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NOUVELLES  tlTTÉRAIRES* 

rie  d€  M.  ifùriéam  et  U  Motu,  épé^ué 
éAmienê ,  dééUe  k  jMjpi  fatçhofè^Ut  dé 
&ns  9  priMÔpai  îUùtâfm  i  pmt  M.  taèht 
ProydÊn\  dt  pbtfkun  ^tcoéàftltêê  kOÊUna- 
les  ù  àraHgiHi*  A  IMt^  tftcft  fiertORi 
k  Liegft ,  diez  Lefliarié  ÀlleÉMMefta^  17818^ 
voir  in-ift  de  346  ptg.  Pri^  9  Iiy«.  15  H 

Novê  ai^098  ô«>  ^  U„  iric  de  <e  o^lfbit 
prélat  di^  Mimera  4i#Srl)i«i  éerloi 
ot  rôn  trcH&re  lc3  d^Mi»  4e  fiot  «éli^iui  4c 
de  Tes  principes  ptéTentés  à'nno  manière  qui 
attache  &  inftrtiiti  ae  qiii  fait  atHtant  d'bM? 
nenr  au  difcerneiDent  qo'^  Tpiti^odosÂe  d0 
rédadteur  *.  L'ouvrage  de  M.  JPioyiirt  eft  ♦i|uliiét 
tnoina  étendu ,  il  y  a  moiiM  de  «dîgmté  6t^  178S  %  P^ 
tietf ,  mais  les  matières  y  font  plus  fondues ,  S3ii 
h  compofeat  un  tçQl:  plus  ^^  filq»  mL  a 

A  % 


4  '  Journal  hîjt,  Cf  Rtu 

fera  bien  tccneilli  par  ceux  à  qui  tous  les 
tableaux  dea  grands  hommes  font  cliers  quoi* 
qn^exécatés  d'une  manière  différente.  On 
mppelloit  M.  d'Orléans  de  la  Motte,  de  fon 
vivant ,  U  Su  èvlqut  étAnâttu  :  c'étoit  le 
nom  que  Ini  donnoit  Louis  XV.  U  a  vécu 
^atre-vingt-onze  ans;  il  a  été  quarante 
tns  évèque.  Jamais  vie  n*a  été  pins  pleine , 
ni  mieux  employée  ;  il  a  été  conftaminent 
le  modèle  des  prélats  du  royaume.  Nous 
ajouterons  avec  plaifîr  quelques  traits  à  ceux 
que  nous  avons  rafiTemblés  en  lendant  compte 
des  méguùrés ,  -&  qui  achèvent  et  montto 
It  quel  point  le  vertueux  prélat  réuniflbit  la 
piété  avec  la  gaieté  &  refprît  de  fociété. 

'  ,>  Le  cardinal  de  Fleury,  auquel  M.  de 
la  Motte  fatfoit. une  yifîce  en  paffant  par 
Verfailles ,  lui  demandoit  s'il  venoit  de  bien 
loin  :  fant  fiUrt  'héaucôup  de  chemin  ,  ré«< 
pohdit-il,  fài  ¥U  M^deux  jours  les  deux 
ioms.dfi  mondes  la  Trappe  Cf  la  cour.  ,, 

.,».Gfe00t  lui  ajrant  demandé  à  quelle 
çaufe  il  fidloit.  attribuer  Pefprit. irréligieux 
des  éciivaina  du  fiecle  :  fefi.ie  cœiwg 
dit-il,  qjd.  leur  fait  mal  à  la  tête,  ,, 

„  Il  demandoit  un  jour  i  «n  prédica- 
Mur  fi!iL&ificûtil«é'f^mbns.  Celni-ci  parut 
lïïrpris ,  &  en  quelque  forte  offenfé  de  ce 
que  le  iJréUrt  ^èmblolt  Iç  fbupçonnér  de 
pr^cherles  fermons  d^autrui.  Je  vois  Bien, 
mon  cher  aM,}^  dit  alors  M.  de  la  Motte , 
fue-vous  lie  ptenei'pas  ma  penfiei  je  de-^ 
mande  fi  voté  faites  ce  que  vous  dites  9 
PSotlà  ce  que  f^tippelU  fahe  fes  fermons.  „ 

„  Le  faiifté^éque;  dans  fa  vieilleffe  ;  avoit 
là  i6te  Ibit  diattve^  Un  jour  qu'il  dlnolt 

4.    A 
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«hez  un:  maréchal  de  France,  ce  fdgneor , 
pxi  le  plaifiuitaiit  for  le  tcm.de  TaOltié  ,  lui 
CDnfdUoit  de  prendre  penroque.  Je  ifoudroit 
auparapant ,  répondit  M.  de  la  Motte, y2i« 
voir  et  qtCm  penfe  madame  la  marlchait* 
La  dame  répondit  que  la  plu  brillante  per- 
rnqne,  àfon avis^  lui irott  bien  moins  que 
fon  peu  de  cheveux.  S'ils^agiffoh  de  quelque 
dijfdfiûon  miâtaire  >  reprit  alors  le  prâat , 
je  ne  youdroU  prendre  eonfeil  que  de  M.  ie 
maréchal  i  mais  ,  en  fait  de  toileiu  ,  <m 
conif tendra  que  je  paie  m* en  unit  à  Pavie 
des  dames,  ^, 

.  ,» Un^àame kû  expoîoit Te^  inquiétudes 
occafîonnées  par  les  4îverres  dédiions  det 
Cafuilîes  qu'elle  avoit  confultés  for  Tufage 
du  rouge.; /«  vous  enunds^  madame ,  lui 
répondit  le  faint  évéque  ;  les  uns  vous  Pin» 
tcrdifent  abfolume^,  Cf  ils  vous  paroifferu 
bien  fiveres  ,  je  le  crois  :  les  autres  vous  la, 
permettent  fans  difficulté,  ù  vous  les  t^ou» 
ve{.  Bien  reldchés  ,  cela  tfi  jufte  ;  pour  moi 
qui  aime  qu*én  toutes  chofis  on  garde  *um 
jufie  milieu  s  je  vous  permets  d'en  mettre  dun 

„  Il  n'aimoit  pa» v«&  antenrs  énigmatiqucs. 
Un  .d!!enx  lui  liùuat  un  jour  mfe  de  fes  pro- 
duiflions,  il  réqouta  attentivement,  &  lui 
fit  enfuite  des  queftions  fur  ce  qu'il-  enten- 
doit  par  différentes  façons  extraordinaires 
de  s'exprimer.  Par  ceci,  lui  répondit  Té* 


'-  M  Cttte.anecdofe  a  perdu  de  fa  vërîté/ât  d« 
Ion  intérêt  fous  la  pliime  d'un  poète,  1  Juillet 
^7851  f.  34». 

A  a 


4  Jmtnml  hift.  Cf  iitt. 

crivtin  9  je  veux  dir^  ttlU  chojk  i  O  stfr 
ctla ,  uiU  autn.  Fraiaunt ,  reprit  le  prélat  ^ 
yous  vouUi  dire  de  très^bannu  €hefys  !  O 
fU€  m  Us  diut-vouâ  donc  J  ^^ . 

^1  ht  dnc.de  Bourgogne,  ft'eie  do  roi ^ 
jeone  prince  naie  qui  fnvolt  déjft  accueiliii 
,  1a  vertu ,  lui  difoit  qu'il  écoit  étonné  qu'on 

•At  attendu  fi  l^ng-tcms  à  le  faire  évéque 
(il  ne  Pavoit  été  qu'à  Pige  de  plua  de  59 
»ns.>  CUftf  mot^gnear^  loi  répondit  M.  dç 
la  Motte ,  f M  ^uand  U  r» ,  va$f^  aXeui, 
0  une  faute  à  faire,  U  (0  fm  U  ptm  tard 
fu'iijfeut,  „ 

„  On  faifoiten  ft  préftnce  une  longue  énu* 
Siération  d^  abbfiy«s»  penfioni  &  prieuré» 
ncciunulés  Aur  la  tête  d'un  ièul  homne ,  Si 
iùr-igoutéa  au^odnit  de  fon  ridie  arches 
véehé.  Quand  on  eut  calculé  fée  revenus  s 
^  puis  €fwr^  ft^  meJpfSf  ri<Wa  W.  4^  U 
Motte,  y, 

y.  Un  jour  qiie  le  prélat  ft  troovoit  nvee 

la  famille  jroyale  cbcx  la.  ducbeâ^  dé  ViU 

lirs  : ,,  je  croit ,  «ion  vénénblei  lut  dit  la 

9i  reine,  que  voua  devcs  voir  dans  notre 

„  cour  bien  des  abus  qui  échappent  à  nos 

M  yeux  pr'oftnes.  — *  Cdol  qui  me  frappe 

u  te  pitis;  répondit  le  faiiit  évéqoe^  c'eil 

,«  de  m'y  voir  moi-néme,  goAtant  h  con- 

„  foUttion  auprès  de  votre  tnaJeÇi,  au  lien 

-  *  ^'^^'^"11  d*étre  OGCOpé  à  la  répandre  parmi  mes 

2emet^*'*  pauvres  diocéfains.  ♦-*  Et  rbabit  court, 

pL  aux    i>  ^^P^t  le   Dauphin ,   croyez  -  vous  qnç 

éyéques    »  M.  d'Amiens  nç  l'tit  pas  fur  Iç  co^pr  ^  ? 

de  paroî^  ^  -^  |1  «ft  vîfti ,  mQnfeigneur  j,  çpn^inba 

trc  à  la    „  le  prélat-,  que  l'ai  far  lé  cœur,  k  qne 

f«nume     ^>  ^^  trouve  bien  indigefte  qu*oii  veuille 


I.  Mai  1789*  ^ 

„  nons  ftire  dépofer  id  ,  éU  pmr  k  roi, 
,9  Thabk  que  nbiiâ  portons  €U  fmr  Dku  «^ 
Le  Dauphin  M  donna  enfnite  occaton  de 
dire  fon  ftntioient  (Vir  d'antres  abus  relacift 
à  la  réfidence  des  épéqnes,  ft  à  la  réparti* 
tien,  fonvent  inJBfte,  des  Mens  ecdéfiaftl* 
qnes ,  qof  âeire  cmaiBS  favoris  dn  fan^hiaiii 
b  des  fbrtiuies  qni  deviennent  des  ftandalea 
entre  leurs  mains. ,,  Savez- vons  bien,  mon 
y,  fatnt,  dit  alors  la  reine  I  Tév^qoe ,  40e ,  ^ 
),  quand  vous  êtes  avec  aym  £ls,  vous  nt 
$»  faves  plus  que  médire ,  ée  que  je  com* 
„  mence  à  crsijMire  qu'après  avoir  paffé  en 
„  revue  les  tocts  des  gens  d'figlUe ,  voua 
,,  ne  re»iar  â  wam  mtetre  fat  ceux  dea 
„  Tône»  ?  — «•  Madame ,  ttpdt  M.  de  In 
99  Moctej  k  plus  grsnd  tort  que  les  reines 
„  puilTent  avoir  »  fera  toiiiours  de  ne  pas 
^  prendre,  en  tout.  Votre  Majefté  pour 
9,  modèle.  «*—  Oh  1  voye:&  donc ,  s'écria  k 
)}  princeflTe ,  ce  que  c'eâ  que  refpîrer  Pak 
9,  des  conm  !  ne  ToHà-t-îl  pas  que  Tévèque 
n  d'Amiens  pade  auffi  le  laagsge  des  comr- 
#)  tifans  les  plus  corrompus  ?  i^ 

^^  lappoTtaat  ces  diiêrencea  anecdotes, 
Tauteur  réfuta  <i«ti«a  que  de  MS^  reladons 
ont  attribuées  au  vertueux  ps€Ut,  «n  par» 
ticuHer  la  (bivante. ,,  On  racontoit  nn  jour 
à  Louis  XV ,  comme  un  fkit  certain ,  parce 
,qu'il  étoit  imprimé  «  que  la  Motte  s^ét^ 
introduit  dans  un  bal  public  »  qûHl  y  âvoit 
fait  une  quête  pour  les  pauvres  \  ^  que , 
Satisfait  de  ce  qu'il  avoit  recudUi ,  il  étolt 
fOTti  en  fouhaitant  bien  du  plidfir  k  ta  com- 
pagnie i  comme  fi  die  eÂt ,  en  quelque 
Ibite ,  acheté  par  fisn  aum<)ne  le  droit  de 

A4 


%'  Journal  hifi,  Cf  ^tt. 

ft  Uvr€r  aux  divertifl'emens  lei  phis  oppo* 
fts  t  refont  dn  chriftianifine.  Loais  XY 
^ai ,  à  ce  trait  que  fes  cotmifans  lui  doiu 
fioieiic  comme  indubitable  »  ne  reconnoiffoit 
pas  Ton  faint  j  lui  fit  écrire  pour  apprendre 
de  lui  ce  qui  en  étoit.  M.  de  la  Motte  ré-^ 
•pondit  au  roi  :  ^u*â  la  vérité  if  aimoit  Us 
pauvres  ^  mw  paf  çeptndant  jttfyu''à  la 
foUe,,x 

Il  faut  voir  dans  Touvrage  de  M.  P. 
comment  le  fanit  évêque>  au  milieu  de 
;cecte  edime  Û  générale  âc  fi  juftement  ac- 
quife ,  favoit  conferver  la  modeilie  du  vrai 
mérite  &  toute  r humilité  du  chriftianifme  : 
il  faut  y  voir  comment  une  douce  &  fainte 
mort  couronna  fa  belle  vie ,  dans  la  quatre- 
vingt-douzième  année  de  fon  ftge;  &  com* 
ment  enfin  la  nouvelle  de  fa  mort ,  fe  coni> 
fondant  avec  le  fouvenir  de  tant  de  vertus 
&  de  qualités  précieufes  j  porta  lé  deuil 
dans  tous  les  cœurs. 

Ses  diocéfains  fe  rendirent  en  foule  à 
.Amiens  piDur  aififter  aux  funérailles  de  leur 
père  commun;  &,  de  mémoire  d'honime, 
en  n*avûit  vu  dans  cette  ville  une  fi  pto- 
.digieufe  affl^eoce  de  peuple.  Stte  couvroit 
au  loin  les  riMA,  les  places  publiques j.& 
jufqu'aux  totts  des  maifons.  Pendant  trois 
jours  que  le  corps  du  faint.  évêque  refit 
cxpofé  dans  une  chapelle  >  on  fut  obligé 
4e  pofter  ^  la  porte  une  garde  militaire , 
tant  pour  prévenir  les  accidens  qn'auroit 
jpu  occailonneF  la  foule ,  que  :pour  empé- 
4lief  tes  pieux  attentau  qu'une  infinité  de 
gens  méditoient  fur  les  habits  dont  le  pon-^ 
tife  étoit  zevttut  Mais  il  fallat,  pour  fatis* 
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faire  l'emprefiTement  du  peuple  en  ce  points 
^a*on  mit  en  pièces  les  autres  vêtemens 
qui  avoient  été  à  Tufage  du  défunt,  U 
qu'on-  les  diftribuAt  par  petites  parcelles. 
Son  corps  ofiVoit  aux  yeux  de  tons  le  corps 
â'un  faint  :  on  rCtn  approchoit  qu^airec  ua 
rdigieux  refpe^.  On  regardoit  comme  un 
préferratif  contre  les  maladies ,  les  linges 
k  \t&  habits  qui  avoient  touché  à  ce  pré- 
cieux corps.  Les  foldats  de  la  gamifon  s'em- 
preflbient  d'y  faire  toucher  leurs  armes  , 
dans  la  pienfe' croyance  qu'elles  contrade- 
roient  par  \\  unç  v^u  prote^ce  dans  les 
combats. 

Quel  contj^e  entare^a  mort  de  deux  hom- 
mes ,  contemporains  ^  qui  conrotent  l'un  fie 
l'autre  la  carrière  de  la  célébrité  !  quel  con- 
trafic  frappant  entrç  la  mort  de  l'homme  cé- 
lèbre d'Amiens ,  &  celle  de  l'homme  célè- 
bre de  Ferney  !  Lequel  des  deux  fe  fqrvit 
9vec  plus  de  gloire  »  &  laiflTe  nn  plus  doux 
fouvenir  dans  la  mémoire  dçs  hommes  ? 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Proyart  eft  dédié , 
comme  il  eft  annoncé  dans  le  titre  même , 
àM^.  l'archevêque  de  Sens, prélat^  dit- il, 
dans  TéiMi^  dèÀcatoîre,  fui  a  réuni  les 
fifffrages  dé  la  cour  O  de*  ptupUss  fui  juf- 
tifie  U  choix  du  monarque  Cf  remplit  Pat*^ 
tenu  de  la  nation.  On  voit  que  M.  Proyart 
a  fait  quelque  progrès  dans  le  langage  des 
cours,  qu'il  ne  fembloit  autrefois  pas  con«- 
noltre,  &  qm  ne  s'accorde  pas  trop  avec 
le  choix  des  fujets  qu'il  a  jufqu'ici  traités 
de  préférence.  Mais  M«  l'abbé  eit  aujour  • 
d'hui  de  plufieurs  académies  natîqnaks  Cf 
étrangères* 
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Tr^tè  dâs  Hfptnfis ,  tn  général  Cf  en  par* 
iicuUeri  par  M.  ColUt^  prêtre  de  la  mifi 
Jion.  '■  Nouvelle  édition  corrigée  $  refondue 
€f  augfnemée  par  M.  Company,  prêtre  de 
la  mime  Congrégation.  A  Paris,  chef 
Fropllé,  17S8.  2  voL  ijt-S^.  Prix  8  liv.  bn 

Cs  traité  eft  un  des  melllears  de  M.  Col- 
let. Cet  écrivain  fécond,  favant,  judi- 
cieux k  toujours  févérement  cathdique^,  a 
embrafTé  ta  plupart  des  matières  relatives  \ 
la  théologie  &  au  gouvernement  de  TËglife. 
Son  ftyle  ,  eft  quelquefois  au  deflbus  du  fu- 
jet,  mais  fes  raifonnemens  font  folides  & 
réruditfon  fagement  employée.  Son  Traiti 
des  difpenfes  a  paru  d'abord  en  2  volumes 
w-i  2.  Très- bien  accueilli  du  public  inftruit, 
honoré  de  l'approbation  des, théologiens  or- 
thodoxes &  d'un  grand  nombre  d'évôquea 
(yoyez  la  p.  i  de  la  Préface') ,  Touvragc 
préfentoit  néanmoins  quelques  défiuts  qui 
n'ont  point  échappé  àTttil  attentif  &févere 
de  la  critique  :  c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Com- 
pans  à  le  refondre  prefque  entièrement. 

Il  n'a  pas  fetdement  profité  des  matériaux 
que  M.  Collet  loi-même  avoit  cm  devoir 
préparer  pour  une  nouvelle  édition  :  il  a  con- 
tredit ,  en  plus  de  cinquante  endroits ,  les  fen- 
timens  de  cet  auteur  célèbre  ;  &  il  ne  Ta 
pas  fait  légèrement  :  des  perfonnes  très  en 
état  d'en  juger  y  trouvent  fes  contradictions 
bien  fondées,  &  d'autant  plus,  en  plufieurê 
endroits  ,  qu'il  cite  en  fa  faveur  des  déci« 
fions  formelles  >  données  depuis  peu  par  les 
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Avantet  congrégations  de  cardinatnc  6t  d« 
canonifïes ,  établies  à  Rome.  Les  autres 
changemens  qa'il  a  faits ,  ne  doivent  pas 
être  moins  approuvés.  Il  y  %  ajouté  beau- 
coup d'articles  intérelfans  &  même  nécef- 
iliires,  &  $  donné  I  plufienrs  autres  qui  y 
étoient  un  développement  dont  ils  av  oient 
befoin.  Les  fréquentes  indédfîons  qu'on  à 
tant  reprochées  à  M*  Collet ,  &  qoi  ont  dé^ 
plu  à  un  fi  grand  nombre  de  fes  ledtenrs  « 
11  les  a  fait  difparottre  pour  la  plupart.  >»  Tft- 
»♦  diant ,  comme  l^ii ,  dit-il ,  de  me  tenir  tou- 
««  jours  également  éloigné  des  deux  extréi^ 
»  mes ,  j'ai  rapptocVifc  &  approfondi  les  pritt- 
9*  cîpesj  &  j'ai  décidé  ce  qu'une  certtine  tl* 
M  midité  fcrupulenfe  lui  avoit  fsit  lailTer 
M  indécis  «9.  'Il  a  mis  d*aQleurs  beaucoup 
plus  d'ordre  dans  les  matières ,  k  a  fuivi  uiie 
meilleuie  méthode  dans  Texpôfé  des  princi- 
pes et  des  cônfiiquences  ;  ce  qui  ne  contrf- 
%ue  pas  peu  k  la  clarté,  kk  6aire  fentir  ta 
folidité  de  la  dodlrine  qn'on  y  enfeignè. 
Enfin >  quant  au  fonds*  aux  citations,  ad 
fiyle  même  quMl  a  rendu  plus  concis ,  il  a 
fait  tmé  inftnlté  d'autres  changemens  qu'on 
peut  regarder  comme  autant  d'améliorations 
plusr  ou  liioîns  importantes.  \\  itft  «Ifé  de  s'ap- 
percevoir  que  cet  important  traité,  quoique 
moins  difitis,  eft  malnteniiht  plfl9  complet, 
plus  exacl,  plus  méthodique,  &  plus  clair. 
Aux  diverfes  corrélations  qu'on  doit  k 
M.  Compans  Je  fouhakerots  qu'il  eueûtjoint 
encore  une  (jui  n'aurolt  pas  été^  indifférente 
à  la  tônfidération  qui  porte  fur  les  mœurs* 
C'eût  été  de  mettre  en  latin  les  détails  rela- 
tif»  %  cette  matière ,  qui  ftlon  toutes  le$  re- 
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^les  &  la  plus  refp^élable  comme  la  plus  tu* 
£ienne  coatume^  ne  doivent  être  traité» 
qu'en  cette  langue. 

Ce  qui  rend  le  Traité  dûs  difptnfes  par- 
ticulièrement intérefiTant  dans  les  circdniian* 
ces ,  ce  font  les  difputes  élevées ,  depuis  quâ«- 
que  tems  en  Allemagne ,  touchant  le  pouvoir 
que  quelques  évêques  s'attribuoient  de  dif* 
penfer  dans  les  loix  de  rEglife  univerfelle  ^ 
nommément  dans  les  empêchemens  dirimans. 
Cet  article  y  eft  difcuté  ayec  une  attention 
particulière.  Après  avoir  propofé  la  queftion  » 
fa  répondu  à  quelques  objectons  «  Tauteur 
pourfuit  de  la  forte.  »•  Et  d'oU  les  évêques 
r*  auroient^ils  ce  pouvoir  ?  de  leur  qualité 
M  d'évêques,  répondent  quelques-uns,  & 
M  de  ce  qu'ils  font  prépofés  par  TËfprit-Saint 
M  pour  gouverner  fon  Eglife.  Mais  cette  qua» 
M  lité,  fî  angufte»  fait-elle  donc  qu'ils  iie 
.M^foient  fubordonnés  à  aucune  autorité?,  fi 
w  elle  ne  le  fait  point ,  comme ,  «en  effet  per- 
M  fonneh'a  ofé  l'avancer,  il  eft  clair  qu'elle 
M  ne  leur  donne  point  le  droit  de  toucher 
»  à  ce  que  l'autorité  ,  k  laquelle  ils  fojit 
9«  foumis  eux-mêmes.,  a  fagement  établit  & 
^«  quant  au  bon  gouvernement  de  TEglife  » 
»*  loin  d'exiger  quUls  puiffent  difpenfer  dans 
>«  tous  les  cas^  il  demande  plutôt  qu'ils  ne 
M  le  puiffent  que  dans  quelques  cas  rares^ 
»  Nous  en  avons  donné  une  raifon  frap- 
»*  pante  Cque  l'inférieur  ne  peut  défaire  la 
M  loi  du  fupérieur) ,  &  il  y  en  a  d'autres 
»»  encore  ;  ne  fût-ce  que  potir.  garder  plus 
9t  d'uniformité. à  cet  égard  dans  l'exercice 
M  de  la  jurifdidtion  ecçléfiaftique*  Les  pré-^ 
»  lats  auroîent-ils  donc  ce  pouvpir  de  l'E- 
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M  glile  elleméme ?  m^  point  dil  tont;  ft 
i»  volonté  confignée  dtns  fon  droit  pnbtic, 
in  eft  que  la  loi  da  fupérieur  ne  pxâffè  être 
49  ni  abolie,  ni  modifiée,  ni  fafpendne  par 
99  aacun  inférienr.  L^anroient  -  ils  enfin  de 
t9  quelque  coutun|e  qui,,  étant  ancienne  êc 
♦»  légitime  X  fe  tfoûverOit  avoir  force  dtf 
«9  loi?  on  fait  aQ'conttaire  que  la  coutume 
9»  immémoriale  &  générale  eft  de  s'adreiler 
9)  à  ftoibe  :  &  Une  telle  couturiie ,  une 
«9  coutulne  univerfellement  établie,  coin- 
M  bien  n^a-t-elle  pas  de  force  >  quand  même 
♦9  elle  ne  feroit  appuyée  fur  aucune  efpecc 
99  dc\o\?  „ 

L^anteur  itiMe  panîcdHérement  fur  la  fu- 
reté qu'il  fkut  dans  lé  parti  qu'on  prend  ddns 
radminiftration  des  'factemens  ,*  &  bbfefve 
que  l^oplnion  de  quelques  théologiens  ou 
Texemple  de  quelques  évéques  ne  fu£Bfenc 
nullement  pour  iè  décider  dans  une  matière 
fi  grave..  II.  appuie  conftamroent  fur  cette 
maxime ,  abfolument  déciOve ,  Si  que  le  cé- 
lèbre Cabaifut  ,  auquel  il  renvoie*  a  ex- 
primée ,  comme  nous  Tavons  vu  iiillçurs  « 
d'un^  mamere  digne  de  l'importance  dtl 
fojet.  (tf)  . 

II  y  a  des  onvnges  dontU  t\tte  anponce 
plu3  qu'ijl^  ne  renferment,  celui-ci  renferme 
plus  que.  le  titre  n'annonce.  Outre  ce  qui 
concei;ne  les  difpenfes ,  on  y  trouve  auffî 
bien  &.même  plus  clairement  qu'ailleurs  j 
tout  ce  qu'on  a  intérêt  de  fayoir  fur  les 
empècfaemens  du  mariage  ,  fur  les  vœux , 

W  t  Sept.  1788;  jp.  xg.  ^  Div.  réfl.  &  ci- 
tattons,x^ii»p.  ts/ 
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fur  les  devoirs  des  religieux ,  for  les  fef * 
mens,  for  les  irrégolarités ,  for  la  fimo« 
nie,  &G. 


Harangués  tirées  êHèroéoté,  de  iHiucyâidt , 
dts  hijioirts  Grecques  de  Xénophon ,  dé 
fa  retraite  des  dix  tiiilU^  {f  defa  Cyro* 
pédie^  inférées  dans  un  abrégé  dès  hifi 
toifts  de  ces  mêmes  auteurs ,  avec  des 
notes  fur  le  texte  des  harangues  de  Thum 
cydide  i  traduites  par  M-  tabbé  Auger^ 
vicaire  général  de  Lefcar,  de  (académie 
des  infcriptions  O  belles- lettres,  A  Paris  ^ 
chez  Nyon  ;  k  Liège ,  chez  Demazeaux. 
i^aS-  2  vol.  in'8vo4 

QU'IL  cft  dooldttféoX  pour  tes  peribnn« 
qtil  slntéreffent  encore  à  innftruélionj 
qui  aiment  les  otnrrage^  (%rieox  6c  utiles  ^ 
d'entendre  M.  Tabbé  Aoger  nous  dire  : 
^,  j'ai  imprimé  à  mes  frais  t  la  lenteur  des 
i,  rentrées  m'a  appris  à  mes  dépens  quelle 
„  étoit  l'indifférence  de  nota*  fiede  pour  la 
5,  littératnrô  ancienne  Grecque  &  Latine.,.., 
,,  Les  avances  con0dérab1es  que j 'a!  faites^ 
5,  &  que  je  fuis  loin  d'avoir  retirées ,  me 
„  gênent  e^ctrémement)  &  malgré  k^  giaces 
„  eccléfiaftiques  que  j'ai  reçues  du  rd  U 
,,  du  clergé  ,  je  me  trouve  obligé  de  ffie 
t,  refufer  le  commode  &  même  le  nécef- 
,,  faire  (tf)«  Je  ne  me  repentirai  pas  néan« 


(a)  Il  eft  confolant  pour  les  vrais  4imis  àeà 
m«Qccs  &  des  lettres  de  veir  un  tel  exemple 
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I,  ffloifls  de  mes  faerifices ,  pourvu  guettes 
^  travvux  poiffeot  être  utiles  aux  bonnes  * 
9,  études.  EufiBte,  fi  jal  été  fiatté  du  faf^ 
5,  ùtgt  d'un  petit  nombre  de  perfonnes 
)9  ^ciairées ,  }^aî  remarqué  qu^en  général 
n  mon  travail  m*a  ftit  beaucoop  plus  d'faon- 
),  neor  Auprès  des  éûvugers  qu'auprès  de 
),  mes  compattiotes.,..  La  plupart  de  nos 
91  Fiançcis  fOM  gfttés  par  le  fkox  bel-efprit 
9j  de  quelques  ^^vailis  qui  a  dénaturé  leur 
99  fott.  D^iâllear»  cette  fovAe  de  journaux  ^ 
9»  de  brochures  1  de  mémoires  &  d*autres 
39  écrits  firivoles,  dont  nous  fommes  inon- 
99  àè» ,  èpiÂfeiit  leo»  attention  ,  &  ne  leur 
,>  €B  MSkÊt  pH»  pour  les  ouvrages  fo* 
,,  OJdes.  „ 

Rion  de  ploi  vrai  que  ces  obfervations. 
n  e&  affllfeant  j  ti  eft  bonteux  qu*on  n'ac- 
cudUe  pas  des  ouvrages  utiles,  profitables 
pour  Hfiftrudlloa  #  pour  la  connoiflance  de 
ia  bcfle  fittérsiture ,  tandis  que  de  vils  & 
pareffeux  frelons ,  des  fabrlcateurs  fans  goût , 

de  défintérefement  dahf  un  tems  oà  la  frivolité, 
]s  fafBfiAce  &  Vignortnce  des  écrivaids  jontent 
aiVec  l'eTprit  à»  Incre  &  cette  rùuUie  fatale,  dont 
parle  Herace  »  qui  nm^snlk  nA«ne  le  vrai  talent 
fi  cettil  qai  en  ibot  atteinta  en  pearoiciit  avoir  : 

Mitt  animes  mrugo  &  cmrà  pecuU  ^^^  ^^ 

Càmfimel  imiutrit ,  jjperamus  termina  Jingi  poe.  '       ' 

Paffe  f  linênda  cedro  &  Uvi  ftrvanàa  euprejfo. 

Si  cet  exemptene  troéve  gaere  d'îmitatenrs,  qn^îl 
ferve  an  mmns  à  coDfwdre  la  calomnie  des  âmes 
vénales  i|m  n'ayant'  iq^ci  la  cupidité  &  Tamblibu 
pour  guide  dt  pour  but»  ne  peuvent  croire  au 
défintéreflement  da  génie  &  de  la  vertu.  •— 
X  Avril  17S7»  P-  495* 
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fans  talent ,  de  platitudes^  dHndéce&ces  tùA^ 
ue  la  religion  »  les  mœurs  ^  le  gQUveraefflent , 
jouiflent  à  Paris  d'une  efpece  de  Téputadoo^ 
englotttiflent  les  dons  de  la  fortune^,  les  pré* 
tendus  honneurs  littéraires.  M.  TabbéAur 
ger  eft  du  petit  nombre  des  écrivains  qui 
clierchent  à  prévenir  la  corruptiott  qu^en- 
tralne  Tignorance^  Jaqiaii  on  n'a  paru  s'oc- 
cuper plus  de  la  leâ;ure#  &..  jamais  on  n'a 
moins  lu  ce  qu'il  faut  lire  pour  s'inftrulre^ 
on  n'a  moins  acquis  de  cojnnoiffances  dans 
le;s  belles-lettres ,  dans  cet^e  fci^ence  d'écrii;e 
&  d'affocier  le  jugement  au  goût ,  le  par» 
tage  des  anciens^  ces  modèles  que  nous -de* 
y  rions  avoir  continudlemeht  fous  les  yeux, 
&  qui ,  tous  les  jours»  nous  deviennent  plQS 
étrangers.  De-là  tous  'ce9  ouvrages  dénués 
de  vérité,  de  logique,  du  talent  de  l'en- 
femble^^talent qu'on  ne  cQnn(^tpref9uepltts  t 
en  un  mot ,' de  cette  né^fligence  %  régard.des 
auteurs  anciens ,  proviéjment  cette  confui* 
iîon,  le  chaos  du  bel  -  efprit ,  une  audace 
effrénée  qu'on  prend  pour  la  noble  hardieffe 
du  génie ,  des  idées  incohérentes ,  l'effer- 
vefcence  d'une  f^uife  imagination ,  16  mé- 
lange des  ftj^les ,  cet  amds  prodigieux  de 
l>arbpuillage  que  le»  Ôopidc  peuple  d^s  lec.» 
teurs  admire  comme  les  fruits  de  l'élpquence 
&  du  f;;ivoir«  .  -  '  ^ 
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Ptfcnpùon,  dû  la  Gaule  Bdffqut  ftlùk  U$^ 
trois  dgts  de  Phipoire  ^t ancien,  U  mc^en 
Cf  le  moderne,  avec  des  cartes  de  géogr^*^ 
phie  &  de  généalogie.  Par  le  P.  dharieg 
Wafielain  de  la  compagnie  de  Jefus,  Ncm- 
y  elle  édition,  corrigée ,  (/  augmentée  d^ 
jfuelques  remarnues.  A  Bruxelles ,.  chest 
TTerftev^ens ,  à  Li^e  chez  Lematié ,  1788. 
I  vol.  ïn-Hvo.de:  464  pag.  pru  4  liv. 

Nous  avonà  Calt  contiottre  cette  ouvrage 
en  àommnt  Ja.  jH>tîce  nècrologiqoe  de  « 

raateor  *  ,  en  prendra  une  idée  juftc  des  a  15  p^y; 
avantages  de  la  nouvelle  édition,  dans  Ta*  1783,  p. 
vertiflement  de  rimprimear.  »,  Les  exem-  3^* 
plâtres  de  Ndhion  originale  étant  devenus 
très- rares  dans  Us  Pays-Bas  Autrichiens  , 
foi  jugé  à  propos  de  réimprimer  cet  excel- . 
lent  ouvrage,  &  de  le  faire paroitre  dans  ufi 
format  plus  commode  pour  un  grand  nom^ 
de  lecUurs  ,  fiins  cependant  diminuer  en  riest, 
le  mérite  de  la  partie  typo^aphique  de  t{t 
première  ^«Ktton.  -*-  (^uantÀ  la  partie  ejfett- 
tielU  de  Defcription  e^^  U  Gaule  fielgi- 
qne  ,  fojà  meure  en  fait  ^  ^ue  par  r/- 
^tion  préfente ,  ce  livre  n*a  fait  ^u*y  gagner 
èeaucoup.  ifcf.  taiié  Qhefquierre  ,  Vun  des 
tédaSeurs  de  t ouvrage  connu  Jous  le  nof^ 
<f  Aéta  fanétoram  Belfçii ,  verfépar  état  dans 
la  topographie  hiftorique  des  Pays-Bas ,  a 
bien  i^oulu  me  ammurtiquer  Us  remarques 
qteil  avoit  faites  fur  Poudrage  du  /?.  WaP-- 
telain ,  fon  ancien  cotrfrere  Cr  bon  amip  j(t 
Tome  1.  B 
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^'autres  qoe  j*di  employés  à  fortiier  let 
w^m»  \  let  hyporhefes  les  plua  tccréditées 
ont  reçu  &  reçoivent  encore  tons  le$  jouti 
des  fecouffes  qui  paroiflent  en  préfager  la 
chute  prochaine  :  de  manière  qne^  ce  qui 
«  d'abord  excité  la  pitié  on  Tindignation  des 
homme&  tenant  le  fceptre  des  fciences  ,  finira 
peut-être  par  jouir  finon  deleur  apptobation, 
au  moins  d'miepaifibl6&  gracieufe  tolérance. 
Mais  fi  cette  efpece  de  viciflitude  dans 
le  fort  dé  ce  petit  ouvrage.,  a  pu  me  donner 
pour  hii  quelque  afibétlon  particulière  ;  les 
Ibins  avec  lefquels  j'ai  fbivi  durant  plus  de 
30  ans,  tout  ce  qtii  enfait  de  découvertes, 
d'obfervatidns  ou  de  raifonnemens,  a  pu 
fervir  à  lui  donner  de  la  confiftance ,  ont 
trontribué  fans  doute  aufli  à  nourrir  cette 
iifi*eé)ion ,  comme  ils  en  étoient  déjà  le  pro- 
duit &  Teifet. 

On  des  articles  qui  dans  cette  idittoa 
efir  difcoté  avec  le  plus  d'étendue ,  &  que 
je  crois  avoir  amené  au  point  où  il  doit 
être  pour  être  jugé  avec  une  pleine  con« 
noiifhnce  de  caufe ,  eff  celui  de  la  parai* 
faxe  annu^le  des  étoiles  ;  )c  compte  que 
Je  leaetir  aftentif  v«na  fans  peine,  que  ni 
-fif .  de  la  Irande ,  ni  aucun  des  aftronomee 
modernes  n^a  iktisâtlt  encore  à  la  difficulté 
•Voyez  'qui  ré(\ike  de  la  nullité  de  éette  pfirallaxe*. 
le  3e.  en-  .^|e  CTOis  attA  avoir cocfidénbtement  resi- 
tretien  n.  f^f^,^  ^^  q^i  f egafde  la  théotie  de  TclH^e  j 
M3f  p.    ^  achevé  de  montrer  qu'elle  ne  peut  être 
retfet  dc^  demforees  fuppotes  parles  New 
tonieus.  *^  Quant  à  la  pluralité  des  mondes  1 
cette  chimère  chérie  du  fleclé,  je  crois  l'a- 
voir préfehtée  fout  tous  les  points  de  vut 
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qui  penveot  décider  la  croyance  qu'elle 

mérite Mais  dant  le  caa  même  que 

le  le<5tear  équitable  n^approavftt  indivi- 
daellemeot  aocuae  <k  mes  réâexioui  op- 
pofées  aux  opinions  reçues  ;  il  ne  (kara 
iré  peut- être  d'avoir  oo  nppdié  oo  entre- 
tenu la  précaution  du  douu  mèàtodiqut 
comme  Tappelloient  les  anciens,  contre 
Texceflive  affurance  dans  des  matières  oU 
tout  nous  avertit  d'être  circonfpeâs  &  fi- 
itiide$. 

On  me  pardonnera ,  j'erpcte ,  la  réferve 
avec  laquelle  i'ai  parié  en  dilFérens  endroits 
âea  découvertes  de  M.  Herfchel  ;  sMl  eft 
malhonnête  àe  coniieâhe  des  applaudiffe- 
fliens  méntés^  H  eil  prudent  de  laiiTer  con- 
foliderles  objets  de Tadmiration  publique, 
pour  mettre  d'gci  çût^la  gloire  des  talens, 
^  ^  raqtie  le  fnffirage  du  monde  favant 
Hors  du  danger  d'une  variation  qui  humilie 
le  génie  des  fciences  ^  répand  la  dé(iance 
fur  ^^  travaux.  •  <  ^  ^^^ 

La  table  raifonnée  que  i'aî  ajoutée  dans  i^gg,  p. 
cette  édition,  fervira  à  diriger  le  leél^r^  331. 
^  rapprocher  les  matières  ,  &  à  faire  de  ce 
petit  iwrœU  une  efpcce  de  répertoire  on 
de  didlîonnaire  pcmaitlf  d'^onomic  phy- 
fique. 

Dan«  Ie9  éditions  précédentes  on  «voit 
joint  il  c^&  0Bf4rHétihMSy  une  Dijffrtaûon. 
fur  les  tremblemens  de  terre,  les  inonda- 
tions ,  les  épidémies  &c  ;  j'ai  cru  devoir  la 
laiffer  fubfifter,  après  ravw  retouchée  en 
divers  endroits.  Les  maximes  qu'ePe  ç&  def- 
tinée  à  combattre ,  fe  répandant  tous  les  jours 
avec  plus  de  faccês  &  fe  répétant  avec 
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plus  de  confiance ,  il  efl  naturel  de  con-. 
tinueràleoroppofer  les  maximes  contraire^. 

^^L*imprimear  tyant  en  le  cr^fagrément  de  voit 
le  catieMfmê  Pbd^opkiqu*,  imprimé  en  17879  auflt- 
tdt  contrefait  d*ane  manière  très^défeâueufe,  quoi* 
que  du  premier  abord  les  deux  éditions  fofent  fort 
xeflemblantos;  fait  obferver  que  toute  contrefaçon'  da 

Sréfent  ouvrage  be  pourra  être  qu'extrêmement  dé- 
sfttteufe»  vu  que  le  grand  nombre  de  calculs»  de 
notes,  d'additions,  marginales,  de  citations  en  divec- 
f^  s  langues  &c.  forment  un  enfemble  qui  pour  être  exaâ, 
demande  la  plus  grande  attention  ;  &  prie  les  leâeur* 
de  bien  voufoir  prendre  quelque  foin  à  s'aflurer  éfi 
l'édition  originale.  On  trouve  à  la  fin  de  PouVrage  un 
«vis  contenant  le»  moyen»  de  diftingaer  les  contrefa- 
çons du  Caticbifme  avec  un  petit  Errata  ;  qu'on  don- 
nera à  part  à  ceux  qui  n'auront  pas  les  Ob/hrvatiouA 
—  A  la  p.  asi  des  Oùfervatio.m ,  I.3.  4e  la  note  CO  il 
y  a  jitgex  ai^  lieu  de  fages. 


Hijloirt  de  la  maifon  de  Bourbon,  par 
M.  '  Dèformeaux ,  de  l^ académie  des  inf- 
aipùons  Cf  Belles  -  lettres  ,  bibliothécaire 
de  S,  A'  S.  monfeigneur  le  prince  de 
Çondéy  tfc,  tome  5.  A  Paris,  de  Timpri- 
merie  royale.  1788.  \  voK  in-4to.  4c 
646  pag. 
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fous  avons  fait  afl)ez  connottre  la  ma- 
nière &  les  principes  de  M.  D.,  pour 
être  difpenfés  de  rendre  on  compte  détaillé 
♦  1  Dec.  de  la  fuite  de  fon  Hijîoire  *.  Touj  ours  même 
1781  »  P'  partialité  pour  les  proteftans,  même  difpo- 
477«  — 15  iition  à  donner  en  toute  occafion  tort  aux 
Janv.  catholiques,  qui  pour  avoir  le  fuflrage  de 
J787 1  4).  pauteur ,  auroient  dû  fe  laiffer  tout  uniment 
égorger  fans  coup  férir. 

On  a  beau  exagérer  les  violences  &  Icf 
ridicules  de  la  ligue ,  le  parti  calvinifte  n^é- 
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toîNil  donc  pas  une  ligae>  Ugue  compofée 
de  fajets  rebelles ,  armés  cx>nxit  le  trône  & 
l'antel  ?  Ligne  pour  ligue  ^  il  me  parott  que 
celle  dçs  catholiques  avoit  des  titres  dc^ 
légitimité  que  Tantre  n'avoit  pas  *.  '^  ^^ 

Malgré  les  préventions  de  rhiftorien ,  il  j^Jlf ',. 
y  a  dans  A^n  ouvrage  des  traits  à  recueillir.  Janv. 
Tel  eft  le  fuivant  qu'on  peut  compter  en- 1787  »  p. 
tre  ceux  qui  font  le  plus  d^honneur  à  ^5- 
Henri  IV.  „  Quelque  tems  avant  la  famenfe 
bataille  de  Coutras ,  le  roi  de  Navarre  au 
milieu  de  tant  d'agitations ,  de  fatigues  & 
de  périls,  toujours  entraîné  par  fon  goût 
dominant  powt  les  femmes ,  avoit  noué  une 
intrig^ue  gahnte  avec  la  fille  d'un  magtl^t  « 
de  la  Rochelle;  un  Sis  qui  fat  le  fruit  de 
fes  amours ,  rendît  le  fcandale  public  :  les 
gens  de  bien  parmi  les  huguenots  gémif- 
foient  fur  la  vie  licencieufe  de  leur  chef. 
Les  minières  ne  lui  épargnoient  pas  les 
remontrances  ;  ils  Pexhortoient  fur-tout  vi- 
vement à  une  réparation  publique  de  fa 
faute  devant  tous  fes  frères  ;  Bourbon  ne 
pouvoir  s'y  réfoudre  :  enfin  Morhay  fe  joi- 
%tC\x.  aux  miniftres  ;  & ,  tirant  le  roi  de  Na- 
varre en  ïftxûculier ,  il  lui  repréfenta  qu'à  la 
ireille  de  combattre  \^  Amc  de  Joyeufe ,  il 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  s'humilier  de- 
vant le  Dieu  des  armées  ;  quels  reproches 
n'auroit-il  pas  à  fe  faire,  fi^  par  fon  im- 
pénitence, il  attiroit  la  celere  du  ciel  fur 
fon  parti ,  &  s'il  faifoit  périr  tant  d'honnê- 
tes gens  victimes  de  fes  défordres  :  cette 
idée  toucha  Bourbon  ;  il  confentit  à  faire 
l'humble  aveu  de  fa  faute  en  préfence  des 
chefs  de  fon  armée  ^  dans  le  temple  de  Pons  i 

B4 


^4  Journal  hijt  O  Un. 

^  le  miniflre  Chandieu,  après  Pavoir  bien 
yrêché ,  Iqi  fît  fTomettre  de  renoaveller  Ç^ 
pénitence  publique  à  la  Rochelle ,  où  il 
ivoit  donné  le  fcandale  :  il  fe  foamit  k 
tout  i  mais  les  jeunes  feigneurs  qui  Penvi- 
tennoient  étoient  indignés  de  la  dureté  des 
fBifliftres ,  &  lui  reprochoient  de  fe  laiflec 
traiter  comme  un  chrétien  de  la  populace. 
yous  ar<{  tort ,  leur  répondit  le  roi  de,  Na- 
varre, on  ne /aurait  trop  s^humiUef  dùvant 
pUu ,  ûr  trop  braver  les  hommes,  „ 

Pe  pareilles  difpoGtions  dans  les  rois  ^ 
1^  généraux  font  pour  l'ordinaire  des  avant- 
coureurs  de  la  viaoire.  Henri  afll^ra  la  fienne 
tncore  d'u^e  autre  manière.  „  Avant  que 
4e  marcher  à  Tennemi ,  le  roi  de  Navarre 
ordonna  aux  miniftres  Chandieu  &  d'Amours 
*  Hac  dits  d'entonner  ce  verfet  ^u  pfeaume  1 1 7  •  tra- 
cuam  fctit  (tuiç  par  Clément  Marot  :  La  voici  Pheureufi 
d^mmus,  jotfrnie  ^lU  Dieu  a  faite  à  plein  défit,  ùc 
&  il  fe  flïiit  luî-méwe  k  chanter,  pour  im- 
ploter  le  fecoprs  de  l'arbitre  fouverain  des 
viéloires.  A  la  vue  de  cet  aétc  de  piété, 
le  duc  de  Joyeufe  s'écria  :  ils  tremblent 
les  parons  i  ils  fy  confifent.  ^-.  Monfieur , 
)f|i  répondit  Lavardin  qui  avoit  fervi  fous 
Je  roi  de  Navarre  ,  ns  vous  y  trompe^  pms , 
Mr  ne  prient  jamais  Die»  çu,*ik  nt  Jiieni 
a^/te^  4  Viftinçre  ou  à  momir.  ^^ 
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Epiftolaè  S^  Ambrofii  eïjlfcopl  Mediolanenfi^ 
ad  principes ,  notis  excgcdcisiîloftrataB.  jt 
Dujfddotf,  chei  FruAf^s-frèdlnc  StahL 
1787  i«-l2- 

Qu£  font  devenus  ces  tenu  de  force  ft 
4e  fermeté  paftorale,  où  topt  Tappardl 
de  la  piiiflance  &  Téclat  do  trône  ne  fer- 
voient  qu'à  ^  donner  aux  vérités  faintes  un 
plus  vigoureux  effôr ,  oîi  un  Bafile  difoit  à 
Valcns  :  vous  tCav€\  donc  jamais  rencontré 
d*èvtqut  y  oXi  un  Àmbioife  fermolt  le  fane- 
tnaf re  an  monarque  coupable ,  &  procuroit  k 
rEgUfe  le  grand  exemple  d'an  eippereur 
humble  &  i^nitentî  C'eft  dans  ces  Lettres 
dont  un  favant  littérateur  vient  de  donner 
une  nouvelle  édition  >  qu'on  trouve  Tem- 
preinte  de  cette  maguanimité  apoftolique 
qui  ne  fait  rien  craindre  que  ronbli  du 
devoir ,  &  la  foiblefi«  de  ne  pss  le  rem- 
plir par  la  crainte  des  piûffances  humaines. 
C'eft  fur-tout  dans  le  plaidoyer  contre  Sym- 
jnaqui^  ^  pont  Taboliâon  des  reftes  du  pa» 
ganlfme ,  adrei^^  v  Vempereur  Valendnien 
qu'on  admire  réioquenee  dooe^  »  inGnua^i- 
te ,  libre  &  couragenfe  d'Aatooife  ;  suffi 
fut-elle  pleinement  viétorieufe  de  celle  de 
Symmaque  quoique  d'une  latinité  plus  pure 
&  d'un  (iyle  plus  coulant;  «?  la  çaufe  des 
idoles  fut  perdue.  Les  autres  Lettres  préfen- 
tent  également  des  paflages  pleins  dé  dignité 
&  d'une  fermeté  fainte.  jtt  certi,  dît-il  en 
.   écrivant  au  môme  prince ,  fi  r^firiptura* 
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rwn  faitm  divinarum,  vcl  vtura  UmpùHt 
tratttmus,  quîs  cfi ,  ^ui  abnuat ,  in  caufd 
Tidti^  in  caufd ,  inquam  ^  Fidci  tpifcopo^ 
JbUre  de  JmperatoriBus  chriftianis  ,  non  im* 
pçratores  de  epifcopis  judicare,  EnsDeofa- 
vente  etiam  feneclutis  maturitate  provecUcr  ^ 
Cf  tune  de  hoc  cenfebis  ^  iqualis  epifcopus 
iiie  fit ,  qid  Uicis  jus  facerdotale  fubfiernît. 
Pater  tuus^  Deo  favent^  vir  maturiqris  œvi 
dicebat  :  Non  eft  meupi  judicare  inter  epifi* 
copos  (a).  Ailleurs  il  fait  voir  combien  U 
foi  eft  en  danger ,  quand  les  affaires  qui  y 
font  relatives,  font  difcutées  dans  les  palais  < 
des  rpis,  &  le  prouve  par  l'exemple  du 
concile  de  Rîmini.  Nam  epifcopi  finceram 
prima  fcripferunt  fid^m  :fed  dum  volant  qui» 
dam  4^  fide  intra  palatium  judicare ,  id 
fgerunt  i  ut  cîrçumfcriptionibus  illa  epifca- 
porum  judicia  mutarentur.  Qui  tamen  in- 
pexam  fiatîm   revocavére  fententiam  ( b^, 

■il         in  I    I    I  lin    III    I  II  ^^mmmèft    ,     I      I  ii»ii  I       !■  Il    I   I  I  ^ 

Ça)  Voici ,  pour  ceux  qui  n'entendeiJt  pas  le 
latin  ,  la  traduétion  de  ce  paCTage  i ,,  Certaine-» 
„  ment»  Toit  qae  nous  confultions  les  oracles  des 
99  Saintes  Ecritures  fait  que  nous  jettions  nos 
„  regards  vers  Thiftoire  de  Taiitiquité,  nous 
9»  reconnoîtroDS  qu'en  matière  de  foi  c'eft  aux 
•>  évêques  qu'il  appartient  de  juger  les  empe. 
»,  reurs  chrétiens,  &  non  pas  à  ceux-ci  défaire 
„  la  loi  à  ceux-là.  Il  viendra,  s'il  plaît  à  Dieu, 
„  un  jour  où  jouiifant  d'aune  paifible  vieilleffe , 
„  vous  défaprouverez  vous-même  la  conduite 
„  d'un  évêque  qui  abandonneroit  aux  lai'ques 
,.  le  pouvoir  facerdotal.  Votre  père  que  Dieii 
,,  avoît  fait  parvenir  à  une  vieilleffe  avancée, 
■  ff  avoit  coutume  de  dire.  :  //  n'appartient  pas  4 
,j  moi  déjuger  Us  diffcrens  des  évêques, 

'   (b)  „  Car  les  évêques  avoient  d^àbord  écrit 
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Qoel  détronement  généreux  &  mignaBioe 
pool  TEglife  catholiqae^  dans  le  pafl'age 
..fuivant,  quelle  héroïque  indifférence  à  l'é- 
gard des  plus  brutales  m^mctsX  Speciaiicx' 
prej/îonc  Calîigontis prapojhus  cubicidi  manm 
Hare  mihi  au/us  e/i  :  me  vivo  tu  contem* 
nis  Valentinianum  !  Caput  tibi  tollo.  Refl- 
pondi.  ,>  beus  permittat,  ut  impleasj  quod 
M  minaris.  Ego  enim  patiar ,  quod  epifcopi> 
ii  tu  faciès  >  quod  fpadonis.  Minas  tuas  non 
j,,  timeo  :  carnem  enim  occidere  potes  ^  ani- 
„  mam  autem  non  potes.  Vitam  iftam  cor- 
„  poris  poteris  eripere ,  meritum  non  pores 
„  ei^tingueie.  Ammtinamque  «  quas  deo  fub- 
j^  dita  t2t,  humanse  poteftati  non  eft  fub- 
,,  je(fbi.  An  nocerete  putas  ?  Immo  magnum 
>,  mihi  commodum  prsedas.  Vitam  adimis 
„  temporalem,  ntfuccedat  perpétua  „.  De* 
5,  niçue  dixi:  ^,  utinam  Dcus  avertat  hoflei 
„  ab  EccleOa ,  &  in  me  omnîa  eorum  tela 
,,  convertat  :  ut  mço  f9.nguine  ûtim  fuam 
„  expleant.  „  (^)     ^ 

•,  far  la  foi  avec  exaftitude  :mais  dès  qne 
9,  qvielqaes.uns  fe  font  avifés  de  vouloir  traiter 
,«  les  matVetes  de  foi  dans  le  palais  du  prince-, 
f,,  il  en  eft  refaite  que  \«  ^o^ement  de  ces  évê- 
y,  qa«5  a  été  altéré  par  des  entraves  &  des 
,,  refh-iâions.  l\  eft  vrai  cependant  qu'ils  ont 
„  d*abord  révoqué  leurs  déci/ions  ainfi  dégra- 
„  dées.  „ 

(«)  ,,  Calligonus,  camërier  de  Temperear  a 
,,  oie  m'apoftropher  dans  des  termes  auilî  ex- 
9,  traordinaires  que  ceux-ci  :  Quoi  !  tn  dépit  du 
ft  pouvoir  que  j'ai  tn  mains ,  vous  ofei  méprifet 
y,  FàUntinienl  Ne  Javt\»vous  donc  pas  que  fai  la 
»>  ptti^^MCtf  de  vousfaire  trancher  la  ttttf  Là-deffttS 
»>  je  répondis  :  pieu  veuille  que  vous  êxécuth%%^ 
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IdUgknèraU  Âe  Jefus^Ckrift  Cf  étfon  Eglifi, 
ou  êxpqfidtm  des  myfierûs  de  fa  nalffanci, 
ékja  m&ft  ^Cfdefa  réfuntêUoui  Cf  Vi* 
uÂtiJIfemim  de  fon  EgUfe  at^ec  Us  carac' 
ure»  dé  nÀrité  qui  la  difim^unt  des  au- 
ire$  fii£itUs  ehriûennes,  Â  Paiis ,  che^ 
Mérigot,  à  Liège,  chez  Lefflaiiè,  178^. 
I  vol.  in-8vo«  prix  3  liv.  rel. 

L'auteur  ne  s'étoît  d'abord  propofé  qtre 
de  concilier  certaines  antilogies  apparen- 
tes des  évançcUftes  touchant  les  cirçonftati- 
cçs  de  la  naïflancc ,  de  la  paffion  &  la  ré- 
furreétion  du  fauveur  ;  mais  fon  premier  plan 
j'eft  étendu;  il  y  a  fait  entrer rWftpire  évan- 
gélique^  celle  des  a(5tes  des  apôtres  >  les 
cara(fteres  de  la  véritable  EgUfe,  &c.  Qn  y 
trouve  les  lumières  d'une  bonne  critique, 
des  réflexions  folides  &  touchantes ,  des  ci- 
tations bien  choifîes  &  propres  à  confoler, 

,,  vos  menace!  Si  itaus  vous  eamporux  etiffodaffiii» 
M  je  me  eomporèerei  tn  évifue.  Je  ne  eraûts  point 
Pf  vos  ésneces  ;  vous  ne  pouve^  faire  mourir  que 
9,  U  corps:  mon  orne  efi^AU'éejfus  de  votre  poù' 
9%  voir.  4#  mWrachani  la  vit  temporelle  vous  ne 
,y  porterez  aucune  atteinte  au  mérite  de  mon  minifm 
y,  tere,  Ûame  efi  toute  ehsiere  dans  le  pouvoir  do 
,,  Dieu  feuL  Croirie^-vons  me  faire  quelque  mal% 
,,  vous  me  rendriez  au  contraire  un  grand  fer* 
^  viee.  En  mt  faifint  perdre  la  vie  de  ee  monde  » 
^,  vous  mUn  procure^  une  étemelle.  Finalement 
^  je  lui  dis  :  que  ne  peut-il  fe  faire  que  U  Séî^ 
„  ffuur  délivre  VEgliJe  de  fes  ennemis  en  dirigeant 
^  tous  ie^rs  traits  contre  moi  feul  !  efia  -qw  leur 
„  fureur  foit  rt^afiée  de  mon  fange  „ 


*  I.  MéH.  l^Q^  Of 

I  tntconrâger  \tê  dtféttens ,  leè  ^m\Mq%tM 
rar-tûttt ,  le  grand  objet  de  la  hâiûe  phtlo*   ' 
fophiqite,  dans  ces  tem»  de  perfécittioti  II 
â^angoîtfes  :  tel  eft  entr'aatres  ce  pafiTafe  àt 

8.  Bernard  «  rapporté  par  ranreor  dana  Tar* 
ticle  de  Hperpétaité  de  tEglifk ,  où  ce  iUnt 
exprime  avec  tant  de  dignité  le  triomphe  de 
i'Ëglife  fur  les  errrenrs  &  fur  les  puiflancet 
de  la  terre.  ^  Elles  ont  attaqué  r£gli(e  co»- 
^,  aie  des  fieavesdébordéSyConiBe  des  Tenta 
y,  furieax ,  coimne  des  tempêtes  qtri  îtttk^ 
j,  bloiênt  devoir  la  fubmerget  ;  mais  leur» 
„  efforts  ont  été  innUles ,  parce  qo'elte  dl 

9,  fondée  Cnr  Va  pîetre ,  qm  eft  )ef\is«Chrîft  r 
9,  feim  amèm  -en»  CkriftÊU.  N\  les  raifon* 
yy  nemens  âes  philofophes,  ni  les  ftMIHtéft 
,i  des  hérétiques,  ni  le  ^aivé  &  toute  la 
>9  cmaoté  des  tyrans  n'ont  jamais  pn  ni  ne 

5,  ponirâfit  jaiBaiS  l'anéantir  j,  *.  ^  Antres 

me  fuiet, 
Lûttrt  à  tauuur  du  JoumûL  >5  JuîU. 

»784.  p. 

Ew  Ufant  ce  que  vous  dites  dans  votre  ^  '  ôJIT 
fJontn^V  du  I  ^ptembre  \t%6t  p.  67,  lîg?   p 
fonciiant  les  r^/tt»j»|pravami«tf,  aujourd'hui  100.  '--' 
xeifarcités^raoâiabondamméntqoe  bêtement  Cat!  phii. 
répandus  dans  le  àoa\t  &  crédnle  public  ;  »•  539* 
Ta!  cru  Mes  fiiire  en  vons  commnniquant 
les  obfbrtations  ftlivanteB  ^  qui  prouveront 
ad  moins  que  par  le  nombre  différent  de 
ces  gravamina  ^  par  la  difi^rente  maniéré 
dont  les  htfloriens  en  ont  parlé  ^  que  dans 
leur  enAmrble  et  leur  totalité,  ils  ne  mértlent 
atxcune  <froyanct  ni  conÛdération% 


ji  Jùuthàthifl  (y  Tut. 

Ce  Wdl  ifflwim^  fisit  «b(¥liittietit  jMir  le  ^^^^é 
^  U  Mra6t«fi  tfa  WfmêcfùTt  &  et  Ltipti^,  de 
ron  «V  v«l«  pas  un  imit  dtt  lodené.  héh  plctf 

Detoatoeift  il  s'ettfWit»  q«'à  ta  rétltémkté* 
digea  ««t  ^ir^  à  Nuremberg,  &  que  le»  paN 
fifaiis  4è  LfiChèr  Tflfnlârent  les  faire  valoir;  mais 
^ne  les  diffi^ent  ordres  des  états  de  i*enipire 
ne  Teulufent  pas  lés  recotinoître  ni  les  appron* 
ver.  Cela  fè  prouve  par  rioPpeftion  da  rieil  im- 
ptimê  défit  je  Viens  de  parier*  Dans  les  articles 
ôit*il  cdtitient,  il  s*âêtorde  avec  celui  de  1778. 
On  n'y  voit  point  de  griefe  oiie  des  catholiques 
ne  priflèfit  décemment  propotèr,  mais  des  plain* 
tes  qu'on  poavoit  filtre  fans  blefler  ni  la  foi  ca- 
tlieiKiae ,  tii  le  reipeft  dà  ^  8.  Siège.  Dans 
celai  de  177^ ,  oH  voit  une  tonltiCode  de  traits 

2 M  caraftéfifeilt  des  gefis  liirrés  au  parti  de 
lOtbet  &  de  la  prétendue  réforme.  Vous  ver- 
res tout  cela  porté  à  l'évidèrice  dans  l'endroit 
des  Càlligia  Ktfiorhnéa  P.  Schwarz,  cité  dans 
la  vrifatt  de  Tlmprimé  de  17^^. 

Il  finit  encore  vous  dire  ^ue  dans  le  vieil  im- 
primé «  les  griefs  ne  font  pas  numérotés,  comme 
dffns  celui  de  1^78$  qne  dans  celui-ci,  les  griefs 

2ui  il'ont  point  de  titre ,  font  lîmplement  des 
/mes  dans  le  Vieil  exehiplaire ,  dont  voici  Je  ti- 
tre l'Craifaminë  JkeH  Rotnaài  imper ii  principum 
deprécftwu,  CëAétd  àrehiepifeàpos  ^  tpifcopos  ci-- 
Utotqàé  pféUtiH  écelefiaftièos  tùrumqae  capitula , 
^i  ioMm  ucUfiafiieum  ôrâtticin^  in  comitiis  A^o. 
■Hmhtrgé  éAiiè  152^  kéèitis ,  ptr  f^cuUfts  frih. 
tipii  àratorl  Romani  pénttRéis  éithibita  &  otlatà. 
Titre  qui  féal  prouve  (UlnAimment  que  te  n'en 
«as  préciniment  contre  le  pape,  mais  contre  les 
Ivêqties ,  arehevdqnes,  lé  clergé  etf  général  & 
toute  rSpfUra  d'AUenagiie  q«e  les  §r4^mninA 
étoknt  duigds.  M 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

CONSTANTmol't.B  (Je  il  Mats),  Les  let* 
très  patentes  de  S  H.  ont  été  publiéeé 
Ici  &  répandues  dans  toutes  les  Provinces» 
Relativement  à  la  quantité  d^or  ti  d'argent  ^ 
tn  nature ,  que  tous  les  états  fournis  \  la 
pullfance  Ottomane,  liront  obligés  de  li- 
vrer au  gouvernement  pour  la  nouvelle  oton- 
noie.  Le  projet  de  cette  opération  a  été. 
conçu  9  difent  les  uns ,  par  des  négodan», 
Juifs ,  &  d'autres  par  des  Arméniens  \  il  ell 
modelé  ,  dit  -  on  >  ftir  les  changemens  que 
plufleurs  états  de  V£urope  ont  fait  fabis. 
depuis  lo  ans  \  leur  numéraire  i  mais  nous 
troyons  en  général  qu'il  ne  pouna  portet 
qu*one  atteinte  fitinefté  à  notre  commerce. 
Oacun  fait  combien  la  monnoie  blanche 
eft  baiïe  tti  ce  pay^ ,  (k  valeur  intrinfeqnc 
étant  au-defibûs  de  \^  moldé  &  même  du 
tiers  de  celle  de  fbn  cours.  Malgré  cet  in*, 
convénient qui  dure  depuis  bien longtems»* 
b  nouvelle  mondoie  fera  encore  inférieure 
\  Tandenne,  &  la. Porte  isMmagine  faire  .un 
gain  confîdérable  par  cette  opération.  Le' 
tapitan-bacha  a  fait  préfent  pour  cet  effet 
dé  40  Oka  d^or  au  gouvernement ,  ce  qui- 
fait  environ  200  marcs ,  poids  de  France  ;^ 
ti  fon  exemple  fera  fuîvi  paf  d'autres  mem* 
TofAtt.  C 


34  Journal  hifirtf  lia, 

bres  dn  divan.  Les  agens  de  rhofpodar  de 
Valachie  ont  eu  ordre  de  la  part  da  CaKma- 
ican  d'annoncer  à  lenr  comiiiettant  les  ynea 
de  S.  H  «  &  Ton  attend  que  ce  prince  don- 
nera encore  pins  qne  le  capitan-bacba ,  ptiif- 
qa*on  le  fuppofe  fort  riche^  malgré  les  gran- 
des dépend  qu'au  rapport  de  Tes  amis,  il 
a  eu  à  rapporter  durant  la  préfente  guerre. 
Un  miniftte  étranger  a  eu  ces  jours  der« 
nlers  une  longue  conférence  avec  le  Cai- 
makan ,  laquelle  doit  avoir  eu  pour  objet 
d'exhorter  la  Porte  à  ne  fe  prêter  à  aucune 
])ropo(ition  de  paix  peu  honorable  pour  elle  » 
ou  pour  le  dire  en  d^autres  termes ,  d'ex^ 
dter  les  Turcs  â  continuer  la  guerre.  Malt 
ne  feroit-il  pas  bien  fuperflu  de  leur  don- 
ner de  pareils  confeils  dans  un  moment  cil 
ils  ne  refpirent  que  la  guene«  où  le  grand- 
i^igneur  lui-même  femble  n^être  pas  maître 
de  faire  la  paix  j  fans  courir  les  plus  grands 
ilfques  d'être  détrôné  ?  car  tout  ce  qui  eft 
imiffant  j  tons  les  grands  de  cet  empire  de- 
mandent la  guerre  j  principalement  conue  la^ 
lôaifon  d'Autriche  ;  c'eft  ce  que  font  voir 
les  préparatifs  qu'on  pouffe  avec  la  plus 
grande  activité  pour  la  défenfe  de  la  Bof-, 
nie  &  de  la  Valachie..  Cependant  on  doute 
<|Ue  le  grand- vifîr  fe  porte  en  perfonne  au- 
delà  du  Danube ,  la  Porte  lui  ayiint  pref- 
crit,  dit -on,  de  refter  en  deçà  avec  la 

Îtotfe  artillerie,  de  peur  qu'elle  ne  fût  per- 
ue  en  cas  de  malheur.  Toute  l'attention 
des  Turcs  fcmhle  être  tournée  aujourd'hui 
fbr  i^mée  du  comte  de  Romanzow  »  fur 
lès  projets  qu'il  peut  avoir  formés  pour  la 
campagne  prochaine ,  &  fur  le  nombre  de 
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boapes  qn'iltoia  Cous f«» orditt,lerqaeUet 
on  aoit  ici  ne  poui'oîi.s^ever  aa-d^  de 
^  mille  combattant. 

La  Porte-Ottomane  fimde  tme  antre  re^ 
fource  imt  les  pmffances  Barbarefqnea.  La 
régence  d'Alger  parolt  fsr-tont  très-animée 
k  footenir  la  canfe  commiuie  dn  croîffant  ; 
elle  arme  un  plus  gtand  nombre  de  corfai* . 
res  que  de  contnme ,  qui  doivent  fe  porter 
principalement  dans  lamer  Adriatique  y  pour 
y  infeiler  les  côtes  AntricfaienneSk  On  ajoot» 
que  le  dey  d'Alger  k  l*emperesr  de  Maroe 
fourniront  en  ontre  des  foiiaes  confidéra- 
bVes  à  U  Pacte. 

POLOGNE. 

Varsovie  C^  ii  Avnly.  On  vondroit 
vainement  dîffimnler  le  bion  qne  la  diète 
agnelle  a  fait,  &  les  progrès  de  la  repu* 
blique  vers  nne  conftitmion  (ins  libre»  pins 
indépendante,  &  pins  refpeâaUe  ;  c'eft  en 
vain  for-tout  que  la  claCe  de  fea  déprécia* 
tenrs ,  dont  le  nombre  tootefoU  diminue 
tous  les  jours,  a  préteachi  que  le  projet 
d'une  armée  â#ioa  mille  hommes  étoit  un 
projet  cVilmèrîqnei  qn^  ne  fuffifoit  pas  de 
dire  :  nous  voiùoda  xxne  tdle  armée  \  qu'il 
iklloit  eùcott  poruvolr  à  fon  entretien  i  & 
que  jamais  on  ne  confisntiioir  4  fai  levée 
des  impôfâ  néccffaires  à  figj;  çjfet,  I^s  Po-. 
lonois  ont  répondu  de  la  manière  la  plus 
péremptoire  à  ces  objections.  Dans  la  féance 
da  jeudi  26  Mars ,  les  deux  vingtièmes  fut 
tons  les  biens  nobles  héréditaires  ont  pafi<^ 
1^  Tunanimité ,  &  depuis  lors  on  ne  s^eft  oc- 
cupé que  des  moyens  d'empêcher  que  cet 
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impôt  ne  pût  retomber  en  aucune  manière 
far  les  bourgeois,  ou  les  payfans.   - 

Quelques  perfonnes  auroient  voulu  qu^on 
établit  fans  délai  un  tribunal  pour  pronon- 
cer fur  les  plaintes  &  les  droits  des  payfans  : 
mais  les  politiques  moins  précipités  dans  leurs 
opérations,  obfervent  !<>.  que  les  payfan» 
Polonots  ne  font  point  affez  éclairés  pour 
pouvoir  en  aucune,  manière  juger  de  reten- 
due de  leurs  droits,  d'où  il  arrive  que  lorf- 
quMls  ont  celui  de  fe  plaindre  de  leurs  fei* 
gneurs ,  il  devieiment  aulfi-tôt  dupes  d'une 
foule  de  gens  de  loix  en  fops  ordre ,  qui 
leurperfuadent  ce  qu'ils  veulent  &  fe  nour- 
fiflent  de  leur  fubftance ,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  les  Starofties.  (a^  2**.  Que  les  élan* 
dé  l'humanité,  &  les  principes  de  la  phi« 
lofophie,  ne  peuvent  point  être  immédiate- 
'  ment  tranformés  en  maximes  d'adminiftra-* 
tiouj  &  qu'au  contraire  il  y  auroit  beau- 
coup de  danger  ^  cette  transfubftantiation , 
lorfqu'elle  feroit  faîte  à  la  hftte  &  fans  une 
préparation  convenable,  ainii  qu'on  le  voit 
dans  un  état  voifîn  de  celui-ci,  30.  Ils  rap- 
pellent un  mot  du  feu  roi^de  Prufle  qui 
difpit ,  que  s^il  voidoit^ufdr  qtul^tu  pro^ 
pince,  il  la  firoit  gouvetner par  des  philo* 
fophes'  (^F)  Enfin  ils  font  remarquer,  que 
les  états  ont  fait  en  faveur  des  payfans  à- 

(tf)  Réflexions  générales  fur  la  fervitnde ,  & 
fur  le  génie  des  hommes  «  que  la  nature  &  ]i| 
politique  y  foumettent»  15  Juin  1783»  p.  ace/. 
—  15  Mai  1787,  p.  119- 

(h)  Voyez  les  arUcIes  yESVASin»^  L U6XtN  >  &Ct 
à^i  \i^  Di^,  hift. 
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peu-près  tont  ce  que  le  tems  &  les  drconf- 
tances  permettoient  de  faire..^  On  pèot  ajon* 
ter  que  c^eft  une  véritable  violation  de  la 
propriété  que  de  vouloir  mettre  en  liberté 
abfolue  des  gens,  qui  n'ont  acquis  leurs 
habitations  &  leur«exiftence  que  par  le  cbn^ 
traift  formel  qui  les  rend  dépendans  des 
feig^neurs  ,*  avec  les  charges  &  aux  condi*  , 
tiôns  dont  ils  font  convenus,  i  Août  1778» 
p.  497.  —  15  Juillet  1780,  p-  45ï-  —  . 
I  Dec.  1781,  p.  ^95. 

Une  lettre  authentique  de  rukraine  porte 
eutr'^autres  :  qu'Hun  corps  de  10  mille  Co- 
faques  avoir  rraverfé  le  défert  qui  fe  trouve 
an  delà  d'Oczakow,  pour  aller  joindre 
Tarmée  du  comte  de  Romanzow  ;  que  deux 
régîmens  Ruffes,  trouvant  de  la  réfiftance 
aux  frontières  de  la  Pologne ,  y  avoient 
fait  halte ,  pour  attendre  des  ordres  ulté<* 
rieurs  ;  que  le  général  Suwarow  doit  venir 
en  Pologne,  pour  former  un  cordon  de 
Kiow  jufqu'à  Mohîlow  le  long  du  Niefter; 
que  la  fortereffe  de  Bender,  coupée  &  mal 
poutvx!ie  de  toutes  les  chofes  néceûkires, 
fera  obligée  àt  fe  tetidre  k  la  première  at- 
taque des  Ruâes  ;  enfin  >  que\e  général  Ka^ 
menskoi  eft  parti  pour  Pétersbourg. 

Réponfe  de  la  diète  de  Pologne  au  Bref  dtt- 
pape ,  rapporté  dans  le  Journal  du  i  AvrïL  . 

„  La  vénération  de  la  nation  Polonoife 
,^  envers  le  faintOege  a  toujours  été  &  fera 
„  toujours  fi  profonde  &  fi  fincere,  qu'elle 
„  croit  ne  le  céder  à  aucune  nation  dans 
„  rattachement ,  le  refpeét  &  le  dévoue- 
ment qu'elle  lui  porte.  Et  comme  elle  eft 
C  3 
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^  intimement  convaincae  qne  les  princes  & 
^,  les  nations  ne  doivent  avoir  rien  plus  k 
„  cœur  que  ce  qui  regarde  la  religion  di- 
^  vine ,  &  que  Ton  ne  peut  rien  faire  de 
„  convenable  pour  le  falut  &  la  gloire  de 
^  la  république ,  à  moin&  que  rêtre-fuprê- 
,,  me  n^y  influe  ;  c^eft  pourquoi  la  nation 
„  Polonoife  ft'a  jamais  permis  que  Ton  don- 
,,  nftt  la  moiiKlre  atteinte  au  culte  de  Dieu, 
M  établi  &  confirmé  par  tant  de  loix  de  la 
„  patrie  &  par  tant  d^ exemples  de  nos  pères, 
„  Delà  il  s'eft  enfuivi ,  très-faint  père , 
„  que  votre  Bref  diété  par  la  charité  &  la 
„  bienveillance ,  a  été  lu  &  reçu  dans  nos 
„  comices  avec  les  plus  grandes  démonftra- 
„  tions  de  reconnoilTance ,  de  refpe^ft  &  de 
„  foumiffion  due  au  chef  fuprême  de  TE- 
„  glife.  Certes ,  fi  fions  avons  jamais  eu 
y,  befoin  deis  fecours  du  <:iel,  &  d'être 
fy  éclairés  des  céleftes  lumières,  c'eft  fans 
„  contredit  dans  ce  tems  que  nousdevonr 
u  les  demander  avec  le  plus  d'emprefle- 
^  ment ,  dans  cette  diète  oh  Ton  traite  des 
^,  chofes  de  la  plus  grande  importance» 
9,  dans  ce  tems  où  la  république  gémit  en- 
^  core  fous  le  poids  des  calamités  «  &  où 
^,  elle  fait  enfin  des  efforts  pour  fe  débar- 
„  rafl*er  des  maux  qui  Tinondent ,  &  rendre  \ 
>,  la  république  fon  luftre.  Enfin  ,  nous  ef- 
„  péroné  que,  par  votre  bénédiétion  pa- 
^  ternelle,  &  par  les  vœux  ardens  que  vous 
,9  adreifez  au  fondateur  de  la  religion  chré« 
„  tienne  dont  v©us  rcmpliffez  fur  la  terr^ 
„  les  augures  foniflions  avec  tant  de  fa? 
,1  gefle  ^  defeînteté,  celte  diète  aura  une 
«f  ilTue  heureuft.  Noiid  n'avotns  pas  feule- 
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„  ment  voulo  vous  donner  an  témoignage 
„  de  toas  les  ordres  de  la  république  >  pu 
„  ces  lettres ,  da  refpçél  inviolable  de  no* 
„  tre  roi  très-clément  «Scaniflas-Ângiifte, 
1,  envers  la  religion  ^  &  de  fon  zèle  à  dé* 
„  fendre  &  ft  révérer  TEglife  eatholique  « 
,>  &  de  fon  affeétion  pour  toutes  les  chofei 
^,  Acrées  »  mais  nous  avons  aalfi  foppUé  le 
„  révérendiilime  Ferdinand,  archevêque  de 
„  Cartbage ,  votre  nonce ,  &  celui  du  St.« 
>Y  iiege.  auprès  de  nous ,  qu'il  rendit  le 
9,  même  témoignage  que  nous  :  nous  nous 
j,  adieffons  d'autant  plus  volontiers  à  lui , 
M  que  cet  iUu&re.&  exceWent  prélat  s'eft 
„  coadlié  V^fUme ,  h  bienveillance  &  Ta- 
)9  mour  de  tons,  par  fa  grande  prudence , 
,,'  la  gravité  &  Tintégrité  de  fes  moeurs ,  8e 
,,.  par  fon  affeétion  envers  le?  Polonois.  Ce 
9,  feroic  une  injufiice^  que  de  ne  pas  faire 
Si  mention  ici  de  Teftime  que  noua  avons, 
A  &  que  nous  devons  avoir  pour  Tordre 
s,  des  prâats  &  de  ceux  qui  font  fpéciale- 
99  ment  confacrés  au  fervice  de  Dieu ,  puif** 
>,  qu'Us  ne  ceflTeat  4e  fe  montrer  comme 
„  dea  «vÇans  ttès-^chéris  de  ta  patrie  &  de 
„  très -bons  citoy^aa^  par  leur  état,  leur 
y,  doârine,  leurfages  confeils,  &par  Tof- 
i,  f^  quHU  pût  faite  de  leurs  richefles  pour 
y,  défendre  &  conferver  la  patrie.  „ 

„  Continuez,  très-fatnt  père,  d'accorder 
„  votre  bienveillance  paternelle  à  notre 
„  nation,  qui  a  toujours  été,  attachée  & 
^  dévouée  au  St.-fîege ,  &  de  nous  rendre 
„  propice  Je  Dieu  tout-pniffant.  Tels  font 
„  les  vœux  que  nous  vous  adreflbns  avec 
„  le  plus  grand  dévouement  &  le  refpeé^ 

C4 
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,/Je  plos  profond  j  au  nom  &  par  le  coqi- 
«y'mandemqit  de  tous  les  ordres  de  la  ré« 
9^  publique. 

Varfovie ,  ce  94  Février  1789.  (tf) 

..       I       -  -    -  — • — ' 

(tf)  Comme  ces  fortes  des  pièces,  celles  (br« 
toat  qui  font' écrites  ^n  latin,  s^affoibliflênt  & 
le  détériorent  dans  les  tradaftions ,  nous  join- 
drons ici  le  texte  original.  Eafempcrfiut  tritqtu 
Polonia  gentU  infanaam  Rpmanam  fedcm  pietas^ 
ni  nullam  ûliam  nationtm  in  pntftandâ  erga  UUm 
nevereniU ,  fde  ac  ohfirvantiâ  atMponendam  fibi 
mrhitruur  :  .au^qu€  pêrfuafum  illa  ctrtumquc  ha." 
état ,  nihil  mintipibus  populifque  divind  reliant 
àntifuius  eue  ieitre ,  nihilque  fine  fupremi  numi" 
Mis  nutm  adfalutem  atque  gloiiam  rtipuhlie^  tda» 
neùmferi  po/fc,  numquam- profeBo  fommiffura  e/i^ 
9t  apud  eam  Dû»  divinarumque  rerum  cultus»  tôt 
patria  Itgihus  ttot  majorum  exemplis  iafiitutus  coït- 
frmatufqulvel  minimum  detrimentum  patiatur i  indâ 
fa&um  efts  Pater  beatijjime^  ut  plenm  caritatis  ae 
henewoUnûét  litera  tua  in  conrentu  omnium  reipu* 
blicét  ordinum  Uâét^  fummâ  grati  animi  ^  ohjer^ 
yantiét  ac  dehita  fupremo  ecclefiée  capiti  obediemim 
fynifcatione  excita  fiterint,  Certè  p.  divùio  nohi* 
favore  ae  càlefii  eonfilio  opus  unquam  fiât  ;  hoc 
jrr^èSà  ttmpore  ardentiàs  ^  nohis  expetenda  ejfe  m- 
dudtatum  habemus,  cumprmjendbus  comitiis  maxime 
momenti  res  nofine  aguntur ,  cùm  plurihus  adhuc 
ufpuhlicâ  ealamitatibus  prsffa ,  tandem  ex  malorum. 
fiorum  fiuStibus  émerger e ,  atque  in  meUorem  fefe 
Jtatum  erigere  eonatur,  Tuâ  porrà  patenta  bene* 
diSione ,  atque  enixis  ad  Chrijtiana  reUgionis^ute^ 
torem,  eujus /upremae  in  terris  tante  eum  fapientiÀ- 
aefiut^tate  vues  geris^  tuis  preeibus  felicem  eorn^ 
filiorum  noftrorum  exitum  ohunturos  nos  eJfe  con*. 
jfdimus.  Stanisiui  Aucvsti  régis  noftri  clemen* 
iiffimijam  dudumfuâ  in  religionem pietate  ^atquè ca» 
wtoUea  Eeclefiét  tuendm  cclendaque  ftudio  optant  de 
nhtfs  faeris  meriti  voluntaum ,  hos  ipfos  omnium- 
ordinum  fenJuSf  non  modb  hifcè  nefiris  literie  figni^ 
Jean  rçtumut ,  fid  êtiam  rev$r$ndijpmiim  FwU" 
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£  S  P  A  G  N  £: 

MADS.ID  (  /«  2  Ayriiy  D  paroît  que 
notre  coar  eft  jarqulci  pea  fatîsfaite  des 
effets  de  fa  démarche  près  de  la  cour  Otto- 
mane pour  le  rétabiiflement  de  la  paix. — 
On  affure  que  le  roi  vient  de  décider  le 
mariage  de  Ton  frère  D.  Antonio,  infant 
d'Ëfpagney  avec  l'archiducheife  Caroline* 
MarieThérefe,  fille  doxluc  de  Parme.  Oa 
éqdipe>  àce  (lijet>  une  efcadre  dans  le 
port  de  Cadix ,  &  cette  efcadre  ira  chercher 
la  princeffe  \  Livoume  ;  an  rèfte ,  cet  ar- 
mement eft  de  précaution ,  quoique  Tau- 
gufle  hymenèe  ùt  Vaîr  d'^en  être  le  feu! 
motif.  Le  prince  de  NafTào-Siegen  eft  de 


nandum  archUpifiopum  Outhaginenfem ,  iimm  de 
apofioUc4t  fidiê  apud  nos  nunùum ,  mU  ûdtt^  PûUr 
^edtijpme ,  refirnt^  rogandum  duximus»  Id  vtr6  e^ 
hihtnùùs  jkcimus  ;  quod  tximius  hic  ûmpîiJpmMf- 
qiu  vir  •  infigni  fua  prudentiâ  ^  morum  imtegritau  » 
gravitattque ,  optimo  in  Pclonas  animo ,  cùmmufitm 
fihi  omnium  exi/Hmationem ,  hentvoUntiam ,  arao« 
rcmquc  conciliavarît.  Ntqiu  illttd  rttictf€  ndis  fis 
tjl^facrum  antiflitumy  ouerorumqutDeo  iUcatorum 
hcminum  ordînem  •  op^mo  apud  nos  loeo  hakiiumj 
Jiahendumûue,  utjfou^  <|ui  vita  ndone  ûtquê  inf' 
tituto  y  dc3nnâ,jdpientique  confilio,  née  non  ohu^ 
tis  ad  tuendam  Jervandamqut  rempuhUeam  opibut 
pehunantes  fi  patriét  filios  &  opiimos  cives  prof" 
tare  non  definant, 

FergeyPaierfanSiJpmey  natîomm  hanenoflram» 
fide  nunquam  violatafinSét  apoftoliat  fidi  addic» 
tam  ac  devotam  Patemâ  henevoUntii  complet, 
Veumque  O,  M.  rehus  nofiris  propitium  rtddefe^ 
Quod  a  Te  omnium  reipuhlicét  ordinum  nomine  ae 
mandato  fiippUceê  maximoqUe  pietatis  ae  ohfirvan^^ 
$id  fimfu  pojhdamus. 


fupoj 
tr/avi 


Var/ivi^  die  ^  Fehruani  ijS^ 
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Thalers  fur  le  g^ge  de  la  même  valear  en  ar* 
gent,  réfultant  du  dépôt  qu'en  feroient  à  la 
banque  chaque  ville  &  tous  les  propriétai- 
res ou  cultivateurs  ,  fuivant  leurs  facultés 
refpeétivcs.  —  Le  colonel  de  Tbun>  cham- 
bellan du  roi,  &  le  Sr.  de  Gttlich ,  fyn* 
die  de  Stralfund  >  eurent  le  17  Mars  une 
audience  du  roi ,  pour  offrir  à  S.  M.  de  la 
part  de  la  province  de  la  Poméranie-Sné- 
doife  un  don  gratuit  de  4  mille,  tonties  de 
feigle ,  pour  Pentreden  de  fon  armée. 

DANEMARCK. 

CoppfiNHAGUE  (Je  10  Avrît).  Mr.  Hu- 
gues Elliot,  minière  de  S.  M^  Britannique 
près  do^roi ,  eft  revenu  ici.  de  Berlin ,  oîi 
il  a  paffé  ^eux  ou  trois  mois  à  fon  retour 
de  Gothembourg.  L\)n  apprend,  qu'il  eft 
chargé  de  nouvelles  indrudlfons  de  fa  cour, 
relatives  au  rétabliffement  de  la  paix  dans  le 
Nord.  Quoique  Ton  en  ignore  la  nature , 
Ton  fait  néanmoins  en  général,  qu'elles 
font  conformes  aux  principes ,  adoptés  de 
concert  entre. les  cours  de  Londres  &  de 
Berlin  en  faveur  de  la  Suéde  ,  &  déji^  dé- 
veloppés en  partie  dans  les  négociations 
pour  effe(fluer  Tarmifticc  ,  q«i  eft  fur  le 
point  d'expirer.  Quant  au  parti,  que  notre 
cour  prendra  ,  dans  l'alternarive  d'y  tléfé- 
rer  ou  de  remplir  fes  anciens  engagemens 
envers  la  RufGe,  tout  ce  que  Ton  en  peut 
dire  pour  le  préfent ,  c'eft  qu'à  mefure  que 
la  faifon  eft  devenue  plus  favorable  pour 
les  travaux  de  la  marine ,  on  les  a  vu  aug- 
menter en  aélivité  ;  de  forte  qu'aétuelle* 
ment  plufieurs  milliers  d'ouvriers  font  oc* 
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ciipés  fansintemiptioa  à  rarmement  de  no- 
tre efcadre,  qui  fera  bien*côt  prête  1  fortir, 
an  nombre  de  onze  vaiâeaux  de  ligne  & 
de  quelques  frégates.  Les  capitaines  qoi 
les  commanderont ,  font  déjà  nommés  ;  & 
il  a  été  fait  des  diipofitions,  pour  en  ren- 
dre les  équipages  plus  nombreux  qu'ils  ne 
l^ont  été  la  campagne  dernière. 

Les  intenogatoires  du  lieutenant-colonel, 
de  Bfenzc^ema,  du  Pauou  O-Brlenj  au- 
bergifte  ,d'un  nommé  ShUlds^  qu'on  a  ar- 
rêté depuis  peu ,  fe  continuent  tous  les  jours 
devant  la  commiffion,  établie  pour  inftruire 
le  procès.  Il  a  été  pleinement  prouvé  que 
lé  àermei  a  k\.k  induit  du  complot»  &  qu'il 
%  été  Van  des  conjurés  pour  fon  exécution. 
Le  St.  O-Brien  fe  tient,  dit^n,  for  la  ré- 
ferve  ;  &  par  fes  réponfes.  éya&ves  il  cher- 
che à  e^uiver  une  conviélion  :  Mais  le 
Sr.  de  Benzenftiema  ne  déguife  point  fon 
defiein.  Il  perfide  feulement  à  défavouet 
toute  participation  avec  des  perfonnes  » 
qu^on  avoit.liea  de  fuppofer  ne  Tavoir  pas 
ignoré  toutà-fiEiit.  Le  defîr,  de  rendre  fer- 
vice  k  fa  patrie  a  été,  félon  loi,  Tunique 
moûi  qjoî  Va  fût  agir  de  fon  chef,  &  qui 
l'a  voit  même  pott^  à  facrifier  de  fa  pro- 
pre fortune  les  fommes  très-confiâérables  » 
qu'il  avoit  payées  ou  promifes  à  ceux ,  dont 
il  s'étoit  feryi  pour  Texécotion  de  fon  projet» 

ITALIE. 

RoMB  (2e  3  jfyril').  Lundi  dernier,  le 
St.  Père  tint  un  confîiloire  fecret,  dans  le- 
quel il  aé^  &  déclara  cardinaux  de  la  faintç 
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Eglife  Romaine  :  De  Tordre  des  Prêtret  ^ 

Mfgrs  Ane.  de  Sent-manat*y-€artella ,  p%^ 
triarche  des  Indes;  François  de  Lorenzanti 
archevêque  de  Tolède  ;  Ignace  Bnfca ,  gou** 
verneur  de  Kome  ;  Gaétan  Coiia  d*Arig* 
nano ,  archevêque  de  Turin  ;  Laval  de  Mont- 
morency 9  évêque  de  Metz ,  grand-aumônier 
de  S. M. Très-chrétienne;  François  d'Auer^ 
perg,  évêque  de  Pafl'ao  ;  Etienne  Bor- 
gia,  fecrétaire  de  la  propagande;  Thomas 
Antici ,  ainiftre  du  roi  de  Pologne  près  dt 
St.  Siège.  De  Tordre  des  Diacres  :  Philippe 
CampandU,  auditeur  de  S.  S.  L'après  midi , 
les  4  nonveauxcardinaux  qui  font  ici ,  Bufca^ 
Borgia  ,,•  Antici  &  Can^panelfi ,  («  rendirent 
auprès  du  pape ,  pour  recevoir  la  barettt 
des  mains  do  St.  Père. 

Dans  la  nuit  de  dimanche >  eft  mort,  dana 
fa  65>eme:  année ,  Témin*  cardinal  Giovanni 
Cornaro>  de  Venife,  promu  à  la  pourpre  ro- 
maine par  Pie  VI ,  le  premier  Juin  1778; 

Un  nouveau  nuage  commence  à  s^éten* 
dre  far  notre  liortfon^  aujujet  de  la  promo« 
tion  de  cardinaux  que  le  pape  vient  de  fi^ire  « 
à  la  nomination  des  cours  qui  jouifTent  de 
ce  privilège.  La  république  de  Venife  n^a. 
que  celui  de  recommander  en  général  un  de 
fes  fujets  au  choix  du  fouverain-pontife  ;  & 
d'abord  elle  lui  affigne  des  peafions  ou  queK 
que  abbaye  dont  le  revenu  puifle  le  mettre 
en  état  dé  foutenir  la  dignité  de  la  pourpre  « 
à  Texemplede  toutes  les  autres  cours.  C'eft 
ce  qu'elle  a  refufé  cette  fois-çi ,  à  Tégard 
de  Mgr.  Flangini  auditeur  de  Â.ote,  &  Vé- 
nitien ,  que  le  pape  avoit  âéiigné  ;  &  voilà 
ce  qui  arrête  fa  promotion.  On  craint  que  cet 
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incident  n'amené  de  ja  méiintellif  ence  en- 
tre les  deox  cours ,  qaoiqo'ao  plus  gnmd 
regret  de  fa  fainteté  »  &  ce  qui  le  fait  appré- 
hender ,  c'eft  que  l^ambafladeur  de  Venife 
n'a  pas  fait  à  ToccaGon  de  cette  promotion  • 
de  cardinaux,  les illnminations  &  r^oaifltn- 
ces  que  les  ambafladeurs  &  les  minières  font 
dans  Toûge  de  faire.  L'ambafikdeur  de  Ve* 
nife  a  expédié  un  Courier  au  fénat. 

Venise  (/«  4  Jlrri/yht  nouveau  doge 
tient  d*étre  remplacé  dans  la  charge  de 
procurateur  de  St.  Marc  par  le  chevalier  Se- 
baftien  Mocenigo,  ci-devant  ambafladeur 
eh  Efpagne  &'  en  France  ,  adtoellement 
p^nverneui  de  la  province  8(  ville  de  Vé* 
rone.  Nous  avons  éprouvé  id  une  fecouffe 
de  tremblement  de  terre  «  mais  on  apprend 
qu'elle  a  été  beaucoup  plus  violenti;  dans 
le  Frioul.  —  Il  eft  anrivé  un  exprès  de 
Corfou ,  expédié  par  fon  excellence  le  pro« 
véditeurgénéral ,  avec  *a  ftcheufe  non- 
velle ,  que  le  1 1  Mars  dernier  le  feu  s'é- 
tant  mamfefté,  foit  par  la  négligence  des 
ouvriers ,  foit  par  un  cas  fortuit ,  dans  Tar- 
fenal  de  ce  port ,  il  gagna  malheureufement 
un  mag^ftu  ÎL  poudre ,  où  il  y  en  avoit  72 
mille  livres  pefant.  Çw  un  autre  malheur, 
cette  exploGon  communiqua  le  fea  à  plus 
de  500  bombes 9  dont  ïe$  éclats  tuèrent  en- 
viron 160  perfonnes,  &  en  eftropierent  un 
nombre  égal  pour  le  moins.  Dix-huit  mal- 
heureux condamnés  aux  chaînes  profitèrent} 
de  la  circonftance  pour  s'évader.  Cet  acci- 
dent ayant  fait  fauter  prefque  tout©  la  mu- 
raille du  côté  de  la  mer,  il  en  réfulta  âe$. 
dommages  c^nûdéfabUS  fur  la  fiotte  de  la 
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répnUique ,  qui  moniltoit  dans  ce  port,  âe 
principalement  far  la  galère  commandée  pat 
fon  Exe.  Contarini.  Une  des  bombes  étant* 
tombée  for  an  navire  Prançois  rifqaa  de  le 
cooler  bas ,  &  il  en  eft  trés-endommagé. 

RUSSIE. 

PéTBRSBOtr&o  (Je  30  Mats).  Depuis  le 
commencement  de  la  préfente  guerre  contre 
les  Turcs ,  Ton  a  été  d'opinion  que  le  meil* 
leur  concert  ri'étoit  pas  établi  entre  les  deux 
commandans  de  nos  armées  principales  ;  ât 
que  le  feld-maréchal  comte  de  Romanzow 
fe  plaignoit  de  n^avoir  pas  d'armée  fuflSfante 
en  nombre,  ni  affez  bien  pourvue  de  c% 
qui  étoit  néceflViire ,  pour  agir  avec  la  mê'^ 
ne  gloire ,  qu'il  avoit  acquife  par  fes  an* 
ciens  foccès  contre,  les  Ottomans.  C'eft 
même  à  ces  griefs  où  \  cette  jaloufîe,.  qu'on 
a  attribué  Pinaétivité  des  troupes  Ruffes 
Tannée  dernière.  Si  la  fuppolition  efl:  bien 
fondée,  ainii  qu'on  TaflVire,  cette  difficulté 
vient  d'être  levée  ;  & ,  le  feld  -  maréchal 
prince  Potemkin  s'étant  rendu  en  cour  ^ 
la  fuite  de  la  prife  d'Oczakow,  le  comman* 
dément  en  chef  des  deux  arméeé  lui  a  été 
déféré  j  tandis  que  le  feld-maréchal  comte 
de  Romanzow  a  obtenu  la  permifllon  de' 
quitter  celui  dont  il  étoit  revêtu.  En  con* 
féquëface  une  parrie  de  l'armée  do  gouver*» 
nement  de  Catharinoûaw  >  qui  a  été  aux 
ordres  du  prince  Potemkin ,  ira  renforcer 
celle  de  l'Ukraine,  que  M.  de  Romanzo\y 
avoit  commandée  jui^u'ici  comme  apparte* 
uant  à  fon  gouvernement;  &  Ton  apprend  « 
que  déjà  un  corps  de  10  mille  hommes  de 
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k  première  s^eft  ffiife  en  marche  dtns  ce 
deflein.  U  eft  apparent,  qu^ane  partie  de 
ces  forces  combinées  commencera  la  cam-^ 
pagne  par  le  (iege  de  Bender,  pendant  qoe 
l*armée  principale  concertera  fes  opérations 
avec  les  troapes  Aotrichiennes  dans  la  Va-* 
lachic.  —  Le  bâcha ,  qui  a  commandé  dant 
\a  fortereffe  d'Oczalcow ,  arriva  le  15  en 
cette  réfidence,  où  il  a  été  conduit  ptifon- 
nier  avec  plnfieurs  antres  officiers  Tares  de 
di(Hnétion ,  qui  font  même  accompagnés  àm 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfons. 

ANGLETERRE. 

I#am>KBs  ilé  21  AvrU).  Depuis  le  réta-^ 
bliflemenc  do  toi,  nos  afiaires  intérîenres 
font  rentrées  dans  nn  calme ,  qai  rend  le» 
Bonvelles  d'ici  d^aotant  pins  fiériles ,  que 
les  événemens  dn  continent ,  aoxquels  no* 
ttt  conr  sMntâ'ei^,  doivent  encore  &  dé^ 
Telopper.  L'on  ne  s'occupe  donc  que  de 
la  grande  cérémonie ,  qui  aura  lieu  jeudi  ^ 
S3  de  ce  mois,  jour  de  St.  George ,  lorf- 
que  le  roi  fe  rendra  à  TEglile  de  St.  Paul, 
catkèdtale  de  Londres  «  pour  faire  an  ciel 
des  aétions  de  ^^ces  fo&emnelles ,  de  ce 
quMrioi  a  plu  le  rendre  ^  U  fanté  &  % 
Tufage  de  fes  facultés  intelleélodles.  Comme 
cette  cérémonie  doit  néceflairement  être  fort 
pompeufe  &  éclatante ,  Ton  a  craint  qu'elle 
ne  préfentât  de  grandes  difficultés  ;  &  Pou 
a  tftché  dVn  diOTuader  Sa  Majefté  :  mais 
die  a  perfifté  à  vouloir  donner  cette  mar- 
que publique  de  fa  piété,  évitant  même 
jufqu'à  prtfent  de  paroltre  en  public ,  avant 
de  s^être  acquittée  de  ce  devoir  religieux  t 
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J*ais  (fit  le  mônarqoe^  fait  vcm  à  Dieu^ 
jl'U  me  rendait  la  famé^  de  lui  </z  rendre 
4e  puhUques  ac^Qf^  de  gracet  i  O  je  neveux, 
pas  difftrer  de  m*tit  acquitter.  Le  defieûl 
du  roi  \  cet  éfard  a  été  communiqué  le: 
8  de  ce  mois  par  un  meflage  formel  aux 
deux  chambres  du  parlement ,  qui^ccomo 
pagneront  S.  M.  "dans  cette  brillante  pro- 
ceifioHi  ain6i  ^e  tous  les  grandfif- officier» 
de  Pétat ,  les  principales  perfo^nnes  de. lai 
cour  &c.  Elle  fera  reçue  par  le  lord-maire 
à  la  tête  du  corps<4e-viUé  ;  &  l'on  obftr« 
vera  en  .général  la,  plus  grande  partie  du  cé- 
rémonial ,  qui  eut  lieu ,  lorfqu'én  i^o6  la 
leine  Anne  vint  de  même  &  la  cathédrale 
de  Londres  4  rendre  au  tout-puifiant  dès 
adlions  de  grâces  folemneltes  pour  les  vic» 
toires  fîgnalées ,  que  fes  armes  avoient  rem« 
portées  fur  Louis  XIV  âe  fes  alliés. 

On  apprend  que  Mr«  Fitzherbert  a  été* 
nommé  envoyé -extraordinaire  auprès  dear 
Etats- Généraux  des  Provinces-Unies,  à  \% 
place  de  lord  Maltasbury ,  ci-devant  le  che- 
valier Harris.  A  la  nouvelle  de  la  maladie^ 
du  rôi^  cet  ambaâadeur  pahit  fabitement 
dé  la  Haye  pour  Londres ,  &  n'eut  rien  dé 
plus  prcflTé  que  de  fe  rendre  chez  le  pre-^ 
mier-miniflre ,  qui  devant  le  croire  dans  leà 
intérêts  de  fon  fouverain^  lui  confia  tout 
fon  plan  de  défenfe  contre  ToppoOtion. 
Lord  Màlmsbury ,  après  avoir  écouté  pai-* 
lîblement  M.  Pitt,  lui  témoigna  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  lui  apprendre  qu'il  étoit  ventti 
tout  exprès  pour  voter  en  faveur  du  prince 
de  Galles  &  de  fon  parti.  Il  n'eft  pas  diffl- 
dle  après  cela  d'e)ct}lîquef  |>onr(}ttoi  lord 


Màioi8t}U]y  n'eft  pa$  retourné  à  Ton  imbâf* 
iàde  de  là  Haye. 

Des  lettres  dû  ]!ëàfi;alé  afinoncent  qn^ft 
y  règne  itnè  difette  oes  plds  défaftreaféi. 
DoQze  tnefùres  de  ri2  y  étant  vendues  ode 
roQpie^  le  gotivérneméift  a  ôrdpthné  qu'oh 
en  diflrilmàt  vHiflft  MfûterpdUf  le  même 
prix  aux  individus  Inàiens  de  la  clafle  la  plus 
pauvre  ;  tnàis  malgré  cté  attentions  &  lès 
aumônes  qtii  h  font  loiimellement  ^  toùteà 
les  hûtfeurS  d^  la  famifié  ïh  font  f^ntîr  dans 
cette  contrée.  Il  re  pafiV  à  peîhef  on  Jour , 
fans  qu'on  vok  Vingt  k  trente  vi^imes  de 
cet  hoiûble  Mao,'  éxpuer  an  milieu  des 
mes  de  Càîcûttt;  tàûdiê  qût  d^amres  mal- 
heureux font  éctàfèé  par  la  foule  qui  fé 
porte  avec  tine  forte  de  fîBrettr  dans  les  dif- 
férens  quartiers  où  il  fe  diftrlbue  des  provi- 
fions.  Vn^  autrelettre  dû  Bengale ,  reçue  êga^ 
lement  par  les  derniehrallTeatix  contient  leà 
deuils  foivaas.  „  Ao  commeHcement  du  mots 
„  de  Mai  dernier ,  le  gouvernement  de  Cal- 
„  cutta  apprit  que  le  chef  d'une  tribu  d'In* 
$^  diens^  k  eftviroa  i»o  milles  de  cet^ 
^,  vme^fe  çtépatoit  à  ftire  un  faerîfîcé  hu* 
j,  mafîiï  â  la  déeffe  Mîfe^é.Un  détacheriient 
„  de  foldus  fut  dépéché  pour  prévenir  cet 
y,  aéle  à  la  fois  faperiiitieax  &  barbare , 
^  mais  il  arriva  trop  tard  ;  après  avoir  btïfé 
i,  la  porte  du  téapie ,  le  preteîer  objet  qu'on 
^,  appérçut  fut  une  i^atne  de  la  déelTe ,  & 
,y  la  vi^ime  proiiernée  au  pied  de  Pau- 
5,  tel ,  avec  la  tête  féparée  de  fon  corps; 
9,  fes  entrailles  avôient  été  enlevées,  & 
,,  elle  étoit  fouillée  de  fang.  On  a  remar- 
5,  que  que  c'étoit  un  jeune -homme  bien 
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tf  fait ,  dans  le  printema  de  fa  vie ,  mai« 
,,  né  dans  une  des  caftes  les  plus  hum* 
0f  blés.  Le  gouvernement  de  Calcutta  a 
^»  promis  une  récompenfe  pour  celui  qui 
^,  lui  livrera  le  principal  auteur  de  cette 
9y  horrible  aétion,  &  fes  complices.*!,  («) 

ALLEMAGNE.] 

ViBNNB  (^U  ï6  JÎyril).  Au  lieu  de  la 
cérémonie  jufqu'ici  en  ufage  à  la  cour  im- 
périale, de  laver  les  pieds  à  des  pauvres  le- 
jeudi  laint  au  palais ,  douze  vieillards  pa- 
rurent habillés  aux  fraix  de  Tempereur  i  ils 
affilièrent  à  la  meffe  &  reçurent  un  préfent 
en  argent.  •—  Au  moment  oii  nous  croyons 
|)Ouvoir  nous  flatter  de  Pefpérance  de  voir 
notre  fouverain  rétabli ,  il  eft  furvenu  à  Sa 
IVIajeflé  une  foibleffe,  qui  nous  iette  dans 
la  confternation  &  les  alarmes.  Ce  matin  » 
elle  s'eft  fait  adminifteti  toute  la  cour,  lee 


(«)  Ce  qui  paroit  inconcevable  &  impolfiblé 
depuis  qae  le  chriftianifme  a  réformé  les  idées 
&  les  moenrs  des  hommes,  étoit  non-feulement 
fagé  raifonnable  par  ces  finnenx  Romains,  qo'on 
nous  donne  pour  un  peuple  fàge  &  vertueux, 
mais  encore  folemnellement  autorifé  &  pratiqué. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  c*ell-à-dire  dans  les 
^èeaux  tems  de  la  républiqne,  quatre  perfonnes 
lurent  enterrées  vives ,  deux  Grecs  &,  deux  Gan* 
lois....  Et  quant  à  la  déeife  Mi/tm  elle  n'eft 
pas  plus  ridicule  que  la  déeflê  FUrre  à  laquelle 
les  Komatns  avoient  la  plus  tendre  dévotion. 
X  Oft.  x^Sa,  r**  ^^  ^^^  ""  *"**'  ^^^^  •"  !*>"*  honneur  : 

»•*»••  FSBRIDIKM,- 
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minifires,  les  feld  tnaréchanx,  &c  &C.  ont 
accompagna  le  St.  Sacrement  On  a  ouvert 
des  prières  pour  trois  jours  dans  toutes  }es 
Eglifes  de  la  capitale  ainfi  que  dans  celles 
des  environs.  Anjoard^hni  il  eft  parti  denx 
eftafettes  poar  Florence  &  plnûenrs  antres 
pour  des  cours  étrangères. 

Le  maréchal  de  Laudon  fe  porte  bean- 
eonp  mieux  depuis  3  jours ,  &  fi  fa  fanté 
continue  à  fe  rétablir  dans  la  même  pro- 
greflion  «  on  fe  flatte  qu'il  fera  en  état  de 
fe  rendre  \  Tarmée  vers  les  premiers  jours 
du  mois  prochain. 

Bs&Lii^  {It  II  Avril).  Le  pnnce  Czar* 
torysii  .ayant  prérenté  une  nouvelle  90te  à 
notre  mîniflere ,  pour  demander  Tinterven» 
tîon  du  roi  afin  d'obtenir  Pentiere  évacua* 
tion  des  troupes  Rufibs  de  la  Pologne ,  il 
a  ^té  fait  à  fa  note  la  réponfe  fuivante. 

Manficttr  le  prinet  Cxdrt&ryskig  eitvcyé'^Mtréiùr»^ 
^nairê  &  minifire'plénipottmtUirt  éeSi  M,  U  rai 
&  U  république  de  Polopu  ,  mm  éiysiu  remis  ur» 
ncu ,  ^A  éau  du  %  Mare  ;  fomr  demanàer  Vlniit0 
ifcnûofi  iu  rai  éuiprèe  ée  U  eçur  de  RmÛû  «  pour 
l'ivoeuaMUtn  entière  du  territoire  de  U  république  » 
ptr  lu  troupes  lUget ,  &  norifi  Myant  ^uA^am- 
murUaué  la  réponfe  que  Us  iuas  dt  U  rRublique 
orùjait  remettre  pour  le  mime  but  à  M.*  le  comte 
dt  Siaelidbtrgi  amhûffaâeur  de  Rujfe  eu  Pologne  « 
en  dau  du  lo  Mars^  mous  i^owons  pus  monqué  do 
mettre  ses  deum  notes  fous  les  yeum  dm  roi»  5.  Af» 
nous  m  chargés  de  témoigner  lirdeffus  «  en  réponfe 
à  M,  le  prince  Cuutorysbi  :  mt*elle  recevait  ccîu 
riquifition  &  communication  rejpeàive  que  les  états 
de  la  firénifpme  république  de  Pologne  menaient  dé 
lui  faire ,  commm  une  nottPeUe  marque  très^agréabla 
de  leur  confiance  dans  fan  amitié  i  qu'elle  croyoiê 
me  pouvoir  mieum  répondre  à  cette  confiance ,  qu*ett 
les  agmrant  qu'elle  perfifioit  invéuiablement  dans  lu 
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principu  ju*cfU  avpit  fait  fnanîûflcr  à  Pégard  de 
U  ncutrauté  du  territoire  de  la  Pologne ,  tant  à  Ut 
firiniffime  république-^  qu*k  U'  e^ur  impériale  da 
Mujftç,  par  la  note  qui. a  iti  déHrrée ^  tn  dute  dit, 
6  de  Péç^bre,  à  M,  le  comte  df  j^effelr^de $  ^ 
Cfitnme  ^s  états  de  la  ffrénijfjmf  réptthliqut^  d^  J^o* 
logne  ont  propofé  ^  oar  la  note  donnée  %  lo  H^rs 
à  M.  le  comte  de  ieackelherg  ,  de-nouvelles  modi'» 
f  cations ,  fur  la  manière  de  taiffey  fuh/tfier  les  mam 
gafim,  de  la  eout  d^  lii{0iç  dar^  6  territoire  4e  la 
répMlqifi  fmi  déro^  7  î^  nf^raUté  ^  S^  h/L.  fe 
flatte  éU^  l  èjpéra/ice  q^it  S,.  M*  Vimpéràtrice  de 
Rhjjie  î' félon  fes  principes  connus  d'équité  &  de 
géhérofité,  recevra  favorablement  Us  repréfuttatione 
réitérdes  ^éae  république  ami»  fyiatuiédejoit  em^ 
pire  ^  &  qui  efl  fort  intérejfée  fk  v^ia$ef\ir  lorpluf, 
^J^^f^HtraUtJy^dpns  pne  guerre  ^lU  qnt  ta  pfé^ 
fente.  S.  nf.  fe  fira  auffi  im'  devoir  agréable  de 
continuer  à  coopérer' au  atfir  de  4a  fér&Jpme  ré- 


ptétli^at;  de  Pologne  AVégard  de  âet  objet ,  par  fer 
bo^  offices-^ par  t^ufee  qm'é^MUdr^  d^eUét  poftr. 
affuref.-m  r^y^upte  ^  Poigne  lf^.o;ifa^^ge^def^ 
nèutriflitj^&  de  fon  indépçii^nce^.  'Nous.  reQufrans 
M.  Uprlûcé  C^artoryski* de  faire  part  aux  états 
de  k  féreniffif^e  ripukUqu^  ^  Peth^ne.  de  ees  /Sa- 
timena  dà  rpL  y  &\  de  f»»  m^iàUfincétà  .^  invana^ 
hUpour-  l^Hkifiie  muiop  Metfi^i/k,  . ,        > 

tins''ilxP'^s  '  foîff  'dans  Jâi  oîe^ Jâ  ^tus  yWë 

réleâettr>  e&c&i2ftdii  9aJM(aFsVaâffefiré&4  fes 
états  âe'  Bavière'^  âs'pobUéi^fblemtidlcflienr 
ï  Miihiçh.jS:  A.  f 'dèçîkVé-'fbrfflellçilnWit 
^\\^\^^  tous  les  brWt§;,~  qui  .ai\t  cour^  Ôc 

n  éch|^»^e^proch»iii:de4a  B*viier€,faot>4«» 

w  ^ît^  fiijdx  & éêriué^i dé  ffcndçmens yt^e' 
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m  fi^îeC8  de  Bavière ,  il  eft  lUteimliié  aa 
•»  contraire  à  employer  le  peu  de  jours 
M  qtii  loi  reftent  à  vivre ,  Ik  aflbrer  Tindi* 
9»  viCbiliîé  &  le  boûheor  de  ^ette  nation.  H 
M  7  engage  fa  parole  de  prince  »  &  promet 
M  de  la  faatttere  la  plos  ftcrée,  xle  ne  plw 
M  trtfvaiHeir  qa^it  établir  far  les  fondemens 
»  les  pins  foiides  &  les  pins  darables  le 
't*  repos  j  la  conftitiition  &  la  profpérîté, 
^  non- feulement  de  la  Baviçre,  mais  en- 
•t  CGÎre  de  tow  fes  ancres  4tats  hérédi* 
>»  taire»,  n 

BoKK  C^  16  AyiiO.  Dans  tontes  let 
cûm^^aft&les  oti  s'eutretient  d'un  anide  re- 
flar^osUe  qui  £e  ttwve  dans  lae  gazette 
Allemande  de  cette  ville,  indoilée  :  /*«!»/& 
^inuOigtnce,  de  Bonn^  d^avis  tf  dejprojtu 
pour  P utilité  de  tordre  iconottdque  ,  \f  pout 
t  encouragement  de  V  Illumination  C  Aufldaé- 
ningj  ;  avec  privilège  de  féféniffime  élec- 
teur. NiHi*  Il ,  le  a6  Mars  1789.  .Cet  arti« 
de  -circule  au^  en  François ,  u^  4e  noa  aca» 
démiciens  «'étant  c^mpreâié  4e  )e  traduirf 
pourl*encpUHPgem^ntde  PllluminjUwn.  Nons 
iié^ispus  permetdrona  pas  de  .cbanger  un  mot 
è  cette  i3riA^^^^on.  La  vjpicL    . 

9*  Çhronii^ut  àt  la  P^n^^ 

^9  Le  ij  du  mois  mourut  ici  éi  pulmoni^^  à 
;,  Tage  di  ^o  ans ,  la  femme  Su  fîmtàift  étAil^ 
^  heiffaie  d'AnHeterte,  M,  DerfiHà^  ée  U  rtii^Oom 
ff  proteftantéy  Sr  flledt  M,  Struve,  chargé  é'i^fkh  . 
t^  res  Je  la  cour  de  Rujpe  à  KatUèoane,  ElU  étoîl 
^  une  de  ces  belles  amas  féminines  Jfkr  Isfquelîes 
^  feni  imprimés  dis  traits  ciaîn  -&  n<m-  fpii^v  ' 
,-y  ^ù  ^  qui  expriment  la  douceur  de  leur  càraSer^ 
^  vertueux.  Son  cœur  étoit  fi  -noble  &  entièrement 
•  fatsné'fkUm  Uefpit  vrai  du  eksifiisuètfnu,  ^u*elH 
I»  auroit  trouri  /on  plus  ffoml'èpnktkr  $  fi  eih 
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Pt  atôit  nu  ûitinr  tout  U  genre  humain  à  U  véf^ 
9^  tu  ^  à  1^ amitié^  à  P amour  fraternel  &  â  U 
„  hienfaifanee.  Mou  ce  fui  décide  de  (on  carac' 
t,  tere  vertusux',  c\fi  (fu*eUe  joignoit  à  fou  eaur 
5»  épanché  t  l*amour  aSIif  du  prochain  y  &  elle  étolt 
ji  une  mère  aujjji  foignenfe  desoauvrts^  eue  honua 
^  chrétienne  9  compagne  fiUlU^  A  amàepéAonnée,^* 
„  Comme  proteftanie^  elle  repofe  à  prlfeni  dans  . 
j,  /<  public  cimetière.,  eccléfiafii^ue  ^  parmi  fis  con» 
9>  ficres  catholiques.  Cela  a  été  permis ,  non^fm» 
4,  Ument  par  le  prince ,  dont  Us  intentions  fagte 
„  ^  hieffaifarytits  font  dirigées  à  répandre  parmi 
39.fesfujets  Vrfprii  douM  6r  fortuné  Je  la  toliranca 
,,  chrétienne;  mais  dans  les  funérailles  faites  t  fe* 
9,  Ion  U  méthode  fimpU^  qui  efi  ici  en  ufage»  on 
^  n'a  pas  ohferifl  la  moindre  différence  A  caufi 
,y  d€  la  dherfité  de  religion,  la  plus  grande  par* 
^  de  de  ceux  qui  accompagnoiene  le  convoi ,  fê 
»>  pluif  noient  feulement  qu'une  fimme  Ji  honne  & 
,y  fi  chérie  étoit  morte.  Salut  à  nous  !  Et  on  n'en» 
,y  tendit  pas  U  moindre  foupir  de  bigoterie  contro 
„  lu  tents  de  l'JUuminadon,  **  (a") 

FRANCE. 

PARI8  C  ie  2o  Jimii  ).  L'évêqoe  de 
Metz ,  grand-aumômer  de  France ,  qui  a 
eu  la  nomination  da  roi  an  cardinalat ,  a 
reçu  lé  rsdes^  mains  du  rpi^  dans  le  cabinet 
de  S.  M.  9  la  calotte  rotige  qne  fa  fain- 
teté  lai  avoit  envoyée  par  im  conrîer  ex* 
traordinaire,  anivé  le  8.  L'évèque  de  Meta 

M  Vailà  ibne  It  fd!gion  cftdioaqiie  complettentitt 
confondae  avec  lea  feftes»  flt  l'ansthene  dUgntraneê  et- 
fie  fitptrftithn  prononcé  contre  c<»ux  qui  voudroient  j 
mettre  quelque  différence.  Noos  laiflons  aux  efpritc 
calfflci^  JQWBS  le  Ibin  de  ftiflc  lei  rapports  qu'a  cetto 
mmien  cm  voir»  «vec  le  réfoltat  di|  connèt  d'Yalta 
avec  les  qaerelles  fufcitées  aux  nonces  &  >aa  Pape  , 
avec  les  intariOables  nouveautés  projettées  »  tt  exécutées 
Ans  Tèlftche  ;  ftde  décider»  s^il  eftpoffible,  que  lea 
lioBs  cathoHqoes  iV  aiépftiiiient«nc9ie  An  !•  vrai  bat 
4u  toaU9  «<ft  oféx«tioM. 
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•  pris  en  conl^qnence  le  nom  de  caidUnl 
de  MoBtmorency. 

Mr.  l*aichevêque  de  Paris  a  déjà  reça 
rinvitation  de  S.  M.  de  fe  r^dre  !•  37  à 
Verfailles  ^  pour  officier  à  la  cérémonie  qui 
doit  précéder  Tonverture  des  états-généraox. 
On  travaille  dans  la  faite  des  états  à  la 
conftmétion  d'une  gfalerie ,  qni  contiendra 
environ  lâoo  fpeâatenrs,  &  les  logemens 
font  déjà  prêts  pour  recevoir  les  dépotés 
qui  vont  arriver.  -—  Le  deigé  de  Taffem- 
blée  de  Hagoenau,  qui  comprend  la  ville 
de  Strasbourg ,  a  élu  par  acclaination  M.  le 
cardinal  de-Rohan.  Le  fcnitin  a  de  même 
été  favorable  à  ce  prélat.  Au  trcdfîeme  fera- 
tinj  Tabbé  d^Aymar,  fon  grand*vicaires 
loi  a  été  donné  pour  fon  foppléant  :  maia 
M.  le  cardinal  de  Rohan  s^eft  ezcnft  d^ac« 
cepter  la  nomination ,  donnant  pour  motif 
la  foibleffe  de  fa  fanté ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  rendre  aox  états-généraux* 
C'eftainfi  qo'en  plufieurs  endroits  réleéHoA 
tombe  fat  des  perfonnes,  connues  par  leurs 
écrits ,  leurs  talenf ,  ou  leurs  di%races.  Mr. 
de  Calonne  auroit  également  remporté  la 
]^nralité  des  fuSînges  pour  Tordre  de  la 
nobleflTe  dans  le  baiHiage  de  BaWetil,  G 
la  voix  publique  de  cette  partie  de  la  Flandre 
ne  s'étoit  fait  entendre  >  de  manière  à  lai 
faire  comprendre,  qu'il  acbeteroit  fon  élec- 
tion au  prix  de  la  tranquillité  pubUqoe:  il 
a  même  couru  danger  de  fa  perfonne»  que 
le  peuple  de  Bailleul,  affemblé  en  foule 'de« 
vantPhètel  de  la  pofte,  menaçoit  ouverte- 
ment  :  mais  il  a  bravé  cette  multitude 
attroupée,  en  la  traverlanc  d^ua  air  ioué- 


6Ô  Journal  hift.  Cf  àù. 

fident  d^  Albert  n'a  pas  été  traité  avec  mo!nâ 
de  rigueur  \  il  a  couru  les  plus  grands  rif- 
ques  &  n'a  échappé  à  la  fureur  du  peuple 
que  par  lé  fecours  du  prince  de  St.  Mauris, 
qui  n'eil  parvenu  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  calmer  les  efprits. 

Un  foulevement  qui  ne  peut  qu'alarmer  Ici 
amis  de  Tordre  &  de  la  hiérarchie  eccléfîafli- 
que»  eft  celui  d'un  grand  nombre  de  curés 
contre  les  premiers  pafteurs.  C'eft  un  excès 
révoltant  dans  ce  genre  «  qui  a  fait  nommer 
M.  de  Perigord,  évéque  d'Autun  ,  dé- 
puté de  fon  diocefe.  Un  curé  avoit  recueilli 
80  voix  ;  mais  il  a  tiré ,  de  fit  poche  un 
écrit ,  oti  il  s'eft  plu  à  dénigrer  lès  mœurs 
et  la  conduite  du  jeune  prélat  :  celui-ci  s'eft 
retiré  pendant  cette  lefture,  prétextant  quMl 
avoit  à  faire  dans  fon  cabinet ,  ^  priant  raf* 
femblée  de  le  faire  mander  auffi-t6t  que  M.  le 
curé  auroitfini  délire  fon  ouvrage.  Le  paf- 
teur,  calomniant  fon  évoque,  a  excité  Tiu- 
dîgnation  de  fes  collègues ,  qui  l'ont  chaffé^ 
é:  qui  ont  proclamé  à  fa  place,  M.  de  Pe'. 
rigord.  Un  autre  curé  à  Auxene ,  a  ofé  âpoilroi 
pher  d'une  manière  très-injurieufe ,  M.  Cham^ 
pion  de  Cîcé,  évéque  de  cette  ville.  Le 
prélat  a  reçu  la  bordée ,  avec  fang-froid  ^ 
parience;  puis  il  s'cft  juftiflé  d'une  manière 
1  confondre  fon  agrcfl%ur*;  puis  defcendaht 
de  fon  ^^gt ,  il  efl  allé  auprès  du  padeùr  : 
w  Monfieur  le  curé ,  à-t-il  dit ,  la  religion 
in  nous  ordonne  de  pardonner  les  injures. 
ff  Permettez-moi  de  vous  embraffer ,  &  de 
w  vous,  aimer,  quoique,  (kns  motif,  vôuis 
H  vous  foyiez  permis  de  me  calomnier  „. 
Ce  trait  de  générofité  ^  delfillé  tous  les  yeux  ; 


4e  révéque  devenu  intérefl*anc ,  a  été  nommé 
d*Qne  voix  unanime,  député  de  Ton  ordre. 
On  eft  perfaadé  «  que  ces  curés  \  oubliant 
la  douceur ,  la  charité  qui  doit  les  rendre 
Ténérables  aux  yeux  des  peuples  «  cherchant 
à  échauffer  \es  efprits^  &  à  jeter  le  trouble 
dans  Taflemblée ,  n'étoient  que  les  ageni 
d'^un  parti  depuis  long-tems  fnnefte  h  TE* 
f life  &  à  rétat. 

En  général  on  eft  fftché  de  voir  le  corpe 
refpectable  des  curés  fe  pafljonner  pour  une 
nouveauté  dont  les  fuites  feront  peut -être 
très  -  différentes  de  ce  qu'ils  en  attendent. 
Kous  tTanCcTÎTons  fui  ce  fuiet  une  lettre  re» 
marquable  qui  a  paru  dans  le  Jouma/ générai 
éê  France,  n.  45. 

Ce  fui  fe  puiïe^  mmifiêur^  dans  U  cwpê  doiu 
j*M  l* honneur  ffiirt  membre ,  par  rapport  à  U  pro» 
ehaine  tenue  des  Ants^générau» ,  m  de  fuoi  infiaéter 
juftement  Us  âmes  honnêtes  &  paifihles  fur  ee  qui 
pourroit  en  rifuUer  contre  la  htérarehie  eecléfiafii-' 
que ,  ou  du  moine  contre  U  nfpeà  dû  par  Ut  mm*. 
pUs  aux  premiers  paJUnTs. 

On  trouve  dans  U  Ufie  des  députés  au^  future 
étatS'Êénéraux  une  longue  fuite  de  curés  ou  autres 
eccUfiafiiques  ^  &  fin  peu  d'ériaues.  Sien  des  rai* 
font ,  /knj  douu ,  auroUnt  dû  fuggérer  une  marche 
toioe  digirenu  :  U  rang ,  U  cridU  de  ceux-ci  ,  leur 
étjfiduui  ont  toujours  tun  miriti  dans  les  grandes 
affùres  du  cierge  i^neun  enûn  l'ordre  natlrel  des 
ehofes  eut  dû,  cefembU,  infpirtr  éP autres  difpofi^ 
nous  :  maisfalloU-il  qu'une  fi  étrange  méprije  eût 
lieu  dans  un  corps ,  qui ,  parfon  caraBere  auguJU  . 
dcvoit  cependant  l'emporter  en  fageffe  fur  ums  Us 
autres  ? 

Le  moindre  mal,  c'efique,  contre  les  inientione 
tnpreffes  d^un  prince  bon  &  jufie ,  &  celles  de  fee 
fagtt  nuniflres,  voilà  dans  nos  états-générauu  ,  une 
nouveauté  dont  aucun  fiecU  delà  monarchU  n'a  tuf 
qu'ici  fiumi  i'êxempU  ;  depuis  C'àarUmagne  jufqu'à 
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êtaén  mufgrtmde  UfintStUni  ?  Qu'on  n*e»  êàm 
ffs  »  U  €ûr^  dts  frélau  connott  eu  iitaUs  pri-* 
€iem».  leurs  pmreâ  yeu» ,  ceux  de  leurs  doyens 
furûUM»  &  eetu  foule  de  curés  ûtU  travuilletu  fous 
leurs  ordres  dons  le  feint  minifiere ,  tout  Us  inf^ 
imit  des  hefoins  pretuns  du  peuple. 

jyaaieurs .  nfsfinâbUs  par  Ta  nohlejfe  de  leur 
OMtmSion ,  formés  à  la  eompajpùn  par  r  éducation 
U  plus  difiinguée  ^  Us  euffeut  été  les  plus  éloquent 
ftoteOeurs  des  paà^res ,  dont  ils  fout  par  état  les 
pères,  Touufois  ce  cons  augujle  ne  fera  ni  vu  ni 
entendu  du  roi  }  &  VEgUfe  de  France j,  le  clergé  de 
France j^  ce  nom  dans  tous  les  tenu  fi  illuftre  , 


ce 


eorps  â  facré ,  fi  niceffaire  ,  &  fi  propre  à  faire 
dquilibre  dans  une  fage  monarc/ut ,  /ira  fans  repré- 
f entons  véritahles  aux  prochaine  états-généraux,  il 
y  fera  indifèndu  $  &  tes  chofes  étonnantes  &  in^ 
myahleejont  à  la  veille  d*arriyer  fous  le  règne 
•»  contre  P intention  du  plus  jufte  des  rois  &  du  plue 
êendre  des  pères. 
Je  fuis  f  &c.  un  akonné^  prêtre, 
Rouen ,  le  7  Avril  1789* 
Poar  donner  niie  idée  des  tronbles'trop 
fonvent  occationnés  par  des  réformatenrs 
^indifcreti»  il  n'eft  pas  néçeflkire  de  re- 
Vonrir  à  des  détails  qui  feroient  regardés 
comme  des  déclamations  frivoles.  Si ,  dans 
un  tems  ot  Ton  refait  tout  à  nenf ,  j'ai  la 
bonhomie  de  citer  une  autorité  du  i6e  Cè- 
de ,  j^efpere  qu'on  ne  m'obje<ftera  pas  que 
c*étolt  la  fas^efTe  d'autrefois ,  fuit  h^^c  fa-* 
pîtruîa  quondam.  On  refpeétera  mon  auteur  ; 
Autre    il  eft  l'idole  du  fîede  préfent.  C'eft  de  Mon- 
P*2J«®jJ"  taigne  que  je  veux  parler.  Voici  donc  ce  que 
div  réî  ^^  ^^®  ^M9^^  chapitre  du  3*.  livre  de  fes 
1$  Août    ^*^*  •  *i  ^^^  ^^  Prc^c  ^^  *tat  que  l'in- 
1782»  p«    1)  novation  i  le  changement  donnefeul  forme 
590.  -7-    „  à  l'injuftîce  &  à  la  tjrrannie.  Quand  quel- 
'  ^o^*L    »>  ^^^  P*^<^^  ^^  démanche ,  on  peut  l'étayer  5 
îi6  i^*  t»  pn  peut  s'oppofer  k  ce  que  l'altération 

& 
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,>  &  corraptipn  naturelle  k  tontes  chofes  ^ne 
^  noas  éloigne  trop  de  nos  commencement 
„  &  principes  :  mais  d'entreprendre  à  refon- 
,^  dre  une  (i  grande  mafle ,  &  à  changer  le« 
„  fondemens  d'un  û  grand  bâtiment ,  c'eft 
„  à  faire  à  ceux  qui ,  pour  décraffer  effacent  ; 
„  qui  veulent  amender  les  défauts  partica«> 
„  liers  par  une  confufîon  univerfelle  &  guérit 
,1  les  maladies  par  la|  mort.  Non  tam  com^ 
,,  mutandarum  quàm  tvtrttndarum  rtrurti  ctu 
„  pidi.  Le  monde  eft  inepte  à  fe  guérir  :  il  eft 
„ ,  fi  impatient  de  ce  qui  le  preife  qu'il  ne 
„  vife  qu'k  s'en  défaire  ,  fans  regarder  à' 
„  quel  prix.  Nous  voyons  pat  mille  exem- 
,y  p\ts  qu'il  fe  guérit  or^nsûrement  à  fqs 

,,  dépens Le  b\^n  ne  îxtcccàt  pas  néceiC* 

,,  fairement  au  mal  \  un  antre  mal  lui  peut 
j,  fuccéder ,  &  pire.  Comme  il  advînt  aux 
„  tuteurs  de  Céfar  \  qui  jetterent  la  chofe 
„  publique  à  tel  point ,  qu'ils  eurent  à  fe 
^  repentir  de  s'en  être  mêlés.  A  plnfîenrs 

3,  depuis  jufqnes  à  nos  fiecles»  il  eft  advenu 

4,  de  même.  Les  François,  mes  contempo« 
„  ranées ,  favent  bien  qu'en  dire.  Toute» 
„  grandes  mutations  ébranlent  l'état  &  le 
„'  défordonnenx  „.  Et  après  avoir  rapporté 
pne  ancienne  hifloire  bien  propre  k  rendre 
fenfîbles  ces  réflexions,  il  ajoute  :  ,;  Pour 
„  nous  voir  bien  piteufement  agités ,  que 
„  n^avons-nous  fait? 

Ehtu  !  cîcatricum  &  fediris  puéet, 
Fratrumqtu  :  quid  nos  dura  rtptgîmttà 
JE  tas  ?  quid  intmSum  nsfyfi 

Liquimus?  undt  mamtm  jup$ttiU9^ 
Muu  Deorum  €0ntlmuUf  quitus 
PepercU  srif  ? 
tome  /.  '  B 
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ce  diatin  an  conrier  de  Vienne,  qai  a  jette 
raUrifie  dans  cette. ville.  On  a  peo-à-prâlS 
faitfetâiér  la  porte  dtt  fpéclade,  &  ôterie» 
affiches  des  pièces  quon  dévoit  y  repréftntéf 
aujourd'hui*  S.  Ëxc.  éf!  partie  fur  le  chaiApi 
pour  aller  trouver  L.  A  ÏL.  &  Laecien.  L'or* 
tire ,  a  été  donné  dèpfils^  de  ftater  ttvec  \1L 
vente  dès  effets  dé  Tabbaye  du  Parc  &  d'au* 
très  ibaifbns  rupprimêês  ,  en  partii^uliér  de 
•  Tabbaye  dé  Caiàb^on  dont  On  veAOlc  de 
prononcer  le  fort. 

LouvAiïï  (&  «3  Avril).  Le  <îârAinal-aN 
chevêqué  dé  Malîaes  teçut  lé  aï  une  lettré 
officielle  de  Ibn  etcêtleijcelé  miftiftre  pléni- 
potentiaire i  par  laquelle  il  prie  Ton  émiftéftce 
âe  Te  fendre  à  Bruxelles  le  léndetnaiû  le  ina^ 
tin  pour  conférer  avec  lui;  cette  éntrevrte^ 
qui  a  eu  pour  objet,  dit- on;  d'éiigâgér  le 
cardinal  à  adopter  le  iyHémé  du  réminaire ,  eft 
îè  laifiant  pleinement  le  maître  de  rejèttef 
les  Mauvais  livres  d'enîeigneffleât»  tCa  rieft 
opér^  de  nouveau.  Son  émînence  éft  téVc- 
«qe  en  conféqucncô  ici  le  rixêmc  jodr. 

fiparôtt  une  petite  brochure  anonyme  în* 
tîtufée  Mémoire^  &  lettres  de  Mgr.  le  carâihaL 
étrchevtque  de  MaliàesfurUjémittairt  gê-^ 
néral,  avec  les  réflexions  d*un  chrétien.  Ce 
chrétien ,  ui>  tantinet  imbécillé ,  a  fqr  te  chtiÊt 
tianifnje  des  idées  flngdlieres*  n  prétend  que 
le  chriÀianlihie  conâfte  à  rouHyir  les  injures  « 
maiSiAon  p?A  à  n'en  pas  faire  ni  en  dire 
aux  autrest  il  te\it  ^  âit-ii ,  padâer  M  trou- 
bles élevés.  ;iu  fujet  du  fémidaifegénéraU  It 
devoit  dire  "tout  uniment  que  ces  troubles 
n'éteient  èaufés  précifement  que  par  le  fé- 
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Mînaîrc  »  &  ne  pouyoîent  finir  qii*avcc  loi. 
Un  ehràitn  peut-il  ignorer  que  cette  in- 
vention n^a  îamais  été  connue  parmi  lef 
chrétitns  «  qu'il  n'y  en  a  pas  d'exempte  dans 
aucun  pays ,  ni  dan«  aucun  fiede  depui* 
que  le  nom  dirititn  e(l  connu  fur  la  terref 
Lçsdeax  premières  qneftions  proposes  pat 
le  cardinal  aux  profefleurs  de  la  nonvdle  uni'' 
verfîté ,  fuffifent  pour  détruire  de  fond  eg 
comble,  tout  ce  que  Th^érodoxle  &  la 
piVudo-poUtique  peuvent  imaginer  en  faveur 
de  cette  école  anomale.  —  On  volt  drco- 
1er  un  £xam«n  des  itpotkfes  Caitea  par  le» 
profefleurs  à  ces  queltions  ,  Ic^xamtm,  trè»-  Qn  \% 
bien  rédigé  dont  on  a  déjk  fait  pIo£eury  édi-  trouve  à 
lions  ;  dans  l'une  delquelies  il  fc  trouve  une  V^^^'^w. 
note  remarquable.  Comme  les  profefleurs  îy^  ^^ 
parlent  avec  emphafe  de  Tuniverûté,  Tau- 
teur  de  la  note  remarque  >  *•  Que  les  pro* 
M  feâeura  ne  0>ngeoienc  pas  que  ruoiver^ 
»  fîté  de  I^uvain  n'exifte  ^lus  :  fes  mem-« 
99  bres  les  plus  refpeétables  ftint  deftitués  dç 
^  leurs  chaires ,  bannis ,  exilés ,  remplacée 
*»  pat  quelques  peribnnee  dociles  aux  împid* 
t>  fiona  du.  go^vetnement.  Ces  membres  exi* 
H  lés  faîfoient  la  très-granàe  pluralité  ,  9t 
»  véritablement  le  corps  de  Tuniverfité.  I7n# 
^  telle  révolurion  fn£Bt  feule  pour  fixer  lef 
*»  id^ea  du  public  ,». 

Voici  d'autres  queftiofis  (Viccefllvemeni 
propofées  par  le  cardinal- archevêque.  Le* 
catholiques  remarqueront  avec  plailir ,  qu'el- 
les foût  toutes  de  nature  à  embatrafl'er  étran* 
gement  les  partifans  du  nouveau  fyôéme 
qu'on  vonloit  Introduire  parmi  nous  ;  fyf-* 
téme  adopté  à  £ms ,  à  Pifioie ,  dans  tous 

E  a   *  ' 
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les  endroits  oh  TeTprit  de  fchifme  &  d^errenr 
travaille  à  démolir  Tantique  édifice  de  P£* 
glife  catholique. 

z.  In  quo  confiJEt  primatus  fummi  Pontificis  f 
^  2.  An  Pontifcx  ex  jure  divine  hahet  primatum 
jurifdiStioms  in  unirerjfam  EccUJtam  ^  &  in  fingu^ 
ios  Ejoifcopos^ 

'  $  Cujus  efi  intetfretari  Canines  Conciliontm  %^ 
neralium  authentice  f  , 

^^AnEcclefia  hahet  veram  jurifliBionem  potefid'* 
ûs  coaSivot  externa  ? 

f.  An  Eeclefia  infaîUhiU  Spiritûs  SanBi  affîfientid 
dirigitur  non  tantàm  in  definiendisfdei  doemaiihus 
feà  tiittm  in  ferendis  Decretis  morum  &  difii'- 
plin^  ?  Ça) 

A  ces  queftions  le  profeffeur  de  Maziere  a 
répondu  d'une  manière  vague ,  en  s'en  rap- 
portant à  Bertieri  &  Gazzaniga.  C'eft  la  feule  • 
réponfe  que  l'on  connoiflejufqu'ici.  On  ignore 
ce  qui  a  été  répondu  aux  que(Hons  fuivantes* 

17  An  orto  dijfldio  circa  fenfum  Canonit  dogma' 
,  tîei  Concilii  generalis  ,  hujus  fin/Us  interpretatio 
eompedê  Romano  Pontl/ici ,  &  ijus  interortuuîoni 
fiandum  e/l»  danecmEectefia  aliter  judîcetf 

2«  AnUeet  docere  aut  propugnare  doBrinam ,  quas» 
fummus  Pontifex  tanquam  erroneam ,  fchifmaticam 
yel  etiam  hsreticam  condemnavit  &  anathematifa^ 
vit ,  Eeelefiâ  contra  ejut  d^înitionem  non  réclamante  ? 

3.  Anjedes  apoftùUca  efk  verum  eentrum  utdtatis  » 
&  afchijmate  exeufari  valet  una  aut  altéra  Eeclefia  , 
aua  eft  aliéna  a  communione  Romani  Pontificis  certà 
legitimi  ,  &  cui  Pontifici  Céttera  per  orbem  adhttrent 
ÉcUJU? 

^.  An  Eeclefia  in  errore  verfari  potefl^  &  exinde 
i  introdueere  fitrmam  regimims  diyetfam  abea»  quam 

\  Chriftus  infiituit? 

•  C')^9  '•  ^"  V^^  confiflè  1«  primauté  du  Ibnvertia  ' 
l  Pontife  ?  a.  A  qui  compete-t^U  d'interpréter  avec  n«torit< 

l  les  Canons  des  Conciles  généraux?  3.  L*£glife  a-t-elle 

\  j.  «ne  jnrifaiâiott  coaâive  &  extérieure  f  5.  L*£^life  eft* 

«lie  dirigée  par  l'affiftance  infaillible  du  S.  Eiprit  j  non- 
(  feulement  dans  la  décifiondes  points  dogmatioues,  mais 

•Bcore  dani  !••  déeatts,  relatifs  aux  a«iiirt«  à  te  dii^ 

ciplin«9  ^ 
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'  j.  An  Eptfcopi  citrafpeeialem  fiuultmtem  m  /uU 
ëpofiolUâ  vel  Eeclefiâ  ohtentam  ,  foffimt  abrogan  2e- 
ges  àb  EccUfiâ  univerfâ  in  Conulio  gcneraU  vU 
aliter  in  frUUum  falutcm  laias  &  Ungo  ufu  fiahU 
liuu  ? 

6,  An  Epifeopif  <ompuUjuéuart  it  fk'unnA  rt" 
ftdfitâ  &  conrtnieate  iÛis,  quos  mittunt  ad  curam 
animanan'&  in  hune  finem  cMominatoru  tligtrt  & 
itUgan?  (a) 

JJatum  Laranii^  die  7  Aprilis  t^^^ 

De  inandato  juét  Eminentim 
J,  H,  Ùaitivier  Stem, 

Le  18  de  ce  mois  S.  B.  a  fait  aux  mémet 
profeffeuTS  les  propofitions  fuivantes. 
i^.  Sîrvt  fequentes  pTopodtiones. 

xa.  Canon  quarm*  /cjj.  24  Cgnàlii  Tndemtiui  efi 
dogmatieus,  Çb) 


M  Canon-d 


Si  «n  cts  d*  conttÛation  Ùu  le  ftat  d'ri» 

i-dogmadque  d'un  Coocae-générsl^  Piateraré^ 
,^  tation  de  ce. Ans  competeau  ibuverain  Pcmtiiê  de llo- 
',,  me,  SlQ  l'on  doit  8*eû  rapporter  à  ladite  interpréta- 
M  tion  >  jofqn'à  ce  ^ae  VEgiiCè  en  décide  autrement  f 
s.  ,»  S*il  eft  permis  d'enfeigner  ou  de  combattre  une 
«,  do^rine  ,  que  le  foaverain  Pontife  a  coadamaée  A 
„  «nathématifée  comme  erronée  »  fchiiâiatiquc  on  même 
„  hérétique,  TEglift  ne  réclamant  point  contre  ion  ju* 
„  gement  ? 

3.  „  Si  le  Siège  ipQ{loli<|ue  efl  le  vtïî  centre  d^onité, 
&  ij  Ton  ptttt  cxct^eT  du  repTochr  de  fcbifme  telle  on 
teUft  itttre  EgHCc  qui  *'eft  lloîgotfc  de  Im  ccmmuaioil 
du  l*oiitvft  'S.tJTitiiîi  ^  tertaLoemcnt  légitime  ,  &  anqi|d 
Foûtifc  les  autre»  E.g\i£t,»  ^  U  tÉrrc  adhercet  ? 

4.  j.  Si  rEgUre  peut  tomber  dirii  ^tTitur,  &  coo- 
féguffifliaciïf  intro Julie  nue  fonnc  de  difcij  Un*,  fiffé- 
leiit*  de  ctJJtf  que  Jcft^-Cîifift  a  ioÂituée  7 

5.  ,,  Sî  hs  Evêqaev  Caas  ua  pouvoir  fpiLÎat  obtcna 
du  Siège  apoïEt>liqae  au  de  ï'EgliCa  peuvent  abroger  dea 
Îqïx  p&ttics  pourle  TjiIue  des  âdçlu  par  PCglife  uni** 
vcrfene  dans  un  Ccnciir  gêné  ni  ou  muciDeDC^  &  cox^ 
Bicréci  par  uo  long  ufage  ? 

^-  .,  S'il  conapete  aux  EvéqQet  de  juger  de  !i  fcience 
lequiiâ  &  convenable  à  cciuc,  qa'Ib  eliai|eac  du  foitt 
des  âmes ,  ^  ponr  cette  fia  de  cboifîr  Ce  déléguex  dee 
examinateurs  ?  ,,  ^ 

CO  Voici  la  teneur  littérale  de  ce  Canon  :  ,»  Si  quel- 
^,  qn*Qn  dit,  que  l'Eglife  n'a  pu  éublir  certains  em« 
;^  pêcbemensqui  annnUent  le  mariage,  ouqu'dle  a  e:cté 
o  ea  k»  étabtiflaat  $  ^'U  0^1%  aoatbéme. ,, 
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^m  Journai  hift.  tf  litt, 

i^«  Pmt  vnhim  Ecclftfia  in  iUo  CattêneiiUèlUfunm 

dpi  âehtl  iU  prùpriâ  poufiau  &  a  Chriflo  coiiûjfâ^ 

Petitnr  ^e  4iQ9t#  profo^ione,  «tr%n  ^ortè 

fepHgnvt  verkakipus  revd»tis  rel  aliis  itii-it^f 

lit  verofimilis,  &  veronmiiitado  tanfca  fiU.st.it 

mraxi  debcat  «tt«nd4  f  (f>  . .  ,    

'  9?.  Sint  fimillber  fe<|ueûtes  propofitiones. 

i«.  Non  p9iefi  perindu  ohtineriaproprio  Epifcovo^ 
ffiidfuié  oèimeri  poiefl  a  ^êmmto  Pottt^fiH^ 

2«.  Romanus  ro9$ifiM  ^  0,  Dc/^  co^iunia  f^ 
fiminis  ucUjiafiiei  pra/es  cum  auSùriêate  {tft  im^ 
plicandi  Kt^mis  dUorum  cpîfccipùrum ,  qua  auSoritM 
gmiêét  ttiurn-  extra  ed/nm  extroùrâtMrâm, 

)«.  Rùnuinus  Pontifix  habtt  jure  Hviho  pottfia* 
_  Êtim  jttpptcitwi  tittom^i  dp^noponiifft  ytttti9tfttuttH  «  xb* 
fF^f/fia€n4i  ^anfin^ii^ni  wùtaâ'u^  reris  man^énU 

;  ^.  ht  xmat  fitnt ,  qtà  Uaait  Eecîefiam  txtnJH* 
iaitionc  Chrîfiiad^iini/irAiidtipt  ejft  rcipuhiUst  mpre  ^ 
&  mwtêrckut  fÊmiam  faut  efiMtuditer  r^mgnat  hmiç 
ÈkflkutèùiU ,  est  ^mm  iweriéuSUm  ftifi.  * 

Pethnr  ad  fingoïam  |>ropofitionein  ntî  Ri|<fti , 
&  ad   quartam  fimpHdter  quid  fei^tiant  ^Q? 

>!JU|iiiiiii         I      II  M  1^— ^— ^1  1 

X.  ,,  le  ijaattteme  <:moii  de  n  ^iBôû  ^  âtt  cMcUe 
db'Ti^t^  eR  dogiuatiqne. 

a.  „  Vvt,  le  mot  -Er/t^  ds^ni  ce  Canon,  l»oiï  ententl 
les  chefs  de  PEi^îftj  c*eft.ii»eHre,  le  primat  dePE^KÛi 
éfe  It»  évêqnes. 

'  ^  ,9  La  paiSirace  dont  9.  eft  ^aeftkm  dans  ïamèma 
Canon  à^  aPentendre  de  la  t>ttil|&nce  pto^re,  acc»tèiéo 
pn  Jefns-Cbrift.        *      '  .  . 

On  dfmmnde  fur  chaque  t^  fêipr^oPihns,.â  ellt  fi* 
éntffue  tm>etttm4nt  /bù  muk  vériifi  riviUti^jfhn  ans  vé» 
tins  /bndées  fitr  U  fatfhi»  P^  tu  fi  etfè  èfi  certaine  f  ott  jÊ 
tka^rif  ette-efi  vntifhhbUbh  :  &  ft  U  laralfeiHhfanee  efl 
0ûiz_ferte,  J^ur  qtt^on  doiwt  y  amir  égara  dtt»s.  i»  ptK* 

■  C*^  ao.  Sbient  pareiHieimtnt  hs  ùrtpofithm  fkfOéHUt*  ^ 
~  V.-  „  0&  ii«  ^(u  a^tKtàt  indaHnftettest  de  (bh  ^ to» 
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3«.  Suppoogntur  fequenjtcs  «tfpsi 
1«*.  MttropoUta  am  fuis  Sujfraganeu  trdOffen 
wuun  €m  kiê  aà  êgclefum  in  /m  mrijMM  ^MMr 
tem  renitenu  Romûiio  Pontifcê;  &  peûtmr,  4nfp^ 

%uf.Epq4»fUâfMfiUmhthêiÊMftcuttim4dMoç^ 
mm  FiMjUf^  atffuç  tifmH  âm$tâ  ^^ficU 
MkUviâ  a  W^fMi€9  ^  nfmfjmMMmiMti  Pmt^ 
d£9c^ûmmfiiim,4tHm€a^p0t^aâ^ii$in^mMifiT 
9u>9fMm^um  fpn^tiiuimifi  lu  «^  gnOn  frùpttr  cau. 


page  im  €QtifiiMudmfi  fimlU  per^wdi^  (4) 
A&am  Lovapu./die  H  ApdUs  i7«9/ 


£ome« 


fi§IUUWn  1.  H.  PttVVWM,  &KMI. 

J  '  ■  l.  'i  * 

•.  -  Le  Pontife  de  Rome  eft  «onUftné  pet  Qieti  pm 
Méiubr  à  i«-difdpHoe  ecçléûafttoâe,  awe«  Pettr^rlté 
Je  Ce  iBéler  des  afilirfs  ^#  M^t«eç  )wl«uv»  ^/««<M«» 
lyitp^ïé  il  jouit  .méjne  hp^s  le  eu  extxeoirdinaixe. 
"  3.  „  Le  Fonttfe  de  Ro«e  «  ^e  droit  diwirt  le  pon- 
dit de  AippMei^  à  là  nif^igeact  de«  antre»  évéque», 
âcde  poszyairà  U  coafervation  deFtiaké^pM  devn* 
jVUtnd^t»  &  dé«  peines  piçi^M^neot  .4JtW.  ^  .  .^ 
4.  „  Ceux  ÛToDt  d«M  l'eircur,  qui  4»ftût  mi^  l'E- 
glîfe,  par  ridbtution  même  de  J  C.,  doit  être  gou- 
^•tnte  comme  une  cépuMigne ,  «  que  la  forme  monar- 
<)tt^i^e  »  <Vii  lépngne  «ficnticHement  à  cette  coaMtti» 
tioD  ,  a  été  uaxQ4.uite  f  ^r  «ireur. 

O0  demantU  Jkr  çhaqut  de  cet  pmpofitiênt  comm0  ci  défi 

fus,  &/ifr  laAme.fimfltm49$  ci^uMffnfttu  Us  ffftfftur*, 

Ca)  Soient  fi^pofis  (es  eus  fuwmns  : 

^.  ,i  Ub  »r</ti«>peU$a9  avefc  â|i>fi«q 

9J1  de  ceux  ci  à  p. 

•malgré  roppofition 

J  cette  toîdl^tioa  .«*eft  f%ite  jr»  W  POfHroiis  ca^o^a&f 
a.  „  Un  Evéqne  a  la  facilité  du^  recours  au  Pontife 
M  Rome;  de  cependant  fnne  !■  pemiiffian  eapreife  dniiit 
FottUfe,il  abfout,  d»un  cas  public  êcréfervé  au  Pontife 
de  Rome,  iôo.dbcé&iiii  .«'M  dl»pl>e^^dtt^ft;  ^wur 
coBCKirftor  mariage  avec  wie  pejreate^m  ibcoiid  d^ie. 
pour  une  caiif^  quPil  fait  avec  certitude  devoir  être  jo- 
flée  faffifant«  à  Rome,  fi  Pou  demandoit  cette  difpenic  : 
^  dtatftde-  ê*U  tgit  -tfliiàcmênt  dan»  l^ua  ce  raatte 
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gue  Romaine»  Tavoit  cultivée  avec  le  plu 
d'ardeur.  Sa  modeÛle  égalok  foa  éru^tioni 
Parlant  peu  &  toujours  avec  juHeûe  &  cir* 
confpe<5tlonj  évitant  le  inonde  &  ne  voyant 
que  ceux  qui  venoient  le  voir ,  il  nourriiibit: 
dans  fa   retraite  cette  tranquillité  d'efprit 
qui,  Hiivant  la  ri:inarque  d*un  vrai  fage» 
fuppofe  toute  la  pureté  &  toutes  le^  richeBc* 
de  la  vertu  (a).  On  a  àt\\îu  Fabulât  JEfo- 
pi^g  libn  15.  Elles  ont  été  imprimées  à 
Glafcow ,  Il  Oxford ,  n  Ausbourg ,  à  Man- 
heim ,  à  Paris ,  &c.  H  exifle  une  cradu^^ioa 
françoife  de  ces  Fables ,  faite  par  Tautejar 
même  &  imprimée  &  Manbeim  avec  le  texte 
à  côté,  en  1769.  ^  vol.  in-Svo.  C'eftrou- 
Vrage  qui  a  fait  le  plu^  d'honneur  an  P. 
Desbillons.  Lesronnoifleurs  les  jugent  digiiief 
de  fiftire  pendant  à  celles  de  Phèdre.  Lit 
darté ,  ringénuité ,  la  judeffe  (Je  Tafiàbu- 
lation ,  la  pureté  &  l'élégance  du  (iyle., 
tout  leur  aflure  cette  cfpece  de  concurrence. 
Un  critique  qui  ignore  le  latin,  a  dit  qu'il 
étoit  difficile  de  vérifier  le  mérite  d'un  qu« 
vrage  écrit  dans  une  langue  morte.  Il  n'a 
pas  réfléchi  que  c^étoît  exactement  le  con- 
traire. Les  langues  mortes  ,  4tant  feules 
immuables^  aj^ant  des  règles  .<r  àés  modèles 
fur  lefquels  le  caprice  &  la  mobilité  de  l'u- 
fege  ne  peuvent  plus  rien ,  font  les  feules 
qui.  donnent  lieu  à  des  jugémens  fûrs   & 
permanenjs.  Au  lieu  que  dans  les  langues 
'  vivantes  ,  celles  (ur  tout  fur  lefquelles  les 
Ipéculations   léformatrices  .s*exeicent  ians 

(#)  in  ^orruftihiUuH .  quH^&^  Jnpétifii  fykitéi 
fiui  tfi  in  tonfptSu  Dti  UcMftUs,  i.  Fet.  3.  . 
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felâçhe,  ce  qui  ed  admiré  âaa»  on  tems, 
devient  inrapportable  oa  mène  îaiotdKgl* 
We  daiw  un  autre  *.  U.  Nou¥€amx  iciair-  •isS^pt. 
cifftmensfur  la  vit  Kf  lu  ouvragés  déGml^'^i^*  V- 
laumt  Poftel.  A  Lîege.  1773,  in-8va.  en-  ^ 
rienx  Si  pleins  de  rechcrchea  (  Voyc»  It 
DiO.  hlfi.  9Xt.  PosTSLy  HI.  Hificift  dt  àt 
vie  cMtienne  Cf  des  expioiu  miUiaircs  de 
Mad.  de  Saint- Balmoni.   A  Liège.  1773. 
în-8vo  (tf).  IV.  De  Imiuuiome  Chrifii  Ubn 
quatuor^  ad  veram  iefliontm  revocmdp  Qt 
auchri  Thomie  à  Kempis  ,  ^awmico  nffi-^ 

m  .  ,  ■    ■  ■        ■■   11..    ■■ » 

{a)  Alberte-Bafbe  d'Ernecovt ,  coonne  Ahv  le 
nom  tle  imULamt  àt  S .  Hahnont  »  naquit  U  14 
9ùd  réùT ,  à  NeoWlàe  en  V«nhnims ,  d*npe  %• 
milfo  auffi  âodMUM  qatHulb^.  Eïlè  «r»k  r«ç« 
ék  la  Jialw»  les  lii^fîtioas  iet  ^us  Éeniwtts 
pour  le  métier  de  la  guerre,  ma  cwps  rob«Ae» 
&  propre  à  tons  Us  «xerdcos  militaires ,  mi  cou- 
rage intrépide ,  «ne  imagination  féconde  en  ftre- 
tagénies  ,  tme  prudence  'fingnfiere.  £lle  fit  dn 
liKi  <ke  fa  naiOfico,  ifil  n^^loil  il*al>ord  «faVifi 
médiocre  riiiage,  une  place  d'araia ,  eà  «tie 
reçut  &  protégea  conter  les  Cravates  on  Croe^ 
tes  t  qui  ravageoient  aie»  la  Lorraine  &  la  cham» 
pagne  ,nne  foule  de  laboureurs  &  d'art!  fans.  Cet 
tro«p«s  In^dplittées ,  amenées  du  fond  de  ta 
Hongrie  ,  «oDacMittMMit  des  excès  atroces  St 
inouis,  roêaae  dans  )ea  Fav».Baka  Anlricliiens, 
fonmiû  â  VMé  de  Jenr  uNuCre.  Le  province  de 
{jucembeerg  en  /ùt  pre^n'entâéreeient  4Wpeu- 
plée.  La  y/tf  de  cette  énonae  céiebre,  en  qi^  le 
piété  «elevêk  l'édat  des  vartna  gnerriercs ,  ôc  ' 

qu'une  maladie  orn^e  «oieva  le  ea  Mei  1^  , 
lot  d'abaed  paUîée  è  Paris  en  <69«»  fous  le  iu 
tre  d^  r.4DM(Ojni««Ai«ic«iM»,  par  le  K.  }ean-Marie , 
religieux  du  dere>4>rdre  de  &.  J^tMÇois  ;  &  ^eft 
dans  oectelfi^ir«,aài9oiird%ui  trèa-rere,  qoe  ie 
P.  Desbillone  a  peifé  ie  plvpart  -des  ^dts  qui 
eoittpofent  la  ncntie* 


^6  Journal  hijl,  ù  fui, 

lari  S.  Auguflim  denuo  vîndicatî.  ïfSo. 
in-8vo.  Outre  le  mérite  de  Texadlitude  & 
de  la  reftitution  du  texte  primitif,  cette 
édition  eft  recherchée  par  la  favante  dlffer- 
lation  qui  eft  à  la  tête  &  qui  rend  cet  ouvrge  2t 
♦  I  Mai  Thomas-à-Kempis  fon  véritable  auteur  •. 
V'X  ^  ^'  ^'  Phadti  Fabularum  JEfopiarum  Ubri  quin^ 
quCi  cum  nous  Cf  tmtndationihus  y  Fr.-Jofi 
Desbillons  ,"  ex  ejus  commentario  pUniorc^ 
defumptis.  Manheim.  1786.  in-8vo.  édi- 
tion digne  de  figurer  à  côté  de  celle  que  le 
P.  Brôtier  nous  a  donnée  du  même  Phèdre. 
Le  commentaire  dont  ces  notes  font  tirées  , 
e(!  encore  en  manufcrit.  VI.  Ars  benè  ya^ 
lendi^  &c.  A  Heidelherg ,  de  Timprimerie 
de  Wiefen.  1788.  68  pag.  in-8vo.  Comme 
nous  n^en  avons  pas  parlé  encore,  nous 
nous  y  arrêterons  un  moment. 

Les  grâces  fimples  &  faciles  de  la  bonne 
latinité  fe    montrent  dans  ce  jjoëme   qui 
eft  écrit  en  vers  ïambiques.  Le  poëte  y  donne 
toutes    fortes    de   préceptes  d'un  régime 
falutaire.  On  y  trouve  une  longue  tirade 
tontre  Tufage  du  caffé ,  du  thé  &  du  cho- 
colat ,  qu'il  profcrit  prefque  entièrement. 
Ergo  chocùlata^  thea,  cafeum  ,  eat^M 
Similts  dôlici^  ab  txuris  regicnihus 
Ad  nos,  jubente  luxurîd^  adveBa,  gulam 
Juvare.  poffunt ,  propè  nihil  fiomathum  juvant. 
Mi  fanitati  fapiàs  muUum  noccnt, 
Aliquando  profunt ,  fateor ,  &  auùdateniu 
Per  me  licebit  adhibcantur  ut  loco 
Memedii  :  0t  ufus  rcmcdiorum  mutiquam 
Çuotidianus  débet  ejfe  ,  fed  infrequens  y 
Ut  ratio  reHa  faadet,  &  frugaliter  ^ 

Cautcqiu  ab  illo. débet  auxilium  peti,  (d) 


Çj»)  Les  preneurs  de  thé ,  chouçolat ,  caffé  &c.  affligé9 
if  voix  déciéditer  totft«s  ces  diofes  dans  de  b«au 
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Le  PoSte  fait  an  grand  éloge  de  Tcao , 
et  rapporte  Texpérience  que  Ton  fit  X  Pa- 
ris far  an  criminel  qoi^  étant  condamné  à 
la  mort ,  &  ayant  obtenu  la  grâce  da  roi , 
fat  mis  entre  les  mains  d'an  membre  de  Ta- 
cadémie  des  fciences.  Celoi^i  fit  cuire  dans 
le  vin  tODS  les  alimens  qai  lai  étoient  def- 
tinés ,  le  pain  même.  Cette  nonrritare  paint 
d^abord  réaffir  à  ce  malheureux  :  mais  quel- 
ques mois  après ,  il  commença  à  perdre  fei 
forces ,  à  maigrir  extrêmement ,  &  il  ne  jput^ 
échapper  i  la  mort  quHl  avoit  méritée  au-* 
paravant.  Â.  la  fuite  de  cette  hifioire,  le 
P.  DesbVUons  s^ècne  : 

Qoî^  diiîBtts,  quid  inviiitis  ^  Pâupifu?^ 
Contenta  pûucis  &  paràbilihus  bonis  ^ 
Conditio  dehu  veftrn.  conquUJctrt, 
Vhi  panls  &  aqua  Jupfctunt^  bcnh  viintnr, 
SoUtque  vîta  propagan  longiàs, 
Quàm  luxùs  extruit  uhi  rcgificas  daptt 
Dana  inter  omnia ,  quihut  ufus  indiget^ 
MortûUbus  ^gris  contidit  nidlum  ûtus 
Fréifiantius  ûquâ  ;  ideoque  juffît  cuilibtt, 
Summis  perindc  &  infirmis  ejjfe  obvium^ 

Nous  devons  mettre  des  bornes  à  ce» 
cUatiotis  du  latin.  Hélas  !  nous  n'ignorons 
point  qu'cWcs  ï\e  -pourront  plaire  qu*à  peu 
de  ledeurs.  Ecoutons  ce  que  dit  k  ce  fujet 
Ic-P.  DesbWons  lui-môme. 

Evoherc  omnia ,  fingulaye  perfiringere 

Ten,  pourront  leur  oppoftr  le  poème  à  Im  lotninett  du 
thé»  par  le  médecin  Pierre  Petit,  de  cenz  du  ctffé  pas 
le  F.  Fellon  &  l*abbé  Maffieu  Cces  trois  pièces  fe 
trouvent  dans  le  xer  tom.  des  Poemata  diAifernlha^'im'' 
primés  à  Paris  en  17^,  5  vol.  in-ia^  ,  &  celui ^u  P.  Tho- 
mas Stroszi,  JéfuJte,  fur  la  chocolat.  Ittm  une  £/^. 
S  le  fur  le  chocolat,  par  Pierre- André  Forlbnni,  aca- 
émicien  DelU  Crufc0,  Ces  deux  pièces .  fe  trouvent 
«n  entier  dans  les  notes  dont  le.  célebrie  naturalifta. 
François  Rédl  a  enrichi  fon  Dithyrambe  ,  M»ç€ê  in 
Tt/léuiêt  inipiimé  à  Fl^rtnce  eo  ti^$,  ia'4t«. 
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Hèe  ratio  neefas  tempore  hoc  miftro  fimun» 
Ott#  fwftf  fid^Hs  hamUthuê  PhitofiphUk  [ 
réi  r«e«  ;if tm  mtntiifm  ftrv^jntu 
imeuhuU  j  ^  i^Ai  violât  imptrii  Jaçram 
Âutoritoiem,  ac  Ktligionem  patrUot 
Esurminart  parrlcidali  cup'u 

furart ,  Mufas  pr6pl  fimiù  odio  fittiu 
Pirdert  Uiinâà ,  &  aMe^é  fitnéiiàs  : 
Frt^a:  rigj^it  ufyug,  fuamfici$  Dti 
Eccl^Jihi  proprUm,  Latinuas,  («) 

lie  P.  I>esbiUons  doit  laiffer  beaucoup  d^oa* 
▼nges  dans  fon  porte- feuille.  Il  avoit  com-» 
pofê   une  hlftoire   de   la  langue   Latine  ; 
&  cenainement  elle  doit  être  (excellente» 
puifque  perfonne  ne  favoit  le  Latin  aufii  bien 
que  lui«  On  parle  aufli  de  quelq.uea  pièces 
dramatiques  écrites  dans  cette  langue ,  pour 
lefquelles  il  avolt ,  dit-on,  du  talent.  H  de* 
voit  faire  imprimer  cette  année  à  Strasbourg 
une  partie  de  fes  ouvpges;  &  M.  l'abbé 
Klein  ^  profefleur  de  rhétorique  au  collège 
de  cette  ville ,  s'étoît  chargé  d'en  foigner 
r  édition.  On  peut  efpérer  que  la  mort  du 
P.  Desbillons  ne  changera  rien  ^  cet  arràn* 
gemeht. 

Amé-Ambroife-Jofeph  Feutry,  avocat 
tu  patlement  de  Douai ,  eft  mort  le  a  8 
Mars  \l  Lille  oh  il  étoit  le  9  Oftobrç  ir2^^ 
On  a  de  lui  quelques  petits  poëmes ,  où  il 
pourroit  y  avoir  un  peu  plus  de  chaleur  & 
d'adion,  mais  où  il  y  a  de  Télégance  &  une 
verfîfication  en  général  noble  &  forte.  Le  Tem*  ^ 

(O  ^  é^vàt  que  l'ftatevr  «  adopté  le  nilbnnement 
•  ««e  nous  avions  Ait  quelque  tems  «up«»vant  (  15  Sept* 
'784»  J?»  9?  —  l'S  î^'ov»  ï?**?»  P*  409  )•  H  ftnt  convenir 
cependiint»  qtte  quelque  fonde  qa*il  paroi(I«  en  loi* 
mime ,  rcxpérience  coimneace  «  ievenlt  alarm«atc 
Cx5  Nov.  i7«6,  y.  407.^ 
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//r  de  la  nmt^  Uê  Toffikeaut,  Us  Ruines^ 
partent  TeoipreiAte  d'une  aèlanckolte  doa<» 
ce»  de  de  cette  philofophte  fagemcnt  fom; 
bT€,  qxA  donne  dans  le  filence  de»  leçone 
Utiles.  Le  choit  an  fajet  contraile  avanta- 
f  eufement  avec  tastv  âe  broyante»  defcrip- 
tions  de  fêtes,  de  farces,  de  follet  dV 
loonr  et  de  crcofes  fpécoktîof»  phtiofo^ 
phiqoes,  qui  exercent  les  talens  ou  occo- 
pent  roifiV'Cté  dea  écrivains  du  joor;  êc 
donne  de  refprît  de  raûteor  une  idée  avan* 
tageufe.  Dans  le  TempU  de  la  mort  on  s 
àdmlté  ce  veta  catactéTiftiqne  : 
Xa  tètfiS  qui  détnilt  tout ,  «n  aienut  le»  wnê. 
On  a  aofli  ée\vA4êg  jtux  ttMfiau,  poCmt 
en  profe  ;  Dieu,  ode  ;  Robinfon  crufoextîoiA^ 
Il  abrégé;  choix  â^hifiwres ,  &c. 

NOUVELLES  DIVERSES. 
Lft  trêve  entre  le  INtieiiitftk  &  la  Saede  vient  d*lti» 
prolongée  indéfiniment.  — •  Les  lettrée  de  Vi«iiae. 
it  OQ  »  font  ftffe^  rafl'urantes  fitr  l'eut  de  S.  M.  -> 
])*;iprès  un  canner  nrfivé  Je  17  de  Florence ,  le  brait 
•*étoit  répmdn  à  Vienne  gne  le  grand  duc  étoit  daa* 
ttlrenfement  midade;  on  a  dit  enfuite  que  c'étoit  là 
grande  ducbefle  «a  cbofe  n'eft  pas  encore  bien  écltlMin^    ' 

On  écrit  de  nzis  ^ue  les  étatt-générauz  font  remis 
•a  II  M«L 


Le  chapeau  eft  le  mot  de  Ift  dcmîere  énigme; 

LOGOaJkiPHE. 

J'Vl^s  quatre  pUis  font  tout  mon  hUn. 
Lt  dentier  vûut  mon  tout,  &  mon  tant  ne  vaut  rien, 

W/te\«  voili.  —  p.  5Sa,  l.î^,  épitoy«ble,/iyS  pitoyable 
?*d  W  à  — ^'  ^*  '  accèdent  en,  ///#«  ac* 


QC^  L'aWbé  Gbe(^e»  fe  propolê  de  vendra  fou 
ctbinet  dcr  médailles  Romaines»  Grecqaes  &  Gauloifes» 
tant  en  orqa*en  argent,  &  en  bronze  du  grand,  taoyen 
&  petit  module»  à  la  formation  duquel  il  a  travaUTé  avec 
le  plus  grand  ibin  depuis  trelxe  à  quatorze  ans  ;  il  ven» 
dra  conjointement  tonte  fa  colle^oa  de  livres  Noaiif- 
Antiques  &  d'antiquités  Grecques  &  Romaines. 

Quoique  de  bons  connoifleurs  aient  évalué  ces  deux 
articles  enfcmble  à  mille  guinées,  il  les  cédera  dans  le» 
Circonihinces  préfentes,  pour  neuf  cens  guinées. 

Ledit  abbé  fait  naroître  une  lifte  d'anciennes  édi- 
tions qu*il  fe  propo(e  également  de  vendre  fur  la  mê- 
me pied,  laqnele  lifte  fera  fuivie  d*une  antre,  qui  con- 
tiendra unc'defcription  de  quelques  maauibrits  9c  de 
quelques  éditions  des  plus  rares. 

Comme  ledit  abbé  n*a  pu  faire  l'acquifltion  que  d*uit 
feul  médaillon  de  la  ftçon  du  célèbre  Pt/knjt*,  il  le  ven- 
dra féparément,  à  moins  que  celui  qui  voudroit  acheter 
fi>n  cabinet  de  médailles  ne  defirftt  qn*il  fit  parde  do 
ce  cabinet. 

Les  amateurs  étrangers  font  priés  d*affranc1iir  leurs 
lettres,  ou  de  les  envoyer  fous  enveloppe  à  l'adrefl^ 
de  leurs  correfpondans  établis  à  Bruxelles,  &  avant  la 
fin  du  mois  de  Mai  1789. 
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I^vpu  te  ut  mirttur  turks ,  UktêM 
OMifoJtiM  foiuu  USonbus.  Hor.  Sat.  10  ,  L  i. 


A    M4ESTRICHT, 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeur^ 
Libraire ,  fur  le  Vrythof. 

Bt  fe  trouve  à  LIEGE ^ 

Chez  J.  F.  Bassompierre  ,  Imprimeur» 
Libraire ,  viâ-à*yis  Ste,  Catîierine, 


TOURNAL 

HISTORIQUE 

ET 
LITTÉÎLAIÎLE, 

15*  Mul  1789. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

TabUaa  de  t Angleterre  Cr  de  t Italie,  par 
Mr.  d'Archenholi,  ancien  capitaine  au  . 
ftrvice  de  S.  M,  le  roi  de  Pruffe ,  traduit 
de  t  Allemand.  A  Paris ,  chez  VolUnd  j 
à  Liège ,  chez  Demaseau.  12^88.  3  voU 
in-Svo.  Prix  6  Uv. 

L^s  lecteurs  de  quelques  nadons  ne  fe* 
Tont  pas  contens  de  cet  ouvrage ,  mais 
les  \ng\oïs  ont  cemznement  fojet  de  rôtre. 
Jamais  on  n'a  parlé  de  leur  pays ,  de  leurs 
loixj  de  leur  caractère  &  de  leurs  talens  , 
avec  autant  d'éloge  &  d'admiration.  Je  fuis 
bien  fur  que  les  plus  équitables  d*en* 
tr'eux ,  fans  cefTer  d'eihmer  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  louable  dans  eux  &  chez  eux  » 
trouveront  de  l'exagération  dans  ce  que 
Tantenr  en  dit ,  &  défapprouveront  fur -tout 
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qu'il  ait  parlé  des  défordres  odieax  aux  gens 
de  bien ,  avec  autant  de  complaifance  qu'il 
eût  pu  en  mettre  dans  le  récit  des  plus 
touchantes  vertus.  L'article  des  filles  pu- 
bliques cft  un  de  ceux  où  lé  pinceau  de 
Tauteur  emploie  les  plus  agréables  couleurs. 
îl  nous  apprend  que  c'eft  chez  elles  qu'un 
des  hommes  qui  fait  aujourd'hui  beaucoup 
de  bruit  ei^  Angleterre,  a  pris  fpn  éloquence 
&  fes  vertus  5  ce  qui  félon  lui  eft  tellement 
vrai ,  qu'il  a  perdu  fes  vertus  dès  qu'il  a 
ceffé  de  s'amufer  en  fi  bonne  compagnie. 
.  „  Le  célèbre  Fox  les  fréquenta  trés-fouvent 
3,  iufqu'à  fon  entrée  au  miniftere,  &  fou- 
„  vent  même  encore  enivré  des  plaifirs 
„  qu'il  avoit  goûtés ,  il  alloit  émouvoir , 
,,  étonner,  entraîner  fes  collègues  par  fa 
„  mâle  &  rapide  éloquence.  Il  eft  aflez 
„  fîngulier  que  cet  homme ,  tant  qu'il  fa- 
i,  crifia  à  Vénus ,  & .  affifta  à  fes  orgies , 
„  fuivit  toujours  les  loix  d'une  intaéle  pro- 
„  bité  &  du  véritable  patriotifme  :  mais  du 
„  moment  où  il  fe  voua  tout  entier  à  Té- 
,9  tude  des  myfteres  politiques,  il  perdit 
)>  fon  efprit  de  libertinage  &  ces  deux  ver- 
„  tus  „.  J.  J.  Roufleau  (ce  font  ces  au* 
torités  qu'il  faut  citer  aujourd'hui)  eût  trouvé 
fort  étrange,  je  ne  dirai  pas  une  telle  mo- 
rale ,  mais  une  telle  phyiique  (car  la  phy- 
fique  même  eft  ici  pour  quelque  chofe), 
lui  qui  en  parlant  des  foiblefles  dont  il  n'a 
donné  que  trop  d'exemples ,  difoit  que  Imi- 
tât habituel  du  cœur  y^  perdoh  toujours  (<z); 

(fl)  Emilt  t.  I.  —  Accord  de  tous  les  philo- 
fi>phes ,  moraliftes  9  pbyllciens ,  métaphyfîciens , 
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Or,  feroitil  vrai  que  le  cœur  ne  fût  pont 
rien  dans  la  mdU  &  rajfidâ  élaqiunu  de 
Mr.  Foxl 

Les  paradoxes  de  Tautear  en  fait  de  re- 
ligion ,  font  tout  auffi  faillansque  ceux  qu'il 
débite  fur  les  mœurs.  Le  déifme  fix&  par- 
ticulièrement fes  regards.  En  parlant  d'une 
liturgie  déidique  faite  par  un  certain  Goi'A 
laume^  ouvrage  abfurde  par  fà  nature  & 
fon  impoffibilité ,  il  prononce  que  c'eft  um, 
ouvrage  excellent  qui  a  eu  dufuccès,  Cf  fe 
lira  toujours  avec  plaijir.  Comme  malgré 
tout  cela  le  dèifme  eft  en  bonne  partie  (ce 
font  les  patoles  de  Vauteut")  caufe  des  fui^ 
eides fi  friquens  en  Angleterre  ;  Ufaut  croire 
que  cesfiiicides  font  une  excellente  chofc  : 
mais  comme  l'auteur  parle  enfuited'une  prière 
inférée  dans  la  liturpe  anglicane  ^  dans  Ut" 
quelle  on  prie  Dieu  ^écarter  de  Vante  de  fes 
ferviteurs  une  aujjl  affreufc  untation  i  oa 
ne  fait  plus  à  quoi  s'en  tenir ,  &  on  ne 
peut  que  prier  Mr.  d'Archenholz  de  bien 
vouloir,  pour  notre  inftru^ion,  concilier 
tout  cela.  En  attendant  on  doit  lui  favoir 


païens  &  chrétiens ,  Tut  cet  article ,  1  Juin  I779» 
p.  168  &  fuiv.  Séneque  croyoit  même  que  To- 
.  fige  légitime  &  raifonnable  de  cette  jouiiTanct 
'  précipitoit  l'ame  &  la  dépouilloit  des  belles  pen- 
fées,  des  fentimens  profonds  &  fublimes  :  a/fox 
&  gencro/Qs  fpiritus  frangit ,  a  magnis  eogltationi' 
Bus  ad  humilUmas  dctrah'u.  Un  poè'te  pîiilofophe 
a  dit  : 

Std  non  ulla  magis  vires  iniuflria  firmat  Georff  LIW. 

fluàm  Vtntrtm  &  caciflimulos  averure  amoris»    ^^  f.%9.  ' 
Div. .  obf.  phyfiques ,  &  morales ,   géographi* 

^Liuiv. 


qaes ,  politiques ,  Catéçh»  fhd,  tr  3  n.  124  &  1 
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gré  d'nne  obfervaiion  qui  n'eft  pas  bien 
d^accord  avec  fes  principes ,  fuppofé  qu'il 
en  ait.  „  Les  fuicides,  dit- il,  qui  devicn- 
9,  nent  aufii  fréquens  k  Paris ,  &  qui  ne  font 
5,  pas  tant  de  fenfation  qu'à  Londres ,  proa- 
5,  vent ,  à  mon  avis ,  que  ce  mal  épidé- 
„  mique  provient  bien  moins  du  climat  Se 
j,  de  l'ufage  des  charbons  de  terre ,  qu'on 
„  fe  Timagine.  „ 

Ailleurs  il  parott  étonné  que  le  déifme 
puilfe  réfnlter  de  la  multitude  des  cultes. 
j,  Nonobftant,  dit- il,  le  nombre  prodigieux 
„  de  feétes  qui  exiftent  en  Angleterre ,  le 
9f  déifme  y  fait  cependant  des  progrès  ra- 
3,  pides  „.  Ce  qui  fait  pour  l'auteur  un  ob- 
jet de  fnrprife,  eft  tout  uniment  dans  la 
îiature  des  chofes ,  &  la  trempe  de  Tefprit 
humain.  La  raifon  nous  dit  que  Dieu  eft 
un ,  qu'il  eft  faînt  &  vrai ,  qu'il  ne  peut 
approuver  qu'une  feule  religion  ;  quand 
donc  on  laifle  introduire  dans  un  pays  une 
multitude  de  religions ,  &  que  la  feule  vé- 
ritable y  eft  dans  un  état  d'obfcurité  & 
d'opprelfion  qui  n'invite  ni  à  l'étudier  ni  à 
l'em brader,  faut-il  s'étonner  qu'on  les- aban- 
donne toutes? 

L'objet  far  lequel  on  volt  avec  fatisfac- 
tion  que  l'auteur  s'arrête  fouvent ,  c'eft  la 
liberté  ;  il  en  parie  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
infpire ,  furtout  dans  un  tems  oti  prefqu'exilée 
du  monde  entier,  elle  fait  des  efforts  pour 
y. rentrer,  efforts  qui  çà  &  là  ftmblent  déjà 
couronnés  de  quelque  fuccès.  Par  une  dif- 
pofition  contraire  à  l'égard  dti  defpotifmç , 
il  en.  parie  avec  honeur  &  effroi.  „  Jamais 
»»  peuple  n'a  abhoné  le  defpotifmej  &  tout 
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^  et  qui  peut  y  avoir  rapport,  aiftant  que 
„  ces  fiers  infulaires.  Cette  averfion  juihtie 
^,  rexdamation ,  de  la  célèbre  hiftorienne 
Î9  Macanlejr  ,»•  La  vue  ^un  dcfpotc,  a'jè- 
,1  cria-t-eUe ,  iCa  jamais  encwt  foiâlU  la 
t,  puruè  de  mes  regards,  „  {a) 

Je  ne  jn^oppoferai  ni  aoz  léflexioni 
de  Tauteor ,  ni  à  rexclamation  de  fon  hïf- 
tonenne.  Je  dirai  feolèmenc  que  le&  véhé- 
mentes déclamations  contre  le  defpotirme 
dont  font  remplies  toutes  les  brochures  du 
jour ,  m*ont  fouvent  conduit  k  une  ré- 
Aexion  bien  propre  à  abfoudre  les  rois,  U 
à  rejettet  le  b\&me  de  leur  admimllration, 
non  précifément  far  les  minlftres  >  mais  fur 
ies  nsLÛons.  En  tSeï^  comment  arriveront- il 
que  àts  hommes  qu'on  révère  comme  des 
dieux  ;  auxquds  on  prodigne  le  nom  de 
majtfté^  le  même  qu^on  donne  \  Téternel , 
&  qui  dans  tonte  la  liturgie  chrétienne  eft 
tronftamment  réfervé  à  Dieu  fenl  C^)  \  qui 

(«)  Vues  diverfes  fur  le  deQiotifrae  &  le  fyf- 
tème  BûUtalre»  i  Mars  1789.  p.  324,  317  & 
fmv.  * 

{h)  Nos  petBs  ufoient  de  cette  qualification 
avec  beaucoup  de  fobriété;  l«  fréquent  ufage 
f]'«n  canunença  que  fous  le  régna  d'Henri  II, 
roi  de  Francs»  S.  Grégoire ,  écriirant  aax  rois 
Théodoret  &  Théùdork,  les  traite  feulement 
é'ExctlUnee,  Dans  une  lettre  de  la  chambre  des 
comptes ,  où  il  s*agit  de  la  mort  de  Charles-le- 
Bel ,  ce  prince  eft  appelle  Monfiettr  Roi.  Avant 
Charles-Quint  on  ne  donnait  au  roi  d'Ëfpagne 
que  le  titre  d*Alteffe.  Aux  états  d'Orléans  on  ne 
voulut  point  permettre  â  la  reine  Catherine  de 
^lédids,  de  prendre  le  titre  de  majefté,  &c.  au. 
jourd'huî  il  n*y  a  pas  une  page  de  gazette  où 
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n*entendent  autour  d'eux  que  le  gazouilTage 
de  la  flatterie ,  les  hyperboles  de  Padulation , 
le  langage  de  cette  fervitade  ftupide  qui  ne 
rougit  pas  de  dégrader  la  dignité  des  mots 
dont  l'objet  eft  placé  dans  le  ciel,  d'ap- 
peller  les  rois  adorables  ,  adorés,  omis  de 
vertus  divines ,  doués  d^une  divirufageffe  &c.  ; 
que  de  tels  hommes ,  dis- je ,  fuifent  modeftes 
&  raifonnables  ?  Faut- il  être  étonné  que  de  ce 
tourbillon  de  vanité  &  d'illufîons ,  il  naifl'c  un 
étafd'ivrefle  où  les  princes  fe  méconnoifTent 
&  fe- croient  effei^vement  être  autre  chofe 
que  des  hommes  ;  qu'ils  prennent  enfin  le  ton 
&  la  marché  de  cette  illufion  fatale ,  qu'ils 
parlent  un  langage  empirique  d'autorité  & 
de  pui (Tance,  que  les  mots  volonté  fupri^ 
me^fouveraine,  abjblue,  immuable,  &  d'au- 
tres termes  exaltés  &  intignifians  dans  Tap* 
plication  littérale ,  foient  les  expreflions  fa- 
milières de  leurs  ordonnances  ;  que  quel- 
ques-uns foient  même  allés  jufqu'à  détruire 
le  culte  de  l'éternel  pour  établir  le  leur, 
jufqu'à  faire  proclamer  leurs  éphémères  fpé- 
culations  dans  Je  teipple  du  Dieu  vivant, 
au  milieu  du  facrifice  éternel ,  à  la  pUce 

ce  mot  ne  Toit  trente  fois  répété  ;  encore  comme 
f\  cela  ne  fuj(Rfoit  pas,  on  ajoute  facrée ^ /uprê- 
me ,  auguflc ,  &c.  Les  allemands  far-tout  fé  croi- 
roient  coupables  de  lefe-majefté ,  il  à  ce  nom , 
fléjà  exorbitant  par  lui-même  ^^  ils  ne  joignoient 
les  épithetes.  les  plus  emphatiques  ;  langage  qui 
avilit  l'humanité ,  qui  déroge  aux  droits  &  à  la 
dignité  de  rhpmme;  langage  qui,  il  Ton  ne  coiii. 
noiiToit  pas  d^alUeurs  les  bonnes  qualités  da 
peuple  Germanique,  donneroit  l'idée  du  carac- 
tère national  le  plas  lâche  »  &  conféquemment 
le  plus  déteftable. 


*  15-  Mai  1789.  S9 

de  la  vivifiante  parole  de  Tévangllc?  Non, 
robfervateur  équitable  découvre  en  cela  le 
péché  des  peuples  plus  que  celui  des  rois  («)  ; 
sMl  plaint ,  sHl  condamne  ceux  qui  font  l'ob- 
jet  de  la  féduôion ,  il  s'élève  tout  autre- 
ment contre  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 
Mais  il  adore  en  même  tems  rétcmelle  juf- 
lice  f  Dî  frappe  fur  les  uns  &  les  autres. 

*  Une  chofe  qui  doit  étonner ,  c'cft  que 
dans  prefque  tous  les  ouvrages  modernes  de 
quelque  étendue,  il  eft  queftion  de  magie; 
&  cela  non  pour  en  rire ,  ce  qui  a  été  long- 
tems  de  mode ,  mais  pour  en  rapporter  des 
chofes  étonnantes  ,  îui  VcîqucWes  unt6t  on 
s'ab/tienc.  de  prononcer ,  &  que  tantôt  on 

{a)  „  Ah  !  qoe  n'eft-il  nn  mojen,  s*écrie  un  «fj^i;»^* 
„  philofophe,  de  corriger  les  hommes  de  la  ma»  j^^^^/wr  u 
„  nie  de  louer  !  Un  prince  envoie  dix  mille  hom-  /ide  Hts  u» 
„  mes  à  la  boucherie,  on  le  loue;  il  accable Imvm^/* 
,,  fes  fujets  d*impôts  mal  orgapifës ,  on  fête  le 
,.  jour  qui  lui  donna  le  trône;  il  fait  nn  voyage 
,,  inutile  &  difpendieux,  à  fon  retour  il  piSe 
„  fous  des  arcs  de  triomphe  ;  Tennui  le  pro- 
^,  mené  périodiquement  dans  fes  états,  la  foule 
„  s*aflemble  pour  lui  prodiguer  des  hommages 
„  qu'il  ne  mérite  pas.  L*idoIe,  accoutumée  à  , 
,,  ce  concert  perfide  de  louanges,  s'irrite  à  la' 
g,  voix  dn  (âge  qui  rinftmit,  &  ne  fe  calme 
j,  qu'aux  fbns  flatteurs  qnl  le  diftraient  des 
„  fombrès  idées  qoe  laàuè  après  elle  Tanilere 
,,  vérité.  0  vierge  /kinte  !  malgré  ce  froid  ac- 
,.  cueil,  ne  t*éIoIgne  pas  dn  trône  des  rois. 
„  Protege-lei,  malgré  leur  infenfibilité,  contre 
„  les  illufions  dont  on  les  berce.  Rends-nous  le 
„  courage  qui  énerve  la  perfécution  »  imprime  à 
„  nos  écrits  ton  caraftere  divin,  &  force  Thom- 
,>  me  à  reconnoître  ton  empire.  Tous  les  autres 
,.  difparoiflTeDt  fous  la  faulx  dn  tems,  le  tien. 
f,  feul  eft  raffermi  par  fes  tremblantes  mains.  „ 
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donne  comme  des  chofes  incontcftablcd. 
Comme  fî  U  providence  voulbit  que  l'in- 
conféqnentc  &  irréfléchiflanie  philofophie , 
lors  même  qu'elle  réunit-  tous  fes  efltorts 
contre  les  êtres  invifibles  &  les  articles  de 
croyance  qui  en  réfultent,  établît  des  preu- 
ves deftruîtives  de  fes  dogmes  les  plus  chers  ; 
preuves  non-feulement  aucunement  fufpec- 
tes  dans  fa  bouche ,  mais  preuves  qui  jadis 
lui  paroiflbient  beaucoup  plus  abfurdes  que 
les  perfuafîons  qu'alors  elle  refpcéloit  encore 
en  a^pparence,  tandis  qu'elle  en  faifoit  déjà 
l'objet  de  fa  principale  attaque.  Nous  avons 
eu  occafîon  de  parler  ailleurs  de  ces  fortes 
*  1  Oft.  de  fcenes  *  ,fans  en  garantir  la  réalité  j  nous 
IJ88  »  p.  avons  obfervé  que  ceux  qui  y  croyoient , 
'^'  croyoient  néceffairement  à  Texiftence  des 

cfprits ,  &  à  tout  ce  qu'on  a  voulu  ridi- 
culifer,  relativement  à  cet  objet,  dans, la 
croyance  de  nos  bons  ancêtres.  Notre  au* 
teur  parle  particulièrement  d'un  docUur  FaU 
kon  Ctf),  „  Il  y  a,  dit-il,  parmi  cette  nation 
-5,  un  homme  extraordinaire  qui  ,  depuis 
„  trente  ans,  eft  célébré  dans  les  annales 
,,  cabaliftiques.  Il  fe  nomme  Caïn  Chenul 
9>  Falk ,  &  eft  connu  généralement  fous  le 
^,  nom  de  doiUur  Falkon,  Un  certain  comte 
„  de  Ranzow^  mort  depuis  peu  au  fervice 
,,  de  France  comme  maréchal  de  camp ,  af- 
„  fore  ,  dans  fes  Mémoires  cabalifiiques  , 
„  magiques  y  ùc.  avoir  vu  ce  Falk  dans  le 


(a)  Peat-être  qu'à  la  (in  du  compte,  les  AU 
*  Voy«l»  lemands  fe  trouveront  juftifiis  par  Thiftoire  d'un 
frf  FAUS'  ^^^*"'"  ^'«^*««  ow  àe  quelqu'autre ,  de  tout  ce 
TUS.  ^^'^^  Oïl*  raconté  du  doHtur  faufiut  *. 
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„  pays  de  Brunswick ,  fnr  une  des  terres 
^  de  fon  père,  en  préfence  de, beaucoup 
„  de  perfonnes  connues ,  qu'il  nomme  toutes 
5,  &  qu'il  prend  à  témoin  de  la  vérité  de 
„  ce  qu'il  avatoce-s  Falk  s'eft  il  Tervi,  dam 
„  cette  opération ,  delà  méthode  de  SchrOp- 
„  fer  ?  Je^  n'en  fais  rien.  Ce  qu'il  y  a  de 
^,  certain,  c'eft  que  cet  homme  vit  aCtuel- 
„  lement  à  Londres ,  fans  y  avoir  jamaif 
„  joué  le  rôle  d'un  cabalifte  II  occupe  tout 
„  feul  une  grande  maifon ,  avec  un  petit 
„  nombre  de  domeftiqnes  :  ne  fait  aucun 
„  négoce ,  vit  très  -  fobrement ,  &  donne 
j,  beaucoup  aux  pauvres.  L.oT(qu'U  fort ,  ce 
„  qui  arrive  très-rarement,  il  eft  toujours 
„  revêtu  d'un  long  talar,  qui  va  très- bien 
„  avec  fa  longue  barbe  blanche,  &fa  figure 
„  noble  &  intéreflante.  Il  eft  actuellement 
„  âgé  de  foixante  &  dix  ans  à  peu  près. 
,,  Je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de.rap- 
„  porter  ici  toutes  les  chofes  incroyables  & 
,,  extraordinaires  qu'on  raconte  de  ce  vieil- 

„  lard Un  prince...  voulut  l'aller  voir,   . 

„  U  y  a  quelques  années  ;  il  fe  préfenta  à 
,,  la  petite  de  Falkon ,  &  ne  fut  point 
„  reçu  „.  (a). 

(a)  Le  comte  de  Mirabeau,  dans  ÙLMonarthie 
Prujîenne,  parle  auffi  en  plufieurs  endroits  du 
goût  des  philofbphes  modernes,  des  princes  & 
autres  bruyans  perfonnages  ,  pour  la  magie. 
t,  Voyez  »  dit-il ,  en  Allemagne  tant  de  princes,   Monar, 
„  ivres  de  refpoir  &  de  Tattenre  des  moyens  Pruff.  toi 
99  fumaturels  de  puiflânce ,  évoquer  les  e(]7rits,  5>  P«o>^' 
„  explorer  Tavenir  &  tons  fes  fecrets ,  tenter 
„  de  découvrir  la  médecine  tmiverlè! le,  de  faire 
M  le  grand  œuvre,  &,  pour  étanchçr  leur  foif 
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L'anteur  eft  trop  ami  des  Angloîs  pour 
n'avoir  pas  été  tenté  de  faire  une  fortie  vi- 
gourenfe  contre  un  écrivain  connu  qui  les 
a  traités  fort  leftement.  „  Linguet,  dit -il , 

„  infatiable  de  domination  &  de  tréfors ,  ram- 
»•  i>er  à  la  voix  de  leurs  thaumaturges  ^ue  di- 

P-  ^'  „  rige  un  fceptre  inconnu  „.  —  Ailleurs  il  parle 
f.  d'un  nommé  SchrSpfer  ^  cafTetier  de  Leipfig» 
9,  auquel  le  duc  Charles  de  Courlande  avoitfait 
,,  donner  des  coups  de  bâton»  mais  qui  fut  en- 
^t  fuite  tellement  fafciner  ce  prince ,  &  une  grande 
,,  partie  de  perfonnes  les  plus  confidérables  de 
,9  Drefde  &  de  Leipfîg,  qu'il  joua  un  affez  grand 
9,  rôle.  Dès-lors  on  vit  reparoître  en  Europe  les 
„  folies  de  rAlie,  de  là  Chine,  la  médecine  unim 
y,  verfelle,  Tart  de  faire  de  l'or  &  des  dlamans». 
,>  lebreuvagederimmortalité,&c.&c.Legenrct 
„  particulier  de  Schrôpfer  étoit  fur-tout  l'évo- 
„  cation  des  mânes  :  il  commandoit  aux  ePprits» 
„  il  faifoit  apparoître  à  fon  gré  les  morts  &  les 
,»  puiflkncesinvifibles.  On  fait  quel  fut  le  dénoue- 
9,  ment  de  fon  drame.  Après  avoir  confumé  des 

'  „  fommes  immenfes  à  fes  adhérens ,  après  avoir 

„  aliéné  le  bon.fens  de  plufieurs  d'entre  eux» 
„  dans  i'impofnbilité  de  le  foutenir  plus  long«> 
'  „  tems ,  il  fe  caifa  la  tête  d*un  coup  de  pifto- 
„  let,  dans  un  bofquet  près  de  Leipfîg.  A  Schr6o« 
,,  fer  fnccéda.  faim ,  Germain ,  qu'un  comte  de 
, ,  »  Lambe rt  avoit  annoncé  dans  fon  Mémorial  d*un 
„  mondain ,  &c.  „  —  Le  C  de  Mirabeau  parle 
encore  plus  amplement  de  ces  farces  dans  fon 
EJfai  furja  fcHe  des  Illuminés  (ouvrage  d'ailleurs 
'  indigefle  où  toutes  les  notions  font  confondues). 
On  ne  peut  en  lifant  ces  délires  du  ilecle  >  qui 
agitent  les  grands  &  les  petits ,  les  ignorans  & 
les  (àvans ,  n'adorer  pas  la  divine  providence  ^ 
qui  frappe  l'incrédulité  &  l'impiété  de  l'aveu- 
glement le  plus  complet,  &  confond  la  préten- 
due fagelfe  de  ^es  ennemis  par  les  fcenes  d'une 
folie  facrilege  &  de  la  pl^s  humiliante  extrava- 
gance. 
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>,  étoit,  en  1777,  paffé  à  Londres,  avec 

„  l'orgueilleux  projet  de  reftifier  ce  carac- 

,^  tere  national.  Il  Tavoît  annoncé  publi- 

yy  quement  »  &  fes  Annales  dévoient  opérer 

9,  ce  changement  merveilleux.  Il  s'imagina 

„  que  le$  yeox  de  toute  la  nation  alloient 

,>  être  fixés  far  lui;  mais  combien  ne  fut- 

,9  il  pas  trompé  dans  fon  attente  !  Il  de* 

„  meura  entièrement  inconnu  dans  un  pays , 

„  où  Ton  aime  moins  un  beafu  ftyle  que 

„  de  bonnes  chofes.  Comme  il  ne  favoit  pas 

„  TAnglois  (il  en  apprit  cependant  dans  la 

„  fuite  ce  qu'il  en  faut  pour  déchifirer  une 

„  gazette^  ,  que  les  \o\x ,  la  conftitution , 

^,  \çs  moeurs^  les  ofages  &c. ,  d'une  nation 

,y  qu'il  venoit  endoifiriner,  lui  étoient  en- 

,>  tiérement  inconnus^  &  que  cependant  il 

„  vouloit  décider  &, retrancher  fur  tout,  il 

,>  n'infpira  qu'une  pitié  généreufe  au  peu 

„  d'Angloîs  qui  parcouroient  fes  foporifi-, 

„  ques  écrits ,  &  qui  ne  lui  firent  pas  même 

„  l'honneur  de  lui  démontrer  qu'il  radotoif. 

3,  Par  un  effet  de  ce  contrafte  étonnant  qui 

,,  règne  entre  Paris  &  Londres  «  &  qui  au 

„  mon\  comme  au  phyfique ,  fe  prolonge 

5,  à  l'infini ,  cet  homme  qui ,  dans  la  capi- 

„  taie  de  fa  patrie ,  avoit  occupé  une  foule 

„  de  perfonnes  de  tout  âge ,  de  tout  fexe 

„  &de  tout  état,  refte  à  Londres,  nonobf- 

„  tant  la  hardiefle  de  fes  écrits,  dans  la 

„  plus  profonde  obfcurité.  La  preuve  la  plus 

„  fenfible  que  je  puifle  donner  de  la  vérité 

„  de  ce  que  j'avance ,  eft  le  filence  le  plus 

„  parfait  que  toutes  les  jgazettes  &  autres 

„  feuilles  de  Londres  gardèrent  fur  lui  & 

»  fes  brillantes  Annales ,  ^  tout  le  monde 
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,,  lait  cependant  qu'on  n'y  omet  jamais  ce 
„  qui  peut  le  plus  foiblement  intérefler  l'An- 
se gleterre.  Pendant  une  année  que  Linguet 
^,  paiTa  à  Londres ,  il  ne  fut  connu  que  de 
,>  bien  peu  de  perfonnes  :  bien  des  refpec- 
„  tables  favans  Anglois ,  qui  ne  s'étoienc 
,,  point  occupés  des  guerres  littéraires  de 
j,,  France,  ignoroient  même jufqu'à  fon  exiC- 
„  tence.   Ses  Annales ,   quoiqu'imprimées 
„  à  Londres ,  n'y  étoient  cependant  pas  lue9* 
3,  Un  homme  auffî  plein  d'amour-propre  , 
„  &  qui  avoir  faftueufement  annoncé  qu'il 
„  venoit  éclairer  &  réformer  l'Angleterre, 
„  devolt  néceilairement  être  piqué  au  vif 
„  d'un  femblable  procédé ,  il  réfolut  de  fe 
„  venger.  Il  y  avoit  déjà  plulîeurs  année» 
„  qu'à  l'exemple  de  Roufleau  ,  Linguet 
„  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  céle- 
„  bre  par  fes  paradoxes.   Avec  infiniment 
„  moins  de  connoiflance  que  l'auteur  de 
„  l'Emile,  il  pouvoir  cependant  fe  flatter 
5,  de  quelque  fuccès.  De  l'éloquence ,  Tart 
3,  heureux  de  préfenter  les  objets  fous  le; 
„  jour  le  plus  favorable ,  des  fophifmes , 
„  le  ton  le  plus  tranchant ,  un  ftyle  vain- 
j,  queur ,  tout  cela  étoit  plus  que  fuffifant 
j,  pour  lui  procurer  des  leéteurs  en  abon- 
„  daiice.  Le  goût  des  paradoxes  devint  in- 
3,  feniîblement  chez  Linguet  une  véritable. 
5,  paflion   L'amour- propre  dont  cet  homme 
3,  eft  pétri ,  étoit  flatté  de  voir  certains  ol>- 
5,  jets  fous  un  tout  autre  jour  que  le  refte 
5,  des  hommes.  C'eft  ce  qui  l'avoir  déjà 
„  porté  à  faire  en  France  le  panégyrique 
„  de  deux  monftres ,  d'un  Tibère  &  d'un 
„  Néron ,  puis  l'éloge  du  defpotifme  î  les 
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„  chaînes  de  Pefclavage  étoîcnt  préférables , 
i,  k  Tes  yeux ,  h  tous  les  charmes  de  la  lu 
„  berté  i  le  pain ,  difoi^il ,  eft  une  nourri- 
„  tore  maudite ,  &  d'autres  folies  fembla- 
„  blés.  Jurqu'ici  les  Angloisfembloient avoir 
„  trouvé  grâce  i  fes  yeux ,  mais  adluelle- 

4,  ment ,  qu'ils  ofpient  avoir  l'impertinence 
,,  de  ne  point  lire  fts  Annales,  écrites  pour 
„  leur  inftrnaion ,  les  ingrats  !  il  réfolnt  de 
„  les  accabler  de  tout  le  poids  de  fa  gran- 
„  deur.  Il  commença  par  nous  apprendre 
„  quePAngleteire  ne  poffédoit  pas  un  fenl 

5,  grand  homme ,  que  fa  conftitution  B  vin- 
>,  tée  ne  va\o\t  ncn  ;  que  les  Anglois  n'é- 
^,  toient  point  indnftrieux  :  que  leurs  f»- 
„  briques  Se  leurs  manufadlures  étoient  peu 
„  de  chofe  r  leur  marine  mauvaife ,  que 
„  leurs  officiers  &  leurs  matelots  étoient  des 
^,  poltrons  &  dès  ignorans  &c.  ,, 

Par  la  manière  dont  M.  A.  apprécie  les 
chofes  Angloifes,  on  comprend  de  quelle 
manière  il  envifagera  celles  d'Italie.  Lui  qui 
eft  fi  merveillettfement  enchanté  de  cette 
multitude  intinie  de  fedtes  &  fur -tout  du 
àéifme  qui  en  réfulte ,  doit  avoir  été  pro- 
fondément af&igë  de  trouver  une  grande  & 
belle  région  où  Ton  profefibit  une  feule  & 
môme  religion  ,  où  la  liturgie  du  déifte 
Guillaume  étoit  remplacée  par  un  culte  cé- 
rémoniel  ,  vafte  ,  pompeux  ,  magnifique. 
'  Quel  creve-cœur  pour  M.  A  !  Et  comment 
la  nation  Italienne  lui  payera-t-dle  ce  cha- 
grm  Qa)  ?  Dès  le  fommaire  du  I  chapitre 

U)  Réfi.  far  la  haine  des  philofophes  contre 
la  leoleRelision catholique,  i  Fér.  17S9*  P*  i^^- 
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on  Ht:  Etat  malheureux  defes  habitans.  Nul 
patnotifmt.  Ignorance  grojjîtrt*  Haine  na- 
tionale. Poltronerie.  Manque  de  fociabilité 
Cf  d'hojpitalité,  €fc.  On  comprend  fans  peine 
quelle  honnêteté  &  quelle  jaftice  préfide  à 
tons  ces  jngemens,  &  quelles  anecdotes  Paû- 
teur  rapporte  ou  imagine  pour  les  appuyer. 
Nous  dirons  feulement  que  fon  délire  va 
quelquefois  jufqu'à  devenir  plaifant  &  à  prê- 
ter à  rire  â  PItalien  même  le  plus  jaloux  de 
rhonneur  national.  Comme ,  par  exemple  , 
lorfquUl  place  tout  uniment  les  Italiens  au 
nombre  de^plus  malheureux  peuples  de  notre 
hémijphere  (a).  Lorfqu'il  loue  le  fénat  de 

Venifc 


(a)  Les  Italiens  modernes  ,  beaucoup  plat 
heureux  qae  fous  l'ancienne  Rome,  i  Nov.  1782» 
p.  336.  —  1  Avrils  178*3  f  p.  505»  —  Aveu  de 
Voltaire,  i  Janv.  1776 ,  p.  64.  —  Caraftere  atroco 
de  Tancienne  Rome,  i  Juin  1784» p.  lôs&fuiv. 
—  A  la  fin  de  l'ouvrage  Fauteur  qui  dans  fon 
ame  fç  reprochoit  les  menfonges  &  injures  ac. 
cumules  contre  les  Italiens ,  prétend  fe  juftifier 
en  alléguant  que  les  Italiens  ne  maflâcrent  pkis 
comme  autrefois  le  refte  du  genre  humain  pour 
lui  commander  (belle  raifon5><&  finit  par  une 
antilogie  digne  de  lui.  »,  Le  pied,  dit-il,  y  foale 
,»  encore  à  chaque  pas  une  terre  claflique,  qui 
„,  rappelle  fans  ceiTe  aux  voyageqrs  qu'ils  fe 
„  trouvent  dans  la  patrie  d*un  Virgile ,  d'un 
„  Horace,  dlun  Cicéron  &  des  Sciplons;  que 
„  Céfar;  le  plus  grand  des  mortels;  Quel  jugc^ 
„  mentp  pour  uu  ami  de  Vhumanitéî^  y  a  reçu  la 
9,  vie;  qu'après  mille  ans  palTés  dans  la  barba- 
y,  rie ,  les  beaux  arts  y  renaquirent  de  lenrs  cen. 
„  dres,  &  qu'on  lit  dans  les  annales  de  l'Italie 
„  moderne,  les  noms  à  jamais  fameux  d'un  Ra- 
„  phaël,  d*un  Baonarotti,  d'un  Ariofte  &  d'uir 


15.  Afai.  1789.  9^ 

Venife  de  »*oppofer  aux  fages  règlement  delà 
^ifcipline  ecdéGaftiqae  j  &  qu'U  favorifeles 
débauches  dés  prêtres  ,  pour  leur  Àter  la 
eonfidéraùon  dafts  tejprit  dttpâupk,  confia 
déraeiom  '  qui  tft  la  cauft  dt  mille  dèfordres 
Cp  3a  33)'  Loiiqu'il  gémit Xp*  41)  d'une 
manière  fi  ronclrante  fur  rinutilité  de  la  beauté 
des  Vénirîennes^  fi  Uurs  charmes  perdus  ^ 
vu  ^ue  les  Italiens  iCofentpas  avwr  un  cêm^ 
merce  Ubre  avec  elles  — ^  LorCqu'il  fe  itaéle 
de  décider  favamment  (p.  r^ o)  fur  les  ém- 
des  du  collège  Germanique ,  après  zvoit 
donné  dans  tout  foA  ouvrage  des  preuves 
d^une  balouiàife  &  d'une  ignorance  fans 
exemple.  —  I.orfqu'iV  Cp-  a86y prétend, 
que  Ganganeili  n*aboHt  les  Jefoites,  que 
parce  quV/f  ne  lui  firent  pas  de  penfion  lorf^ 
fiûil  devint  cardinal.  — *  Lorfqn'il  prouve 
(p.  89)  le  prétendu  empoifonnemenc  de  Clé- 
ment XIV  par  la  pounitnre  d'une  jambe 
qui  fur  le  pont  des  anges  fe  détacha  du  ca^^ 
davre  , pendit  hors  du  cercueil  *  Crfât  totom    •  La  cer- 
èèe  à  ur:efi  on  ne  tavoit  repouffie  dedans*  ^^  «f«i^ 
—  Lorfqtf il  blâme  (p.  292)  la  belle  ftatuc  Ï^J^f '^•. 
de  St.  Staniflas  tCodka ,  parce  que  le  marbre  ^^  q„^  * 
exprime  jufqiâà  la   couleïir  de  fin  habil"  la  jambe? 
iement ,  de  fsi  tiu  Cfdefis  mains. — Lorf*-  —  i  Arril 
qu'il  aifbre  Cp-  133)  que  le  fang  de  S.  jan-  ^'^i»  F» 
vièr  ffe  liquéfie  par  nn  fecret  qui  en  bonne  5*5- 
partie  eft  perdu  (comble  û  de  bons  prêtres 
Italiens  avoient  des  fecrets  inconnus  à  tout 
les  pbfficiens  du  fieclè  dei  lumières');  81 

»  ■     •      -        I  -  •         r  ,   ■■    i   i 

„  Colomb  >,.  N'efl.ce  pas  VltalU  moderne  m 
M.  A.  infnlte  &  dédiired'ane  manière  brutale, 
&  dont  il  finit  par  être  fi  content  ? 
fomct.  G 


f  s  Journal  hiji,  Cf  Utï, 

néanmoins  (p.  fuivj  qu'il  y^r  Uquèfttparlà 
thaitur  de  la  main  (tandis  qu'on  fait  que 
la  phiole  cft  ifolée  &  dépofée  fur  Tautel  (« ). 
7— Xorfqu'il  dit  (p.  336)  que  Us  lois:  de^ 
VEglift  Romaine  ordonnent  à  un  cafirat  qui 
deviendrait  prêtre ,  de  porter  dans  fa  poché 
€e  qui  lui  manque  ailleurs  Cfc  Oc.  ^-—  On 
ne  tiniroit  pas  ii  on  youloic  rapporter  toui 
les  paflages  propres  ^  conftater  la  modéra- 
tion, la  fâgefle,  la  décence,  &  la  faine  lo- 
gique de  ce  voyageur.  Ce  qu'un  certain  Sharp 
avoît  avant  lui  écrit  y^r  l^ Italie  Cf  les  Ita* 
liens  ,  font  des  raffinq^ens  de  politelfe  ea 
confîdération  de  ce  qu'on  lit  ici  ;  il  n'y  s 
•  15  JanVé  gttere  que  M.  Dupati  •  qui  puifle  eoncou- 
ï789f  p.  fir  avec  Archenholtz  i  &  peut-étrcauffi  Tau* 
^.  103.  teor  des  notes  qui  illaftrent  fon  Tableau , 
car  il  ell  impoifible  de  mieux  aflbrtir  une 
ordure  à  une  autre. 
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(jl)  ^argument  le  plus  fort  pour  la  réalité  de  tm 
prodige  ,  c>ft  la  manière  inepte  dont  on  prétend 
ie  réfuter ,  ce  font  les  moyens  différens ,  oppofés , 
&  impoflibles  que  les  philofophes  &  les  protel^ 
tans  ont  imaginés  pour  Texpliquer ,  15  Juillet 
1788»  P«  4aa,  &  autres  cités  ibid,  —  S'iLétoît 
néceffaire  de  réfuter  encore  les  impuiffantes  ter« 
giverfatîons  employées  par  la  philofophie  pour 
contredire  la  croyance  d'un  phénomène  incon* 
telhible,  on  en  trouveroit  Un  moyen  far  dans 
l'autorité  abfoloe  (  je  ne  dirai  pas  defpotiquc  ^ 
quoique  dans  aucune  cour  le  pouvoir  royal  ne  folt 

5 lus  péremptoire)  du  roi  de  Naples.  Le  moyen 
e  comprendre  que  ce  monarque  feit  hors  d'é- 
tat- ée  découvrir  cette  prétendue  impofiure  Je 
d'obliger  les  chanoines  de  Naples  de  lui  décla- 
rer la  manière  dont  elle  s'exécute^  On  fait  qoe 
Philippe  V  devenu  maître  de  cette  monarchie 
attendit  avtc  autant  d'inquiéludo  que.  de  pa- 


I5.  Mai  1789.  ^ 

P.  S.  en  ce  moment  Tapprendt  que  ce 
Mr.  Archenhoitz  donne  an  pnblic  im  ou- 
vrage périodique  intitulé  Mercure  jingloit 
CBrittiâh  Mercury  )j  annoncé  pompeofe* 
ment  dans  la  gazette  littéraire  de  Gotha. 
Les  leé^enrs  qtA  ne  veulent  pas  être  la  dap^ 
du  périodifte ,  ponrront  fé  former  une  idée 
de  fa  pit>fon(le  ignorance  «  dans  la  fcience 
nérae  des  fimples  gazettes j  en  lifant  les 
deux  dernières  pages  de  ion  TaUesu  iTIta» 
isê.  Noos  les  tfanfcrirorfs  pour  la  curiolité 
au  ikit  „  Naples  eft  la  feule  capitale  fur 
^9  la  mti  Méditenanèe.  Cette  pofition ,  &  la 
^  niodkUè  de  Ces  mcyyensde  défsetife ,  Tex- 
i,  pùffttit  aux  plus  grands  dangers,  C'eft  U 
„  ce  qwi  avojt  engagé  en  tftS  Vûmînl 
5,  Anglois  fifyng  f  c^étoic  le  père  du  mal- 
)/heumix  amiral  Byng,  qui  fut  arquebufé 
$,  à  PortSiiouth  en  17S6)  ^  renouvellec 
y,  l^éUori  de  PoplUuB  contre  le  roi  Antio^ 
„  <^m,  que  nous  admirons  taflCdans^PLiC^ 
),  toirt'  lanciènD».   Popifins  ,  ambaflWdenc 


imli   jM 


l^ence ,  qweAè  y^xo9\%e  s!op^ràt;  fô  qui  l'eût  em- 
pêché d'enlployet  1apaVftVin«eYé^l«?Aiichenhokft 
ilStlal^ilidnie  qa'M  istpàdkfirU  duim^  un  eourUr 
09 -m  9  ^il  n^efipas  M  vilk^  qni  fe^t  c^ite  an« 
tittUÊe  çoinme  one  iùmn  nwvdU^  Afleption  qa*il 
eftimpoflible' de. concilier  avec  les  idées  r6ma« 
tiefàùes  &  calomnienféi^'&raniem*.,.;  Que  dire 
d'unyèc^M  cMÎ^é  I  tant  'cP^<6MWeS  dorant  tant 
de  ii6dés\  &  qui  rsfte  tbaionrs  m  fecrtti  Te- 


riofité^  &  la  ioquack^  la  plus  dtfmangeatitc. 
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loô  Journal  hîfi,  Çf  Rit. 

,1  Romain  #  fit  un  cercle  avec  fon  bitod 
i,  aiitoar  de  ce  paiflant  roi  de  Syrie ,  tvM 
g,  lequel  il  s'entretenoit  en  plein  champ  è 
,,  la  tété  de  fon  armée.  Avant  dtfonir  dt 
M  et  cercle f  loi  dit- il,  déclare^'yous  cm 
9,  Pami  ou  tennemi  de  Rome,  Une  dômar^ 
«1  che  auffi  hardie  eut  fon  effet ,  &  le  fa^ 
„  perbe  Antiochus  fe  déclara  Tami  de  Ro* 
,>  me.  Byng^  qui  commandoiten  1716  une 
„  puiflante  flotte  dans  la  Méditerranée ,  en 
j^  fit  à-peu-prés  autant.  Les  pleins  pouvoirs 
„  d'un  amiral  Anglois  s'étendent  ordinaire* 
.i,  ment  fort  loin  ;  on  leur  permet  tout  ce 
J9  qu'ils  jugent  utile  kla  patrie.  Byng  exigea 
j,  du  roi  de  Naples  la  promeffe.  d'une  en* 
«,  tiere  neutralité  pendant  toute  la  guerre. 
^  La  réponfe  fut  celle  qu' Antiochus  avoit 
^,  faite  deux  mille  ans  auparavant  On.vou^ 
5,  loit  voir,.  &  apiès  avoir  t«ftu  confeil^ 
,,  faire  connottre  les  intentions  de  Sa  Ma- 
,,  jefté.  On  ajoutoit  que  les  délibénuio^s 
9,  dureroient,  probablement- plufieura  Jour?* 
9f  La  réponfe  de  Byng  fut  laconique,  il  tira 
„  fa  montre i  la  pofaitnr  une  table  danale 
5,  vaiffeau  amiral»  &  dit  :  U  donne  à 
.9,  Sa  Majefié  guêtre  keUfes  pàùrje  décider^ 
„  après  quol^  je  faurai  prendre  Us  mefures 
9,  convenables.  Cette  réponfe  inattendue^ 
Vf  <4a^  l'on  pouvoir  bien  fe  permettre  Ût 
^. faire  à  un  monarque  negré,  taws  non  21 
„  un  roî  de  J}îaple»s,  fyt  accompagnée  d*un 
),  mouvement  générai  de  la  flotté  Angloife  « 
^,  qui  s^avança  vers  la  ville.  La  cour  un* 
^,  péfaite ,  ttoilblée  i  dbhna ,  avant  que  trôlé 
„  heures  fuffént  écoulSc^i  fon  cohfentement 
*.  i  tout  ce  que  Ton  exigeofed'dQe.  „ 


f 
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Qal  comprendra  ce  baragouin  s^il  eft  inf- 

trait  qu'en  ,1718  ,  il  n*y  eut  pas  d'autre  roc 

de  NapUs  que  rempereor  Charles  VI ,  que 

les  Ahglois  étoient  fes  amis^  que  durant 

tout  Ton  règne  il  n'y  a  pas  eu  de  cour  de, 

NapUsy  qa'aocune  flotte  Angioife  ne  s'eft 

préfentée  devant  Naples  pour  contrarier  fea 

intérêts ,  qu'aucun  amiral  Anglois  ne  lui  a 

jamais  parlé  fur  ce  ton ,  &  n'a  jamais  été 

dans  Toccafion  de  le  faire  ?  Et  ce  n'eft  point 

ici  une  erreur  de  date,  comme  l'on  voit» 

car  elle  eft  conftamment  répétée.  Pour  ex* 

pliquer  la  chofe  &  dëbiouiUer  ce  qu'il  y  a 

de  vrai  dans  Vanecàote ,  )e  pounots  me  fou- 

veojr  qu'on  amiral  Mattews  a  tenu  ce  pro* 

po5  à  don  Carlos  j  roi  de  Napks^  dans  la 

guerre  de  la  fucceffion  de  Marie- Thérefie 

(vet$  1744  ou  1745):  mais  la  chofe  n'eft 

pas  afles  importante  pour  que  je  fttigue  ma 

mémoire  %  mettre  les  points  fur  les  i  de 

Mr.  Archenholtz  ;  il  me  fuffit  d'avoir  averti 

le  public  dea  lumières  qu'il  doit  efpérer  de 

recueillir  dans  le  Briuish  Mercury. 

A  \\\WBBamÊÊH 


Hifioire  de  la  vie  èâlfiante  de  madame 
Loiûji' Marie  de  France,  tante  du  roi^ 
morts  reUpeufe  carmeliu  â  S.  Denis,  le 
23  Décembre  179^.  A  Paris  chez  le  Roi; 
k  Liège  chez  Lemarié.  if  88.  i  Vol.  in-xa. 
Prix  35  fols, 

T  A  vie  de  madame  Louife  de  France  eft 
mUTJréSxsL^XiX  édifiante ,  &  préfente  un  tableau 
de  vertus  pures ,  plein  d'intérêt  pour  les  âmes 
chrétiennes.  L'auteur  a  cherché  à  la  rendre 
intéreffante  même  pour  les  gens  du  monde  \ 
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mais  Ton  peut  doncer  qu'il  ait  atteint  ibn 
bat.  Il  y  a  fait  entrer  une  grande  partie  du 
prias  dufitch  de  Lwh  XV  par  Voltaire  , 
la  feule  bataille  de  Pontenoi  occape  23 
pages  ;  &  comme  fi  les  évéaemens  de  ce 
règne  ne  faffifoient  pas  pour  faire  une  pe- 
tite brochure ,  Taoteur  fe  perd  quelquefois 
dans  la  guerre  de  la  fuccelfion  d^Ef^gne, 
&  d'autres  évéttemens  plus  ou  moins  récens  : 
de  manière  qu'on^  eil  obligé  de  chercher  la 
yU  de  riUuftre  priacefle  dans  Vhiftoke  de 
fa.  vie.  On  trouve  anfB  un  grand  nombre 
de  vers  de  toutes  les  façons  qui  Interrom- 
pent la  narration  À  font  reifemblef  Vouvrage 
pour  la  forme  au  Voyage  de  Badiaumont. 
Qnelqoes^uns  de  ces  vers  font  néanmoins 
heurenfement  amenés ,  tds  que  ces  vitilies 
fiances  du  naïf  Racan. 

Ces  hantes  qualités  de  têtes  couronnées» 
Ces  trônes,  ces  états  pendant  quelques  années n 

.  Contentent  notre  vanité; 
ASaîs  tonte  cette  gloire  eft  courte  ^  yariaUe  ? 
U  n'en  relie  non  pins  que  d*un  fonge  agréable  » 
Qoaikl  on  eu  dans  Téternité. 

U  »  les  fonpif s  des  cosurs  accablés  de  triftefTe 
Çeront  mieux  entendus  que  les  chants  d'^égreife 

Qui  fortént  des  efprits  contens; 
Et  là  les  vieux  lambeaux  qui  eonvrent  innocence 
Seront  plus  efthnés  que  U  magnificence 

De%  habits  les  plus  édatans. 

Les  livres  que  l-imprimeur  annonce  k  la 
fin  de  cet  ouvrage ,  comme  fe  trouvant  chez 
lui ,  forment  un  étrange  contralire  avec  ce* 
lui-ci.  On  diroit  quMl  a  voulu  oppofer  la 
lubricité  &  Tinfamie  à  la  pureté  &  aux  bon* 
neurs  de  la  vertu.  Ce  qui  rend  la  chofe  plus 
révoltante ,  eft  que  ce  catalogue  fait  corps 
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avec  le  livre  &  qu'il  en  complette  le  nom- 
bre de  pages. 

Il  p^ott  que  c'eft  cet  habile  imprimeur 
qui  a  en  foin  de  la  corre<flion  de  Touvrage  : 
car  la  partie  typographique  eft  fînguliérement 
ej^écutée.  On  place  la  maladie  de  Lo'nis  XV  à 
Metz  en.  1715.  On  trouve  un  marqiâs  de 
Zttîde ,  pour  JUeda  oxi^edc ,  &c.  Les  lec* 
teurs  qui  pofledent  la  chronologie,  Thif- 
toire ,  la  géographie  j  découvriront  bien  des 
chofes  de  ce  genre. 

'   Je  finiffoîs  cet  article  lorfiiue  je  reçus 
YOraifon  fiitubrt  de  ViHulhe  princeffè ,  prc* 
noncée  dans  t^Egiftdts  Carmélites  de  pQtuoifîi 
h  10  Juin  t/SS  (aj.  Le  nom  de  Torateur, 
Vzbbé  du  Serre-Figon  •>  fnffit  pour  pré-   «  ^  ^^^^ 
venir  en   faveur  de  cette  pièce  qu'on  lit  j^gô,  p. 
avec  autant  de  plaifir  que  d'édification.  On  452. 1—  ' 
y  trouve  le  véritable  ton  de  la  chaire ,  qui  i  Sept, 
le  perd  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  des  '787 1 
traits  d'une  belle  imagination ,  du  mouve-^*^* 
ment ,  des  tournures  oratoires  «  un  ftyle  no- 
ble ,  élégant ,  peut-être  trop  orné.  Le  texte 
pus  de  ces  paroles  de  Job  :  Dominus  dédit , 
Dominas  atJîuKt  ,•  fit  nomen  Domini  bent" 
dictum  (le  Seigneur  nous  Vavoit  donnée , 
le  Seigneur  nous  l'a  ôtée;  que  fon  nom  foit 
béni) ,  amené  de  la  manière  la  plus  heufeufe 
la  divifîon  de  ce  dîltotfrs.  n  Le  fpeétacle 
»  de  fon  facrifice  ,  de  fes  héroïques  ver- 
♦»  ttis,  fera  fentir  le   prix  inedimable  du 

C«)  Autre  Oraifon  funèbre  de  la  même  prîn- 
«effe,  par  Mr.  Tabbé  d'Amalric,  i  Nov.  1788. 
p.  332.  —  Aatre,  par  Mr.  Tabbé  François,  ihid. 
P'.33S« 
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H  préfent  que  le  ciel  nous  avoit  fkit  ea 
M  Tenlevant  %  la  terre  :  Dominus  de£t.  La 
9»  vae  des  delTeins  que  le  ciel  s'eiV  propofés 
«•  en  la  rendant  ^  la  terre ,  adoucira  les  re^ 
»  grets  çaufés  par  une  f\  grande  perte  \  U 
♦»  nous  y  trouverons  les  motifs  d'une  réfî- 
«>  gnation  chrétienne  :  Dominus  abjiidit.  »» 

Rien  de  plus  judicieux  que  la  manière 
<lont  Porateur  parie  de  ces  vertus  obfcures 
qui  croiflent  à  Tombre  de  la  croix ,  &  dont 
le  monde  ne  peut  connoltre  le  prix  ;  de  ces 
/a<^es  de  courage  &  d'une  force  chrétiennet 
que  fa  fQiblefTe  &  fa  lâche  délicatefie  trai- 
teroit  d'actes  de  folie.  H  refufe  de  les  mon- 
trer dans  un  détail  qui  ne  feroit  qu'égarer 
ou  aveugler  des  yeux  proffines...  ^,  Je  m'ar* 
,,  réte.  Il  eft  un  genre  d'héroïfi|ie  qui  n'eft 
.,  pas  fait  pour  être  fenti  par  un  fîede  tel 
,,  que  le  nôtre.  En  voulant  le  dévoiler  aux 
„  yeux  du  monde  profane  ,  qui ,  jufque  dans 
5,  la  vertu,  ne  cherche  que  l'éclat,  je  rif- 
,j  querois  d'expofer  les  prodiges  de  la  grâce 
>,  aux  dérilions  de  l'orgueil ,  $!  peut-être 
,9  aux  blafphêipes  de  l'impiété.  „  \a) 

Quoi  de  plus  fublime  que  Tapoûrophe 
iui vante  aux  rois ,  ancêtres  de  la  princeiTe  j 
fuivie  de  ce  retout  fnbit  fur  le  néant  des 
grandeurs  humaipes  |  „  £t  c'eft  le  rejetton 
„  d'une  tige  féconde  en  héros ,  c'eft  la  fille 

—   >|         J       "!    "  .  ,    I  ^ J.J  1'  I  "■"    I.     Il  ■■'Il  1  p 

(«)  Cooiîdtfratîoii  applicable  non  -  feulement 
anx  vertus  des  Saints,  mais  aux  merveilles  qa*on 
en  rapporte  ,  aim:  grâces  fi  aux  '  luipieres  qui 
les  ont  ^iftingués',  &  en  général  à  tput  ce  q^î 
fient  anx  voies  ejçtràordinaires  dans  iefquelles 
Dieu  fait  marcher  des  âmes  choifîes.  i  Dec.  1784, 
p.  Seà.^-^  Ca(,  fhilof,  d.  531»?'  IQP»  notefâ). 
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9,  de  tî€fite  deux  rois  qui  fe  porte  \  det  excès 
„  d'abaiflemeas  que  ien^ofe  décrire!  Angof*» 
,,  tes  aïeox  dont  le  fang  conle  dans  fes  vet- 
3,  nés,  reconnoîfl)»  vous  \  ces  traits  Thé* 
,j  ritiere  de  votre  gloire?  Ah!  il  me  feoK 
y,  ble  voir  vos  ombres  glorieafes ,  vos  mft* 
),  nés  connoncés ,  s'agirer  dans  la  tombe  » 
3j  frémir  de  furprife  &  d'indignation.  Que 
,«  dis- je?  détrompés. de  tontes  les  brillantes 
^  eneurs ,  vons  favez  maintenant  que  des 
,,  chrétiens  qui  ont  le  courage  de  s'abaifier 
^  pour  imiter  leur  divin  chef,  s'hnmilient 
>,  Se  ne  s'aviUffent  pas  ;  &  que  la  véritable 
^,  grandeur  >  \o\n  d'hêtre  Incompatible  avec 
„  les  abaiflemens  volontaires  qu'infpire  la 
,,  religion,  n'an  âf^viçnt  qoe  pins  écfaK 
„  tante.,, 

fiîéthodô  abrégée  d'étudier  la  religion  par 
prinâpes ,  Cf  d*en  démontrer  la  vérité. 
Recueil  utile  4  éajeunejfe,  O  à  tous  ceux 
qui  veulent  s^infiruire ,  en  peu  de  tems, 
des  vérités  fondamentales  ,  ainfi  qiu  des 
pftuvts  de  la  vrate  religion  ^  Cffe prémunir 
çorttre  Us  atta^utt  de  ^incrédulité  €f  de 
terreur.  A  Strasbourg ,  chez  François  Le- 
vraul*-,  imprimeqr  de  l'yniverficé  catho- 
liqi^e.  1783. 

Uw  ecdéiiaftiqne  aufli  inftmit  que  zélé, 
qui  a  vieilli  dans  le  miniflere  facré  flr 
fm:-tout  dans  celui  de  la  prédication ,  eft 
Taatenr  de  cet  ouvrage  utile  &  très-propre 
à  prémunir  la  îeuneffe  contre  les  erreurs 
d'une  philofophie ,  dirigée  particulièrement 
yçrs  la  corruption  do  premier  âge.  „  Voilà , 
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,f  dit-il ,  refprit  de  notre  Gede,  foi-difant 
,1  pfaUolbphique  ^  qui  s'efforce  de  s'établir 
„  for  les  raines  de  la  morale  chcétienne,  Se 
„  qui  a  déjà  caafé  les  ravages  les  plus  dé- 
„  ploraUes  dans  tonte  TEglife.  Point  d'état , 
„  point  de  condition ,  qui  ne  foit  infedtée 
^  de  ce  poifon  foneiîe  qu'on  refpire  par- 
«,  tout.  Je  veux  dire,  dans  les  ouvrages 
3,  licencieux  dont  toutes  les  provinces  font 
„  inondées ,  &  où  l'impiété  fe  reproduit  cha  - 
9»  qne  jour  fous  quelque  nouvelle  forme  i 
„  dans  ces  aflemblées  &  ces  compagnies  oîi 
9f  nos  prétendus  beaux-efprits  ne  favent  briU 
«,  1er  que  par  les  faillies  indécentes  &  les 
,,  farcafmes  fcandaleux  qu'ils  lâchent  à  tous 
99  propos  contre  la  religion  tz  fes  mini(hes« 
99  JoTques  dans  l'intérieur  des  familles ,  oh 
„  la  jeunelTe  reçoit  fouvent  les  premières 
9,  leçons  de  l'Irréligion  &  du  vice  de  ceux 
9i  mêmes  qui  font  les  plus  intéreffés  à  ne 
,,  leur  infpirer  que  des  fentimens  de  reli- 
se gion  &  des  principes  de  probité  &  de 
„  vertu.  „ 


Caracîeresdôla  vraie  dévotion  \par  M*  tabbè 
Grou.  A  Paris,  chez  Méquignon.  1785. 
176  pag.  in- 12. 

Nous  avons  un  ouvrage  du  célèbre  Mu- 
ratori  qui  porte  à -peu- près  le  même  ti- 
tre (tf) ,  mais  l'objet  en  eft  différent.  Le 

(tf)  Délia  regoUta  iivo^ione  de'Chriftiani,  tra- 
duit en  Allemand ,  en  Latin  &  en  François* 
Voyez  le  lourn.  du  i  Juill*  1778  >  P*  337* 
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Savaxtt  Italien  a  particulièrement  pour  ol^ec 
de  dépouiller  la  dévotion  de  quelques  ac- 
ceâbires  peu  afibrtls  à  refprit  d'une  piété 
foUde  i  il  entre  k  ce  figet  dans  des  diCcuT* 
Hons  que  i^ous  n'abfondrons  pas  toutes  d^wi 
excès  de  févérité.  M.  Gron  fe  contente  d'af* 
fignçr  les  règles  de  la  véritable  dévotion. 
Lr'^un  prétend  repoufler  les  excès  &  les  abus. 
Taatre  tâche  de  faire  connoltre  6c  aîmet  U 
chofe  coniidérée  en  elle-même,  dans  fa  vraie 
forme  &  Tes  effets  naturels.  L'auteur  qui 
s'^eft  diflingué  dans  plus  d'un  genre  *,  a*  ,j  ^ont 
nn  talent  paiticùliet  de  traiter  Ut  religion  du  1787,  p, 
"  cœut  \  il  fait  y  mettre  un  langage  de  fen-  5^i* 
dnu?nt,  dont  Teffet  eft  tout  autre  que  cdui 
des^plus  émditcs  diFertations» 


MBBaJ» 


Objets  de  réclamation  à  mettre  fous  Us  yeux 
de  taJfembUe  où  doit  être  rédigé  le  ca- 
hier des  doléances  du  clergé  deParisipar 
un  citoyen  inutile  ^  €f  ^ui  Je  lajfe  de  Pé' 
''*«*  53  pages  in-8vo. 

TlouTBsles  petîoTmes  attentives  à  la  mar- 
che des  affaires  ,  ne  peuvent  fe  diflC- 
muler  le  danger  où  fe  trouve  la  religion  ea 
France ,  ôc  Tautepr  de  cet  ouvrage  eft  du 
nombre.  H  craint  que  ce  grand  objet  livré 
aux  difcuflions  de  la  multitude ,  ne  foit  fx- 
pofé  à  des  atteintes  effencielles  &  à  une 
ruine  totale.  Il  fait  une  efpece  de  protefta- 
tien  contre  tout  ce  que  PËglife  catholique, 
fcs  dogmes ,  fes  droits ,  fes  loix ,  fes  mi- 
nillres,  pourroient  fouffrir  dans  cette  affem- 
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blée  :  où  les  gens  de  parti  &  de  feéte  ne 
manqueront  pas  dMntrlguer  ,  &  peut  -  être 
avec  fucc^s  à  la  faveur  du  grand  nombre 
de  votans.  Il  obferve  que  les  états-généraux 
ne  font  pas  un  cj)ncile,  mais  une  aCfemblée 
qui  ne  doit  s*occupeT  elTenciellement  que 
,de  matières  temporelles,   n  croit  qu'il  eft 
«flëndel  de  demander  la  convocation  d^nn 
concile  national ,  &  le  retour  périodique  des 
conciles  provinciaux.  Ceft  le  premier  arti- 
cle propofé  par  l'auteur  ;  8i  il  en  fait  fi  bien 
fentir  Timportance ,  qu'il  eft  difficile  de  ne 
pas  fe  rendre  k  fes  raifons.  m  II  eft,  dit-i!^ 
M  Tunique  moyen  de  rendre  au  clergé  fon 
M  antique  fplendeur ,  &  de  rompre  les  mé- 
••  fures  de  Timpiété  «9...  n  D^ailleurs^  ajoute* 
»  t-il ,  le  clergé  du  fécond  ordre  doit  fc 
M  défier  des  éloges  qu'on  lui  donne^  &  qu'on 
9f  va  lui  prodiguer  plus  amplement  encore  aux 
M  états-généraux.  Ceft  ici  l'effet  d'une  haine 
99  artificieufe  contre  l'épifcopat,  &  confé- 
99  quemment  contre  la  religion  &  contre  l'E- 
»  gUfe  (tf  )  ;  car  enfin ,  c'eft  dans  le  corps 
w  des  évoques  que  réfîde  l'autorité  vifible 
M  de  TEgUre  ;  c'eft  à  eux  &  à  eux  feuls 
19  que  Jefùs-Chriil  a  dit  en  ta  perfonne  des 
*»  apôtres  :  »  Allez ,  cnfeignez ,  je  fuis  avec 
M  vous  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles. 
n  Quand  même  les  évéques  foutiendroient 
■I  f 

C«)  Lettre  profondément  raifonnée  fur  cette 
matière,  deni.  Joum.  p.  61.  —  Il  n'eft  point  à 
douter  que  ce  ne  foit  ici  Touvrage  de  la  feâe 
qui  deçuis  long-tems  travaille  à  égaler  les  curés 
aux  éveques ,  &  à  défaire  toute  la  fubordinadoo 
hiérarchique,  ij  Janv,  1789,  p.  19  &  autres 
cités  ihU. 
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àr  mal  Ift  prééminence  de  leur  rang,  il  &o- 
f«  droit  donc  chercher  k  les  faire  refpe^tet 
M  &  à  r^idre  leur  miniftere  impoiknt  &  fa* 
9*  cré.  Or ,  point  de  moyen  pins  propre  à 
•»  produire  cet  effet  qo^on  concile  ;  c*eft-là 
f»  qu'un  évéqne  parolt  VéricaMement  ce  qu'il 
M  eft ,  podTédant  feol  ki  perfection  &  la  plé- 
M  nitode  du  facerdoce  «  le  prince  des  pré- 
99  très  ^  le  dépofitaire  des  promeflOîs ,  Tia- 
*  terpréte  de  la  doctrine  ,  le  lien  qui  unit 
n  TEglifeavec  fes  membres,  les  Bdelés  à 
•*  Dieu  &  à  Jefus-Chrift  n.  Dans  fm  autre 
ouvrage  je  trouve  un  paffage  qui  ne  m*t 
pas  paru  moins  remarquable.  ««  Y^  parlé 
ff  îndiÂiniftement  des  abus  de  tous  les  or»* 
»  dres.  Si  j'ai  plas/pécialementdéiîgné  ceux 
M  du  haut  clergé  ,  c'ed  précifément  parce 
9t  que  nos  prélats  étant  nos  fupérieors,  ont 
H  anifi  plus  d'influence  par  le  bon  ou  te 
n  mauvais  exemple  ,^  c'eft  fur-tout ,  parce 
*•  qu'en  réprimant  l'Influence  de  l'intrigue 
99  fur  le  choix  des  prélats ,  avec  de  meil* 
)•  leurs  évéqties^  les  paftenrs  fecondaires 
«•  feront  auffi  meilleurs.  On  regarde  ceux- 
M  cl  i^ua  (pécialement  comme  tes 'hommes 
••  de  l'état  ;  on  a  ton;  les  chefs  des  légions 
99  22e  font  pas  moins  hommes  de  l'état  que 
9«  \t»  ûmples  légionnaires  y  &  on  nuit  ton* 
9»  jours  à  l'état  quand  on  favorife  l'infu* 
99  bordination.  D'ailleurs  je  voudrois  bien 
M  que  les  ecdéflaftiques  du  fécond  ordre  (fe 
•9  regardaient  fur-tout  comme  les  hommes 
%  deJefusChrift.  Quand  ils  oublieront  cette 
«9  qualité  primordiale ,  ils  feront  vicieux  , 
M  indociles,  intempérans,  oiflfs,  avares, 
»  remna&Sj  peut-être  féditienxi  alors  ime 


f  le  ^         Jommal  hiftj  Cr  lin. 

•f  fottc  politique  verra  qu^^clle  les  a  rcndoi 
f  inutiles  aux  pauvres ,  fcandaleux  dans  VB« 
n  glife  ,  &  nuifibles  k  Tétat.  On  n'altère 
M  jamais  impunénement  Tefprit  de  Jefus* 
»  Chrlft.  » 


EXTRAIT  du  Journal  de  Paru  y  n.  ii6* 
f*  Dans  une  aflemblée  publique  de  Ta- 
*»  cadémie  des  fdences ,  tenue  le  22  de  ce 
99  mois  (Avril)  M.  de  la  Lande  a  lu  un 
*«  #métt)oire  fur  la  planète  de  Herfchel  ;  après 
»♦  avoir  calculé  les  dérangemens  que  lui  eau* 
«»  fent  les  attradtions  de  Jupiter  &  de  Saturne  j 
*  il  a  reconnu  que  Tétoile  du  Taureau ,  ob» 
tf  fervée  en  1690  &  qui  ne  fe  retrouve 
»  plus ,  étoit  en  effet  la  planète  de  Herf- 
w  chel  w.  Voilà  Tobjet  de  la  découverte 
de  Herfchel ,  devenu  tout*à.faît  fort  ancien. 
Si'  on  ajoute  les  dérangemens  caufés  par 
Jupiter  &  Saturne ,  &  d'autres  combinaifons , 
calculs^  conjectures  qui  ne  manqueront  pas 
de  venir  encore ,  on  conviendra  que  j'ai 
bien  fait  de  ne  rien  précipiter  fur  cette  ma- 
tière^ dent.  lowmaL  p.  2î. 


safeÉ! 


Cs  que  Yix  dit  dans  le  dernier  Journal 
des  Fables  du  P.  Desbillons ,  m'a  fnggéré 
ridée  d'en  donner  un  exemple  dans  celle 
où  il  exprime  fpn  exil  de  France  &  l'azile 
qu'il  trouva  chez  Péledteur  Palatin.  Elle  eft 
fi  pleine  de  décaJls  ingénieux,  agréables > 
excellemment  variés  &  d'une  fi  grande  juf* 
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ttffe  d'appKcation ,  que  malgré  ft  longn^r 
elle  ne  peat  qu'être  lue  avec  plaifir  &  in- 
térêt. C'eft  la  i««.  du  i«.  Uvrc  daoa  U 
très-l^lle  édition  de  Manheim.  1^66.  Uk'ivo. 
avec  fig. 

AVIS  EXVL, 

Avis  canon,  patili's  in  AltibM 

etadio  inndcénti  lufibiiibue  muOtit 

Redits,  agitalMt  J4m  dm  betot  diem 

Qpietz,  faix.  Taie  Vivendi  fouu» 

igîiobile  licèt,  contiinax  «egxè  cnXc 

Invidla ,  cotvoiqiie  excitavic  imptoktmp 

Picas  bilingnesy  inpudcntca  gneulo», 

Ut  perdeM  lUa»  qocreicnt  :  erso  HimI  | 

Cohfentientes  crinina  lii  varia  Biftwat 

MifeUae,  fit  oninem  faclunt  


Tuxba  ouoque  ÛBvlt  pftuacotua  aûBtica. 
Ineptiafqu«  colUg&t  nefuias, 
Qoascamqne  fpMt  errot  uic  «eadaduBs 
Perpoiit,  «doriMt,  atqse  la  iaiZiittii  catpM 
£fiundk»  acres  inièttm  axfiitine  2 
Paflercttlo«  oUeâac»  accjiiitrec Jnvac^ 
Struthiocamelia,  Xadicis  pavomb«s« 
Anfeiiboa  ,  «iulia  ,  noanls  fidea  iSidC 


nmenDoa,  Klulia.  noânis  fidi 
-  _^«  undique  odiis  appetiu  hnnnnn 
AliTeranda  voluciia,  ftdibna  avittajAMid 
Statuerai  emiftaxe,  tùm  fofait^  aaidfit. 
Feifiqere  id  ipfnni  nec  Hcett  jaa  &k 
uïmCo  jnre  Hbertatis  :  Ux  calta 
Indiâa  fi^erat,  qua  dies  intra  m 
Matare  ctàvm,  gcotes  êc  apa4  «sn 
£rxqairere  novos  impetabatilr  lans. 
Tôt  jam  anta  psobria  additam  hane  inMattni 
S^pet  :  innocentem  deiade  ctun  fé  sefiricit^ 
Altwn  Wiiiiifcit.  de  ftvefO  txpallidrt 
Judicio,  &  Kquitatem  ûnstoiat  fie  fidcai  : 
Andetque  naviter  cqnqneii,  &  patea.  tm^ 
Percita  doiore  :  cojus  ad  folatiiiai  ' 
Aves  aaiicaj  (bsihet  enim,  qoas  nec  tiawr 
S"l  "*ï"*  "®*^  ^*  potnit  a  fide  avias 
Keéteie)  columbas  plurei  &  ciconias, 
HiilomeJas  aliqvot  etiam;  i(on  tenciâ  aiiA» 
Pîetate,  doAo  quàm  eanore  nobiles , 
Invifît;  apexit  ultrà  fenfus  intimoa  r 
Acexbitatem  iortî»  exponit  fuae, 
£t  calanitatis  paxtem  ab  his  vldeas  capi, 
Fauld  ninès  inde  calaaiitoikm  fepiitat; 
Ac  deniqne  fut  benè  memotea  efle  nt  vdiot, 
raquàra  roeavit,  aii|n*<^9  &  cclerrioiis 
Centendit  alis  ad  orientaka  plaçât. 
Undam  influaatia  quà  veâTgateai  VietL 
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&*clpit«  ^  alto  RheMM  «broibet  lia»» 

Excuxrit  opUins  pneniteos  vuii«  agcr« 
T^fttus  hinc  It  inde  niontibtts  atdoMs 
lu  &  reaotis  ,  intuentcs  nt  iiaeant 
IfOngoquè  juenndoqae  profpeéhi  frui  :   • 
.  >.  ,  Acqae  iUe  pnuis  non  caret ,  nec  faltilnif  ^ 
Mec  vineU»  nec  hortts.  Hic  ApoUkem    . 
^  Regnare  novit  Cub  Palatin!  facro 
I<)oviini  rquod  6lim  n<Aneo  édë  pfoprit 
Rire  celobrari  Oâavianus  iuiTerat^ 
£t  novit  «  ejus  qu»  ditiohi  rubjacentf 
Omnia  beoigiiis  temperari  legibttflt 
Sanâoaue  rpacû  conquiefcere'  in  bono. 

Hîic  fe  ijitnr  iafert»  refugium  Iperans  (thlg 
VietàB  factticatem^uubtafr»  atque  nidalum» 
Non  eiCe  dcoeganda  ^fed  boaa  mox  videt 
Conceua  longe  plura,  ouàm  i^raverat. 
Vwm  oenit&s  npvens  peéfcori  infortunium, 
£t  ipra  taedia  folitadlnis  fu« 
Levaie  cantu  dum  ftodet,  dignataa  «ft 
ApoUp,  àiagnas  ipfe  Apcîlo  advaitert  ■ 
Atttem  eruditam,  judicavit  &  fonoi 
Efle  neque  blandft  vacuo*  a  fcientift» 
Meqne  Uberali  deftitntoa  indole  : 
£tiaaqae  forten  ipflus  Ind'goam  bonus 
Gkm  profecatus  effet  miftiicordift. 
Tnflit,  ut  haberet  quo  exilii  moleitiam 
Soperare  poflet;  ut  babitaret  conimodè, 
Hortof^e  Schwetxinganos,  ipft  q«08  amaf 
Pandrbalare,  nobili  eiagantift 
Undique  nitentes,  ac  deUcits  ,-  qvas  labot 
Arfqtte  dare  polTuat,  aiHuentes  omftibus^ 
Circumvolaret  libéré,  lilvani,  areas, 
S'ontefqtte  Ictls  perfonaret  cantibus* 

Sic  malitiofis  hoftiom  conatibtts 
Deje^  fUmmam  in  laiftriam  qiue  crédita  eft» 
Petentift  fllam  numiois  benignitas 
PtUciorea^  qoia  foit  antè,  «eddidit. 

Fabella,  ne  fpe  decfdas  anqnaaB,  vetat  t 
Ira  &  poteftas  nanqae  ilcviant  licèt» 
Mriis  «b  ipfis  fiepè  naTcantiir  boiia. 
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VrOUJTEhLBS  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

CON^TANTiNOPLB  ÇU  \$  Mars).  Panoi 
let^prifonniers  Allemand»  coadaits  ici 
au  bagne,  il  s^eft.troavé  des  François ,  qui 
ont  léclamèrappui  del'ambafiadear  de  France 
auprès  de  \a  Porte.  QaoïqtfU  n'eût  aucun 
droit  à  faire  valoir  en  leur  faveur ,  il  a  fait 
des  dénarches  auprès  du  grand  «feigneor , 
qui  a  bien  vouhi  ligner  Tordre  de  rem.ettre 
à  cet  amba0*adeur  douze  Fnuiçois ,  mais  par 
forme  de  préfent  ;  ce  qui  a  été  exécuté.  — ^ 
De  tous  les  prifonniers  faits  dans  le  Banixat , 
il  n'y  en  a  d'ailleurs  que  très-peu  qui  aient 
été  conduits  ici  à  la  prifon  .de  J'arfenal ,  & 
prefque  tous  font  refiés  efcUves  des  foldats 
qui  les  ont  pris.  Grand  nombre  de  ces  mat* 
beurexkx  ont  été  vendus  fur  les  côtes  de  la 
mer  Noire ,  &  ttanrpottés  en  Afie ,  d'où 
ils  ne  reviendront  jamais.  Parmi  ceux  qui 
ont  été  conduits  dans  cette  capitale  ,  Tam* 
baffadeur  de  Fmice  a  jracheté  ;  -outre  tous 
ïcs  François  qu'il  a  pu  découvrir ,  une  dou- 
zaine d^ Allemands,  trois  officiers  de  cette 
nation,  &c.  PlnOeurs  maifons  Françoifes, 
établies  daneT  les  échelles  du  levant  >  ont 
exercé,  à  l'égard  de  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes ,  des  aétes  de  généroiité.  Les 
Bégocians  d'Angora  en  ont  racheté  un^  ceui 
Tomù  IL  H 
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d' Andrinople  un ,  &  ceux  de  Salonique  deux* 
On  a  été  fort  étonné  que  les  autres  maifons 
Françoifes,  dans  les  échelles  de.Smyme  & 
de  Conflantinople ,  les  plus  riches  de  tou- 
tes ,  loin  de  fuivré  un  û  bon  exemple ,  aient 
refufé  jufqtt'anx  plus  légers  fecouxs  à  ceux 
dont  \tk  mlfere  étoit  fous  leurs  yeux  (^a). 

Il  y  avoit  long-tems  que  le  £van  témoi-«> 
gnoit  un  mécontentement  marqué  contre  le 
chan  des  Tartares  &  le  prince  Maoole  Rof» 
fet.  U  ne  pouvoir  pardonner  à  ces  deuwhefs , 
de  n'avoir  pas  fait  plus  d'effort  pendant  U 
campagne  dernière  >  pour  empêcher  la  prife 
de  Choczim  ;  d'avoir  perdu  toute  la  Mol- 
davie ;  enfin  de  n'avoir  pas  foutcnu  en  der- 
nier lieu  la  garaifon  d'Oczakow.  H  avoit 
donc  été  arrêté  à  Conflantinople  qu'il  falloit 
fe,  défier  des  généraux  âuffi  inaélifs  ,  & 
par  conféquent  de  s'en  défaire.  Averti  du» 
danger  que  càuroit  fa,  tête ,  le  prince  Ma- 
noie ,  pour  parer  b,  l'orage,  fit  femblant  de 
vouloir  attaquer  à  l'improvifte  le  corps  dut 
prince  Coboorg  ;  &  en  conféquence  la  plus 
.  grande  partie  de  fes  troupes  podées  à  Oa« 
lacz  reçut  l'ordre  de  marcher  à  Focbfchàn^ 
Lui-même  fit  tous  les  préparaËijTs  de  fen  dé^ 
part  ^  potir  fe  mettre  à  leur  tête  ;  mais  au* 
lieu  de  les  aller  ioindie  ,  il  revîra  de  bord , 
fc  rei^dit  à  Hofch  &  delà  à  Jaliy. 

Qi},Ûaos  ces  villes  V^Cptit  de  lucc^,  de  cupi^ 

dite  ,'à*ïxitéjcèt ,  de  commerce  enfin  ,  eîk  à  fou 

coOible;  &  Ton  fait  que  cet  eiprit  eft  toujours 

en  raifon  inverfe  de  la  charité  &  de  la  vé;-itable 

Tjuîn    bttiifaifiiikée 


ij.  Mai  1^89.  ItS 

ESPAGNE. 
Madrid  (/<  18  jivrîO.  n  &  été  pnbUt 
une  ordoiinsince  du  toi ,  en  date  du  29  Ma»»' 
qpi ,  en  confidëraxipn  da  préjudice  ,  qae 
canfent  aux  fojets  ide  Sa  Majefté  les  vaam- 
ces  des  tribanauxde  juflîce,  réfnltant  de  la^ 
mnltipUcicé  des  fêtes  >  en  reûrc^iot  de  beau- 
coap  le  nombre  &  les  iixe  là  cdai  de  jonrai 
folemoels  de  dévotion,  que  r%Ure  célebni 
de  précepte.  L'on  compte,  que  cette  or,-. 
donnance ,  àqof,  PeiTec  s'étend  k  u>a5  Jet 
confeils ,  rend  aux  plaideurs  plus  de  4p  iôur% 
par  an.  '-^La  grande  afiemblée  de  lu  banqui^ 
de  St.  ChaiVes  a  tenu  c\nq  féances  confècu* 
nveê  le  2^  Mars  9i  les  quatre  îooia  fmvans» 
JLe  comiDitt^>  qui  fut  nonup^  Vsaméê  der- 
nière, pouf  es^miner  Si  apprécier  les  griefs, 
portés  à.Ia  ch^rgç  de  Mr.  Caiianms  &,  de  1« 
direction ^  remin  ion  rapport,  qui  ne  leut. 
étoit  nullement  Ç^vorable  :  mais ,  loifqu'tl 
en  eut  été  fait  IçiClure ,  Mr-  Cabsirus  prit 
bà  parole  &  répondit  k  tous  les  ci»e£s  d'ac- 
cufation ,  qu'o»  avoit  avancés  contre  lui , 
avec  réloquence ,  qui  lui  efï  naturelle,  & 
tant  de  Cuccès  ,  g[ttUl  fut  api^andi-  de  toute 
l^aifemblée  &  empoita  Tunanimité  des  fuf- 
frages.  Le  committé  au  contraire  eut  le  dé- 
plaifir  de  voir  fàn  rapport  peu  accueilli. 
Le  gain ,  que  la  banque  a  fait  pendant  Tan* 
née- 1^88  >  montant  en  fomme  totale  k  en-, 
viron  6  pour  cent ,  il  a  été  réfolu  de  fixer 
le  dividende  k  5  pour  cent ,  c'eft-k-dirç  f 
de  faire  une  répartition  de  100  réaux  de 
vellon  par  a^on,  fans  aucun  rabais  quel^ 
conque  «  en  céfecvantle  reiie  du  gain  peut 
les  accidcns  imprévus.  / 
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Le  ptince  de  Nàflau  a  quittée  comme 
cous  Tavbns  déjà  dit,  notre  coior,  après 
Hn  court  ftjoor ,  pour  retourner  à  Péters- 
bourg.  Dans  lé  public  Ton  n'apprend  point  ^ 
que  fon  voyage  ait  eu  d'autre  motifs  que 
<?elui  d'obtenir  de  l'avancement  :  il  lui  a  été 
accordé ,  comme  maréchal-de-camp  au*  fer- 
vice  de  S.  M.  catholique ,  un  terme  illimité^ 
pour  fervir  dans  les  armées  Rufl*es  ^fe  ptf- 
ft&ionntt  Cainfi  que  le  portent  les  termes 
de  la  permiilion  )  dans  Van  tùïitiùrt,  -^ 
Les  armemens  dans  nos  porta  fe  continuent. 
Le  chef-d'efcadre  Don  Juan  Moreno  a  ar- , 
bore  fou  pavillon  à  Carthagene  à  bord  du 
Se,  Laurent  de  70  canons  ^  qui  doit  fortir 
de  ce  port  avec  le  5^  FuigeHce  &  le  St.  Fran^ 
fois  de  Paule  auffi  de  70.  Les  frégates  Is 
SoUdad^Xz  Caftlde,  le  brigantin  tAtocha^ 
6z  un  lougre.  IM  commandant  de  cette  di- 
vifîon ,  en  faifànt  route  au  Midi ,  ne  doit 
ouvrir  fes  înftruiftions  qu'à  7  lieu^  du  port , 
où  l'on  arme  encore  le  vaifleau  r^;t^*  d€ 
la  Garde  ,  de  70  canons.  L'efcadre  d'ob- 
fervation,  qui  s'équipe  à  Cadix,  fera  de 
6  vailTeaftx  de  ligne,  plulieurs  frégates /& 
moindres  bâtimens.  > 

RUSSIE. 

PÉTERSBOUR^  {le  i§  A9rit).  LMùtpéra^ 
trice  a  difpofé  du  commandement  dé  la  flotte , 
qui  eft  prête  â  fortir  du  port  de  Cronttadt, 
&  de  celle  qui  mouille  dans  lé  port  de  Cop- 
penhague.  Le  premier ,  dont  le  feu  amiral 
Greigh  a  été  revêtu,  a  été  donné  \k  l'amiral 
Tfchitfchagoff;  &  celui  de  la  féconde  de 
CM  efcadres  à  l'amiral  Koflaninoff.  Le  comte 
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Alexis  Orlow  Tchesmensky ,  qui  étoit  veau 
ici  récemment  de  Moskow ,  eft  retourné  dut 
cette  ville ,  oii  U  fait  aaaellement  ùl  réfi* 
dence.  —  Le  prince  Potemldn  va  retourner 
à  Vannée  d^ns  la  Beflarabie ,  dont  il  aora 
déformais  le  commandement ,  combiné  avec 
celui  de  l'i^rmée  de  Moldavie  ,  le  feld-ma* 
récbal  comte  de  Romanzow  ayant  obtenu 
la  penoiflion  de  s^en  démettre* 

Le  baçha  prifonnier  d'Oczakow  a  été  pré- 
fenté  dimanche ,  22  Mars^  avec  fa  nom* 
brenfe  fpitç,  ^  Tippératrice^  qui  lot  a  fait 
raccnell  le  plus  gracieux.  A  préfent  qu'on 
fait  CQmbien  à^hommes  ont  péri  ^  Vaffaot 
(Sr  de  Iffars  bleflores ,  on  pent  (ans  eiagénu 
tiôn  évalnec  la  perte  qqe  nous  avpns  faite 
à  4  mille  hommes.  On  regrette  ceûe  de  220 
officiers,  la  plopart  reftés  for  la  place j  ëc 
les  autres  morts  enfuite  foçceflivement  de 
leurs  bleflures.  Cette  perte  dpit  être  fenfible 
pour  une  armée  qui  avoit  tant  fooffert ,  4r 
dont  on  peut  àîxç;  avec  vérité  qu'elle  étpit 
réduite  ^  ce  quMl  y  avoit  d*hommea  les 
p\n^  vigoiireux,  tant  parmi  les  officiels  qur 
pairnî  \e&  foldats.  Ceft  pour  cette  railbn, 
qoe^durant  les  premieTea  fepxatnes  les  trou- 
pes vîfîtoneufes  furept  plongées  dans  la  pH» 
vive  douleur;  &  Ton  ue  pent  pas  dire  qqe 
cette  impreflfon  foit  entièrement  effacé^. 
L'immenfe  butin  &  les  richefies  que  ces  trou- 
pe9  uouverent  dans  la  place»  joints  au  fon- 
yenir  d^s  incpmi^iodités  multipliées  &  vrai- 
ment incroyables  qu'elles  ayoient  éprouvé^ 
^ns  leur  camp ,  qui  avçit  été  changé  en  uqc 
véritable  ta4|)iniere ,  les  ont  à  la  vérité  un 
peu  cpnfolées  &  foijfagéçs.  Le  lientens^nt- 
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igénéral  de  Sttt)gahoff ,  chevalier  des  deiftç 
ordres  Polonois  de  TAigle-Blanc  &  de  St, 
Sraniilas,  vient  de  mourir.  Madame  Marie 
de  Chapelet,  née' de  Refen ,  mourut  le  ^ 
du  mois  dernier  ^  Cronftadt ,  ^  Tâge de  lu 
«ns  &  14  jours  :  elle  étoit  fœur  du  briga- 
dier de  Refen,  né  comnfe  elle  à  Friderichs- 
haïr  en  Norwege ,  &  qui ,  ayajit  fervi  fou* 
Pierre  le- Grand,  mourut,  il  y  a  un  an,  à' 
Tâge  de  108  ans  :  ils  ont  confervé  Tun  & 
rautre  Tufage  de  leurs  facultés  intelleauellé» 
Jûfqu'au  dernier  moment  de  leur  vie. 

P  O  L  O  G  N  E. 

Varsovie  (/«  24  AvnlX  Le  public  de 
-Varfovie,  eîffayé  par  diverfes  nouvelles  qui 
concernoient  les  révoltes  des  payfans  dé  l'U- 
kraine &  de  la  Wolhynié,  attendoit  avec 
impatience  que  la  diète  reprît  fes  féances: 
&  la  première , tenue  le  16  de  ce  mois,  fut 
entièrement  confacrée  à  la  levure  des  rap- 
ports  envoyés  par  les  commandans  de  ces 
provinces  ,airifî  que  par  leurs  principaux  ci- 
4;oyens.  Le  réfultat  de  cette  ledture  paroît 
être,  quMl  n'y  a  point  de  confpiratibn ,  pro- 
prement dite ,  ni  de  révolte  formelle  ;  mais 
il  eft  certain  qu^îl  y  a  de  la  fernicntation  : 
or ,  comme  dans  chacun  de  ces  rapports  il 
eft  queftion  de  popes  Ruifes,  de  Vivan- 
diers Rulfes,  de  merciers  colporteurs  Ruf- 
fes-,  qui  courent  les  villages  &  excitent  les 
payfans  à  égorger  tous  les  Lachites,  c'eft 
le  ridm  qu'ils  donnent  aux  Polonois;  bien 
'-dés  gens  croient  que  ces  récites  font  ex- 
éîtées  par  la  Rulfje.  Les  perfoîines  qui  font 
4'fln'avis  différent,  font  valoir  un  onîverfai 
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de  Mr.  de  Staël ,  qui  gouverne  lei  tenei  de 
Szmila  pour  Mr.  le  prince  Potemkin  i  malt 
comme  cet  univerfal  ne  peut  regarder  qne 
les  payfans  de  la  terre  de  Szmila,  il  n^a  pas 
une  grande  valear  de  difcnlpation  dans  les 
drcondances  préfentes.  An  refte ,  le  tems 
feùl  pourra  dévoiler  ce  my&ere  d'iniquité 
ou  de  Hmatifme. 

Dans  la  même  féance  on  lut  une  note  de 
Mr.  rambafladenr  de  Rnffie ,  à  TeiTet  de  de- 
mander un  arrangement  provtfoire  »  pour  le 
paffage  des  recrues  deftinées  à  renforcer  Tar- 
mée  Ruffe ,  cantonnée  en  Moldavie  (a). 

(m)  Vbid  Je  précis  de  cet|e  note.  D  y  eft  dit 
9,  qae  ren/èjgne  Ruflê  Bakay,  eiimtuit  avec  on 
,,  détachement  de  aç  honunes ,  73  prifonoiers 
»,  Turcs  qn*il  avoit  été  chargé  de  condoire  à 
f,  Wailkow»  voulant  prendre  le  chemin  le  plus 
„  court  pour  Te  rendre  â  fa  deftination,  en  paf* 
„  fant  fur  le  territoire  de  la  Pologne»  il  en  avoit 
,»  été  empêché  par  un  détachement  des  troupes 
•t  de  la  république,  compofé  de  iso  hommes,  , 
„  qui  Tavoient  forcé  de  rebroofler  chemin;  que 
„  lui  ambafladenr  en  avoit  tondu ,  qu'une  dé- 
,,  tnarche  pareiQe  étoit  contraire  à  Tamitié  oui 
„  robfiftolt  entre  les  deux  nations ,  &  qu'enfin 
ft  i\  prioit  que  les  i\\\i(bces  états  ne  vonlnfifent 
„  point  empêcher  la  communication  la  plus 
»,  courte  par  leur  territoire  entre  lé  Kiow  & 
„  Tannée  RuBè.  Pour  prévenir  toute,  mauvaife 
„  rencontre  Ik  mé/întelligence,  il  avoit  été  donné 
»,  ordre  tant  aux  commanda ns  fur  les  frontières 
»,  qu'aux  commandans  de  l'armée ,  de  s'adreifer 
»,  aux  commandans  Folonois,  toutes  les  fois  que 
.„  le  befoin  exigeroit  d'envoyer  un  détachement 
»,  par  le  territoire  de  la  république ,  pour  leur 
»,  en  demander  la  permimon.  En  conféquence  il 
»,  fe  ilattoit  ou'il  leroît  donné  aux  commandans 
f)  Poionolsy  oes  ordres  conformes  à  ce  but.  »» 
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Mais  la  chambre  crut  yoir  dans  la  ptopofitioa 
de  cet  arrangement  provifoire ,  faite  par 
Mr.  i'ambaflladeur  de  S.aifie ,  le  defir  d'é- 
luder la  demande  direéte  faite  à  fa  cour 
par  la  république  «  ainfi  que  les  bons  offices 
d'une  cour  amie.  De  plus  on  trouva  la  note 
captieufe  &  illufoire,  fpus  deux  points  de 
vue  principaux  :  i^.  dans  les  formes,  ea 
ce  que  par  l^s  circonlocutions  que  Ton  y 
a  employées ,  on  évite  d'y  reconnoltre  le 
droit  incpntei^able  qu*j(  la  république,  dç 
permettre  ou  de  ne  pas  permettre  le  paf- 
fage  fur  fpn  territoire  ;  9?'  dans  le  fond  » 
en  ce  qu'au  lieu  de  la  permiflion  du  pafiage 
pour  pn  nombre  de  troupes  donné ,  &  k 
tems  donné ,  il  fenible  qup  l'on  n'y  témoi- 
gne qu'un  defîr  vague  d'entrer  &  de  fortir, 
ce  qui  n'eft  nullement  admiflible.  Ces  ob- 
jections contrç  la  note  ont  éçé  mifes  en 
avant  dî^ns  la  chambre  (pême,  par  JVIr.  Po* 
tocki ,  lionce  de  Podl^chie,  &  nqmmé  mi- 
nière à  Conftantinople,  qui  eut  dans  la  mém^ 
féance  l'avantage  d'offrir  à  la  république, 
de  là  part  de  Mr.  Joachîm  Potocki,  foa 
béau-pere,  le  don  de  200  hommes  armés  & 
exercés  j  qu'il  entretenoit  en  Ukraine  pou;;: 
fa  propre  fureté. 

Dans  la  féance  du  17 ,  les  mefures  que  leç 
^^ats  y  onç  prîfes  au  fujet  des  révoltes  de  la 
Wolhyhie ,  parpiflent  avoir  l'approbation 
générale.  L'pn  a  ordonné  aux  vivandiers^ 
merciers  &  antres  RufTes  fans  aven ,  de 
quitter  le  pays;  aux  prêtres  Grecs  Schif^ 
îuatiiques,  de  ne  plus  prier  pour  l'impéra-- 
trice  &  le  grand-duc  de  Ruflie ,  mais  feii- 
Içmeht  pour  la  fauté  du  xoi  &  la  profpériç^ 
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4e  la  république.  Quant  &  la  fbnnaHoii  des 
milices  de  la  Wolhynie ,  imaginée  par  quel- 
ques paiticuliers  de  cette  province,  qui  Ton- 
geoient  avec  raifon  aux  moyens  de  pour- 
voir à  leur  propire  fftreté,  U  ne  parott  pas 
qo^on  veuUle  lui  donner  de  fuite  ;  mais  on 
croit  au  contraire ,  que  ces  mitices  feront 
léforfflées  à  Tarrivée  des  régimens  qui  font 
déjà  en  marche  poar  s'y  rendre.  L'on  dé- 
cida dans  la  même  féance ,  une  augmenta- 
tion de  rinfanterie,  de  50  hommes  par 
compagnie  ;  ce  qui  joint  à  Taugmentatioa 
décidée  au  commencement  de  la  diète ,  fait 
plus  de  7  mlUe  hommes  de  nouvelle  infan- 
terie. Ce^e  dernière  décifion  a  paffè  k  Tu* 
nsLnimité ,  far  la  motion  de  Mr.  Czacki ,  nonce 
de  Czemiechovie. 

PANElVIARCfL 

COPPENHAGUK  (^ie  26  j^vriO-  Ce  n'eft 
que  depuis  le  14  de  ce  mois  que  Mr.  Hu- 
gues EUîot ,  minière  Britannique  prés  de 
notre  cour ,  y  eà  revenu ,  pour  appuyer  les 
nouvelles  démarches^  qu'on  dit  être  faites 
par  les  cours  de  Berlin  &  de  Londres ,  no- 
tamment pour  pioAonget  Varmiftice  entre  les 
pniâances  du  nord.  L^e  16  Ton  vit  aaflj  re- 
venir fort  à  rimprpviftê  le  baron  d'Albe- 
dyhl  9  minifire  de  Suéde ,  qui  avoir  quitté 
Coppenhague  pçn  après  la  découverte  dit 
complot  incendiure  :  il  étoit  accompagné 
de  Mr.  de  Schlaff,  qui  a  fait  en  dernier 
lieu  les  fpn^^ions'de  fecrétaire  de  la  léga- 
tion Snédoife  2t  Pétersbourg.  N'étant  venu 
que  pour  arranger  fes  affaires ,  il  eft  déjà  re- 
parti «  &  remplacé  par^Mr*  de  Schlaff  dans 
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fa  qualité  de  mîniftre,  adjoint  an  baron  de 
Sprcngtporten ,  ambafladeor  de  S.  M.  Sué- 
doifc.  Ce  dernier  continue  également  de  lé- 
fider  ici;  &  le  i;»  il  a  donné  on  grand  dtncr 
i  Toccafion  du  retour  de  Mr.  EUiot.  L'in- 
terrogatoire du  Sx.  de  Benzcnftierna  a  été 
clos,  il  y  a  quelques  jours,  &  remis  â  la 
chancellerie  Danoife  :  Ton  n'en  fait  point 
de  particularités ,  tinon  que  le  prifonnier  eft 
pJeinement  convenu  de  fon  deffein  de  brû- 
ler la  flotte  Rufle,  pour  rendre  par-là  fer- 
vice  à  là  patrie. 

Les  cabinets  de  Londres  &  de  Bedin  ont 
demandé  â  notre  cour  une  explication  ca- 
tégorique du  fyftême  qu'elle  fe  propofe  de 
fuivre.  On  croit  qu'eHe  ne  s'écartera  point 
des  devoirs  rigoureux ,  que  lui  impofe  fon 
alliance  avec  la  Ruffie,  fans  néanmoins  09- 
ttepafler  \ts  bornes  de  ces  obligations.  C'eft 
la  raifon ,  qui  a  publiquement  fait  annoncer 
dans  nos  feuilles  l'armement  de  l'efcadre- 
auxiliaire,avec  les  noms  des  vaiffeaux  ainli 
que  des  officiers,  qui  Jes  commanderont. 
Le  bruit  fe  foutient  toujours  que  l'armiftice 
avec  la  Suéde  eft  prolongé  d'une  manière 
indéfinie. 

S  U  E  D  E. 

Stocitholm  (U  23  jtvnt).,Vét  maréchal 
de  la  diète  ayant  figné,  par  ordre  du  roi, 
l'aéle  d'union  au  nom  de  la  nobleflTe  ;  celle-  ci , 
qui  néanmoins  donne  diVerfes  preuves  de 
déférence  aux  defirs  de  Sa  l^îajefté,  n'a 
pas  tardé  de  protcfter  contre  la  fignatore. 
Mais  cette  proteftation  n'a  aucune  influence 
fur  les  affaires  de  finance  du.  royaume.  Les 
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'4  ordres  de  concert  ayant  confenti  les  em- 
prunts faits  8t  à  faire ,  cet  accord  ne  peut 
que  maintenir  &  acaottre  notre  crédit  chez 
rétrangeif.  On  t>^at  même  annoncer ,  Ains 
rien  faafarder  de  trop ,  que  nos  emprunts 
doivent  être  envîfiig^s  aajonrd^htii  comme 
les  plus  folides  ft  les  plus  îûts  de  tous  ceux 
que  les  cours  négocient,  foit  en  Hollande, 
à  Gênés  &  ailleurs,  pQifque  chez  nous  ils 
font  garantis  par  le  corps  entier  de  la  na- 
tion i  tandis  qu'en  France ,  p.  ex. ,  en 
Rufiie ,  en  Autriche  &c. ,  les  prêteurs  ne 
•peuvent  avoir  p^ant  garant  que  U  bonne-foi 
du  gouvernement  :  or  >  combien  de  caufes 
&  d^événemens  peiivent  réduire  cette  fureté 
H  rien. 

ITALIE. 

RoMB  f&  27  Avril).  Pour  entretenir  la 
bonne  harmonie  entre  notre  cour  &  la  ré- 
publique deVenîfe,  fa  faintet^,  à  la  rt- 
commandatîon  de  cette  république ,  tiendra 
dans  peu  un  confîftoire  dans  lequel  on  af- 
fure  qu^elle  créera  deux  cardinaux;  favoir, 
révêquc  AeBtcffe  &  Mgr.  Flangini  ;  le  fénat 
offrant  la  riche  abbaye  que  le  cardinal  Cor- 
naro  poflTédoit  dans  les  états  de  Venife ,  pour 
l'entretien  du  cardinal  de  fa  nation  :  ain^, 
au-lieu  d'un  cardinal  que -les  Vénitiens 
avoient  demandé ,  ils  en  auront  deux.  Après 
cette  création ,  il  ne  reftera  plus  que  neuf 
chapeaux  vacans  dans  le  facré  collège ,  y 
compris  les  huit  réfervés  în petto  depuis  long- 
tems. 

Pjse  (Je  16  Ayril),  Mgr.  le  grand^duc  de 
Tofcane  a  établi^  depuis  quelque  tems,  fdn 
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féjour  en  cette  ville ,  où  le  cardinal  de  I^q* 
fiiénie-Brienne  ,  archevéquf:  de  fens,  &  an* 
cien  principal* Qiiniftre  de  France,  s'eft  rendi;i 
poar  lai  pr^fei^ter  fes  refpeifts.  Cette  entrevuç 
a  confirmé  Tppinipn  ot^  l'on  étoit  déjà ,  qaç 
le  fyftême  que  ce  prélat  avoit  entrepris  d'in- 
troduire en  tirance ,  ayoit  été  conçu  3e  defr 
fine  dans  une  cour  «étrangère* 

ANGLETERRE. 

Londres  (/«  30  jivril),  La  fokmnité  ot- 
4pi{hée  pour  le  23  s'eft  pafl*ée  dans  le  pli^ 
grand  ordre,  fans  tumi^lte,  fan«  accident  , 
&  avec  toute  \a  décence  qa'oj[^  ofoit  à  peine 
efpéfer  dans  une  ville ,  où  la  populace  eft 
eri  général  fi  turbulente.  La  proceflion  of- 
froit  le  plus  beau  coap-d'œil.  L'orateur  des 
communes ,  dans  fes  habits  de  cérémonie  9 
accompagné  du  maffier  ^  du  chapelain ,  tous 
trois  <kns  i^n  carrolie  de  la  cour ,  ouvroitC 
la  içarçhe  ;  il  étoit  fuivi  de  tous  les  mem,« 
bfes  de  fa  çhaipbre  àijflj  e.n  carroffe.  Venoient 
enfuite  les  urois  çiaréchapx  de  la  maifon  dfi 
iç)i ,  le  clerc  de  ja  couronne ,  ^  les  douz^ 
juges ,  qui  ont  droit  de  pr^ence  dans  l^ 
chan^bre  dés  pairs  ;  puis  le  lord- chancelier., 
feyêtu  de  toutes  les  ynarques  de  fa  dignité* 
Çr  fuivi  par  tous  les  pairs  en  carrpffe ,  &  fé- 
lon Tordre  de  préféançe  que.  l^uj  donnent 
leurs  titres  refpeClifs. 

Aprét^  eux ,  mais  féparés  par.  un  aflez  long 
întervalle ,  marchoient  les  prince^  majeurs  dp 
la  famille- ray aie,  le  duc  de  Cumberland ,  Ip 
duc  de  Glocetfer ,  le  duc  d'York  &  le  princp 
de  Galles ,  dont  l'équipage  fut  ji?gé  le  plpjî 
magnifique  &  le  plus  briliant. 
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Après  un  noavd  intcrvaUc  d^enTÎroii  10 
ininates^  on  vit  arriTei  les  carroffes  do  roi  « 
danslefquels  étoieat  une  partie  des  fcignceis 
&  dames  attachés  an  fervice  de  la  cour ,  daoa 
Tordre  fuivant ,  qae  S.  M.  avott  réglé  die- 
même.  Les  femines  de  chambre  de  la  retoe  ; 
les  dames  d'honnenr  ;  les  écoyers  ;  les  dames 
d^a^OQTS  j  Je  grand-écoy er  de  la  reÎDe  ;  le  car* 
rofle  do  roi  y  aide;  le  canofle  des  écoycrs; 
les  gendlhommes  de  la  chamhie  ;  le  gnmd 
écoycr  du  roi. 

Le  roi  &  la  reine  vemricnt  enfnite ,  dans 
un  canoffe  ^  B  chevaux ,  pus  la  princefle* 
xoyale ,  Se  une  troupe  de  gardes  \  cheval , 
qui  fermoir  la  proceffîon  9  on  y  conpcott 
20s  cstnoûes. 

Arrivées k  St*  Paul,  L.  M.  entrèrent  dans 
ce  temple  par  le  grand  efcalier^  qn*on  avoit 
couvert  d'un  riche  upis  ;  la  (amille^royale 
&  tons  ceux  qui  étoient  dans  les  carrofles 
de  la* cour  entrèrent  par. la  même  porte;  Se 
les  autres  perfonnes  de  l'efcorte  par  lespones 
collatérales. 

Les  prières  furent  récitées  par  le  révé^ 
rend  àoaent  Moore,  les  liunies  chantées 
par  Mrs,  Gibbons  &  Pearce ,  le  fervice  des 
autels  célébré  par  le  doyen  &  les  deux  plus 
anciens  capituiaires.  Ijl  mufiqoe  du  chœur 
y  exécuta  un  motet  ^  dont  le  roi  lui-même 
avoit  indiqué  les  parole  tirées  do  Pfanme 
138.  Domine  probafx  me,  tf  cognovifli  mt^ 
tu  cognovifli  feffioncm  mtam  Cr  refurrccBo- 
ntm  meam  (^a),  La  cérémonie  finit  par  un 

(a)  n  ëtoît  difiiciie  de  choifir  un  texte  plus 
applicable  à  la  circcnfiance ,  pins  propre  à  fiure 
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fermon  que  prononça  Tévêqae  de  LcmdrvSi 
li  eft  inutile  de  faifte  obferver  combien  la 
joie  du  peuple  parut  grande  à  cette  occa^^ 
6on  9  combien  les  applaudiffemens  furent 
vifs  &  mille  fois  répétés,  combien  enfia 
ce  fut  un  fpeétade  attendriflant.  La  reine 
ne  put  cacher  fon  émotion ,  elle  fut  vifible 
fbit  pendant  la  proceffion ,  foit  à  TEglife» 
Le  roi  fe  contint  mieux,  &  à  Texceptioa 
de  quelques  raomens  d'un  léger  abattement , 
fon  vifage  parut  toujours  calme  &  ferein» 
Après  la  rentrée  de  L.  M.  au  palais  de 
St.- James ,  il  y  eut  au  parc  un  feu  de  joici 
qui  fc  termina  par  pluûeurs  décharges  d« 
diouf^ueterîe  des  trois  régimens  des  gardes» 
L'artillerie  de  la  cour  &  du  parc  tirèrent 
auffi  trois  falves ,  la  première  quand  L.  M. 
fortirent  du  palais,  la  féconde  à  leur  entrée 
dans  la  cité  ^  &  la  troifîeme  à  leur  retour 
^  St.- James. 

M.  Weft ,  célèbre  peintre ,  eft  occupé  à 
peindre  un  fujet  hiftorique  fur  le  rétabUf- 
fement  de  la  fanté  du  roi  î  c'eft  la  première 
entrevue  du  roi  avec  le  chancelier  &  fes 


naître  de  profondes  &  touchantes  réflexions...  On 
▼oit  due  les  rois  proteftans  prëferent  encore  leis 
Pfaumes,  &  les  ^fiiumes  en  latin,  à  toutes  les 
cbanfous  en  langue  vulgwre  (pie  des  foi-difans 
catfao|iqi;|es  s-efforcenjfc  die  fubftituer  à  Tancienne 
Utorgie.  ..  Abondante  ^  inexplicable  variété  d'î- 
*dées  &  de  fentences  dans  rKcriture-Sainte ,  îné» 
puifable  reffource  de  tontes  fortes  d'applications, 
rapports  fenfibles  &  tatimes  avec  tous  les  évé- 
'  nemens  de  U  vie  »  avec  toutes  fituations  pofiî- 
blés,  1  Août  1785,  p.  493-  —  t>^^^  les  Pfaumes 
en  particulier^  i  Mai  1736,  p.  10.  —  art.  I^-<< 
rtjf,  dans  le  Pt9.  hifi. 
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Biîm/lres ,  en  préfence  da  Dr.  WilUs,  tprèa 
fa  guérifon. 

Iré  voyage  da  roi  à  Hanovre  eft  défini* 
tivement  arrêté.  On  dit  qu'il  anra  lieu  aprèt 
le  4  de  Juin ,  jour  anniverfaire  de  la  naif- 
fance  de  S.  M.  La  reine  &  §  princeffes  fe^ 
ront  do  voyage ,  qui  fera  dç  3  mois;  S.  M. 
vonlant  être  de  retour  au  mois  de  Septembre. 

On  commence  à  regarder  comme  vraie 
l'opinion  de  çenx.j  qui  ont  toujours  cro , 
que  le  fomeux  procès ,  intenté  par  les  com- 
niunes  àTancien  gouverneur  HaiHngs^  après 
avoir  fait  bien  âa  bruit  &  caufè  de  grands 
frais  )i  la  nation ,  aboutiroit  \  rien.  A  peine 
a»t'il  été  repris  après  les  longues  vacations  j 
causes  par  la  maladie  du  roi ,  que  M.  HaH* 
tings  a  préfenté  le  27  Avril  une  requête 
^e  récrimination  contre  M-  Burke  aux  com- 
'  mnnes ,  où  la  pluralité  miniftériale  a  eifec- 
toé»  qu'elle  f\)t  admife  :  &  en  conféquence 
la  procédure  a  été  fufpendue. 

ALLEMAGNE. 

ViBNNB  (  k2  Mai),  La  fanté  de  Tempe- 
reur ,  qui  prend  a^udlement  lelait  d'ânefie , 
va  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux  ;  mais  il 
faudra  un  r^ime  bien  fonteau  pour  réublir 
fes  forces  extrêmement  ^affbiblies^  &  pla- 
ceurs mois  d^ne  convalefcence  parfaite 
pour  diifiper  entièrement  nos  craintes  fur 
fon  état.  On  a  remarqué  que  lorfque  S.  M. 
fut  adminiftrée  le  16  Avril ,  ce  qui  fe  fit 
avec  grande  pompe,  la  cérémonie  de  donner 
le  Viatique  à  rempereur  ne  s'eft  point  faite 
par  le  nonce  apoSoTique,  ainfi  qu'il  étoît 
anciennemeiit  d^siage,  mats  par  le  curé  de 
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U  paroifle  da  château.  Depuis  qu'en  vertu 
0£s  intentions  de  l'empereur  la  chapelle  du 
château  a  ceffé  d'être  ppntificale ,  &  qu'elle 
a  été  foumife  à  lavjurisdidion  de  Tordi- 
nàiré,  le  nonce  a  cru,  qu'il  ne  pouvoit 
jÇlus  y  faire  (ks  fonéUon»,  de  la  part  du 
St.  Père,  &  il  les  alaiiTé  faire  foit  au  cardinal 
archevêque,  fôit  au  curé  déjà  paroi (fe.  Le 
premier  cependant  ne  s'eft  pas  trouvé  à  la  céré- 
monie j^  non  ]^\q&  q^e  te  miniftre  du  St.  Siège. 
ttt  maréchal  de  Haddick  qui  eft  parti j>pur 
la  Hongrie ,  n'ira  pas  dired^ement  à  Semlin  ; 
mais  à  fk  terre  de  Futack  $  il  y  refterajufqa> 
ce  que  S.  M.  l'empereur  ait  pris  la  réfo* 
liition  d'ouvrir  la  campagne  contre  les  Turcs , 
époque  que  jufqu'à  ce  jour  j  nous  ne  favona 
pas  encore,  parce  que  û  majefté  attend ^ 
à  ce  qu'on  aflure ,  dés  couriers  de  Cônf- 
tantinop(e  ^  qui  doivent  apporter  des  aoa- 
velles  relatives  à  une  négociation  dé  paix. 
Quoique  plufieurs  feuilles  aient  annoncé  le 
départ  prochain  du  maréchal  de  Laudôa 
pour  la  Croatie ,  il  eft  fort  douteux  aujour- 
d'hui que  fa  fanté ,  qui  continue  d'être  très- 
chancelante  ,  puiflti  lui  permettre  de  fe  char- 
ger du  commandement  de  l'armée  auffi 
promptement  qu'on  le  defireroit  dans  les  con- 
jondures  préfentes ,  oh  (es  Turcs  qui  fe  raf- 
femblent  en  grand  nombre  dans  les  environs 
de  Novi  ,  de  Gradiska  &  de  Dubitza, 
femblent  vouloir  les  premiers  ouvrir  la  cam- 
pagne. La  femaine  prochaine  M.  le  mare* 
chai,  d'après  le  confeil  de  fes  médecins 
qui  ont  jugé  que  le  changement  d'air  ne 
pourra  qu'être  •  ttès-favorable  â  fa  fanté, 
fe  rendra  pour  quelque  tems  à  fa  terre  d' A-, 

dersdorff: 
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dërséorif.  En  attendant  c'^eft  le  gfénèral  Rotn- 
irroy  qqi  eft  chargé  par  intérim  da  corn* 
jhandement  en  Croatie ,  ayant  fous  fes  ordres 
les  généraux  Klebeck  ,  WaUis  &c.  M.  le 
Ifénéral  Brentano  qui  fe  trouve  aftaellemenc 
aux  bains  de  Badén,  ne  pourra  fe  rendre 
i  Ton  pofte  que  vers  le  20  du  mois  pro- 
«bain.-  Qtaant  au  général  de  Vins  ,  il  a  ea 
ée  nouveau  quelques  attaques  de  fièvre  $ 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  prévoir  quand  il 
fsra  en  état  de  reprendre  le 'commandement 
fous  les  ordres*  du  maréchal  Laudon. 

•  A  Voragfe  qui  fe  forme  dti  côté  de  Toc- 
^ident  &  du  nord  ^  on  cft  parvenu  2i  oppo- 
/er  une  quadruple  alliance.  Il  eft  décidé  que 
la  RBiCe,  VAutnchCi  la  France  &  fEfpa- 
gne  fe  ligueront  enfemble.  On  afl*ore  que  la 

bafe  de  cette  confédération  eft  pofé^,  &  que 
les  confidérations  préliminaires  font  agréées. 
Elles  font  courtes  &  Amples  «  &  ne  contiens 
irent  que  onze  articles.  „  Les  premiers  an- 
19  noncent  la  nature  de  cette  alliance ,  qui 
n  n'eft  que  défenfive;  puis  on  y  renou- 
*•  velle ,  &  on  confirme  les  traités  déjà  fob- 
»•  fiaan^  entre  la  R.ùflBe  &  l'Autriche ,  V  Au 
»  triche  &  la  France ,  la  Ynitvcé  &  l' Ëfpagne. 
n  II  eft  dit  dans  le  huitième  article  ,  que 
ï»  quoique  cette 'union -ne  s'étèridé  pas  au 
m  cas  d*une  g^uerre  ofenïîve  ,  s'il  arrivoît 
»  cependant  qu'une  province  appartenant  V 
*»  Tune  des  parties*  contràclfantes  fût  enva- 
hi hîe  par:  une  puiflance  quelconque  >  les 
»•  trois  autres  parties  s'engagent  de  ne  ja- 

*  '  m^r  cànfentir  à  ta  pâU ,  avant  que  la  prc* 
»  vince  envahie  hcfoî't  réftitiiée  au  poffcf- 
w  feor,  avec  toutes  fes^dépèndances  &  danc 

T0mc  IL  I 
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n  le  mène  tot  ^  die  «  été  piife  „•  Cette 
alliance  fait  ici  beaaconp  de  fenfatioa  ;  ce- 
pendant quand  on  conûdere  que  Tempereur 
U  la  Ruffie  font  déià  occupés  autant  qu'ils 
peuvent  Têtrc^  que  Tétat  aiétuel  de  la  France 
Doblige  à  tourner  toutes  fea  iiuea  vers  la 
tranquillité  intérieure  &c« ,  on  ne  voit  paa 
qu'il  y  ait  là  de  quoi  contrebalancer  la  ligu« 
des  Turcs,  Polonois,  Anglois,  PrulBens» 
Hollandois  &  Suédois. 
*en  Croa-  Carlstadt  ^  (m  19  JiyrUy  I^e  4,  lea 
tie.  ennemis  ont  attaqué  pour  la  première  foi« 

notre  pofte  de  Licana,  près  de  SzuUazeva- 
&taza  ;  heurcnfement  quHls  ont  trahi  Jeur 
intention  par  trois  coups  de  canon.  Ces  coupe 
de  canon' font  chez  les  Turcs  ordinairement 
un  fignal  poux  raffembler  les  troupes,  de  di* 
vers  châteaux.  L'enfeigne  Kerpan  reçut  lea 
ordres  d'aller  reconnottre  avec  100  hom- 
Uies^  &  il  apperçut  bientôt  trois  troupes 
d'ennemis.  D  en  donna  avi^  au  colonel  d» 
Frdlich ,  &  fe  retira  fu*  une  éminence  gar* 
aie  de  bois,  d'où  il  pouvoir  obierver  Ten* 
nemi.  Les  Turcs  fe  glifl*erent ,  d«puisla  point» 
du  jour  jufques  vers  i|  heures*  tooiaur» 
en  avant ,  h  nous  attaquèrent  enfuite  tam» 
bout  battant  ;  nous  les  reçûmes  avec  «ne 
décharge  complette ,  ce  qui  les  obligea  à  f* 
retirer  en  défordre.  L'eafeigne  Kerpan  %9l^ 
cha  de  les  inquiéter  pendant  leur  retraite, 
nuis  il  ne  put  pas  empêcher  qu'ils  emme-^ 
naifent  600  moutons  &  63  bœufs  qui  étaient 
au  pâturage. 

.  Dbux-Ponts  (Je  %  Maiy  Le  duc  noitr« 
Touverain  fut  attaqué ,  la  femaine  dernière  f 
4'aoe  roug^e  «ni  wwk  ffiMf^  d'ahAf4 
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èM  kfs  pies  viFe»  alarmes;  imdi  ks  mne- 
des  prompcemeat  admîmftrés  diffipeieiit  1h«ii- 
tôt  nos  ertintes.  Cependant,  am  moaieBC  oH 
Ton  crut  toot  le  dan^  paffé ,  ce  prince  eue 
vn  aonvd  accès  de  fevre  accompagné  de 
inptdmes  d^autant  ^m  inqniétans  qie 
S.  A.  S.  fe  tromroicfoit  aifolbiie  parles  pre- 
mières attaqaes  du  mal  Dejpoisbieraa  foir  » 
les  iifflptômes  n'annoncent  pins  rien  de  Scoàù 
tre ,  la  fièvre  eft  moins  violente  &  nous  airona 
l'eTpéiance  la  mieux  fondée  de  v<^  notre 
foaverain  bientôt  rendu  vax,  yeiox  de  fcs 
Ëdelea  filets. 

BnuLiN  iU  2B  -^i^*  1a  Teine  de  la 
grande-Bretagne  a  écrit  il  y  a  pen  de  tnu^ 
de  ÙL  propre  main  ,  one  lettre  an  loi  »  par 
laquelle  eUe  {annonçolt  entr'antres  #  «  que 

•  les  médecins  avoient  confdBé  à  (on  «n* 
)9  goUe  époux ,  pour  le  parfait  fétabUflemenc 

*  de  fa  fanté ,  de  fe  fouftraitc  pour  quelque 
.  «  tema  à  Tair  de  rAngletcrre  »  que  la  fuméa 

n'  du  cbarboa  St  le  vdiinage  de  la  Mer  ren* 
tf»  dolent  peu  fain  pour  lui;  qu^ainfi  il  avoic 
i*  été  réfolu  un  voyage  en  AUemagne ,  du- 
«4  rantleqt&elelle  accompagncfoit  S.  M.  Bri* 
i»  taanique ,  qpÀ  ptS^nèx  deux  ou  trois  mois 
9»  dans  fon  £le<ftorat  de  Hanover  ;  que  cette 
n  toamée  M  ferolt  d^aotaat  plus  agréable  « 
n  qu^dle  lui  procmeroit  encote  une  fols  Toor 
P  cafion  de  revoir  fon  pbya  natal ,  &  qu'elle 
•*  en  pourroit  profiter  en  même  tems,  pour 
f»  fatisfiiire  fbn  defir  de  connoitre  de  phia 
M  prés  le  roi ,  notre  fouverain ,  et  fon  au« 
M  gufte  maifon  **•  En  conféquence  de  cette 
lettre  amicale ,  notre  monarquea  invité  L.  M*^ 
Btitanaiqq^s  è  Beilni,  oti  eUesfontattendnci 
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▼êrs  la  fin  an  mois  prochtin  ;  &  déîà  Toii 
prépare  tout  poar  leur  réception.  Notre  c<mt 
fera  alors  fort  brillame  par  le  nombre  d'hô- 
tes iUoftres,  qoi  y  feront  rafl^mbléSn  De  et 
nombre  eft  madame  la  princefie  d'Orange. 
Le  prince*Héréditaire  fon  fils  aitné  ,  fe  trouve 
^  Potzdam  depais  le  a  j  de  ce  mois.  Tenant 
de  Brdnswick,  oti  il  a  paffé  ThyTer,  &  en 
dernier  lieu'de  Hamboorg.  Unbrnittrès-tncer* 
tain  encore  eft ,  que  Tan  ou  Tantre  des  fils  ca* 
decsde  L.  M.  Britanniques  entrera  an  ferviee 
de  S.  M.  Prnffienne. 

Des  lettres  particulières  de  la  Pologne  con^ 
tinuent  d'aflarer  que  là  confiance  de  la  na- 
tion Pdibnoife  dans  la  coar  de  Prnfle^  va 
en  augmentant ,  tandis  qu'elle  s'éloigne  de 
pins  en  plus  de  la  Ruifie.  On  met  fur  1er 
compte  de. cette  dernière  cour  les  troubles 
qni  fe  font  mahifellés  depuis  peu  en  Vol* 
hinie.  On  dit  ^ue ,  dans  la  féance  que  tint 
la  diète  le  II  v  on  porta  Taigrenr  jufqu'à 
déclarer  au  comte  de  Suckelberg,  ambaffa* 
deur  de  RnHie,  qnefa  vie  n'étoit  plus  en 
fureté  ^  Varfo4^ie  v  9:  qu'en  conféquence  il 
eût  à  fe  retirer  ou  à  placer  devant  fon  ho- 
tel  une  garde  iafiifantej  pour  obvier  à  toute 
violence. 

/  On  apprend  que  réleacar  de  Mayence  a 
préfenté  un  nouveau  mémoite  %u  roi ,  çon* 
tre  les  nonciatures.  Le  monarque  protefiant , 
dont  l'équité  eft  la  première  règle ,  avoir  dès 
les  premieresinHances  de  l'éledtear  répondu 
que  tout  devoit  refter  in  ftatu  foo,' jufqn'h 
ce  que  par  fa  médiation  il  ait  pu  dlier  les 
droits  &  l'immémoriale  poflellîon  du  pon- 
tjfe  Romain  avec  les  nouvelles  prétention! 
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de  l'archevêque.  Aujonrd'huî  rélcftenr  pté- 
cend  que  le  fiata  quo  ne  peut  plus  exlfter  i 
PDifqne  M  CL  Paçca  a  répandu  (à  ce  qu'il  dit) 
des  Réflexions  qui  démontrent  le  danger  & 
l'illégalité  du  nouveau  fyfïéme  ;  tandis  que 
les  métropolitains ,  à  ce  qu'il  parott  fuppo- 
fer ,  ont  feuls  droit  de  parler  &  d'agir  dans 
cette  çaufe.  D'un  autre  côté,  il  eft  pleine* 
ment  conflaté  que  les  métropolitains  ont 
aboli  de  leur  autorité  propre ,  les  nonciatures 
dans  leurs  états ,  fans  intervention  ni  de  la 
diète,  ni  d'aucune  autre* autorité;  &  qu'ils 
ne  s^occupent  a^uélVement  qti'^  dominer,  ^ 
titre  de  métropolitains ,  dans  les  états  des  au- 
tres princes  fonverains  de  l'Empire  (a).  On 
comprend  dans  quelle  iftaation  délicate  fè 
trouve  le  monarque  Pruflien ,  qui  ne  veut 
ni  mécontenter  Téleéteur  de  Mayence ,  nt 
les  éleéleurs  &  autres  princes  de  l'Empire  qui 
prétendent  être  maîtres  chez  eux. 

OsNABRUGK  (/f  I  Mai).  Parmi  les  in- 
novations de  tous  les  genres  que  les  quatr<^ 
métropolitains  projettent  &  exécutent  fans 
rel&clve,  comme  fans  réfîllance,  en  Alle- 
magne ,'  W  faut  compter  les  bréviaires  en 
langue  vulgaire.  On  affure  qu'une  commu- 
nauté d'une  ville  voifine  vient  d'en  rece- 
voir un  exemplaire ,  avec  une  efpece  d'in- 

(a)  Voyez  les  RifieMion^  fur  U  pro  mémorial 
ât  l'éUBeur  dfi  Culofnf ,  en  François  âc  en  Al« 
iemand.  On  affure  qu'eUes  vont  être  fuivies  d'un 
^pptndix  où  lé  pro  mcmoriâ  de  Salzbonrg  fera 
toQt  auflî  impartialement  apprécié,  ainG  que  la 
Jiun\t  wideritguttg  qu'un  honune  de  Bonn  a 
j^e  ^  çps  Réfiixi^nr. 
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jondtion,  on  do  indus  de  vive  fbUidta- 
tion ,  de  Tadopter ,  en  rejetant  cdoi  qni 
depuis  qmt  de  fiecles  eft  en  nfage  dans  TÉ- 
glife  catholique.  On  ne  fait  pas  encore  fi 
tons  les  membres  de  cette  maifon«  où  les 
bons  principes  ne  font  pas  encçre  éteints  » 
fe  prêteront  à  cette  nouveauté.  H  eft  cer- 
tain qu'ils  ne  peuvent  le  faire  ;  les  loix  & 
les  urages  de  PEgUfe  univerfelle  ne  pouvant 
être  abandonnés  à  des  caprices  locaux  &  à 
des  décifions  de  mode.  Mais  cette  contidf- 
lation  prévaudra-t-elle  contre  U  légèreté  & 
rinconfîdération  du  fiecle  t  c'eft  ce  qa^oa 
ne  fauioit  prévoir.  En  attendant  on  dit 
qu^one  des  dames  les  plus  éclairées  4:orame 
des  plus  vertneofes  de  cette  maifon«  a  &it 
obferver  à  la  communauté  aflemblée,  qo'in- 
jdépendarament  du  refpedt  dû  aux  nfagjes  de 
eux  réglemens  de  TEglife  catholique ,  qu'au- 
cun évéque  particulier  ne  peut  réformer^ 
le  grand  prétexte  de  cette  innovation  tom- 
boit  à  fiiux.  Car  i  ».  qui  dira  que  les  reli- 
irieufes  ne  favent  ce  qu^elles  récitent,  pui(^ 
qn^elles  favent  très-bien  qu'elles  répètent  les 
cantiques  de  Sion  qui  depuis  3  mille  ans 
uniffent  le  ciel  avec  la  terre ,  qu'elles  font 
la  prière  la  plus  magnifique  &  la  plus 
agréable  %  Dieu  qu'on  puiffe  faire  ?  Et 
n'eft-ce  pas  aînfî  que  le  bon  peuple  aflifte 
avec  un  refpeél  profond  à  tous  les  offices 
de  rEglife;  &que  les  proteftans  conviennent 
eux-mêmes  qu'Us  font  bien  moins  affeftés 
de  leurs  chanfons ,  que  Içs  catholiques 
de  leur  litungie  (a)  ?  Des  filles   dévotes 

(«}  Recevons  diverfes  fnr^cette  maticiv;  ex- 
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ftimleae-dles  plus  le  droit  â*£tre  dfficttes 
en  fait  de  prière ,  &  prudentes  aurihus,  que 
la  généralité  des  fidèles  ?  Que  de  bonnes 
âmes,  même  Udnilles,  répètent  toas  les 
jours  an  nombre  de  fois ,  amen,  hw^nna» 
kyrie  eleifim  ,  aiieliiya  Btc. ,  fans  s'inquiéter  sil 
y  a  lik  da  g^rec ,  de  i*hébreax  on  da  chai* 
daïqae.  D'ailleors  ces  chères  demoifeUcs  ont 
ou  peuvent  avoir  des  tndaclions  (is ) ,  de 
petits  commentaires  ^  des  notes  préctiîrs  Sr 
fiitisfaifantes  qni  doivent  (Viffire  à  leur  ptenft 
curiofité.  Et  fi  elles  7  mettoient  autant  d*at* 
tention  qu'à  d'itiutlles  on  dangereux  gssoiiil- 
lages,  dlea  entendrotent  bientôt,  même  en 
latin  ,  ce  qu'elles  récitent  oa  cbanteni  ft 
fooireac. 

F  &  A  N  C  £. 

VARfC^SMai).  Voilà  enfin  les  étatt* 
généranx aflfemblés.  Jnfqa'an  3  de  ce  mois, 
BOQS  avions  craint  de  nouveaux  dâtis  ;  mais 
tontes  tes  incettitudes  ont  ceiTé  ce  jour-là 
parla  publication  d'une  efpece  de  Aandement 

périênce  8tfeiMiti\«nt  général  des  iàvans  dt  des 
ignorans,  far-tont  du  funp\«  peuple,  15  ÙBu 
t^gé,  p.  «90.  —  X5N0V.  iTâé,  p.41  /.  — 15  Jsn- 
Vier  I7g7.  p.  95.  *f- 

M  Rien  de  pfos  propre  à  r»iiiplir  ce  bat  « 
que  la  Psrsphréfg  dg*  P/auaus ,  par  le  P.  Lalle* 
mant,  Uege,  thézj,  F.  BatiTomirierre,  1773  »  nroL 
ia-is.  Non.fen]ement  tes  Ffsftm^es,  qai  Ibnt  la 

rde  partie  de ,  pour  ainfi  dire ,  la  fabftadcé 
heorés  canoi^es,  mais  les  difiërens  can* 
tiques  ëpars  dans  la  bible,  y  font  rendus  aveo 
une  force  dt  nne  dignité  qn^on  ne  (àuroit  aire;s 
admirer  dans  une  langue  fi  différente  de  Oflif 
«à  Us  ont  été  compofés, 
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de  l'archevêque  de  Paris,  pour  ordonner  la 
proceflion  &  la  mefle  iblemnelle.  Ce  man- 
dement eft  fi  court ,  qu'on  peut  Finférer  fa» 
dlement  en  entier.  Le  voici  donc  : 

Antoint-EUonort'Lton  le  Clerc  de  Juigné  ^  &c^ 
Pour  nous  conformer  atuç  piètres  intentiotu  du  roi  , 
manififiées  par  la  lettre  ie  Sa  Afçje^é  ^  nous  or-^ 
donnons  qu*il  fera  fut  demain  lundi  *  dans  la  ville 
de  Verfailles  ,  une  proc^on  générale  6*'  folcmnelU 
du  très»faint  Sacrement ,  qui  partira  à  8  heures  & 
demie  ie  l'Eglife  de  Notre-^Dame  ,  pour  fe  rendre  eff. 
celle  de  faint  Louis  ^  dans  laquelle  nous  célébrerons^ 
la  mejfe  du  Saiit'Efprit.  Mandons  au  cl/srgéde  toute 
Us  paroijfes  de  ladite  ville  ^  ainfi  qu'aux  religieux 
fécoUets ,  d*y  ajpfler,  ' 

Donné  à  Paris,  en  notre  pakUs  archlépifcop^p 
le  %  M(U  1789, 

La  lettre  du  roi ,  dont  il  ed'qcelUon  id, 
étoit  conçue  en  ce^  termes  :  f 

«  Mon  coUfin ,  ayant  délibéré  de  recourir 
n  à  Dieu  pour  lui  demander  Taffiftancede 
»•  fes  faveurs  céleftes ,  en  cette  grande  A 
n  notable  alTemblée  des  états  généraux  de 
»  mon  royaume ,  i'ai  réfolu  qu'il  ibit  fait, 
n  en  la  ville  de  Verfailles,  une  procef- 
*t  iîon  générale  où  moi  &  la  reine  mon  époufe 
M  &  compagne,  ferons  en  perfonne,  affif- 
n  tés  des  princes  de  ma  fatRille  royale ,  d^ 
»»  ceux  de  mon  fang  ,  des  grands  officiera 
M  de  ma  couronne ,  &  des  feigneurs  qui  font 
w  auprès  de  moi.  Je  vous  fais  cette  lettre 
ï»  pour  vous  dire  que  mon  intention  eft.  que 
M  vous  ordonniez  qu'il  foit  fait  une  proT 
»»  celHon  général^  du  très-ftint  Sacrement 
1'  dans  ladite  ville  de  Verfailles ,  au  >our  & 
»  à  l'heure  que  le  grand-mattre  ou  le  mat- 
>f  tre  des  cérémonies  vous  dira  de  ma  part. 
,i  Sur  ce /je  prie  Dieu  qui'il  vous  ait,  mpn^ 
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^,  eoufin,  en  fa  falote  ^^  dlg:ne  garde.  Ecrie 
j,  à  Verfaillcs ,  ce  39  Aviil  178p.  QSipiè 
„  LouisJ  ,^ 

Ces  cérémonies  reîîgieufes  ont  en  Heu  If 
4  ;  wV  le  5  *  S.  M.  a  ouvert  Taflemblée  par 
#e  difcôors  : 

,»  MejJuuTM  y  <r<  /0ttP  f ««  «Ml  €tÊur  attsadoit  dêr 
fuis  Ifing'iems  efi  tnfin  arrivé^  &  je  me  rais  en* 
\  tùuré  des  repréfcntans  de  la  nation  à  Ufuellc  jf 
pie  fiis  gloire  de  commander. 

»,  Vn  long  intervalle  s'éioii  é(OuU.dapnis  les  dery 
nUres  unues  des  étatS' généraux ,  fi»,  quoique  la  con» 
vocation  de  ces  affcmbîées  parût  être  tombée  en  dér 
fuétude ,  je  n'ai  pas  haUncé  à  rétablir  un  ufaga 
dont  l^  rpyatfme  peut  tirer  une  nourtlU  force ,  & 
fui  neuf  ouvrir  à  la  nafion  une  nouvelle  fource  ék 
Sonneur, 

,,  lut  dettf  d^  l'/W,  déjà  inmtnfe  à  mon  avénc" 
ffunt  au  trêae ,  s* efi  encore  accrue  fous  mon  règne  z 
une  guerre  di/pendieu/e  ,  mnis  honorable  ^  en  a  été 
la  caufe  ;  l'augmentation  dis  impôts  en  a  été  Is 
fuite  néceffaire  »  &  a  rendu  plus  fenfhU  leur  inér 
gale  répartition, 

,,  Une  infui4tude  générale ,  un  defir  fxagéré  d^iur 
^ovations ,  Je  font  emparés  des,  efprits  »  ^  fini- 
raient par  égarer  totalement  les  opinions  ^  fi  on  na 
fe  hâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion  d'avis  fagea 
&  modérés. 

„  C'efi  dans  cette  confiance ,  meffieurt,  que  je  voue 
éti  raffemblés ,  &  je  fois  arec  ffittfibiUté  qu'elle  x 
déjà  étfl  jfdfiifidf  par  l^s  difpofitions  qie  Us  deuaf 
prfm^ers  ordres  ont  montrées  à  renoncer  à  leurs  pri^ 
yiUges  pécuniaires,  Vefpérance  que  j'di  conçue  de 
voir  tous  les  ordres  réunis  dejentimens  concourir 
avec  moi  au  bien  général  de  l'état ,  ne  fera  point 
trç^ée, 

'„  Pai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des  retran* 
chemens  confidérables  ;  vous  me  préjtntere\  encore 
à  cet  égard  des  idées  que  je  recevrai  avec  emvrefie^ 
mem  :  mais  malgré  la  reffource  que  peut  offrir  Ce* 
epnômie  la  plus  féverc ,  je  crains ,  meffle^rs  t  4e  ^ 
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fçuvw  fê»-  fndagtr  mes  fifit*  éufi  pnmpêiutÉnt 

fut  Je  le  defaerois.  h  ferai  mettre  feus  vos  y  eu» 
îafatuuiûn  exaSe  desfitamees^  &  quand  vous  Caw 
rei  examinée ,  je  fuis  affûté  éCapanee  fue  vous  me 
prapùfere{  les  moyens  Us  plus  efficaces ,  pour  y  étm» 
èlir  Ml  wére  nermament ,  &  afermir  îe  crédit  pm» 
êlic»  Ce  grand  &  falutaire  cuvrate  ^  fui  affurera  le 
bonheur  du  royaume  au»dedans  &  fa  eonfddratiote 
mu-dekars^  vous  ocempem  efencielUment. 

y,  Les  efpriu  font  dans  Pagitatiçn ,  mais  une  af* 
femhlée  du  teprifentans  de  la  nation  n* écoutera  fans 
doute  que  Us  confits  de  la  fageffe  &  de  la  pru» 
dence.  -Fous  mut^  jugé  vous-mêmes»  mtffieurs  , 
f^on  s'en  sfk  écttrié  dans  pUtfuurs  ocULpons  ré-' 
eenms  ;  mais  Pefprit  dominant  de  vos  éélMrdtîons 
répondra  oust  véritables  fentimens  d^une  nation  gé» 
néreufe^  &  dont  l'amour  pour  f es  rois  a  tot^ours 
fût  U  caraStn  SfinSUf^  j'éloignertà  tout  autre 
fouvenir. 

„  Je  cannois  Pantorité  &  la  puiffance  d^un  roi 
jufte  au  milieu  é[un  penpU  fidèle  &  attaché  de  toiit 
tenu  aux  principes  de  la  monarchU  :  Us  oni  fait 
la  gloire  &  l'éclat  de  la  France  ;  je  dois  en  être  le 
foutien  &  je  U  fern  conftamment, 

,t  Mais  tout  ce  fu*on  peut  attendre  du  plus  ten^ 
'ère  intérêt  au  bonheur  public ,  tout  ce  qu'on  peut 
demander  à  un  fou¥erain ,  le  premier  ami  de  fes 
peupUs ,  vous  ponpe{  ,  vous  den\  Vefpértr  été  mes 

„  Puigcy  meffUurs^  un  heureux  accord  rogner 
dans  cette  affemblée  ,  &  ctHe  époaue' derenir  à  ja^ 
mtais  mémorabU  pour  U  bonheur  ir  la  profpérite  du 
royaume  !  c'efi  Ufouhait  de  mon  cemr,  c'efl  U  plus 
ardent  de  nus  vmuu ,  c'eft  cnfn  U  prix  que  fat* 
*  mndt  de  la  droiture  de  mes  intentions  &  de  mon 
amour  pour  mes  peuple*^ 

Parmi  les  inftraiftions  données  aax  direri 
députés  des  villes  &  des  provinces ,  les  gen^ 
fenfés  &  vrais  chrétiens  ont  va  avec  plaifîr 
celles  da  chapitre  i&étropoUcaia  de  TEglift 
de  Paris. 
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i^,  CoBfhrrêtîûu  du  tmîujmhUc.  Nooi  Mo». 
éota  confervcr  dans  fou  intégrité  le  précîcnx 
dépôt  de  ]a  religion ,  qm  nous  eft  fpécaalemeBt 
confié  en  qualité  de  fes  miniftrei,  ainfi  que  la 
folenmité  &  la  décence  dn  coite  pablic,  qni  doit 
être  exclofiveiDent  réfenré  dans  font»  l'étendue 
de  ce  royamne^  à  la  refigiim  catfaoliqne ,  apoT- 
toliqae  &  romaine* 

a**.  ^CotuiUs  fravimcim».  99mis  fiipplioas  le  roi 
irès-homblement,  d'accorder  à  rF^life  de  France 
la  tenue  des  condJes  provindanx  »  I  l'efiet  de 
rétablir  &  d*entretenir  dans  tonte  ùt  vlgnenr» 
U  difdpline  eccléfiaftiqne  ;  de  numiere  que  In 
convocation  deldits  conciles  Dniflê  fe  finre  lans 
longdélm,  for  U  demande,  &  fdon  tes befoîns 
de  chaque  métropole.  ,      ^ 

S*.  MaîutUn  eu  4roît  fUhlU  tfcUfi^fifat.  Noos 
rnpptions  pareîUement  Sa  Majefté,  demaintnûr 
rexécation  de  tontes  le$  Ioîk  3l  ordonnances  re. 
çnes  dans  le  royaunief  qui  en  fbnnent  le  droit 
public ecdéfiaftique  &  canonique,  &  que  les  rois, 
in  nnguftes  pnrédéceflêars  »  ont  marqué  dnfixan 
4e  lenr  autorité. 

a\  Progris  de  tirréligUu  &  du  nt€^  £M>Uis9Mr 
Ulucmeê  de  la preffê.  Pénétrés  d*nnedo^Mjr 
MUfende ,  à  la  yoe  dn  dépériflêment  aflireux  de 
la  rdîgion  &  des  mseurs  dans  tout  te  royaume  , 
4k  rof^tent  dans  cette  capitale,  nonsudnffNis  à 
Sa  Majefté  les  pins  vives  le  les  plus  Inwiblcf 
repr^tenmions ,  fur  la  canfe  fonefte  &  trop  con« 
une  de  ce  renverrement  déplorable  de  tons  Itf 
principes.  Il  provient  évidemment  de  la  muHî- 
tode  Ibndaleure  des  ouvrages  oA  règne  reQpril: 
dn  libertimige,  de  l*incrédnlité  êc  de  rîndépen- 
dance,  où  l'on  attaque  avec  une  égate  audace» 
la  foi,  la  padenr,  la  raifbn,  te  trône,  1  autel* 
Livres  impies  &  cormptears ,  répandus  de  ton« 
tes  parts ,  avec  la  profofion  A.  la  licence  les  plus 
révoltantes ,'  amcquels  on  ne  fimratt  oppofer  trop 
pramptement  les  digues  les  plus  fortes.  • 

S^.  MdtuUiffenuMt  ds  féduemdon  fukU^ut,  Les 
mppx  dont  nous  A»mmes  le»  témoins ,  &  qui 
menacent  encore  plus  les  générations  f^res, 
oDosportentà  demanderavec  inllance  «  à  Sa  Ma- 
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|efté  de  prendre  des  mefurès  efficaces  «  pour  ren* 
dre  à  réducation  publique  i'éclat  &  l'utilité  dont 
elle  eft  déchue.  Plufieurs  de  Tes  principaux  eu* 
blilTemens  n'-exiftent  plus.  Ses  fources  les  plu« 
pr^cieufes  fe  ibnt  prefque  taries  de  nos  jours , 
&  n^ont  ^té  remplacées,  dans  la  plupart  des 
villes  où  elles  procuroient  tant  d'avantages  à  1^ 
religion  &  aux  lettres,  que  par  des  inftitutions. 
obfcures  &  privées ,  foibles  ,  «phénaeres  ^  fu^ 
peftes. 

6^.  ProteBîon  en  faveur  des  ordres  religîeufe. 
Nous  ofons  foIUcitert  de  la  bonté  &  de  la  piété 
du  roi ,  une  protection  particulière  pour  les  or- 
dres religieux ,  de  T.un  &  de  l'autre  fexe ,  qui 
fubfiftent  dans  le  royaume.  Sous  les  heureux 
.aufpices  de  fa  faveur  ^  de  Ton  autorité ,  nous 
efpérons  voir  fleurir  &  fe  vivifier  de  plus  en  plus 
ces  faints  inftituts ,  utiles  à  la  religion,  au  bieq 
de  Veut,  aux  familles  indigentes,  à  la  fubfif- 
tance  fur- tout  des  pauvres  de  la  campagne. 

Il  V  a  eu  des  émeutes  à  Montpellier  & 
k  Arlles.  A  Cette  fur-tout,  le  peuple  s'eft 
porté  aux  plus  grands  excès  ;  Il  a  pihé  des 
navires  chargés  de  bled;  il  a  forcé  Tinten- 
.dant  de  la  province ,  M.  de  Bàlinviliers  , 
à  prendre  via  fuite;  il  eft  revenu  comme  ua 
trartsfnge  à  Montpellier,'  oti  les  bourgeois 
ont  pris  les  armes  pour  empêcher  qu'il  ne 
foit  commis  ^ucun  défordre.  A  Marfeille , 
il  y  a  eu  quelques  légers  &  nouveaux  trou- 
bles, pour  les  grains.  A  Nîmes ,  la  fageffe 
des  municipaux  a  fu  maintenir  le  pain  à  2 
fous  la  livre  ;  mais  h  Orléans ,  le  même  peu* 
pie  à  découvert  un  iiiagafin  de  bled ,  &  queU 
ques  autres  endroits  où  il  y  en  avoit  ;  il  eft 
allé  en  foule  dans  ces  maiibns,  il  a  jeté 
toute  cette  denrée  par  les  fenêtres,  &  même 
dans  la  Loire.  Les  magafins  ont  été  démo- 
V^p  les  bouigeois  piit  pris  les  ajrçjies  î  ^^  9]^ 


15.  Mai  1785.     .  141 

mis  en  défonte  la  maltitnde,  parmi  laquclto 
ils  ont  arrêté  7  à  8  fédidcux ,  pendos  quel- 
ques )oars  après  au  nombre  de  iix.  Mais  la 
plus  fonefte  de  tontes  les  émeutes  qoe  les 
circonftancés  ont  occaûonnées^  eft  celle  qui 
a  en  tien  le  2B  Avril  au  fauxbourg  de  S. 
Antoine.  Les  malfons  desfienrs  Réveillon  , 
papetier,  &  Heniiot ,  falpôtrier ,  ont  été  dé- 
molies, les  menbles,  les«bijoox>  les  infiru« 
mens  ,  les  narchandifes ,  Tor,  Targent^  les 
papiers ,  jnfqu'anx  billets  de  la  caifib  d'ef- 
compte  ,  ont  été  jetés  par  les  fenêtres  pour, 
devenir  la  proie  des  flammes.  Le  régiment 
de  Royal-Cravate  a  paru ,  W  s'eft  fort  biea 
comporté  malgré  la  nargne  des  révokés ,  qù 
ont  ofé  prendre  les  chapeaux,  les  fai^resjde 
cette  troupe ,  couper  les  jarrets  k  pinfieurs 
chevanx ,  &  tuer  &  blefler  quelques  cava- 
liers.  Ils  ont  fait  feu ,  puis  ils  fe  font  reti-. 
rés.  Les  gardes- Franc oifes  &  SuiOes  ont  pam 
avec  les  cavaliers  du  guet  &  de  la  mare- 
chauffée ,  ils  ont  formé  des  groupes  carrés 
d'où  font  forties  tes  balles  &  la  mort-  Pré- 
cifément  ce  jour-là ,  il  y  avoit.nne  courfe 
^  Vincermea;  en  forte  que  les  paffans ,  des 
chevaliers  de:St.-Loms  &  des  citoyens  [zé- 
lés, qui  s'étoient  gliffés  parmi  les  ameutés, 
pour  les  exhorter  à  la  paix  &  à  la  conci- 
liation, ontrefu  2a  mort  pour  prix  de  leurs 
foins  obligeans.  -«^  Le  parlement  avoit  ren- 
du, le  matin,  un  anêt  de  févérité,  qui 
défend  les  attronpemens  ;  mais  le  peuple  , . 
que  Ton  prétend  conduit  par.  ui^e  impalfion 
fccr^te,  a  montré  tant  de  fureur,  tant  d'a- 
charnement ,.  que  vers  le  foir ,  Tartillerie  des 
gardes-Franç<Mfes  &  Sniffes  a  paru  pou  hi- 


P4»  Jomml  kift.  Cf  Un. 

ter  la  àffperfion  desr  fôdttienx,  dent  unt 
grande  quantité  étoient  ivreâ  ;  on  en  a  lieau* 
coup  arrêté  ;  lea  blefl^s  ont  été  portés  à 
rhôtel-Dieu}  on  prétend  qu^îl  y  a  pins  de 
130  morts ,  &  plas  de  350  bleffée.  On  anrolt 
defîré  voir  tes  prêtres ,  le  figne  facré  de  là 
xeligion  dans  les  mains  ^  venir  prêcher  la 
paix  &  la  conciliation,  à  l'exemple  des 
cofiites  de  Lyon ,  qui  ae  tardèrent  pas  «  en 
1^86 ,  à  calmer  la  révolte  des  ouvriers  Lyon- 
ttois  j  &  de  feu  M.  d'Âpchon ,  évêque  de 
Dijon,  qui  calma  par  fa  feule  préfence,  en 
1772  ,  une  nombreufe  &  efiFrayantc  fôdition. 
Mais  rimpiété  a  fait  tant  de  progrès  dan» 
cette  eapitale ,  les  impreflîons  religieufes  font 
devenues  fi  impuifiantes  &  fi  foibles,  qu^l  eft 
très-douteux  fi  ce  moyen ,  autrefois  fî  effica* 
ce,  n'^ût  pas  produit  un  effet  tout  contraire. 
—  L'émeute  n'a  pas  eu  de  fuite ,  le  ap  ;  le  roi 
a  fait  expédier  une  déclaration ,  qui ,  fur  la  de* 
mande  du  parlement ,  attribue  au  grand-prévôt 
dé  Tifle-de-Franee  la  connoiflknce  de  tous  lea 
délits  &  attronpemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  îournéç  du  28.  Cette  pédtion  parlemen- 
taire eft  une  dérogeance  aux  drc^s  naturel* 
de  la  haute  }tidicature,  mais  fes  ennemis 
prétendent  déjà ,  qu'oppofée  à  la  tenue  des 
étatS'généraux ,  elle  fe  dlfpofott  à  celer  les 
noms  de  ceux  qui  ont  inftigué  l'éneute. 
Le  grand-prévôt  a  donc^tgé,  le  29,  deux 
à^B  malheureux  pris  dans  la  n^dition ,  ^ 
pendus  le  même  jour  fut  la  place  St.-An- 
toine,  au  milieu  des  gardes-Prançoifes  «t 
Suiffes ,  &  des  régimens  royal-Cravate ,  royal. 
It  ouflîllQji  &  705^1 -Bourgogne. 
La  nobteffe  de  Bretagne  affi^mbWe  à  St.* 
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« 

BritBx  t^eft  excnféc  de  dépoter  «m  èuu- 
génénaz ,  fous  prétexte  qo'elle  tCtSt  pas 
aiez  aiTeinfolèe  en  corps  d^étar.  Ette  a  àtt^é 
une  proteftation  le  19  Avril  qni  explique 
les  motifs  de  fou  {efas.  Le  lendenain  le 
clergé  fit  nne  déclaration  qoi  motive  de 
même  les  raifona  qoi  Tempédient  d'envoyer 
des  députés  anx  états  •  généraux  :  ainii  la 
Bretagne  ne  foomira  que  ceux  do  tiers- éiat, 
sMi  eft  vrai  que  Je  a"**-  ordre  do  clergé  pa« 
rott  difpofé  à  fnivre  l'exemple  de  fes  chdTs. 
Encore  Taflemblée  de  St.-BTieiix  protefte- 
t-dle  contre  renvoi  de  ces  repréfentans.  — 
On  n'^eft  pas  moins  divifé  ^  ILoaen  «   146 
gentilshommes  ,Ut  plnpan gens-de  tobe ,  fou* 
îlennent  qu'ils  ne  peuvent  pas  renoncer  aux 
privilèges  pécuniaires;  ro6  de  leurs  confrè- 
res ont  fidt  cette  renonciation  le  sa  Avril 
dans  une  afl*emblée  tenue  chez  Mr.  le  comte 
de  Blangy.  Cette  contrariété  dans  les  opi- 
nions divife  tonte  la  ville  &  encore  plus 
les  éieâeurs ,  &  on  ne  choifit  pas  les  dépu- 
tés. Le  tiers  a  nommé  les  fiens,  &  toute  la 
province  applau^t  au  choix  qoi  a  été  fait. 

n  iraroU  «ne  brocbnre  foos  le  titre  de  Réforme 
du  elcrg4  à  propojer  uux  i%azs'ginérauM  ^  par  l'ahbi 
BroiUr.  En  voyant  cette  proda&ion  étalée  après 
la  mort  d*im  homme  qui  a  joiii  de  la  plus  grande 
réputation  »  on  crojt  voir  fon  teftameot  On  fe 
dit  à  foi-même  :  il  a  va  des  déA>rdres9  &  fon 
dernier  fiminr  anra  été  Texpreffion  de  fes  voenx 
ponr  le  bien  de  rEglife  &  le  falut  de  la  patrie  : 
n  a  vn  des  abos  »  les  moyens  qn'il  va  propofin*» 
les  finrontdi(^afokre.  Mais  quoi!  Tabbë  Brotier! 
ah 'non ,  ce  n*eft  pas  Inl ,  Ik  cendre  fnroe  encore ,  St 
rimpoftnrt  s*empare  de  Ton  nom  poor  accréditer 
lin  libelle  iuÛfiie,  pour  outrager  rEglilè,  l^s  pré' 
lau,  les pafteors»  pour  caloonier  les  inèitQtjoi$f 
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les  plàs  nfintes,  poar  inviter  les  étàti-téàiràtHi 
à  4es  forfaits,  aux  larcins  facrtieges,  à  la  vicM 
lation  des  droits  facrés.  Non,  non ,  ce  n*eft  pas 
lui,  c'eftrWicletf,  c'eft  Voltaire,  c'eftRaynal  ou 
quelqu'un  de  leurs  fuppôts.  Pour  dévoiler.  l*a- 
troce  calomnie ,  déjà  évi4enrè  par  e!Ie-mên)é , 
un  des  amis  dé  feu  l'abbé  Brotier  («>,  cotirl^ 
diez  rbéritier  de  Ton  nom,  le  dëpofhaire  de 
tous  Tes  fentimens,  de  Tes  manufcrits,  &  de  Tes 
dernières  volontés.  Il  le  trouve  encore  pleurant 
la  mdrt^de  fon  onde.  Quelle  affreufe  nouvelle 
ajoute-t-il  à  fa  doufeur,  Ior(c)u*il  lui  dévoile  cet 
odieux  brigandage?  Ce  refpeâable neveu ,  digncf 
héritier  do  nom  de  Brotier ,  ne  peut  cacher  fon 
indignation,  i^  la  première  nouvelle  il  s'écrie  : 
»,  Les  monitres,  ils  ont  donc  conTpifé  contre 
9»  mon  oncle  !  fa  gloire  les  offarque;  ils  ont  jur^ 

,',  de  i'obfcurcir,  de  flétrir  fa  mémoire Je  ne 

9,  connois  pas  encore  cette  infâme  produftion  ; 
M  mais  j'ai  tons  tes  manufcrits  de  cet  oncle  chéri. 
„  U  n'en  eft  pas  un  feul  qui  ne  jure  avec  tout  ce 
,,  que  j'entends  dire  de  cet  ouvrage.  On  veut  doiie 
,,  abfoinmént  faire  de  l'abbé  Brotier  un  philofo. 
„  phe  inipie,  ennemi  du  clergé  &  des  religieux  : 
t,  &  Meniieur  ,<  ce  n'efi  pas  iimplemént  de  fa  re. 
,,  ligion,  deR.  de  fa  piété  &  de  fa  dévotion  que 
^  *•  j*avois  chaque  jour  les  preuves  les^plus  tou- 

y^  ,,  chantçs;  Oui ,  Monfieur ,  l'abbé  Brotier  étoit 

„  un  prêtre  dévot  &  fervent-  Il  eft  moif't  eh  tra- 
y,  vaillant. à  un  ouvrage  de  la  plus  tendre  piété 
jt  fur  la  dévotion  à  la  Ste.  Vierge".  Au  refte ,  ce 
„  n^'eftpas  le  feul  trait  des  jaloux  &  des  imoies. 
„  Je  pfotefte  hautement  contre  cette  impofturer 
„  Je  défie  qu'on  produife  le  maoiufcrit;  &  (i  oui 

ofe" 


Ç<f)  Cet  «mi  ttVoit  entendu  ccé  dernière»  paroles^ 
iSmic  de  la  boache  de  ce  refpeâable  fnvant,  otf  peic 
«vant  fa  mort.  „  Nous  voici  à  Pinfiam  de  PespUflm  dm 
à* philûfopbifme  gui  veut  tout  reuverjfirdmtisPEgUfi^danr 
rftat  ,  9  toutbotiieverfir,  yfvee  tous  leurs  projets  deprétf/t- 
du»  réforme,  utee  tous  leurs  Ifbclles  contre  VEgUfê  &  h 
■Whrgét  ils  ne  refpeaent  rien,  ils  vêuUm  tout  thétuger^  iT 
4(c  vtffl  tout  détruire,  ^ 
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%p  oPe  le  montrer  je  me  dbarf  e  4e  cpnbodrè 
>»  rimpoRenr  par  U  confirontatioa  des  écriovci, 
M  &  je  défie  qui  que  ce  foit  de  s'antorirer,  lî 
,,  d*écrits  »  ni  même  de  propos  analogaes  ea  ma 
„  &  aux  tâaximcs  de  ce  lîMIe  „.  BÏaisceft  ea 
▼aio  que  Ton  publie  ce  <kîfi  ;  réditeur,  le  libr>if« 
ou  l'imprimeur  ne  paroitront  pas.  La  nliaiiie 
eft  accoutumée  â  laocer  (es  trai6  dans  robfcnri- 
té,  &  de  A  cadier.  CependaDt  le  potlôo  n'ea 
eft  pas  miâjïM  werfé,  û  eft  déjà  bien  r^ianda; 
car  eo  peu  de  jours  Péditioo,  âla  fiiireardeoptte 
impofture  ,  a  été  épmfée  ;  &  ea  n'en  doit  paf 
être  furpris.  Ce  libelle  eft  trop  confimne  â  la 
manie  du  jour  pour  n'mroir  p»  été-aocacîlli  arec 
avidité. 

Ce  prétendu  Broder  ne  Teot ,  à  F  en  croire ,  que 
ramener  VEg^lUè  &  le  clergé  à  leur  état  primU 
tîf .  à  ces  jours  où  les  prêtres  •  les  évoques ,  les 
BpQtres,  nWoieot  ni  abbajes,  ni  prieorés,  wi 
tiàteanx,  ni  croftes.  II  eft  par-là  Tédm  de  loni 
nos  philoiopfaes  modernes;  eau* il  n'en  eft  pas  un 
fenl  (|ui  ne  fôt enchanté  de  Foirions  les  évêqoes 
réduits  à  vivre  comme  les  apôtres  de  la  fimple 
charité  des  fidèles ,  on  même ,  comme  St  Pnl , 
du  travail  de  leurs  mains.  Ce  n'eft  pas  affivémcnt 
cette  peifeftion,  ce  zèle  poor  les  intérêts  de 
Dieu  qu'ils  voudroient  roir  renaître,  ils  i«»^  re- 
donteroient  ces  tems  des  apôtres ,  cette  fêrrenc 
primitive.  Ils  Teroient  bien  Bdiés  qu'ils  pamffent 
enobre,  ces  hommes  fi  puiflâns  en  oeuvres  &  en 
paroles  qm  rounûrent  l'univers  à  la  croix.  Qpe 
vondroient-ils  donci  Voir  nos  évêqnes  pauvres* 
pour  les  voir»  non  pas  humbles ,  mais  humiliés; 
sis  demandent  ^'ils  foieBt  lâns  crédit  dans  Vém 
ut,  ponr  ks  voir  Ikns  crédit  pour  la  relkion.  Us 
voudroient  les  voir  pauvres,  pour  ne  ^ir  plus 
en  eux  que  les  hommes  de  la  populace;  ils  voiu 
droient  avilir  le  miniftre  pour  avilir  l'antel ,  Se 
dépottiiier  le  culte  de  oet  appareil,  de  cette  pom- 
pe, qui,  malgré  eux,  inipire  encore  le  refpeâ 
ce  la  vénération.  Le  Pfendo-Brotier  voùdroit  que 
les  évêques  folTent  réduits  pour  toute  fubfiAance 
â  50  ièptiers  de  bled  par  an  on  à  l'équivalent  ; 
làns  qu'il  leur  foit  permis  d'evoir  i#me  une  ré- 
Tonu  II.  K 
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iîdence  ^e..*.  Us  vifiteront  &  parcoarroflt  lèttHT 
diocefes  pendant  la  belle  Taifon ,  &  pdTeroi^t  Yjxf" 
fer  tantôt  dans  un  lien,  tantôt  dans  un  aulre.... 
L'Eglife  privée  dl  toute  jnrifdiftion  ;  toutes  \ts 
^t%  abolies.  Dans  chaque  paroiffe,  un  curé,  un 
vicaire ,  &  une  foeur-Grife  chargée  de  pecite« 
écoles  h,  du  foin  des  malades.  Les  curés  amo- 
vibles ,  &  tax^s  comme  Tëvêque  à  50  feptiers 
de  bled.  Les  feins  de  livrer  tou^  ces  (eptiers  & 
d'adminiirer  les  paroiflês»  liVrés  à  la  police.  Point 
de  prêtres  habitués^  point  de  chênoines ^  point  (Tah' 
hés ,  &  fur -tout  point  de  moines  &  de  moineffes  j  les 
fœurs-Griiès  pourtant  font  une  voie  dtfalut  tou- 
jours ouverte  pour  les  perfonhes  du  fête  qui  crotent 
de  pouvoir  fe  Jattverfans  prtndre  une  guimpe.  Tous 
les  biens  de  i'Eglife  livrés  à  TéUt,  Sic.  &c. 
ïel  eft  le  beau  projet  avec  lequel  on  veut  Êùre 
renaître  les  beaux  jours  de  rEgllTe,  &  qu'il 
fuiïït  d'expofér  pour  déceler  TimpoIVurè  du  nom 
de  Brotier.  Que  Ton  réduife  les  revends  des  évê< 
ques  à  $0  feptiers  àe  bled,  les  pauvres  trouve-^ 
ront-iis  encore  en  eux  leur  père,  leur  appui ;ui^ 
Archevêque  de  Paris  pourra-t-il  leur  (kcrifîtf 
^us  un  teu}  hiver  cent  mille  écus ,  conmie  U 
vient  de  le  faire  V  Un  Archevêque  d'Âix  pourra* 
t-il  (comme  il  vient  de  faire  encore  tout  récem- 
ment) fe  rendre  garant  de  cent  mille  livres  en 
Civeur  des  pauvres.  Et  enfin  que  deviendra  I^ 
droit  facré  de  la  propriété,  ce  droit  fopérieur  à 
tout  autre  ?  ^ 

PAYS-BAS. 

La  Haye  (le  5  Mat).  Deptrîs  qncl^ci 
jours  on  fait  ici  des  préparatifs  pour  le 
voyage  que  S.  A.  R.  Mde.  la  princeffe 
d^Oi^nxge,  accompagnée  de  fefi  atigcfies  en- 
faûs,  doit  faifc  à  Berlin,  auprès  du  roiv 
fon  frère.  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince-hérédi- 
taire ,  qui  fe  trouve  actuellement  à  Potx- 
dam ,  y  féjoumera  jufqu'à  Tairivée  de  Mde. 
h  piinceffi^  fa  mcre. 
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ixs  ém»  de  Hollande" &  de  WeftFrifc 
reprendront  demain  leurs  délibérations.  Les 
états  généraux  ont  fait ,  fur  la  propofition  de 
IVÏgfr.  le  prince  Stadhouder,  une  grande  pro- 
motion d'ôfiîciers-généraux  de  Tarmée  de 
terre. 

LotrVA'TV  (le  8  Maij.  S.  Em.  le  cardi- 
xmUaakrlieréqae  a  jugé  à  propos  d^envoyér 
la  doyen  de  la  facrée  faculté ,  deux  fuites 
âe  nouvelles  queftlons  que  roici. 

1.  ^n  eccUfim  rtSorihtù  eompetU  ftire  iirimm 
fùufias  fèrendi  Uges  dîfciplindrts  qum  chligau  in. 
tonjeicntiâ  abfcptc  co  fuod  fotefias  civUU  uu  «a- 
tkOfiUut  fuâ  mumat  ? 

2.  ^  ec^fia  fiàtUbus  tinp&ntn  pùteji  ohUgaitO' 
nem'in  éoiifcientiâ  interne  aJk^trendi  ieeifionijk^ 
eircà  faBum  àôgmaticum  ;  V»  G, ,  circa  attrihuicr 
nem  cujufiaih  ftnfûs  alieui  libro  i  &  aâkefioneit 
iniemam  jurnmento  fimuméi  ? 

5*  Qw4  cenfenâum  de  BnlUL  Xhtigenîtue^  &  ée 
ëmellatiatûbus  ah  eâ  ^  nd  fitturum  €oncilium  ge^ 

Autres  queftions, 

!..  Uerùm  ùH  mu  difiipdis  tms  Uhri  fini  ff^f" 
nriptiy  mut  éUi^umd^  prafiripti  Jiurint ,  &  quinnm 

%,  Ajjignà  Uhros  tUjficot ,  mùbus  ta  &  dUcipuU 
tut  utimmi ,  ont  ttUqmando  vfi  fiUJtis ,  dectarando 
muSoreSf  locum  &  anaum  editiwUs  ^  «c  tomorum 


3.  jln  in  ùùs  leâionihuM  tradU  doStrinam.  in  prd' 
fuis  Ubris  eonuntam,  nihiî  addenda  aut  minuenda 
^oad  rmfnerum  quaftionum.  &  ftcundàm  ordinem  oc 
wtetkodum  ,  quit  illi  frit  n  fèruni  ' 

4.  Quantum  utAporis  jjfutium  impendis  ad  ah/al" 
venéam  intégram^  prsfaiorum  lihranm  eUffleomm 
txplicdtionem  f 

Nous  avons  déjà  remarqué  le  bon  effet 
^pte  dévoient  néceffairoment  produire  ce^ 

K  & 
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queiHons ,  évidemment  dirigées  contre  tes 
*  Dero.  erreurs  dominantes  *  ;  mais  rien  ne  prouve 
Journ.  p.  mieux  leur  importance  &  la  fagefle  du  choix , 
^*  que  la  fureur  où  elles  ont  fait  entrer  TAre- 

tin  de  Cleves.  Dans  Taccès  de  frénéûe  oh 
il  s'ed  trouvé  lors  de  la  rédaction  de  foa 
n.  37 ,  il  n'y  a  pas  de  platitude  en  fait  d'in- 
jures qu'il  ne  prodigue  au  cardinal  -  arche- 
vêque. Après  avoir  aflTuré  que  ceux  qui 
recevoient  les  dédiions  de  rEglife  &  ceux 
qui  les  rejetoient^  dévoient  être  également 
voués  au  mépris  Cf  au  ridicule  CdéciGon 
contradictoire  &  fouverainement  abfurde  ; 
car  il  les  uns  ont  tort,  il  eft  évident  que 
les  autres  ont  raifon^ ,  il  parle  de  dtartté ,  €f 
de  paix,  Cf  de  difcorde.  Eh  bien,  que  l'A- 
retin  nous  dife  qui  a  troublé  la  paixf  En 
1780  tout  n'étoit-il  pas  tranquille  &  à  Loo- 
vain ,  &  dans  tons  les  féminaires,  &  dans 
toutes  les  écoles  de  la  Belgique  ?  &  h  qui 
s'en  prendre  0  la  tranquillité  *a  été  troublée  ? 
,  Qu'on  renvoyé  les  noyateurs,  que  l'ancien 
ordre  foit  rétabli,  &  la  paix  régner»  com- 
me ci -devant.. M   Les  gens  de  parti  &  de 
fecte  reflemblent  exactement  aux  incendiai- 
res :  ils  mettent  Tédifice  en  flammes ,  puis 
ils  crient  au  feu. 

On  ignore  encore  quelles  réponiîes  ont 
"  Mé  faites  à  ces  queflions  diverfes.  On  en 
a  vu  feulement  quelques-unes  dan»  une  lettre 
de  M.  Matant  qui  a  été  tendue  publique. 
Cette  lettre  a  caufé  quelque  furprife ,  vu  que 
M.  Marant  femble  vouloir  parottre  perfon* 
nellement  fur  la  fcene ,  &  croire  qu'il  efl  le 
l^rand  Objet  de  tout  ce  qui  fe  fait  pour  on 
contre  le féminaixe-général, tandis  qu'iln'eft 
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2Dcanement  qaeftton  de  lai ,  &  que  les  qnef- 
dons  propofées  ne  le  legaident  pas  pins  qve 
les  autres  profefleara.  Quant  ^  fes  réponfes , 
il  en  eft  qui  ont  étonné ,  parce*  qu'elles  font 
fondées  fur  des  pafiages  tronqués  &  ifoléft 
d^une  ]||aniere  ù  révoltante  qu'il  y  a  tout 
Heu  de  croire  qu'il  a  copié  ces  paflages 
dans  quelque  petite  brochure  infeétée  des 
erreurs  modernes ,  fans  fe  donner  la  peine 
de  recourir  aux  fources.  Telle  eft  la  réponfe 
foivante  :' 

9,  II.  Dans  PEgtife  primitive  les  points 
j,  de  difcipline  étoient  réglés ,  même  relâ* 
„  elles  par  les  évèqùes  paiticuUers,  ou  du 
„  mCi^ns  dans  des  cas  imporuns ,  par  les 
„  conciles  provinciaux  que  le  concile  de 
,,  Nicée  ordonne  dé  célébrer  deux  fois  par 
^  an  )  fans  aucun  recours  ultérieur  k  TE- 
9^  glife  ou  à  celui  qui  en  e&  le  chef.  Je  ne 
„  cite  pas  des  exemples  ou  des  autorités 
M  pour  confolider  ma  pofition  ;  je  ne  veux 
»»  qu'indiquer  ce  que  je  crois  d'avoir  trouvé 
M  dans  la  fainte  antiquité ,  Si  aucunement 
)»  argumenter  :  je  joindrai  néanmoins  le  té- 
„  moîgnapge  que  le  pieux  Louis  Thomaflin 
,^  en  donne  d'après  l'examen  des  faits 
„  CDifcij/Izne  de  PEglife  furies  bénéfices pun, 
^  IL  Ub,  ni.  c,  XXiy.  N.  14  6*  enfuitc 
^  c.  XXf^.  N,  35).  Perjbnne  ne  peut  dou-' 
i»  ur^  dit-il>  que  pendant  les.  trois  premiers 
„  fitcles  Us  évéques  avaient  le  droit,  quand 
,j  la  nécejjité publique  P exigeait ,  de  dijpen- 
)>  fer  des  canons  apofloliques  Cf  de  tous  les 
^$  décrets  qui  étoient  en  ufagê  dans  ce  tems- 
9r  là ,  fans  qu*ilfÛt  niceffaire  d'y  faire  in- 
i»  tCTvenir  t autorité  du  Pontife  Romain  ni 
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,j  mime  ctttt  <taucun  concile  pwvindai,  Bn- 
,>  foite  traitant  de  ce  qai  etit  lieu  aux  V  ^ 
,,  VI,  VII  flecles,  il  ampute:  Ilçftcenaim 
y,  que  dans  ce  tems-là  les  Mqwes  fur-tout 
1,  quand  ils  étoient  affemhlès  dans  les  concile  f 
y,  provinciaux ,  jouijfoitnt  d*uae  égiikente 
„  ù  très-pleine  faculté  de  dijpenfer,  comme 
jj  cela  efl  évidemment  démx>ntfà  par  tout  ce 
9y  fui  a  iti  dit  dat^s  les  dutpitrès  précè'^ 
„  dens.  „ 

Il  eft  impoffible  de  comprendre  qtie  M. 
Marant  ait  pu  omettre  les  paroles  de  Tho- 
maflin,  où  cet  auteur  déclare  formellement 
que  les  ÀMiques  n'ont  dijpenfé  qu*à  caufi  da 
la  violence  des  perfècutions ,  durant  lef quelles 
on  ne  pouvait  ni,  célébrer  des  conciles  nk 
ùofnmuniquer avec  lejîege  de  Pierre;^  que 
hors  d'un  tel  cas  ils  ne  pouvoient  difpenf^r» 
parce  que  les  loix  ne  peuvent  être  reldchiea 
que  par  la  m^inu  autorité  qui  les  établit  \ 
que  toute  la  difcipline  O  toiu^les  canoiis  fe^ 
fohtu  anéantis  ,  fi  les  évéques  peuyoiene  y 
déroger  (tf).  H  fera  difficile  à  M.  Marant 
de  fe  jùftifîer  fur  ces  omifiions  autrement 
qu'en  difant  qu'il  n'a  fait  q^e  répiker  quel- 
que brochure  de  Bonn  ou  de  Ma]|«Ace 
«ù  'Thomaflin  était  tronqué. 

Du  refte,  il  faut  rendra  jodice  à  M.  Ma*« 
lant  ;  il  n'a  pas  toujours  répondu  îelon  le^ 
vues  de  la.  puiflance  temporelle.  )l  y  en  » 


-  («)  Voyez  ces  paflages  remarquables  dans  le 
Journ»  4a  15  Mai  t^gg,  &  plus  au  long  15  Avril 
1786»  p.  579.  Mais  au.lieu  de  eommnnieare  con^ 
eilia  (il  faut  lire^  foafiUalçum  fsdt  Pttri  €çmmàm 
Alcare  confilia''&c:y  '  '  iî 
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famn  fe«  rèf>Qnfe$  qai  fappofeat  du  coa-» 
lage.  Nous  citerons  cdle  ci.  »,  Le  miiiiftere 
f^  des  âmes  appanenant  eifenci^Veonent  aux 
pg  évèqv^Sy  c'eft  à  eux  de-prençlfe  leurs 
^g  cQopérateurs >  &  de  voir»  qui  pourront 
^  être  ces  dtfpenfateQrs  fidèles,  tant  re* 
5,  coaimandés  par  P Apôtre  „.  Par  cette  ré- 
ponfe  M.  Marant  combat  une  mfiUitvde  d'é* 
àks^  fur  les  ordinations  «  le  concours  »  le  fé- 
jninaire,  &c.  &c.  &c. 

.  BRyxBi^LEs  (/<  13  Mai}'  Le  confeil  de 
firaWnt  a  été  ptufieurs  fois  ^  long-tems 
ftffemblè.  La  féance  du  8  ^  été  prolongée 
au  de-)^  de  minuit.  Qn  fn^lt  aujourd'hui  que 
c'eft  au  fujet  de  T^it  qui  abolit  l'ancienne 
conflirutiOA  du  p^y$.  Si  p^$tàc\àiéïem^oiC  le 
<tiers-état.  Le  confeil  a  dédaré  ne  poavoic 
«dmettre  cet  édlt. 

.    Il  y  a  id  depuis,  quelque  tems  un  hom- 
me bien  intentionné,  que  h  gouvemement 
conlidere  &.«dQnt  il  emploie  l^s  lumieres- 
Cet  homine  s'efforce  de  condUer  les  ef-  , 
prits.  Il  convient  que  l^s  Uitres  deftinés 
Il  Tenfeignement  font  mauirsi^  »  qn'Eybel , 
SchroeV ,  Schanza ,  Pehem ,  Lauber  ^c.  font 
des  auteurs  tr^s-iepiéhcnûbles  ;  il  en  fug- 
gere  d'autres  &  voudront  que  pat  le  moyen 
de  cette  précaution ,  l.es  éyfymft^  coqcoh^ 
^mirent  aQféœinaire-génér4l.  Bmf  prévoir 
le  fiiccès  de  fes  effares  i{  f^^t  de  fe  rap- 
peller  une  lettre  de  Vienne,  écrite  en  î?H8  ^^  \ 
&  déjà  plufieurs  £qU  ipaprimée.  L'PH  dit  £®p.^Jo. 
f*  ici  que  les  réclauignions  de^  évéques,  du  du  vol.  XI 
M  clergé  &  de  la  jeuneffe  Belgiqufs  contre  des  JU* 
n.  le  fémi^ire  gànéral ,  bien  -loin   d'irriter  *^<»». 
ff  rçmpereur^  ont  écto^  6  religion  ^?  fa  ^^^^* 
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n  jnftice>  que  cet  établifi«ment  a  par -là 
«•  même  commencé  &  lui  devenir  fufpe^  , 
M  &  pourroit  bien  recevoir  on  décret  d'à* 
w  bolition  nOn  -  feulement  pour  les  Pays- 
»)  Bas ,  mais  encore  pour  les  provinces  où 
»»  il  a  déjîi  eu  lieu  ;  une  réfiexioh  ,  dît-on  , 
w  a  fur-tout  frappé  le  monarque.  Une  per- 
*«  fonne  qui  jouit  de  fa  confiance  «  doit  lui 
^  avoir  dit  :  Sire ,  fi  les  fecîaires  que  la 
♦»  Bonté  de  V.  M.  a  reçus  dans  fes  états , 
n  étaient  obligés  d'envoyer  leurs  Jeunes  pré" 
«  éicans ,  O  ceux  qui  fe  deftinent  à  cette 
w  fonlUon ,  dans  une  école  générale  dirigée 
M  par  des perfonnes  nommées  par  Votre  Ma» 
^»  jefié  ^  où  ton  enfeigneroit  des  livres,  des 
•»  maximes ,  qui  n* auraient  pas  exclufive» 
»»  ment  pour  bafe  la  confeffion  reçue  par 
19  ceux  de  telle  ou  telle  communion  i  oà  l*o/i 
-»  fuivroit  un  plan  de  vie,  que  les  Seniores, 
»»  les  confîfioires  ,  Cf  tout  l'enfemble  de  la 
w  fecle  ne  jugeraient  pas  convenable,  enfin, 
^  fi  V.  M.  rajfembloit  les  futurs  miniftres 
»»  des  Luthériens ,  Calvinifies,  Anabaptifles, 
y»  Socihiens,  Juifs ,  Turcr,  pour  les  inflndre 
M  tf  les  former  fur  un  plan  quelconque  par 
ft  elle  feule  déterminé  ;  toutes  ces  fecles  mau^ 
»•  diraient  Pédit  de  Tolérance ,  crieraient  à 
M  l'intolérance,  à  laféduclîan,  Cf  déferte- 
'«  raient  vas  états.  Or,  il  eft  connu,  que 
M  les  catholiques  font  en  général  plus  at" 
«  tachés  à  la  religion  que  les  hérétiques  ,• 
^M  Cf  comme  les  anciens  croyans  de  vos  états, 
»  comme  profeffant  la  religion  dominante , 
M  celle  de  vos  pères,  la  vôtre.  Sire,  ù  celle 
M  de  votre  augufte  maifon,  ilsfe  croient  foti- 
«  dés  à  montrer  pour  le  moins  autant  de  ré- 
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99  pugnance  pour  U  féminalre-génénl  »  q^tn 
M  montreroient  Us  ftclairts  tf  Us  infidtUs. 
H  On  affurc  que  refprit  folide  du  prince  t 
^  faifî  toute  la  jufteffe  de  cette  obfervation ,. 
<(  &  qu'il  a  pris  iircoatinent  la  réfolntioii 
»9  qui  en  eft  le  réfulcat  naturel.  »• 

On  a  vu  dans  les  feuilles  publiques  la  let- 
tre que  Mgr  Tarchevôquc  de  Paris  a  écrite 
à  Mr.  Havelange ,  toochant^Dn  traité  for  les  ^ 
faits  dogmatiques  •;  voici  celle  que  le  même    !j|.   p 
abbé  a  reçue  de  Mr.  Perin ,  fnbftitut-procu-  J^*  ^' 
reUT-général  à  Luxemboug. 

Vous  favei  fans  douU  qu*il  a  paru  iêfms  p€m 
dans  Us  ftuiUcs  publiques  la  copit  é^uiu  lûtrt  vous 
écriu  preunâuement  par  Varcheviqut  it  Paris  ;  foi 
tout  lieu  de  douter  de  U  réalité  de  eetu  pièce  :  je 
ne  puis  m'imaginer  qu'ennemi ,  comme  vous  l'êtes  ^da 
l'éclat  &  de  toute  dematche  défavouéepar  l'humilité ^ 
vous  aye\  été  chercher  une  approbation  che^l'étran" 
ger  &  au  mépris  en  quehue  Jforte  des  éviques  natio-* 
naux,  {a)  Quoi  ^' il  en/oit  ^fai  de  fortes  raifons  pour 


(a)  Les  Mguês  nathnavs  peofsnt  ûa  le  {êulmdro 
èc  fur  les  nouvelles  doAxines,  comme  M.  Haveltoge  2 

anel  effet  pouvoit  produiie  leur  Approbation  en  faveat 
e  fon  ouvrage?  M.  P.  en  auroit-U  fait  pins  de  caa^ 
que  de  leurs  nombrenfes  &  énereiques  repréfentatioot 
qui  appacemmeut  ne  font  pas  pkis  d'acbord  avec  les 
vues  oue  le  livre  applaudi  pat  l'archevêque  de  Paria.  — 
Du  relte  Phumilité  que  priche  M.  Pexin  ,  eÛ  une  clioft 
trèS'^difianf  e.  Nous  forames  bien  éloignés  de  croire  que 
iba  fermoB  ibit  un  plagiat  fait  &  Julien  l'apoibt,  qui 
voulott  qne  Jes  cbréciens  fiilSNit  ftrvir  lenrs  venus  an 
triomphe  de  lents  ennemis»  que  Ftumiliti  dt  ]m pmUtme. 
les  empéchaflent  de  Ce  déftadie  âc  de  coo^dre  leurs 
adverfaires. . .  Quoi  qu*il  en  ibit  de  Pidée  que  Julien 
Papoftat  avoit  des  vertus  chrétiennes  ;  Il  eft  certaa  que 
S.  Paul  en  avoit  une  idée  tonte,  différente  ,  lui  qui  ré- 
dnifoit  au  filence  les  phariûens  &  les  philofopbes»  qui 
faifoit  Ixemhler  Félix ,  bégayer  Agrippa,  Se  pUir  le  pon* 
tife  Ananie Il  eil  cependant  une  ibrte  de  véhé- 
mence que  les  chrétiens  fans  doute  ne  doivent  uts  fb 
permettre;  telle  eft  celle  qui  règne  dâne  àes  Ii.éfi*sfoiumvd 
circulent  avec  la  lettre  de  M.  Perin  ,  dont  elles  ne  font 
que  le  développeneut  Se  dont  elles  s'appuyent  les  plia- 
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ieùinir  eefut^jt  voug  nquietê,  Mom/Utf^  ^9 
MOm  DS.  Sa  HdJESTi  (4)^49  mi  tUeUru  par  écrii 
jf  vous  avei  eHeâivement  reçu  la  Uttn  mcntiotméf 
dans  Its  feuiuis  pulfliqucs  de  Varchtvtque  St  Taris  ^ 
€t  €n  €$  cas  de  m'en  produire  tnddans  24  heures  1*ot 
hginal ,  que  je  vous  remettrai  enfuiie  &  fur  le  champ- ^ 
a»,  fi  vous  n*avt\pas  reçu  cette  lettre ^  de  me  U 
déclarer  également,  ie  m'attends  Moftfieur^  que  l'exil 
fution  d'un  ordre  aujfi  jufic  ne  fera  nullement  dlur 
dit  de  votre  fart. 

Je  fuis  avec  beaucoup  de  vénération,  , 
Monfieur , 

Votre  trks'kumhle  <5>  okéifaneftrnteur  &,€• 
ferin^  fuhfiitfit^procifreur-'gîfnéfai  4$  S.  M. 

M  O  I^  T  S. 

M.  de  Gribauval ,  direâeor  &  inrped!ear«> 
général  de  rarcinerie  de  France ,  eft  mort  dans 
pL  noie  du  8  au  9  Mai.  Né  à  Amiens  en  1717 , 
ce  général  avoit  un  efprit  fain  81  t^eâdcôup  dé 
.  couQoiflTances  i  la  TadUqiie  Fr^nçQife  lui  doi(: 
beaucoup. 

Claude -^François  Lizarde  dç  Radonvil- 
liers  ,  ancien  vicaire  -  général  de  Bourges , 
fincien  fous- précepteur  des  enfans  de  France , 
confeiller  du  roi  en  tous  fes  confeils  &  or.- 
diaaire  au  cpnfeil  d'éut  &  privé ,  eft  mort 
à  Paris  le  90  Avril.  On  a  dç  lui  une  IdylU 


ciptles  idées  :  dans  cet  Rifltxhn»  aprts  avoir  peint 
le  fiivant  &  vertueux  aatenr  comnke  un  fcélérat.  on  en 
vient  à  rilluftre  prélat ,  &  l'on  dit  ingénieufementqu»aii 
Utnàlarcbeujqut  de  Paru,  il  Êiut  lire  arebibite  de  Paris, 
ÇajOn  aflurc  qu'un  particulier  de  ces  provinces  qui  a 
nu  anu  illuftre  à  vienne^tai  a  écrit  pour  favoir  fi  etteai- 


.     , J  inquifition.  On  ne  peut 

prévoir  avec  ceititudç  qaellç  réponfe  ce  pmticttUcy 
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fyr  la  convalefcence  du  roi  ;  &  une  comédiç 
en  un  a^e ,  intitaléeles  TaUns  inutiles ,  pièce 
ingénleufe  &  f\  fagement  compofée  qu'on  ne 
%t  pas  difficulté  de  la  repréfenter  au  collée 
de  Louis- le- Grand  9  en  1740-  L^abbé  dç 
Radonyillierâ  aroîc  été  Jéfoite^  &  conferva 
toujours  les  maximes  qui  honorent  Tétat  re- 
ligieux. Ce  qni  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fdc 
élu  membre  de  Tacadéinie  Françoîfe  ;  maia 
i^  eut  plus  d'une  foi9  lieu  de  s'appercevbit 
du  mécontentement  de  fes  confrères  ;  par* 
ticuUérement  en  1779 ,  lorfque ,  comme  di- 
recteur de  l'académie  «  dans  fa  réponfe  à 
M.  Duels ,  lors  de  la  réception  de  cdul-ci , 
il  s'exprima  ainfi  for  le  compte,  de  Toluiie. 
j.  Heureux!!  tenant  dsnslefiededeLoDÎsXV 
,y  la  place  à^  beaux  génies  qni  ont  illnf- 
,,  tréle  Oede  de  Lpuis  XIV,  M.  de  V.  eût 
„  confervé  leurs  principes  U  imité  leuc 
,,  exemple  \  Corneille ,  Racine ,  Defpréaox  » 
,,  fatisfâits  die  l'honneur  légitime  que  pro- 
;>  curent  les  talens^  dédaignèrent  cette  triïle 
9,  ç^ébrîté  qui  s^acquiert  malbeureufemen^ 
M  par  Taudace  &  par  la  licence  :  ils  aban- 
,,  donnoleat  aux  écrivains  fans  génie  ,  cei 
„  reflburces  déploralAes.  Pourquoi  M.  de 
^,  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire  inr 
,^  dignes  de  lui  ?  M 

NOUVELLES  DIVERSES. 

extrait  i^unt  lettré  ée  Mifsm,  du  25  ArriL 
„  leudl  dernier  nos  archiducs  avec  la  princelTe 
9/  napcée  fe  rendirent  à  la  cathédrale,  fuivis  d'na 
u  cortège  de  13c  dames  &  précédés  de  plus  d« 
^,  ^50  ieigneurs  de  la  cour ,  en  habit  àé  gala. 
;»Là  Mg>.  l*archevêqaé ,  en  préfcnce  de  I  arr 
\f  cjiiduc  Ferdinand,  qni  repréfentoît  \f  r*jfli 


156  Journal  htft.O'  l'uu 

9t  époux,  donna  à  rarchidacheUe  la bëoédiftion 
n  nopdale.  Cette  cérémonie  fnt  fuivie  du  Té 
„  Dtum  en  muiîqae,  &  enfoite  d'un  rplendi4e 
9»  dîner  à  la  cour ,  d'un  bal  &  d*un  fouper.  La 
»,  princefle  a  quitté  hier  cette  réfidence,  &  elle 
„  dîne  aujourd'hui  à  Novarre ,  où  fe  trouvera 
9,  toute  la  cour  de  Sardaigne ,  &  où  Ton  rati- 
M  fiera  le  mariage  dans  TEglife  cathédrale,,.  — 
Les  lettres  de  Pologne  nous  apprennent  que 
le  maréchal  de  la  diète  a  renouvelle  au  roi 
les  inftances  des  états,  qui  demandoient  que 
S.  M.  voulût  bien  nommer  des  miniftres  dans 
les  cours  oui  en  entretenoient  auprès  d'elle  ; 
&que  S,  M.  ayant  appelle  à  elle  fon  miniftere, 
prit  la  parole  &  dit  :  „  qu'elle  nommoit  pour 
»,  la  Suéde  Mr.  George  de  Potocki,  pour  le 
»»  Danemarck,  Mr.  Adam  Rzewuski,  &  pour 
»»  la  Saxe  M.  Malachowski,  Starofted Opoczno. 
Ënfuite  de  quoi  les  états  en  témoignèrent  au  roi 
leur  reconnoiflânce.  On  ne  fauroit  trop  admirer 
l'accord  parfait  qui  règne  dans  la  nation,  accord 
(|tti  eft  tel  que  toutes  les  décifions  de  quelque 
importance  paffent  à  l'unanimité,  &  que  les 
mêmes  puifi^ces  qui  trouvoient  autrefois  dans 
l'ambition  des  familles ,  des  fources  aflurées  de 
divifions ,  Ç\  elles  vouloient  exciter  aujourd'hui 
des  troubles,  feroîent  réduites  à  ameuter  quel* 
ques  payfans  fanatiques.  —  Selon  des  avis  au- 
thentiques,  la  cour  de  Danemarck  obfervera  une 
neutralité  par&ite  dans  la  guerre  aftuelle  entre 
la  Rnfiie  &  la  Suéde.  -—  On  prétend  que  le  dif. 
cours  de  trois  heures  que  Mr.  Necker  a  pro- 
noncé à  l'ouverture  des.  états -généraux  ,  n'a 
pas  eu  les  applaudiflemens  de  la  multitude, 
parce  qu'il  a  paru  fe  déclarer  pour  la  noblefle 
&  le  clergé,  Se  pour  qu'on  opine  par  ordre  Se 
non  par  tête.  Ce  qu'il  a  dit  fur  le  déficit ,  n'a  pàni 
ni  exaft  ni  fatisfaifant.  —  L'archevêque  de  Paris 
-  a  publié  un  Mandement,  pour  ordonner  des  prie^ 
Tes  publiques  dans  toutjon  diocefe^pour  les  itatsm 
généraux  du  royaume.  En  voici. quelques  paiïages. 
„  Il  eft  des  malheurs  bien  plus  affligeans  que 
»,  tous  les  malheur»  politiques ,  que  vous  vous 
„  propofez  de  réparer  :  la  décadence  de  la  foi. 


15  B/Ld  1799. 
^  rfaorrible  dépnfMioo  des 
«y  incroyable  des  écrits  «  l'] 
«,  des  eipritSy  le  mépris  de  ki 
9,  daiearepro&nstiofidesîoars 
9f  gnear,  les  efforts  de  rîrréUgion»  qm  vos- 
9,  droit  profiter  de  la  cmiBotîoo  préfeate  poar 
9f  achever  de  renveriêr  les  pracipes  de  i»a» 
99  autorité,  de  tonte  vérité,  de  txHite  votti  (& 
«»  qui  doit  être  plos  affefté  que  nous  de  fsas 
9,  ces  maux,  qoe  aons  qui  waas  <i-o«yuus  jb 
9t  milien  de  cette  cootMOD);  voilà,  N.  T.  CF^ 
»,  la  vraie  maladie  do  oede,  la  grande  plaie  ds 
M  rétat.  Noos  la  dénonçons  fiilminfllfiiiim  1 

«,  la  nation  aflêmtrfée O  îMoncevablc  fiks- 

9*  lité  dn  fiede ,  an  nûlien  d'âne  rérolnuan  wom 
»»  moins  effrayntepoor  la  vîepfféfenteqne 
»»  la  vie  fotnre  1  M»s  la  partie  «orale  des  , 
99  vememehs,  qm  pareâ&Mt  fi  iniportante' 
,,  jeta,  des  poutîqaes  de  Tj    ' 
„  religion  &  la  vertu  iônt-elles 


tées  pour  rien  par  U  plimart  des 
M  modernes? Ils  ne  renient  Mc  ' 
»>  d'antres  reflbrts  qne  la  ridkefle  l 
9»  gouverner  les  hommes.... 
9*  parlons  pas  id  fimlenient  < 
t,  mais  comme  citoyens.  Oni ,  nos  très- 
9*  concitoyens,  nous  vous  en  conjurons  an  nom 
„  de  la  religion ,  au  nom  de  la  pairie;  recoo- 
„  noiffez  donc  la  juftice  &  la  «teffité  de  re. 
„  nouveller  U  vigueur  des  andeancs  lots  fat 
99  la  police  des  mœurs  publiques ,  Sl  d'y  a/oo* 
99  ter  celles  qui  pourroieut  mangnrr  encore  i  la 
,,.  l^iflation  Françoilê,  fiir  nu  point  fi  impor« 
M  tant  poor  J'honnenr  8c  le  ûint  de  la  nation. 
„  Voos  formez  les  tcemL  les  pins  ardens  pour 
M  la  réformation  des  abus.  Se  pour  le  rétaMiC 
,•  fement  de  la  félicité  puÛiqne;  mais  comment 
9y  réformer  les  abus  de  Tadminiftnition ,  fi  Toa 
99  ne  réforme  la  licence  des  moeurs,  b  premiers 
9,  foorce  de  tons  les  abus  ?  Comment  rétablir  la 
„  difdpUne  des  moeurs»  fi  l'on  ne  rétablit  le 
„  rerpeft  de  la  religion ,  le  feul  fi-ein  qui  poiflê 
»»  contenir  les  palEons  des  hommes? La  re&m* 
f>  ration  de  la  KM  &  des  moeon,  la  r^éototion 


igU  Jàurhal  hrfi.  ^  Uit, 

i^  des  «ces»  c'eft-là  U  régénération  efibAdle)^ 
,y  de  Is  France,,.  —  Le  mtréclialde  Laadon^a 
«itté  Vienne  le  5  pour  fe  reridre  à  l'armée.  -^ 
De  Roman,  en  Moldavie,  on  mande  ce  ^ai  fuit» 
en  dale  du  16  Avril.  „  On  s*attend  ki  journeU 
„  lement  i  des  fcenea  d'importance,  totft  étan^ 
»,  fnbitement  dans  te  plus  grand  mouvement. 
,.  Lt  prince  de  Cobourg  s'eft  porté  un  quart  dé 
té  mille  en  avant  avec  Toii  armée  •  &  il  ne  pat 
,j  roît  qu'attendre  les  30  mille  liommes  qui  doi» 
„  vent  arriver  de  la  Tranfiîvanie  pour  avancer 
„  conjointement  avec  l'armée  du  comte  Romand 
„  zow  vers  Bukureft.  Nous  avons  avis  que  les 
^  Turcs  fe  rafiemblent  par-tout'  dans  la  Vais- 
^i  cMe.  Dans  le  moment ,  nous  recevons  la  nour« 
^  velle  de  Choczim ,  c|u*il  7  a  eu  quelques  troo^ 
^  blés  près  de  Kaminieck,  entre  les  Polonois  & 
^  )e$  Rufies.  L'ennemi  eft  en  marche  avec  une 
^,  armée  de  72  mille  hommes  vers  la  Moldavie 
„  &  Choczim,  qu*on  a  en  conféquence  prompte 
,,  tement  pourvu  de  munitions  &  de  vivres  ;  <rti 
„  en  a  pareillement  au^enté  la  garnifon  de 

'  ,-,  20ÛO  iwmmes  d'infanterie  &  de  4ooocavaIierSb 
/,,  On  dit  encore  que  126  mille  Turcs  avancent 
^,  vers  Bender  &  Oczakow.  Bender  a  reçu  de 
»,  Siiiftria  un  renfort  de  3000  janilTaires.  Un 
if  détachement  Kufle  a  arrêté  ces  jonrs-d  ui> 
»,  nombre  de  Juifs  qui  avoient  abandonné  cette 
it  ville;  on  a  appris  par  eux  que  la  garnifon 
„  conliftoit  en  10  mille  hommes,  &  qu'outre 
„  cela  il  y  avoit  encore  gooo  habitans  capables 
♦,  de  porter  \es  armes;  ils  ont  encore  déclaré 
^i  que  la  fortereffe  étoit  pourvue  de  vivres  pouf 
, ,  un  an ,  qull  n'y  avoit  pas  de  mines ,  mais 

•  9,  que  les  remparts,  étoient  garnis  de  213  pièces 
^,  de  canon  ,  dont  la  plus  grande  pattie  dv 
„  Bfonae.  „ 


tj.  MU  ïr%p  lit 

r  HqÙb  mytnt  «ppilf  9«  ^oâqoM 
Ton  buYMu  typegnpliiqDe  *  s'iBUi|;|. 

__^--  __  _  ^ feroU  délivré  qu'un  fenl  •xempUui , 

mjhlidum,  s'empreSe  de  Ut  détromper  dt  de  déclatet  ^  Avril, 
fuc  chftque  rouTciiptettr  xecevn  un  bwfu  trèt-biai  y.  jg. 


^   S^  L«  fienr  Habfe  mytnt  «ppilf  9«  ^oâqoM 
ion^ptenrs  de  fon  bureeu  typegrapliiqDe  *  s'bûi|;|-   •  f^MS 
BoUnt  qu'il  n'en  feroU  déUvré  qu'un  £enl  exemfdabe 


conditionné. 

Sflls 


Lé  lero  eft  le  mot  de  la  dernière  énigme, 

J  E  fuis  une  €ÎU  d*agrMU  firuBurt  % 
Pal  pourtant  contre  mai  des  ennemis  fi  forts , 
Qtî'ih  abattent  mes  murs  &  ruinent  mes  forts  4 
Sans  avoir  de  ma  part  foujfert  aucune  injure* 

Ccnfidire\  «n  peu  quelle  c/2  mon  aventure  » 
Ct  comment  je  rifjte  à  tes  puiffans  effotu  : 
Mfin  gouverneur  me  vend  i  mes  habitons  font  morts  » 
£t  comme  leur  cité  je  fuis  leur  fépnlturem 

Lei  plus  fâcheux  hivers  font  pour  moi  des  étés  | 
Car  je  fens  des  chaleurs  de  ces  lieust  écartés 
Çtte  brûle  fe  foUil  fous  la  \one  torride, 

La  mer  rouge  fouvent  vient  arrofer  mes  bords  i 
M^  pai  des  ennemis  dont  la  fureur  avide  ^ 
Sait  prendre  le  dedans  &  tarir  le  dehors. 


Oans  le  dernier  ^urnsl^  P-  77»  toe»  v«r«  iatin^  infifw 
mis,  lifez  infimis.  —  C*efl  par  migarde  qu^en  m  répété 
k  la  p,  6%,  quelques  Queftions  fétites  par  le  eardinat' 
archevêque  ,  qui  Je  «roKvoient  déjà  d«iir  le  Jeurnalpré* 
aédent,  p,  6u, 
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A   MjtESTRICHT, 

Chez  François  Catelier  ,  Imprimeut* 
Libraire ,  for  le  Vrythof. 

Et  fc  trouve  à  LIEGE ^ 

Chez  J.  F,  BASSOMPISRR&  ,  Imprimeut^ 
Libraire,  vis-à-vi»  Ste.  Catherine. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Mimmres^  dt  M*  U  eue  dé  5.  Simvn ,  «« 
VOhfifvaUur  y  indiqué  fur  h  ttffu  de 
Louis  X^f^t  &  fur  ^  ptemiéru  époquiê 
dts  refpu9  fuivéns.  A  Paris,  cb^  Buir- 
fon;  â  Lriege,  chez  Deouzcan,  if88  & 
17^^  chc3(  DeToer ,  3  vol.  ia-is. 

LB  âofi.  de  S.  Simon  a  èci^ît  for  Thiftoir^ 
de  Louis  XIV  &  de  la  régence  da  doc 
d'Orléans ,  onie  vcL  în-fal.  Un  académi* 
den  ^  qui  feoe  madame  de  Pavipadoor  les 
confia,  en  a  fait  na  extrait  en  7  volomea 
in-4to.  mannfcrit.  Ils  contiennent  ce  qn^il  y 
a  de  plus  fatyriqne  à.  de  i^l^s  caiomnietix  ; 
&  comme,  ils  ont  été  mnltipliés  par-  les  co-» 
pies  qu'on  en  a  faitea,  il  ^it  impoOii^le 
qu'on  n*eii  fk  dans réuanger des  copies  pour 
ie$  réimprimer.  Déj^  en  France  on  raavgit 

L^ 
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donné  des  extraits  dans  les  prétendus  Mé- 
moîrét  de  M^  de  Mabuenon ,  dans  la  G  a- 
lerie  de  tancienne  cour,  &  on  vieAt  d'en 
publier  un  extrait  on  abrégé  en  3  volumes. 

Dudos  avoit  dit  qu'il  falloit  lire  ces  Mi* 
moires  avec  précaution ,  crainte  d*ètre  égaré 
)3ar  rimagination  de  Pauteur ,  &  il  a  eu  rai- 
fon.  Le  doc  de  S.  Simon ,  homme  d^un 
caraétere  dur ,  aigri ,  flityrique ,  étoit  eAifemi 
déclaré  de  prefque  toutes  les  opérations  du 
règne  de  Louis  XIV.  Celles  qui  avoierit  pour 
.  objet  la  religion  ,  Textinâion  des  fentes , 
l'unité  il  la  pureté  du  culte  ,  lui  étoient 
particulièrement  odieufes.  Il  enveloppoît  dans 
fa  haine ,  toutes  les  perfonnes  qui  s^lnté- 
relToient  à  ces  objets  refpeétables ,  &  les  pei- 
gnoir des  plus  noires  couleurs.  Qn^a  fait  Té* 
diteur  de  cet  ouvrage?  Il  a  réduit  à  trois 
petits  in*8v^o.  fept  volumes  gros  in*4to.  qui 
étoient  déjà  la  preârîere  rédu^ion  de  Tabbé 
de  Voifenott.  11  a  ôté  tout  ce  qui  poovoit  of- 
fenfet  Certaines  familles ,  ^  a  latifé  tout  ce 
qu'il  y  a  de  faux ,  tant  fur  Louis  XIV 
que  le  duc  de  S.  Simon  haKffoit ,  qu«  fur 
madame  de  Maintenon.  Il  falloit  au  contraire 
(puifque  déjà  les  Mémoires  font  en  manuf* 
crit  dans  toutes  les  bonnes  maifons  du  royau* 
me)  laiflTer  les  anecdotes  des  familles  &  les 
réfuter,  &  ôter  toutes  les  injures  contre  la 
perfonne  de  Louis  XIV ,  que  tout  fe  monde 
fait  être  fauffes. 

C'eft  dans  ces  trois  volumes  qu'on  eft 
affligé  de  lire  que  Louis  XIV ,  par  un  ordre, 
donné  dans  un  tcms  rigoureux  d'aller  à  Mar- 
ly ,  ftot  caufe  d'une  prétendue  bleflbre  de  la 
ducheffe  de  Bourgogne.  On  fait  dire  à  ce 
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grand  roi ,  qui  avoit  tant  de  délicateffe  dans 
le  fentiment  :  Efi^cc  qu^eiUtCapasdéjàuM, 
fils  ?  Quand  il  mourroii  g  tfi-ct  que  U  duc 
dt  Berry  n^eftpas  en  âge  defe  marier  ?  Eh  ! 
que  m*impont  qui  mefuccede  dei  uns  ou  des 

autres Elle  eft  Biejfée  ,  parce  qWelU  avait 

à  i*étre  g  ù  je  ne  ferai  plus  contrarié  dans 
mes  voyages,  €r  dans  tout  ce  que  j*ai  envie 
de  fiùre ,  par  les  reprifentations  des  méde- 
ans  ir  les  raifonnemens  des  matrones  \  j'irai 
Cf  je  viendrai  à  ma  fantiûfie  ^Croa  me  laif- 
fera  en  r^/o^  (page  198,  tome  i  ).  Toac . 
lefteuT  conviendra  que  c^eft-U  le  ton  d'iin 
Vandale ,  &  non  d'un  io\  le  plus  poli  de 
fon  rems.  Qoel  eft  donc  le  fort  des  rois  vi- 
vans  &  défonts  ?  On  épargne  les  grands 
de  rétat ,  on  ôte  ]ears  anecdotes  déshono* 
rantes ,  &  on  laifle  de  pareilles  infamies , 
des  calomnies  de  cette  forte  fur  le  compte 
tit^  premiers  ! 

C'eft  dans  cet  ouvrage  que  vous  Ures  aa 
même  tome  »  quelques  pages  plus  haut ,  page 
244 ,  que' madame  de  Maintenon ,  »  née  en 
,,  Amérique ,  recueillie  en  France  par  ma- 
^,  demoifeUe  de  Neuillaa  ,  réduite  k  garder 
y,  les  clefs  de  fon  grenier»  fit  k  voir  mefa- 
,,  rer  Pavoine  às:^  chevaux»  époufa  le  eut- 
„  de- jatte,  qnï  voyoit  fort  konnecott^agnie 
„  en  tout  genre  ,,.  Douze  lignes  plus  bas  « 
&  toujours  page  144 ,  vous  lirez  au  con» 
traire  que  madame  Scanon  ht  chez  fon  mari 
des  connoijfances  de  toutes  les  forus.  Enfin 
vous  trouverez  9  tome  3 ,  page  160»  qoe  0a«^ 
dame  de  Maintenon  avoit ^pow  ChamiU^rd^ 
de  télfHgnementi  &  vous  lirez,  page  61  « 
que  madame  de  Maimenoa  itoit  pour  luL 

1^3 
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Votci  encore  tia  paffage  où  Tauteiir  tra- 
vaille à  s'dter  tome  aoyance  par  rabfardité 
de  fâs  récits.  ,,  Lonvois»  non  content  des 
,,  terribles  exécotiotts  an  Pilatinat»  voulut 
,y  encore  briller  Trêves ,  il  k  proposa  au 
,,  roi  comme  ^os  néceflaire  encore  que*  ce 
„  qui  avoir  été  exécuté  à  Worms  &  à  Spire , 
„  dont  les  ennemis  avoient  fait  leurs  pla- 
„  ces  d^arffles ,  dt  qui  en  fcroient  une  à 
„  Trêves  dans  une  pofition  à  notre  égard 
,9  bien  plus  dang eredife.  La  difpnte  s'échauf- 
„  fa ,  fans  que  le  roi  pût  ou  voulût  être 
j9  perfuadé.  On  peut  juger  qu'après  fa  for- 
„  tie ,  madame  de  Mftlntenon  n^doucit 
9t  point  les  chofes.  A  quelqoes  jours  delà, 
;,  Lonvois  ,  qui  avoir  le  déikut  de  Topi- 
„  nîfttreté^  &  la  confiance  d'emporter  ton- 
„  jours  ce  qu'il  vouloit ,  vint ,  ft  fon  or- 
„  dinaire ,  travailler  avec  le  roi ,  chez  ma- 
3,  dame  de  Maintenon.  A  la  fin  du  travail  ^ 
„  il  Iiri  dit  quMl  aVoit  fenti  que  le  fcrupule 
„  étoit  la  feule  rufon  qui  Veut  retenu  de 
5,  confcntir  à  une  cTiofe  atrffi  néceffaîre  à  fpn 
„  fervice ,  qu'étoit  Tinccndie  de  Trêves  i 
;,  quHl  croyoit  lui  en  rendre  un  effenciel , 
^  que  de  l'en  délivrer ,  en  s'en  chargeant 
„  Ini-méme  ;  &  que  ,  pour  cela  ^  fans  lui 
5,  en  avoir  voulu  parler  ,  îl  nvoit  dépéché 
„  un  couriet ,  avec  Tordre  de  brûler  Tre- 
j,  ves  >>  à  fon  arrivée.  Le  roi  fut  k  Huilant  ^ 
5^  &  contre  fon  naturel ,  g  tranl^jorté  de  co* 
„  Icre ,  qu'il  fe  jetta  fur  les  pincettes  de  la 
ii  cheminée ,  pi  en  alldît  charger  Louvois , 
>,  fans  madame  de  Maintenon ,  qui  fe  jetta 
„  aulTi-tôt  entre  deux,  en  s'écriant  !  Ah  J 
„  Sire,  qu*àllez-vous  faire?  &  lui  ôta  les 
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n  pificettes  des  nwios.  Louvois  cependant 
^  gagnolc  la  porter  le  roi  eria  après  loi  poui 
„  le  rappeiier ,  &  loi  dit ,  les  yeux  étiace- 
»,  lans  de  fiireor  :  dépéchez  an  confier , 
J9  tout  de  faite,  avec  «n  contre- Ofdie,  âe 
»y  quHl  arrive  à  teiDs  ;  fit  fiichez  que  votre 
,»  tête  en  répond,  fi  on  brûle  une  feule 
^  aiaifon.  £ronvois>  iHb» mort  que  vif,  s'en 
„  alla  fur  le  champ  :  œ  n^étoit  pas  dant 
,»  rimpatienee  de  dépêcher  le  contre- oribe. 
is  II  s'étott  h\^  gasdé  de  laifier  partir  le 
„  premier  coorier.  fl  loi  avoit  donné  fes 
V  dépêches  <»  portant  Vordce  de  Viacendie  ^ 
a,  mais  il  lui  avoÀa  oiàoimè  de  Tattendre 
,«  to«t  l»ot>té  aa  retonr  de  foA  travail  \  il 
,,  ii'avoic  oié  haûrder  cet  ordre  ,  apré&  U 
»,  répugnance  &  le  refus  du  loi  à  7  con- 
,,  fentir  \  St  il  croc,  par  cette  rafie,  que  le 
M  rot  pootTott  ètpe  fSlehé  ;  mais  que  ce  fe- 
„  roit  toat.  Si  la  chofe  ib  fût  aînfi  paflTéc  » 
„  il  fkifoit  partir  le  coorier  «  .en  revenant 
y>  de  chez  lai.  D  a>Qt  donc  que  la  peina 
„  de  lepr^A^e  fes  dépêches ,  &  de  faire 
,,  débotter  fon  conrter  >>.  Sins  noas  arré« 
ter  îi  r anecdote  delà  pîncetrc ,  îl  fbfflt  qûô 
tout  le  conte  tombe  k  faux  par-lï  qoe  'trê- 
ves fut  réellement  brûlé  (au  moins  en  partie)  » 
&  que  par  confisquent  Tordre  en  avoit  été 
donné.  Sa  dévafhition  y  eu  encart  tellement 
gravée  dans  Tefprît  des  ha  bilans ,  qu'il  n^ 
s'y  trouve  pas  Un  enfant  qui  né  rlroit  dé 
ce  récft  de  M.  de  S.  Simon  (iz), 

(«)  Le  Palatinat  fnt  brûlé  deux  fois  en  1674 
4lx6S8-  Trêves  le  fut  en  167s,  à  ki  fuite  de  la 
première  dévaliatioii  décernée  contre  les  frofitie« 
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Une  perfonne  qui  cherche  rinfhadtion. 
âuis  rhiftoire,  éloigne  d^elle  de  pareils  ou* 
vrages;  &  voilà  quelle  édition  on  nous 
donne  des  Mémoires  de  Saint-Simon.  Pour 
en  rendre  l'édition  moins  dangereufe ,  plus 
infhmétive ,  moins  déshonorante  pour  le  beau  ' 
ûede  de  Louis  XIV ,  un  bon  François  8*eft 
chargé  de  répondre  par  des  notes  ^  des  ad- 
ditions ,  des  explications ,  aux  faufles  anec- 
dotes-qui  font  comprifes  dans  les  Mémoires 
dudfoc.  C'eft  Saint-Simon  mécontent ,  colère 
&  quelquefois  menteur  fans  le  favoir  &  fans  en 
être  perfuadé ,  qui  fera  corrigé  par  Dangeau  , 
par  les  Mémoires  de  Noailles  i  de  Villars  , 
de  Staal>  de  Berwtck ,  de  Saint-  IHerre ,  même 

res  de  l'Allemagne.  On  dira  peut-être  qu'il  s*»-* 
gifioit  de  bnUer  Trêves  une  féconde  fois.  Mais 
d'où  venoit  cette  horreur  précîfément  pour  le  Cé* 
cond  incendie  ;  &  cela  précirément  après  ôQe 
tout  le  Palatinat  eut  été  brûlé  faxis  harfcur? 
(Voyez  touchant  ces  deux  dévaftâtions'le  Jour- 
nal du  15  Mars  1783 ,  p.  409  &  fuiv  ;  oâ  fe  trouve 
H  réfutation  des  erreurs  de  M.Beaaraia  Se  du 
F.  d'Avrigny).  Quant  à  Xreves,  voici  une  anec» 
dote  affez  remarquable.  Un  général  François , 
François-Pierre  comte  de  Vignori,  après  avotr 
mis  leKfeu  en  plnfieurs  endroits ,  fortoit  de  la 
ville  pour  incendier  aufli  l'abbaye  de  Ste.  Marre 
des  martyrs;  mais  fon  cheval  fe  précipita  en  bas 
d'un  pont  qni  |oignoit  à  la  contrefcarpe  un  fort 
qu'il  avoit  bâti  lui-même;  &  l'écrafa  en  tom- 
f>ant  fur  lui.  On  marqua  fa  pnort  par  ce  chrono- 
Sraphe  tiré  du  Pfaume  33.  falLaX  eqUUs  aD 
faWtcM,  Il  paroît  cependant  <^ue  Trêves  ne  fot 
pas  brûlé  entièrement ,  &  que  la  défaite  du  ma- 
réchal de  Creqni ,  au  mois'd^Août ,  1675  en  fauva 
une  partie.  De- là  un^  proceflion  annuelle  ^dé- 
cernée en  amon  de  grâces,  qui  a  fnbfiâé  jnfqu'M 
17«5« 
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par  l'autenr  de  la  Vu  dt  Louis  XV ^  tooce 
hardie  qu'elle  éft.  Tant  de  feignenra ,  qiû 
confervencfi«précietifementlea  Mémoires  de 
Saint-Simon,  feront  donc  convaincus  qoMU 
recèlent  beanconp  de  calomnies ,  &  la  pof- 
térité  fera  convaincue  anlB  goe  tant  d*effl- 
poifonnemens ,  de  complots  pervers  «  décrits 
dans  ces  Mémoires  «  n*ont  exift^  que  dans 
rîmagfiiiation  de  leur  auteur. 

L^édition  totale  des  Mémoires  de  Saine* 
Simon  ne  pouvant  être  empêchée,  on  la 
rendra  au  moins  auffi  hiftorique  quUl  eftpof- 
lîb\e.  L^ouvrage  deviendra  un  ouvrage  na- 
tional *,  le  vœu  de  Duclos  fera  fàtisfait  ;  ou 
ne  publiera  plus ,  comme  dans  les  trois  vo- 
lumes ,  des  calomnies  fans  que  Tantidote  ne 
fe  trouve  à  c6té. 

En  attendant  que  ce  louable  projet  s>x6* 
cute ,  nous  extrairons  des  Mémoires  abrégés, 
quelques  paflages  intérefians  où  la  fidélité 
de  Phiftorien  n'eft  pas  fufpeAe ,  &  qui  peu- 
vent réparer  en  quelque  forte  &  effacer  ce 
qu^il  a  écrit  dans  des  momens  d^humeur.  Tel 
eft  ce  portrait  de  Louis  XIV.  „  Jufqu^au 
„  moindre  gcfte ,  fon  làarcher ,  fon  port , 
^,  toute  fa  contenance ,  tout  mefuré  »  tout 
,*,  décent ,  noble ,  grand ,  majei^neax ,  iç  toa« 
9,  t^oïs  naturel ,  à  quoi  Phabitude  &  Pa- 
,,  vantage  incomparable  &  nniqne  de  tonte 
^y  fa  figure  dohnoient  une  grande  facilité  i 
„  auffi ,  dans. les  chofes  férieufes,  les  au- 
„  diences  des  ambafi*adeurs ,  les  cérémonies^ 
M  jamais  homme  n'a  tant  impofé»  &  il  faU 
,,  loit  commencer  par  s'accoutumer  à  le  voir , 
^  fi  >  en  le  haranguant ,  on  ne  vouloit  pas 
„  s'expofer  ^  demeurer  court.  Les  répon- 
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„  Tes  «  €Q  ces  occtfions ,  étoiest  tosjoitrs 
^,  comtes,  jaftes,  pleines,  &  très-nrcaent 
^  (kas  quelque  chofe  d'obligeuit ,  qaeki&e- 
^  fois  n6me  de  flatteur ,  quand  les  difcoura 
^  le  méricoieaL  Le  refpeét  auffî  quHBfpiroic 
^  fa  préfence  g  en  quelque  lieu  qu^il  fût  » 
j,  impofoit  fileace  ^  &  jufqn'à  une  forte  de 
„  frayeur.  „      • 

Qu'on  allie ,  s'y  eft  p^ble ,  Tidée  qui  r^-. 
fuite  de  ces  qualités  du  monarqiie,  avec  le 
difconrs  qu'on  lui  fait  tenir  à  Msrly  ^  &  avec 
Tanecdote  d'un  valet»  fur  lequel  on  lui  fait 
cafler  une  canne  de  rofeau  parce  qu'il  avoie 
dérobé  un  bilcuit.  On  fentira  encore  mieux 
la  contradidtion  ou  l'incompatibilité  de  ces 
aventures  avec  les  traits  fuivans. 

,«  Jamais  perfonne  ne  donna  de  meilleure 
9,  grâce,  &  ne  fut  SHeux  augmenter  pat-là 
„  le  prix  de  fes  bienfaits.  Jamais  perfonne 
,,  ne  compofa  mieux  fes.  paroles,  fon  fou- 
M  rire,  même  jnfqu'à  fes  regards «, il  rendit 
»,  tout  précieux  par  le  choix  &  la  majeiié , 

4,  à  quoi  la  rareté  &  la  brièveté  de  fes  difr 

5,  cours  ajoutoient  beaucoup  i  s'il  les  adref- 
j,  foit  à  quelqu'un  %  ou  de  queftion  ,  ou  de 
„  chpfe  indiffi^cnte;  toute  l'affiftance-  U  re- 
,1^  ^ardoiti  c'étoit  une'didiniîtion  dont  on 
„  s'entrctcnoit,  &  qui  donnoit  toojours  une 
3,  forte  de  confîdération.  Il  en  étoit  de  même 
^,  de  toutes  les  attentions  &  les  diftin^ons, 
9,  &  des  préférences  qu'il  donnoit  dans  leur 
\,  proportion. . . .  Jamais  il  ne  lui  idu^pa 
„  de  dire  rien  de  défohligeatu  à  perp9nne\ 
„  at ,  S'il  avoit  &  reprendre,  k  réprimander^ 
„  ou  à  corriger,  ce  qui  étoit  fort  rare, 
„  c'était  toujo.uts  avec  un  w  P^^s  ou  moins 
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«^  de  bonté ,  prdfqiie  i«inais  tvec  fècherefe  » 
^  rarement  arec  coAere.  Jamais  bomne  fi 
\,  natarffllement  poli ,  St  d'une  potitefTe  ft 
i»  f^rt  f&efuFée ,  fi  fort  par  degrés.,  ni  qui 
fj  diftinguAt  mieux  Tâge  ,  le  mérke ,  le 
»,  rang ,  &  dans  fcs  réponfes  &  dons  fes 
j,  manières. 

Ce  qui  fait  eft  encore  bien  propre  à  don« 
ner  une. idée  avantageofe  de  ce  grand  mà^ 
fiarqae.  Combieh  de  rois ,  combien  de  par* 
lîcvliers  oferoient  fe  iatter  du  même  degré 
àé  difcrètion ,  de  fidélité  8t  de  prudence  ? 
>,  L.e  ftcret  étoit  impénétrable ,  &  iamais 
g,  tien  ne  coûta  moins  an  toî ,  qve  4c  fe 
5,  taire  profondément,  &  idt  diffimuler  de 
f9  aéme^i  mûîs^  avec  celis^  Jamais  de  men- 
5,  fonge  ;  il  fè  piqaoit  de  tenir  parole.  Aoffi 
ff  ne  la  donaôtt-il  prefqne  jamais.  Pour  le 
„  fecret  d'antmi ,  il  le  gardok  atiÉ  refigien. 
4,  femeot  que  k  ûea^  Il  éteit  même  flatté 
^  de  certaines  coniîsffi^ne  ei  de  certaines 
y,  ^cooffdences,  et  fttme  des  confiances;  6c 
n  il  n'y  avbit  ni  miniihes,  ni  favoris^  qui 
ay  puffent  y  donner  atteinte.  „ 

Voici  iin«  a^cdote  rapportée  par  Vrcx^ 
teor ,  qui  contrafte  étrangamtnt  avec  des 
fcenes  quelconques  de  tivadtéfir  de  colère. 
4,  Legnind  spjMirtemenr ,  c'eft-àdire,  de* 
,^  puis  Hi  galerie  jufqu^ft  la  tribune ,  étoit 
,)  meublé  de  i^elours  cramolfi  avec  ii»  cré-^ 
»;  pînes  &  des  fhmges  d*or  :  un  beau  matin 
^  elles  fe  trouvèrent  toutes  enlevées.  Cela 
„  parut  un  prodige  dan*  un  lien  û  pailant, 
s»  fi  fermé  la  nuit ,  &  fi  gardé  de  jour  \ 
„  tomes  heures;  fiontems  au  défefpoir,  fit 
,»  ^  fis  î^t  tontes  les  perquifitions  qu'il 
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^yox^^  tontes  faas  faccès.  Cinq  oq  fix 
„  joars  après,  j'étois  au  foaper  da  roi  \  il 
„  n*y  avoit  que  Daquin ,  premier  médecin  , 
„  da  roi ,  entre  le  roi  &  moi ,  &  perfonne 
91  entre  mot  &  la  table.  Vers  Tentremets, 
f 9  j'apperçois  qaetqae  chofe  de  fort  gros , 
9,  &  comme  noir ,  en  L'air ,  que  je  n'eus 

3,  pas  le  tems ,  ni  de  montrer  ni  de  difcer- 
„  ner  par  la  rapidité  dont  ce  paquet  tomba 
,,  fur  la  table,  devant^  Tendroit  du  couvert 
„  du  roi ,  de  monfienr  &  de  madame ,  qui 
.y,  étoient  à  Paris,  &  qui  fe  mettoient  tou- 
„  jours  au  bout  de  la  uble,  à  gauche  du 
„  roi  «  le  dos  aux  fenêtres  qui  donnent  fur 
„  la  grande  cour.  Le  bruit  que  cela  it  en 
,,  tombant ,  &  la  pefantéur  de  la  chofe  j 
9,  penfa  enfoncer  la  table,  &  fît  bondir  les 
^  plats ,  mais  fans  en  renverfei  aucun ,  &, 
„  de  hafard ,  cela  tomba  fur  la  nappe  ,  & 
,^  point  dans  les  plats.  Le  roi ,  au  coup  que 
9,  cela  fit ,  tourna  la  téce  à  demi  ;  & ,  fans 
„  s'émouvoir  en  aucune  façon  :  je  penfe  ^ 
,,  dit-il ,  qut  et  font  mts  franges.  C'en  étoit 
„  en  effet  un  paquet  plus  large  qu'un  cha- 

4,  peau  de  prêtre ,  avec  fes  bords  tout  plats , 
„  &  haut  en  manière ^e  pyramide  mal  faite , 
„  d'environ  deux  pieds.  Cela  étoit  parti  de 
„  loin  derrière  moi ,  vers  la  porte  mi- 
^,  toyenne  des  deux  antichambres  ;  &  un 
„  frangeon  détaché  en  l'air  étoit  tombé  fut 
j,  la  perruque  du  roi ,  que  Livry ,  qui  étoit 
„  à  fa  gauche,  apperçut  j  il  s'approcha  du 
„  bout  de  la  uble  &  vit  en  effet  que 
„  c'étoîei\t  les  franges  tortillées  en  paquet, 
.y,  &  tout  le  monde  les  vit  comme  lui  ;  cela 
«,  fit  on  mbment.de  murmure.  Livry  vau* 
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5,  lant  Ater  ce  paqnet>  y  troavft  mi  billet 
,j  attaché  ;  il  le  prit ,  &  laifla  le  paquet.  Le 
^  roi  tendit  la  main ,  &  dit  :  i^yons*  Li- 
5,  vry ,  avec  raifon ,  ne  Voulut  pas  ;  & ,  fc  ' 
),  retirant  en  arrière ,  le  lot  toat  bas  ;  & , 
„  par  derrière  le  roi>  le  donna  à  Daqiiin, 
^,  avec  qoi  je  le  lus  entre  Tes  mains.  Il  y 
jy  avoir  dedans  >  d*Dne  écritore  contiefaîte 
9,  &Iongoe,comffled'unefeiniDe>  ces  mots  £ 
9,  reprends  Us  franges ,  Bontems,  la  peine 
n  en  paffe  le  plaifir,  nos  baife- mains  au 
„  roi.  Il  étoit  Tonlè  &  point  fermé  9  le  roi 
9y  le  voulut  encore  prendre  des  mains  de 
,^  Daqnin  ,  qiiî  fe  recula  ,  frotta  le  billet , 
,f  le  toarna  &  le  retonrna  »  puis  le  montra 
5»  au  rot  fans  le  loi  Iaifl*er  toucher;  le  roi 
„  lui  dit  de  le  lire  tout  haut  9  quoiqu'il  le 
„  lût  en  même  tems.  Foilà^  dit-il ,  qid  efi, 
3,  bien  infolent  ;  maii ,  d'un  ton  tout  uni 
,,.  &  comme  hiftoriqne  ;  il  dit  apr^s  qn^oa 
9,'6tât  ce  paquet  :  Livry  le  trouva  fi  pe« 
s,  faut,  qu*k  peine  le  put-il  lever  de  deifus 
sy  la  table  &  le  donna  à  un  garçon  bleu , 
„  qui  vint  fe  préfenter  \  de  ce  moment,  le 
j,  roi  n'en  patla  p\u8  \  &  perfonnc  n'ofa  plut 
i,  en  rien  dire ,  au  moins  tout  haut  ;  &  le 
^  refte  de  fooper  fe  pafla  comme  chofe  non«- 
,,  avenue  ,,.  Seroit-ce  bien  là  Iliomme  qui 
l'emporte  contre  ^ts  enfaos  parce  qu'ils  font 
malade^,  &  qui  bat  an  valet  pour  un  bif* 
cuit  ? 

Rien  peut-être  ne  fuppofe  avec  plus  de 
fondement  une  ame  forte ,  que^a  régularité, 
qu'un  plan  de  vie  fagement  ordonné  &  conf* 
tamment  fuivi ,  que  cette  perfévérance  fon« 
tenue  qui  ne  donne  rien  au  changement  ^ 


If  4  Joumêi  kifi;  (k  Ma. 

ia  ctprk».  Lis  lettres  de  U  vie  AJcédqni 
rcgirdenc  cett<e  conftance  comine  qne  cfpecc 
de  mtnyre ,  oH  les  envies  »  les  caprices ,  U 
légèreté' des  defirs*«lt  mobilité  deVimagiaft^ 
tionj  le  goût  de  la  nouveauté,  le  dégoût 
de  PqnifofiDicé  font  abolie  par  un  long  fa^ 
erifice  Ç<r).  lirais  XIV  pardittra  bien  gnm4 
a  on  le  jage  d'après  cette  règle.  „  Le  roi  n'a 
,»  de  fe  vie  manqué  U  méfie  qQ*ane  fais  ^ 
,»  rarmée ,  un  jour  de  grande  marche.  H  n'a 
,i  fait  grAS  aucun  jour  maigre ,  ^  moins  de 
„  vraie  &  tr é$  rare  incommodité.  Quelques 
^  \^wt$  avam  le  carême ,  il  tenoit  un  dif- 
„  covrs  public  ^  fon  lever ,  par  lequel  il 
«,  témoignolt  qu'il  trouverait  fort  mauvais 
,,  qu'on  donnât  ^  manger  gras  1  perfon^» 
,,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fât^  &  or- 
„  donnpît  a(U  grand  prév^  d'sr  tenir  Itk 
,^  mmn  ,^  de  lui  en  rendre  comiite.  Il  ne. 
,1  vouloir  pas  non  plus  que  ceux  qui  man- 
„  geoient  gras»  mangeafient  enfemble,  ni 
,^  autre chofeqiae bouilli  &r6(i  fortcourts, ^ 
y,  perfonne  n^ofoît  outrepafier  ces  défenfes  ; 
^,  car  on  s'en  feroît  bien  relTonti.  Hles  s'é- 
„  tendirent  à  Paris ,  ob  le  lieutenant  de 
„  policey  veilloit ,  k  lui  en  rendoit  compte. 
5,  Il  y  avott  douse  ou  qnin^e  ane  qn^il  nt 
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{a)  ,»  Parmi  les  vertus  morales ,  dit  un  an« 
tmt  moderne»  il  n*/  en  a  pas  qaiTi^ppofe  un 
jugement  plus  folide  &  plus  de  fermeté  dsn^ 
Vame,  q«M  la  canftaoee  ;  qui  ait  des  rapports 
plus  directs  avec  le  feul  être  immuable;  qui 
loit  plus  propre  à  donner  une  idée  de  Téter- 
nité,  dont  efle  eft  une  ePpeée  d^elqvWé,  dont 
«Ite  repréfeme,  finon  l'étendue  de  la  datée  # 
d»  moins  Tégetité  &,  U  pf  r^yérapce»  ^ 


,r  fiitfoit  f^M6  de  ctréme  >  qoe  d'ttoré  qvatt^ 
„  jours  msygres  ,  puis  trois ,  &  les  quatre 
M  dermâs  de  la  fenûne  ièime.  Alors  foA 
„  tfès-pedt  coBvert  étoît  fort  rctrtnché-, 
„  les  jours  quMl  fatToîc  grts  ;  6e  le  foir  tm 
y,  grand  couvert,  tout  étoit  collation  ;  &  le 
„  dimanche  tout  étoit  en  poifibn.  Cinq  ou 
„  fix  plats  gras  tout  au  plos ,  tant  poar  Int^, 
„  que  pour  ceux  qui ,  à  fa  table ,  mangeoienc 
„  gras.  Le  vendredi -faint,  grand  couvert  « 
^,  nuitin  il  foir,  en  légumes  fans  aucuA 
,«  poiffoa.  ni  à  aucune  de  Tes  tables.  ^^ 
„  Jk  «anqucût  peu  de  fermons ,  Tavent  le 
„  le  carême ,  &  aucune  des  dévotions  de 
,.  la  femaine-ikinte,  des  grandes  fêtes ,  m 
„  les  deux  procédons  du  Saint-Sacrement  « 
,,  ni  celle  des  joars  de  Tordre  do  SainC'- 
„  Efpnt,  ni  celle  de  TAffomption.  Il  étoit 
,,  trê«-refpe<ftueuferaent  à  PËglife  ;  à  fa 
„  méfie ,  tout  le  monde  étoit  obligé  de  f« 
),  mettre  à  genoux  au  SanBui,  &  d'y  de* 
^,  ae.urer  jufqu'après  la  communion  du  pré^ 
„  tre;  &,  s'il  «jtendoit  le  moindre  bruit, 
3,  ou  caufer ,  il  le  trouvoit  fort  mauvais,  li 
.  „  ffianqaoit  rarement  les  falots ,  les  diman* 
„  €hes  ;  s'y  trouvoit  fouvent  les  jeudis  ^  «c 
^,  t'OuJours  pendant  Toétave  du  Saint-Sacrer 
„  ment  „  &c/  &c. 

Quoique  j'aie  déjà  eu  l'ôccafion  de  repré- 
ienter  ce  grand  roi  luttant  avec  la  mort  en 
héros  chrétien  ,  la  voyant  arriver  &  la  re- 
cevant  avec  une  magnanimité  qne  la  philo- 
41(»phie  profane  ne  connut  jamais  •  ;  je  crois   *  15  0«- 
faite  plalfir  au  ledleur  d'ajouter  ce  qu'en  ^obre 
diticducdeSt-Simon.  „  Rien  ne  parut  plù«  '7S^*  P- 
^,  étonnant  que  la  fermeté  confiante  «rtran*  ^*^' 
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„  qnille  do  roi ,  à  Textréfflité  de  f^  vie  | 
,.  car  il  eft  vrai  qu'yen  la  quittant ,  il  ne  té* 
9y  moigna  aucun  regret ,  &  que  Tégalité  de 
y»  fon  ame  fut  toujours  k  Tépreuve  de  la 
9  plus  légère  impatience  i  qu'il  ne  s'impor- 
y,  tnna  d'aucun  ordre  à  donner,  qu'il  vit« 
«9  qu'il  parla,  qu'il  régla ,  qu'il  prévit  tout , 
^  avec  le  même  fang  froid  que  tout  hom«» 
„  me,  en  bonne  fanté  &  très-libre  d'efprit , 
,,  auroit  pu  fa^e  i  que  tout  fe  pafla  fuf* 
»,  qu'au  bout  avec  cette  décence  extérieure  ^ 
„  cette  gravité ,  cette  majefté ,  qui  avoienC 
^  accompagné  toutes  les  avions  de  fa  vie  ; 
»,  qu'il  y  furnagea  un  air  de  naturel ,  de 
t,  vérité  &  de  fîmplicité,  qui  bannit  juf** 
»,  qu'aux  plus  légers  foupçons  de  repréfea* 
„  tadon  &  de  comédie  ;  de  tems  en  tems  « 
j,  dès  qu'il  étoit  libre  ,  &  qu'il  avoit^  banni 
„  toute  affaire  &  tous  autres  foins.,  il  étoit 
,,  uniquement  occupé  de  Dieu ,  de  fon  fa< 
»,  lut,  de  fon  néant ,  jufqu'à  lui  être  échappé 
y»  quelquefois  de  dire  :  du  tems  ^ue  j* étoit 
y,  Tci,  -*-  Abforbé  d'avance  en  ce  grand 
fi  avenir,  où  il  fe  croyoit  fi  près  d'entrer^ 
9,  avec  un  détachement  fans  regret ,  avec 
^  une  liumilité  fans  baflefle  »  avec  un  mé- 
„  pris  de  tout  ce  qui  n'étoit  plus  pour  lui , 
>,  avec  une  boifté  &  une  pofleffion  de  fos 
^  ame ,  il  confoloit  i^&  valets  intérieurs  quMt 
^  voyoit  pleurer,  il  forma  le  fpe^cle  le 
»»  plus  touchant  ;  & ,  ce  qui  le  rendit  ad« 
„  mirable»  c'efl  qu'il  le  foutint  toujours 
„  tout  entier  &  toujours  avec  le  même  fen^ 
„  timent  fans  la  moindre  terreur  j  témoi*^ 
,>  gnant  une  confiance  en  Dieu,  dira-t-oAt 
t,  toute  entière ,  fans  doute ,  fans  inquiétude, 

mais 
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M  mats  fondée  fur  fii  miféricorde  &  for  le 
»,  fang  de  Jefaa-Chnftj  avec  une  réfigna- 
n  tion  pareille  fur  fon  état  perfonnel ,  fut 
,i  fa  dorée ,  &  regrettant  de  ne  pas  fooffirir. 
n  Qui  n'admirera  ane  fin  fi  fopérienre  &  ea 
I»  même  tems  fi  chrétienne  1  ,^ 

On  trouve  dans  ce»  Mémoires  divers  dé- 
tails -  touchant  le  fameux  maréchal -ferrant 
de  Salon  :  anecdote  rapportée  dans  tous  les 
Mémoires  du  tems ,  &  depuis  peu  dans  la  ^'c 
du  Dauphin ,  duc  de  Bourgogne.  Comme  elle 
s'efi  pa(l*ée  dans  un  fiecle  &  k  une  cour  où  la 
crédulité  n'avoit  pas  accès,  &  qu'elle  fert 
d'ailleurs  à  expliquer  p^ufieurs  chofes  qui 
fans  cela  refteroient  dans  une  obfcurité  pro-^ 
fonde,  il  n'eft  pas  inutile  de  la  faire  con«s 
noltre.  >•  Un  événement  finguHer  lit  beau- 
n  coup  raifonner  tout  le  monde.  H  arriva 
M  tout  droit  à  Verfailles  un  maréchal  de  la 
9»  petite  ville  de  Salon ,  en  Provence,  qui 
M  s'adrefla  à  Brifac,  major  des  gardes  du 
M  roi»  pour  être  conduit  au  roi,  à  qui  il 
>»  vouloir  parier  en  particulier  ;  il  ne  fe  re- 
n  buta  point  des  rebuffades  quHl  reçut ,  & 
99  fit  tant ,  que  le  roi  en  fut  informé,  &  lui 
M  fit  dire  qu^il  ne  pailok  pas  ainû  à  tout 
M  le  monde.  Le  maréchal  infifia ,  dit  que» 
M  s'il  voyoit  le  roi ,  il  lui  diroit  des  chofes 
M  fi  fecretes  &  tellement  connues  de  lui 
M  feul,  qu'il  verroit  bien  qu'il  avoit  miffîon 
9*  pour  lui  parler,  &  pour  loi  dire  des  cho* 
M  fes  importantes  ;  qu^en  attendant ,  au 
M  moins,  il  defîroit  d'être  intenogé,  & 
n  qu'il  d^mandoit  à  être  renvoyé  à  un  de 
n  fes  minifires  d'état.  „ 
M  Lk-deflus ,  le  roi  lui  fit  dire  d'aller 
Tome  IL  M 
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^  voytge»  &  lai  donnt  de  ^uoi  le  faire 
«,  dans  une  voitare  pabliqoe.  On  n'en  a 
,,  jamais  fo  davantage,  j, 

M  II  entretint  trois  fois  monfienr  de  Pont- 
•t  pone  4  &  fut ,  à  chaque  fois ,  plus  de 
w  deux  heures  avec  lui.  Monfieur  de  Pom- 
«»  pone  en  rendit  compte  au  roi  en  parti* 
t«  culier«  qui  .voulut  que  Pompone  en  parlât 
«•  plus  amplement  an  confeil  d'état  «  où  mon- 
»•  feigneur  n'étoit  point  ;  &  où  il  n'y  avoit 
^  que  les  minières  qui  lors ,  ooitre  lui , 
M  étoient  le  duc  de  BeauviUiers ,  Pontchar- 
»»  train  &  Torcy ,  &  nul  autre.  Ce  confeil 
M  fbt  long ,  peut-être  y  parla-t-on  auffi  d*au« 
'•  tre  diofe  apr^s  ;  ce  qui  arriva  enfuite  j 
M  fut  que  le  roi  voulut  entretenir  le  mare- 
»9  chai ,  il  ne  s'en  cacha  point  ;  il  le  vit 
M  dans  fes  cabinets,  &  le  fit  monter  par  le 
99  petit  degré  qui  eft  fur  la  cour  de  marbre , 
9«  par  où  il  pafiîe  pour  aller  à  la  méfie  >  ou 
w  fe  promener.  „ 

99  Quelques  jours  après  «  il  le  vit  encore 
M  de  même  «  &  »  à  chaque  fois ,  il  relhi  plus 
"  d'une  heure  avec  lui ,  &  prit  garde  que 
»9  perfonne  ne  fût  à  portée  d'eux.  Le  len* 
»  demain  de  la  première  fois  qu'il  l'eut  en* 
99  tretenu ,  comme  il  defcendoit  par  ce  m  ême 
99  petit  efcalier  pour  aller  à  la  chafl^e,  mon- 
99  fieur  de  Duras ,  qui  avoit  le  bâton  ,  & 
99  qui  étoit  fur  le  pied  d'une  confîdération 
99  &  d'une  liberté  à  dire  au  roi  tout  ce  qu'il 
99  lui  plaifoit ,  fe  mit  à  parler  de  ce  maré- 
99  chai  avec  mépris,  &  à  dire  le  mauvais 
99  proverbe ,  que  c'étoit  un  fou ,  ou  que  le 
99  roi  n'étoit  pas  noble.  A  ce  mot,  le  roi 
•9  g'arrèta ,  &  i  fe  tournant  au  maréchal  de 
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M  Datas ,  ce  qu'il  ne  faifoit  prefqne  jamais 
»  en  marchant  :  Si  ceia  tfi,  lai  dit-il ,  je 
M  ne  fiiis  pas  nobU  i  car  je  l^ai  entretenu 
H  long  ums  :  il  m* a  parlé  de  fort  bon  fens  ; 
!•  Cf  je  vous  ajfure  qu^il  efi,  loin  d^êtrefou» 
M  Ces  derniers  mots  furent  prononcés  avec 
M  une  gravité  impofantej  qui  fnrprit  fort 
»  Tafliflance.  „ 

»»  Après  le  fécond  entretien ,  le  roi  con« 
*»  vint  que  cet  homme  lai  avoit  dit  une 
u  chofe  qui  lui  étoit  arrivée,  il  y  avoit  plus 
M  dç  vingt  ans ,  &  que  lui  feul  favoit ,  parce 
M  quHl  ne  Tavoit  jamais  dite  \  qui  que  ce 
M  foit  ;  &  il  ajouta  que  c*  étoit  un  fantôme 
M  qu'il  avoit  vu  dans  la  forêt  de  Saint« 
99  Germain  {a') ,  &  dont  11  écoit  fur  de  n'a* 
M  voir  jamais  parlé.  Il  s'expliqua  encore  pi  a« 
M  iieurs  fois  très-favorablement  fur  ce  ma- 
M  réchal ,  qui  étott  défrayé  de  tout  par  fes 
M  ordres ,  qui  fui»  renvoyé  aux  dépens  du 
M  roi  y  qui  lui  fît  donner  afl^  d'argent  outre 
'9  fa  dépenfe ,  &  qui  fit  écrire  à  l^intendanc 
<•  de  Provence  de  le  protéger  particnliére- 
«9  ment ,  &  d'avoir  foin  que ,  fans  le  tirer 
M  de  Ton  état  &  de  fon  métier ,  il  ne  man- 
»  qnftt  de  rien  le  refte  de  Ca  vie.  w 

M  Ce  qu'il  y  a  de  plus  marqué ,  c'eft  qu'an. 
y*  cun  des  miniffa-es  d'alors  n'a  jamais  voula 
M  parler  ià-defiTos  ;  leurs  amîs  les  plus  inti- 
•»  mes  les  ont  pouffes  &  tournés  en  tout 
4»  fens  &  à  plufîeurs  reprifes  ^  fans  avoir  pu 

(a)  Dans  la  Vit  da  dauphin  duc  de  Bourgogne^ 
il  eft  dit  que  c'étoic  dans  la  forêt  de  Fontaine* 
bleaa;  &  le  fpeftre  y  eft  nommé  utufyurt  in» 
définijahl^ 

M  3 
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9f  en  arracher  oa  mot  :  toas  d'im  mtee  lan^ 
«9  gage  leur  ont  donné  le  ckaofe  «  fe  foiu 

V  mis  ^  rire  &(  à  pli^ifanter  faaa  jainais  for* 
M  tir  de  cç  cercle  ni  iaforiaer  cette  iWac* 
«*  d'une  ligne  :  ce  1»  9'eft  »rrivé  avec  mon* 
u  fieuf  de  BeanvilUera  u  monfîeur  de  Pont- 
M  chartraiq  ;  ^  '\t  im.  |)ax  Uuia  plus  inti* 
*9  mes  &  leurs  plus  familiers  «  qu'ils  n'en 
»  QQt  rie^'  tiré  ckvf^ntage ,  &  pareillement 
t«  de  ceux  de  t^ongeur  de  Pompone  &  de 
»  Torcy.  Ce  msM^échal ,  qui  étoit  «n  hoiiim« 
«9  d'environ  cinquante^  ans»  qt^  avoit  une 
^  famille  biçn  famée  dans  fon  pa^^.,  montn 
^  beaucoup  de  bon  feaa  dar\a  i\t  âmpUcifè. 
?  de  dièiintéreflement  &  de  modeftie.  U 
'•  trouvoit  toujours  qu'on  lui  donnait  tfopr, 
««  ne  parut  d'aocofte  curiofité;  &»  dès  qu'il 
>»  eut  acheva  de  voit  te  roi  &  ownfieurdc 
»  Poiiipo^e  t  U  pvnt  empreffé  de  s'en  re-* 
»•  tourner,  ^  dit  q^e,  content  d'avoir  ac» 
».  compli  fa  million ,  il  n'avoit  plus  rien  k 
^  faire  que  de  s'en  Ktoornet  chea  tui« 

9,  Çeui;  qu^  en  avojjçat  foin ,  icent  tout 
u  ce  qii'iJfS  purent  pour  en  tirejr  quelque 
'?  ct^e*  il  ne  répQQdoit.  rieo>  ott  difoitt; 
•'  iU  m'eft  d^fendui  de  pay^ler ,  &  ciNupoie 
^  court ,  ijans  fe  \^\^  éffiouvoii;  et»  rien 

V  de  ce  qu'il  étoit  aupaiavanti'ne  parloit 
M  ni  de  P^^ ,  Q^  die  k  cour  ,  répondoit 
«9  deux  mots  >  ceux  qui  l'interrogeotent , 
If  &  montrait  qu'il  R'aii»oit  pas  à.  êtrequef- 
»  tionné ,  &  fur  ce  q^u'il  avQit  été  faire.» 
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un  mot  que  ce  que  je  viens  de  rap- 
»v  porter  ;  fuc-tout  nulle  vanterie  ;  il  ne.  f€^ 
•»  laiffoit  pas  entamer  furies  audiences. qu'il 
»•  avoit  obtenner,  &  fe  ctntentoit  de  f» 
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f#  louer da  rai qit'ii «voit vu;  maUc&deax 
tf  mots  y  fanslalûet  entendre  s'il  L'a^oitvtt 
fi  en ba^ts royaux, oUd'aceaotTcmainere» 
M  &  se  voulant  iamais  a'exptiqner  for  non- 
M  Iteur  de  Pompone;  Sc«  qnand  on^ui  en 
9t  parloit ,  il  lépoadâit  qn^il  avoit  vo  nn 
rt  minière  »  fans  s'expliquer  commem ,  ni 
51  combien  de  fala  ;  qn'il  ne  ie  connoiffoic 
99  pas;  piii3  ii  fe  tatfoit,  fans  qn'on  pût  lus 
Vf  en  faire  dire  davantage.  Il  repcit  fonmè* 
»  tier  #  &  «  vécu  depnts  it  fan  ordinaire  » 
9«  €'e0  ce  que  les  pramiers  de  la  Prov.cnce 
«9  en  ont  tap^^oitè  4  fie  ce  que  m*en  n  di(  1 
9t  VarGhevèque  d' AiUs  »qiQi  pafiEoît  qntlqije 
9»  tems  y  tons  les  ans^  fit  Mon ,  qnt  cft  )a 
j»  wmten  de  campagne  de  Vardiévèqne, 
^  ftinâ  qne  le  Ken  de  la  naiâ^cc  &  de  la 
»  fépnltnre  du  fameux  Noftradamus.  « 

^9  II  n*en  faut  pas  tant  pour  beaucoup 
I»  faire  raifi>niier  k  monde  ;  on  raifonna 
„  donc  beaucoup,  (anâ avoir  punai  troo^ 
9,  ver  ,  ou  qu^aucuae  flaite  de  ce  inguUer 
«>  voyage  ait  pu  fattfifaiffe  les  fureceufi^t^ 

11  h  trouve  dans  cette  relation  quelques 
légères  diffèiiences,  d'avec  celte  que  donne 
de  U  même  aventure ,  Vft\itQ\ii  de  la  f^U  du, 
dauphin  duc  dû .  Bourgùgnt  i  mais  «Hes  ft 
réuniiSent  pour  le  fond.  H  y  a  dans  ce  des- 
ater  ouvrage  quelques  anecde»s  qui  p». 
roiffient  avaif  du  capport  à  Tiiiftoire  de  ce 
maréchal,  qui  feule  femble  pouvoir  fe«  ex- 
pliquer. Telle  eft  lafœvante. ,«  LôiâsXlY   ^'^  ^ 
„  avoît  aff»  de  confiance  dani  la  fageflfe  ^«"/'*'»» 
^  &  la  difcrétion  du  dauphin ,  pour  s'ou-  *®^j^  *• 
%„  vrîr  à  lui  fur  certaines  aflkires  les  pks  ^*     ^* 
«,  &€fetes ,  qui  ne  lie  traitent  pas  même  dans 
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y,  le  confdl.  Le  rai,  dît  ce  prince ,  peu  dt 
n  jour*  après  la  mort  de  monfeigneur,  me 
n  donna  fous  la  foi  dujecret  la  plus  grande 
„  marque  de  confiance  ^u*un  père  puiffe  don- 
,,  ner  à  fon  fils  ,  Cr  qui  ne  fortira  jamais  . 
,,  de  nus  mémoire.  Je  lui  fis ,  fur  ce  qu*il 
9,  me  dijbit,  une  queftion  uàérieure  touchant 
,,  laquelle  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  me 
„  fatisfiiire  ;  €f  il  me  dit ,  avec  une  dèmonf 
f,  tration  de  undrejfe  qui  me  toucha  jufqu* aux 
„  larmes  :  jm  rovs  bn  ai  pit  assez  , 

„    MO»  riLS  ,  POVSL  rOTttE  INSfttLUCTION  , 
„  JE   DOiS  OAEDEE    LE  RESTE  POUR   LA 

„  MJEMNE*..,  Qui  ne  craindra  vos  juge- 
,>  mens,  6  mon  Dieu\  „ 

Ce  n'eft  encore  qu'à  cda  qn^on  peut  rap- 
porter ce  qae  dit  Louis  XIV,  en  Tannée 
1700,  après  avoir  confenti  à  afi*urer  à  fon 
petit -fils  la  couronne  d'Efpagne.  Savoir 
tni  iu  '9^  Qu*iln€  met  fa  confiamce  ni  dans  fa  force  , 
dûupk.  ^,  Al  dans  fa  nomàreufe  pofténté  ;  Cf  que  ^ 
T.  2.  p.  .^^  les  jugemens  de  Dieu  étant  impénétrakUs  , 
„  il  envi f âge" comme  une  chofe  poffible  ,  un 
i,  tri  fie  avenir,  qu*  il  prie  le  ciel  d'éloigner.  ,, 
.  Dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  ^i/- 
lars ,  il  y  a  un  paflage  qui  femfole  avoir 
rapport  au  même  événement.  „  L'année  171a 
,,  commença  fous  les  aufpices  les  plus  fâ- 
,,  cheux.  Le  père.,  la  mère,  un  enfuit  en- 
^,  levés  en  huit  jours,  &  enfermés  dans  le 
,^  même  cercueil.  Le  duc  d'Anjou  ^  qui  eft 
„  aânellement  notre  rot ,  ne  fut  fauve  qa^ 
„  parce  qu'on  lui  fit.moinsde  remède  qu'aux 
),  ,antres.  Le  roi  fopporta  ces  malheursuvec 
„  un  courage  héroYquey  donnant  lui-iném£ 
^y  les  ordres,  k  réglant  le  cérémonial  qalj 
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>,  dans  les  cours ,  &  fm-toot  en  France ,  eft 
„  une  afifairc  d'état  :  mais  la  première  foi» 
„.que  j'eus  Thonneur  de  le  voir  à  Marly , 
,«  après  ces  f&cheox  événemens,  la  fermeté 
„  du  monaïqiiB  fit  place  k  la  fenfibiltté  de 
9,  rhomme.  11  laifla  échapper  des  larmes , 
„  &  me  dit  d'un  ton  pénétré ,  qni  m'at- 
„  teodrit  ;  f^ou4  yoye{  mon  état,  M.  U  ma- 
„  réchal;  U  y  a  peu  (t exemples  de  ce  qtd 
t,  m* arrive,  &  fue  ton  perde  dans  la  même 
„  femaine  fon  peut- fils ,  fa  petite  belle^plU 
„  tf  leur  fils  ,  tous  de  très- grande  efpiran- 
,9  ce,  O  très -^ tendrement  aimés.  Dieu  me 
iy  punit  :  je  Vai  bien  mérité'  J'en  Jbuffnraî 
,,  moins  dans  Vautre  monde,  Qa) 


C)  ^^s  paroles  de  Louis  XIV  >  penvent  fans 
doute  n'être  que  l'expreffîoo  de  la  réfîgnation 
chrétienne ,  fans  fuppofer  aucune  préparation  ni 
d'arertifiement  préalable  :  mais  peut-être  en  ja* 
gera-t-on  autrement  par  i'enfemble  de  cette  biC* 
•toire  ^  81  fur- tout  en  combinant  ces  paroles  avec 
les  réflexions  fuivantes  de  Tauteur  de  la  Vie  du  T^oma  o^ 
dauphin.  „  On  ne  connoiflbit  plus  d'autre  fujet  P'  "^' 
„  d'entretiens,  &  chacuiv'fe  perdoit  dans  fes 
„  conjeftures.  Du  choc  de  mille  opinions  bifar- 
,,  res  réfulta  Vopinion  qui  prit  depuis  fiiveur  » 
t,  &  qui  s'accrédita  parmi  le  peuple  i  que  Mi- 
„  chel  étoit  venu  annoncer  à  Louis  XIV,  comme 
f,  Nathan  â  David  ;  que  Dieu  auroit  égard  â  ia 
„  pénitence  qu'il  faiibir  alors;  mais  qu'en  expîa- 
y,  tion  du  icandale  qu*il  avoit  donné  à  Ces  peu- 
9,  pies»  dans  les  jours  de  fst  jeunefle,  il  verroit 
»,  aufli  fa  puiflànceaufliabaiffée  qu'elle  étoit  alors  . 
„  élevée  :  que  la  guerre  Si  la  fiimine  défoleroieut 
„  fes  états ,  &  qu'il  affifteroit  lui-même  aux  fu- 
„  nérailles  de  fa  nombreufe  poftérité ,  dont  à  peine 
y,  il  échapperoit  nn  foible,  rejeton.  —  Ce  que 
t,  nous  avons  de  plus  certain  à  cet  égards  c*eft 
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Si  les MéfMiruàt^'ànc  et  S.  Sinon  foC* 
fifent  pour  réfuter  ce  que  ces  mêmes  Mé^ 
moiret  contiennent  de  contraire  ù  la  gloire 

/  de  homi  XIV  ;  ils  restent  également  la 
manière  lefte  ée  indécente  d^t  Taotenr  parle 
de  madame  de  Maintenon.  Les  propos  que 
nous  avcms  rapports  d-deflus^  font  certain 
nemeic  faux^  on  bien  ia  fauâeté  fe  tronvt 
dans  ceax«>ci.  ,,  Aa  milieu  de  Piiiver  qui 

'  <i,  fotvit  la  mort  dé  la  reine ,  Tétat  de  cette 
^,  femme  ^  la  cour,  annonça  on  rang  &  une 
„  faveur  y  fui  lefqueto  perionne  ne  prit  le 
é<,  cliange,  fana  que  ia  vertu  en  reçût  la 
9r  moindre  attelnteM..  Dans  cette  élévation  , 
„  cette  femme  fitt  étonnante,  &  e^  fut 
, ,  conferv«r  fon  crédit  fans  lacune  » jQmsuuagp 
,,  le  plus  léger ^  plus  de  trente  ans  entiers^ 
,9  &  même  trente-deux.  C'étoit  une  femme 
.,,  de  beaucoup  d'efprit  »  les  meilleures  com- 
„  pagnies  oti  elle  javoii;  d'abord  été  fouf- 
^y  ferte  y  &  do«it  bientôt  elle  fit  le  plaifîr  ^ 
^,  Pavolent  fort  polie  &  ornée  de  ia  fcience 
4,  du  monde.  Ses  divers  états  Tavoient  ren* 
,,  due  inânuaote,,cumplaifante,  cherchant 

■  i.l.i    I..I...U I  ■    '■     ■  f  * 

y,  quHl  eftpén  d'exemples,  s*il  en  eft*  dans  Tan- 
9t  tiqutté,  qu'un  prince,  après  nn  cours  de  prof- 
»,  pérîtes  atifli  flatteufes  queTaroient  été  celles 
»,  de  Louis-Ie-Grand ,  eût  reçu ,  avec  autant  de 
„  réfignation  &  de  conftanre  que  ce  monarque»  ' 
•„  la  dure  leçon  de  l'adverfité.  Les  guerres  mal- 
*  ,y  heureufes ,  les  horreurs  de  la  famine ,  la  perte , 
„  de  Tes  enfans,  rien  ne  Pébranla,  rien  même 
M  ne  parut  Tétonner;  maïs  que  cette  force,  cette 
>>  grandeur  d*ame  dans  hs  malheurs,  eût  été 
„  préparée  par  la  connoiflancé  anticipée  que  lui 
,,  a  volt  donnée  le  maréchal  de  Salon^  c*eft  ee 
„  qui  eft  permis  de  révoquer  en  doute, ,» 
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„  i  plaire ,  une  grâce  inccMBperftbk  en  tout , 
„  00  air  d^aifance ,  de  retenue  &  de  refpe^  , 
t,  qui ,  par  fa  longue  habitude  ,  lui  étoit 
))  devenu  naturel ,  aidoient  merveilleofement 
ff  fes  talens ,  a^ec  un  langage  doux ,  jofte , 
91  en  bons  termes ,  &  natoreilemear  éloquent 
),  &  court.  £Ile  fit  goûter  k  Louis  XIV  les 
„  délices  d^one  attltié  pure,  8i  ne  cefla  de 
91  lui  rendre  Ja  fociété  intéreiante  &  né- 

$9  ceftire.  „   .  .^ 

3,  Les  gens  de  madame  de  Mainténon 

9»  (czt  tout  eft  curieux  fur  cette  femme  ce- 

99  lebre>  étoient  en  très-petit  nombre ,  peu 

9*  répandus  ,  modeftes ,  refpetStueux ,  hiim- 

^9  hlcsj  iilentieux  »  &  ne  s'eii  fitent  jamais 

J9  accroire*  C*^toit  Tair  de  la  maifoni  &  ils 

99  n'y  feroient  pa$  démettrez  &nft  céê*  Us 

M  y  faifoient ,  avec*  le  rems ,  une  fortune 

99  modérée ,  fbivant  leur  état  «  &  qtn  ne  pou» 

99  voit  donner  d'envie ,  ni  occaûoii  de  par- 

9,  1er.  Tous  detneuroient  dauf  une  obfcu- 

,9  rite  pins  ou  motus  aifée.  Les  femmes  paf- 

99  fuient  leur  vie  enfermées  cbeteite  :  noA 

'99  feulement  elle  ne  vo^loit  pojnt  qu'elles 

9,  fortiffent;  mais  elle  les  empéciioît  de  re* 

j,  cevoir  perfonn/e  \  ^  la  fortune  qu'elle  leùt 

,9  faifoit  étoit  courte  &  rate,  j^  .  .  .  *  .  , 

99  Elle fe retira  ft  Saint- Cyr /au  moment 

99  même  de  la  mort  du  roi,  &  eut  le  bon 

„  fens  de  s'y  réputcr  morte  a^  inonde,  & 

99  de  n'avoir  jan^ais  mis  le  pied  depuis  hors 

V,  de  la  clôture  de  cette  maiSbn.  £lte  ne  vojo* 

99  lot  voir  perfonne  du  débuts,  un  très*petit 

>,  nombre  excepté ,  rien  demander ,  ni  reco m  • 

^9  mander  petfonnc,  ni  fe  mè^x  de  mtlû^ 
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£n  voUA  afiez  pour  j  adirer  madame  dç 
Maintenon ,  comme  ce  que  nous  avons  dit 
auparavant  fuffit  pour  rétablir  la  véritable 
idée  que  Thiftoire  nous  donne  de  Louis 
XIV  (a)  Le  mécontentement  du  duc  de 
S.  Simon  «  le  reâentiment  qu'il  confervoit, 
en  bon  courtifan ,  de  certaines  aventures  qui 
n'avoient  point  répondu  à  fes  prétentions , 
font  la  fource  de  ce  qu'il  y  a  d'apre ,  de 
fatyrique ,  d'exagéré  ^  de  faux  dans  fes  mé. 
moires.  Oe4^  encore  fon  affeâion  pour  les 
janféniftes  &  pour  les  calviniftes  :  Louis  XIV 

(«)  Je  dois  obrerver  encore  qoe  fi  Taoecdote  de 
madame  la  dùchefle  de  Bourgogne,  eft  réelle; 
Il  dans  ce  que  M.  de  S.  Simon  dit  de  l'huineur  aae 
le  roi  témoigna  au  fnjet  des  alarmes  il  des 
platotos  qui  en  réTuHerent,  il  n'y  a  point  d'exa- 
gération ;  c*oil  un  moment  unique  dans  la  vie 
.  de  ce  grand  prince ,  &  tellement  oppofé  à  fon 
caraâere  ,  que  fui  vaut  M.  de  S.  Simon ,  on  ne 
put  revenir  de  l*étonnement  qu'il  produiiit,  & 
que  le  roi  lui-même  parut  s'en  repentir  dans 
le  moment  même.  ,»  Un  filence  à  entendre  une 
9,  fourmi  marcher,  à  cette  e()iifce  de  fortie;  oo 
1^  baiflbit  les  yeux;  à  peine  ofoit-on  refpirer. 
\t  Chacun  demeura  fiupéfoit  ;  jufqu'aux  gens  des 
,,  bâtimens  &  aux  jardiniers  demeurèrent  im- 
„  mobiles.  Ce  filence  dura  plus  d'un  quart- 
.,  d'heure;  le  roi  le  rompit,  appuyé  fur  la  ba- 
sa iuftrade  pour  parler  d'une  carpe  (  perfonne  ne 
,»  répondit.  Il  adre0a ,  après ,  la  parole  fur  ces 
„  carpes  t  dés 'gens  des  bâtimens  »  qui  ne  fon« 
„  tinrent  pas  la  converfation  à  l'ordinaire;  il  ne 
'„  fut  queftion  mie  des  carpes  avec  eux;  tout  fut 
„  languiflâiit;  &  le  roi  s'en  alla  qneJque  tema 
^,  après.  ()$s  qoe  nous  olames  nous  regarder 
„  hors  de  fa  vue,  nos  yeux  fe  rencontrèrent, 
,^  fe  dirent  tout;  tout  ce  qui  fe  trouva  là  de 
•«  gens  fiirent»  pour  ce  moment»  les  confîdens 
9  les  nos  des  auirei.  Oa  admirii^  on  s'étoima.  „ 
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ne  les  aîtatnt  pas,  ilétoit  nttUTd  que  k 
duc  de  S.  Simon  Us  prtt  en  amitié.  Dem- 
ies éloges  donnés  au  dnc  régent  &  à  fon  gou- 
vernement ,  &  on  aveuglement  qui  va  juf- 
qu'à  applaudir  à  Tenlévement  du  duc  de 
Villeroi,  gouverneur  du  jeune  roi^  démar- 
che la  plus  illégale  &la  plus  tyrannique  qu'un 
régent  puiffe  fe  permettre.  Avec  tout  cela 
il  y  a  dans  ces  Mémoires  un  langage  de  re- 
Kgîon  ,  d'honneur ,  de  vertu  ,  &  de  bon- 
homie «  qui  donne  une  idée  favorable  du 
caraaere  de  l'auteur ,  &  prouve  aflcx  qu'il 
ne  8'égare  que  par  V'impulfion  de  quelque 
chagrin  feact.  Auffi  ces  Mémoires  fe  font-iU 
lire  avec  pbiifir  par  les  gens  de  bien ,  charmés 
de  retrouver  un  langage  dont  les  hifiolret 
modernes  ne  fournirent  plus  d'exemple. 


aàà 


EJjfai  fur  Phîftoîre  Naturelle  des  roches  de 
Trapp  ,  contenant  leur  analyfe  Cf  des 
recherches  fur  leurs  caraBeres  diftinc- 
tifs,  Cfc.  Cfc,,parM. Faujas  de  St. ^ Fond. 
A  Patis ,  chez  Cuchet ,  1 788. 1  vol.  in- 1 2. 

QUOIQUE  bornée  à  un  point  particulier 
de  lithologie ,  cette  diûertation  a  ibii 
mérite.  Il  peut  fe  faire  qu'elle  intéreflcra 
peu  dans  un  moment  où  l'htfloire  Naturelle, 
eft  perdue  de  vue ,  &  où  tontes  les  fpëcu- 
lations  fe  tournent  vers  la  légiflation  &  la 
politique  :  mais  les  goûts  ont  leurs  pério^ 
des  comme  les  autres  chofbs  humaines ,  &  te 
tems  reviendra  où  Ton  s'empreflera  de  fa- 
voir  ce  que  c'eft  que  la  pierre  de  Trapp, . 
comme  on  parloit  autrefoit  avec  entboii* 


ifê  hurftal  hiJL  ù  Utt 

(iaMe  dés  bftfkltes  Bt  dû  piperino.  Le  trh)^p 
cff  ane  pierre  qtte  les  ànédois  Ont  les  pre- 
miers connue  &  déaite.  Elle  offre ,  ddns 
quelques  circondances ,  des  efpeces  de  m%t^ 
rhes  00  gradins ,  ce  qni  Idi  a  fait  donner 
le  noitt  de  Trapp  qni ,  dans  la  langue  Sué^ 
doife,  iignifie  efcalier. 

L^épldéotte  dû  trolcanirme  n^a  pas  Man- 
qué de  s^empirer  du  Trapp ,  fit  d*en  faire 
une  efpece  de  lave,  comme  des  bafaltes  ét- 
at tant  d'autres  pierres  qui  n'ont  rien  de 
(fomnun  avec  raaion  du  feu.  Je  ne  dirai 
«i^Janv.  rien  du  retrait  *  où  des  autres  caufes  qui 
X785»  P«    peuvent  avoir  aiufî  gradué  lé  Trapp  \  il  me 
9«>*  ftiflïtde  refflarquerqucM.FaojasdeSt.  Fond, 

un  des  plus  zélés  voècaniftes  qui  foient  aa 
*  15  Févr.  monde  * ,  s'oppoTe  fortement  à  ceux  qui  ont 
ï78<^f  P»  voulu  volcanifer  le  Trapp  ;  il  ne  veut  ab- 
^5S.  folnment  pas  qu'il  foit  un  produit  de  volcan  ; 

&  fi  mon  avis  peut  être  quelque  chofe  eu 
cette  matière ,  je  croîs  fortement  qu'il  a  raifon. 
Mais  ce  qu*î1  y  a  d'embanaifant  dans  la  déci- 
fîon  de  M.  Fauja?,  c'eft que  ce  û'eft  pas  parla 
nature  da  Trapp ,  mais  par  Ton  emplacement 
^  qu'il  décide  la  qneftîon;  k  û  cet  emplace- 
ment devenOTt^  favorable  au  Votcanifîne,  il 
ne  manqueroit  pas  de  changer  de  fentiment. 
,y  Toutes  les  fois  que  les  Trapps  exifleront 
„  au  milieu  de  ces  roches  formées  dana 
,1  le  fein  des  mers  ^  à  des  époques  qui  fe 
,f  perdent  dans  la  nuit  des  tems  (a^j  Si  que 

(à)  Selon  les  calculs  arbitraires  de  Tauteuf* 
Comme  s'il  falloit  tant  de  fiedes  pear  former  les 
plas  cotifiHantes  formes  de  pierres  en  tout  genre. 
Plus  d'une  fois  nous  avons  démontré  le  contraire 
par  des  fkits  yilibles. 


♦  l.  luth   1785^      •  IÇt 

'^  les  couches  ou  les  filons  de  Trapp  rea- 

^  fermeront  des  mines ,  ou  bien  fc  tionvu- 
„  ront  en  contact  avec  des  matières  qoe  îe 
,,  fea  auroît  «itérées ,  &  qui  cependant  fbnt 
^,  inttdles  &  faines  ;  d^s-lors  quelque  ref- 
S9  femblance  que  ces  Trapps  puifiTent  avoir 
^  avec  le  bafalte  k  antres  produits  des  vol' 
f,  cans  9  ils  n'en  font  pas  moins  I*oovrage 
„  de  Teâu  î  k  le  natoraliiie  ne  s'y  laiflera 
»,  jamais  tromper  ,r  Voilà  donc  des  pierres 
<ïtii  reiTenfblent  parfaitement  au  bafalt^  Cf 
autres  produclions  des  volcans ,  &  qui  cepen- 
dant font  Pouvrage  de  l^eau.  Quel  terrible 
argument  contie  tant  de  conquêtes  des  vol- 
canidés  !  Mais  que  dire  de' cet  épiphoneme  r 
Le  naturaâfie  ne  s*y  lacera  jamais  tromper  ? 
Que  diroic-on  du  pécbeur  qui  ne  ^Mngut' 
foit  les  poiâbns  des  oifeaux  que  lorfqu'il 
les  trouve  dans  Teao  ?  Le  boorfooûé  lan- 
gage qui  fuit ,  eft  tout  aufii^fidicule.  „  Tel 
,>  fera  toujours  le  grand  avantage  qu'aura 
„  celui  que  Tamour  de  la  fcience  conduit 
„  fur  les  montagnes  ou  dans  l'intérieur  des 
,,  mines.  Ç  aura  toute  fupériorité  fur  celui 
5,  qui  n'eft  îamais  forti  d'un  cabinet.  Ceci 
„  a  été  dit  long  tems  avant  moi  ;  mais  il 
,,  eft  néeeffaire  de  le  répéter  de. tems  ea 
9,  tems  pour  l'avantage  de  la  fcience /& 
,,  pour  quelques-uns  de  MM.  les  profef- 
„  feurs  de  minéialogie  êi  d'hlfloire  Natu- 
,,  relie,  qui  ne  veulent  pas  fe  perfuader 
9i  quMl  eft  néceffaire  d'étudier  an  moins  un 
„  peu  la  nature ,  lorfqn'on  a  la  prétention 
„  de  dévoiler  î^  richeffes  ât  de  démontrer 
5,  fes  plus  fecretes  opérations  „.  Que  pen- 
fer  de  ces  pantalonades  après  les  toutes  fint- 
pies  réflesioRS  que  nous  venons  de  faire  T 


LA  MOUCHE  ET  L'AHAIGNÉE. 

J\,  QUOI  s*occupe  ma  voiiîne? 

Mieux  vaudroit  prendre  du  repof. 

Plus  j*y  penfe  &  moins  j'imagine 

L'utilité  de  Tes  travaux. 
Ainfi  pari  oit  la  mouche  peu  fenfée 

£n  voyant  Taâive  araignée 

Tendre  Tes  dangereux  réreaux. 

Pour  mieux  braver  la  filandiere    ' 

Ajoutant  Taudace  aux  propos. 
Elle  paffe,  repafTe,  en  avant,  en  arrière ^ 
Rompt  quelques  fils  que  i'habiîe  ouvrier» 

Remplaça  par  de  Ms- nouveaux. 
Notre  mouche,  fuivant  fon  humeur  vagabonde^ 

Part  &  s*en  va  courir  le  monde 
Bourdonnant  fa  prouefife  en  cent  lieux  différent. 

Dame  Arachné ,  pendant  ce  tenu»    . 

Acheva  le  tiflii  perfide 

Où  la  mouche  le  lendemain 

S'élançant  d'un  vol  intrépide 

Rencontra  fa  honte  &  fa  fin. 

Que  de  leçons  dans  cette  îdhXt  ! 
Les  étourclis,  les  ignorans. 
Les  fimfarons,  les  eonquérans 
Y  peqyent  trouver  tous  on  avis  profihblt; 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

CONSTANriNOPLE  (le.  2  Avrït).  On  a 
fait  fortir  de  Tarfcnaï  la  première  divi- 
fion  de  la  grande  flotte ,  compofée  de  8  vaif- 
féaux  de  ligne  &  de  4  frégates  qui  mouil- 
loient  actuellement  dans  le  canal,  &  qui-, 
dit- on  4  doit  mettre  à  la  voile  au  premier 
vent  favorable  ;  mais  il  efl  probable  qoe 
ce  n'eft-là  qu'un  bruit  répandu  par  le  mi- 
niftere ,  &  que  cette  divifîon  reftcra  où  elle 
cft  jufqu'au  mois  de  Mai  prochain.  On  tra- 
vailla en  toute  diligence  à  tirer  également 
de  l'arfenal  la  féconde  divlfion  qui  fera  de 
la  même  force.  Cependant  on  remarque  que 
les  travaux  &  les  préparatifs  de  Tefcadre  lé- 
gère fe  ralentiffent  depuis  quelques  jours; 
^ce  qui  répand  quelque. doute  fur  Texpédi- 
tîon  à  laquelle  on  Tavoit  deftinée.  Au  mi- 
lieu de  CCS  grands  préparatifs  pour  mettre 
les  forces  maritimes  de  Tempire  dans  Tétat 
le  plus  refpe<5lable ,  la  cour  s'occupe  d'une 
diverlion  pnifTante  qu'elle  médite  de  faire 
,  du  côté  du  Cuban.  En  conféquence  elle 
vient  d'expédier  quelques  capidgi  -  hachis 
pour  engager  les  princes  de  la  Géorgie  à 
vouloir  coopérer  avec  leurs  armées  au  grand 
ouvrage  de  battre  &  d'humilier  les  dange- 
reux ennemis  dn  Croiffant ,  &  tons  les  bâchas 
TQtnc  II  N 
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que  la  navigation  dans  la  Baltique  fera  pra« 
ticable  pour  des  vaiffeaux  de  guene. 

A LG  ER  (Jt  29  Avril^.  Les  fecours  fournis 
par  cette  régence ,  en  argent  comptant ,  à 
la  fublime  Porte ,  montent  à  une  fomme 
£rès  -  conâdérable  ;  elle  fe  propofe  d'y  en 
ajouter  d'autres  non  moins  importans.  Une 
divifion  de  fes  troupes  doit  ^tre  envoyée  à 
Candie  pour  la  défendre  en  cas  d'attaque  ; 
iSx  de  nos  gros  chebecs  &  deux  barques 
croiferont  auflî  dans  ces  mers ,  tant  pour 
aflurer  le  commerce  d'Egypte,  que  pour 
purger  T Archipel  de  cette  foule  de  pirates 
qui ,  fous  de  feints  pavillons  des  deux  cours 
im périales ,  attaquent  les  vaifieaux  marchand* 
de  toutes  les  nations ,  en  maflacrent  les  équi- 
pages lorfquMls  peuvent  s'en  rendre  mattres , 
&  les  font  couler  à  fond  après  lés  avoir  pil- 
lés. On  fait  tous  les  préparatifs  nécefifaires 
pour  ce  double  objet.  Les  différens  ,  qui 
ç'étoient  élevés  entre  la  cour  de  Maroc  & 
cette  régence,. paroiflent  être  aflbupis  ;  la 
bonne  harmonie  eft  rétablie,  &  le  commer- 
ce entre  les  fujets  dés  deux  états,  a  repris 
fon  cours. 

POLOGNE. 

Varsovie  (/d  7  Mai).  Avant-hier ,  il  n'y 
eut  point  de  feliion  à  caufe  d'une  indifpo- 
lîtion  furvenue  au  roi,  dont  la  fanté  eft  tou- 
jours chancelante.  —  Dans  la  feifion  d'hier 
qui  fut  la  68me ,  on  lut  beaucoup  de  lettre^ 
concer  nantie  prétendu  foule vement  des  pay- 
fans'Schifmatiques.  Enfuite  on  s'entretint 
du  général  d'artillerie  Potocki,  &  de  la  xèh 
folution  qu'il  a  prife  de  fe  démettre  du  corn- 
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Bjandemcnt  de  la  divifion  de  troupes  con- 
fiée à  fes  ordres  dans  l'Ukraine.  Le  roi  dit 
qu'il  avoit  écrit  à  ce  digne  patriote  &  qu'il 
efpéroit  qu>u  égard  à  fes  inftarices,il  re- 
noncera à  ce  deflein.  —  Hier  arriva  iciTavif 
que  l'officier  envoyé  à  Szluck  en  Lithuanie  , 
pour  y  arrêter  l'évéque  grec  de  Pereskaw , 
s'étoit  aqnité  de  fa  commiffion.  Il  furprit  ce 
fanatique  dans  fa  chambre ,  ayant  devant  lui 
une  douzaine  de  piftolets  changés.  On  le 
conduifît  à  Niefwic,  forterefle  appartenante 
au  prince  de  Radziwil ,  d'où  il  fera  tranf» 
porté  ici. 

La  note  remife,  le  6  Avril,  aux  états  de 
Pologne/parle  comte  de  Stackelberg ,  am- 
bafladeur  de  Raflîe,  a  été  communiquée  au 
miniftere  de  Berlin,  par  le  prince  Czarto- 
ryski,  envoyé -extraordinaire  du  roi  &  de  la 
république  de  Pologne.  Cette  communica- 
tion a  été  accompagnée  de  la  note  qui  fuit. 
„  Le  foufligné ,  en  vertu  des  ordres  qu'il  vient 
de  recevoir,  a  Thonnear  de  préfenter  cette  note 
à  L.  Ëxc.  mefiieurs  les  comtes  de  Finkenftein  & 
de  Hertzberg.  Les  férénifllmes  états  de  la  repu- 
blique  étant  encore  dans  Vattente  d'une  réponle 
de  la  part  de  la  cour^mpériaAe  de  Ksaflie,  a  leur 
demande  en  date  du  10  de  Mars ,  relativement 
à  l'évacuation  des  troupes  Rufles  du  terribire 
FolonoiSf  viennent  de  recevoir  une  nouvelle 
note  de  Mr.  le  comte  de  Stackelber^,  ambalTa- 
deur  de  cette  cour  près  des  féréniJIunes  états , 
dont  le  contenu  paroi t  de  nature  à  décliner  l'ob- 
jet des   repréfentations  contenues  dans  la  tlite 
note  des  états  du  10  Mars,  en  annonçant  les  de- 
firs  d'une  permifllon  pour  l'entrée  &  le  paflage 
indéfini  de  nouvelles  troupes  de  cette  puu- 
fance.  „ 

,,  Cette  note  arrivant  dans  un  moment,,  où 
des  rapports  nombreux  venus  prefqu'à  la  fois  de 
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plafîeurs  endroits  de  la  Pologne  &  de  la  Lithna- 
nie ,  conftatent  le  développement  fuccelfîf  8i  HC" 
tématique  d'un  germe  de  (édition  parmi  les  pay- 
fiins  da  rite  grec-ani  &  tfon-nni ,  dont  les  rap- 
ports antérieurs  ayoient  feulement  annoncé 
j^*exi(lence  ;  dans  un  moment  où  ces  mêmes  rap- 
ports démontrent  également ,  d'après  les  inter- 
rogatoires &  les  dépoiîtions  de  pluîieurs  féditieux 
arrêtés  (dont  quelques-uns  ont  même  déjà  fubî 
le  fupplice  dû  à  la  révolte) ,  que  les  premières  dif- 
portions  à  cette  émeute  ont  été  iofpirées  &  fo- 
mentées, tant  par  des  moinesRuffes  du  rite  grec 
non-uni ,  rendus  fous  di0erens  prétextes  en  Po- 
logne, que  par  des  Zwosczyks»  des  vivandiers , 
des  marquetans  &  autres  fujets  de  cette  nation, 
répandus  en  plus  grand  nombre  que  jamais  dans 
le  pa^s ,  (ettu  non)  o*a  pu  que  produire  une  im- 
prewon  fàcheufe  fur  raflemblée  de  la  nation  Se 
ajouter  aux  motifs  de  fon  éloignement  pour  to- 
lérer le  féjottf  ultérieur  des  troupes  Ruffes  en 
Pologne. 

Cet  état  des  chofes»  fur  lequel  te  ftroffigné  eft 
à  même  de  fournir  à  Tilluftre  miniftere  de  S.  M, 
Prufîienne,  lès  éclairciiTemens  les  plus  détaillés 
&  authentiques ,  ne  fauroit  plus  faire  envifager 
à  la  nation  rentrée  quelconque  des  troupes  men- 
tionnées comme  un  paffage  innocent,  mais  plu- 
tôt comme  dangereux,  vu  qu'outre  les  inconvé- 
niens  déjà  éprouvés  *  réfultans  de  ce  paffage , 
il  eft  à  craindre  que  l'apprition  de  nouveaux 
détachemens  Ruffes  en  Pologne  ,  ne  paroilîe 
dans  l'efprit  du  peuple ,  également  fufceptible  de 
fédnftion  que  d'illufion ,  comme  une  annonce  d*un 
projet  décidé  ponrprotéger  une  révolte  qu'il  voit 
journellement  Ibmenter  par  des  fbjets  de  cette 
nation. 

Au  milieu  de  ce  concours  de  circonftances , 
qui  exigent  l'attention  la  plus  férieufe  de  la  na« 
tion ,  les  états  de  la  république  ne  fauroient  don- 
ner une  preuve  moins  équivoque  de  leur  con- 
fiance dans  les  fentimens  amicals  &  généreux  de 
S.  M.  Pruflîenne  à  l'égard  de  la  Pologne ,  qu'en 
s*empreifant  de  faire  pafTer  fous  fes  yeux»  it  vrai 
tableau  de  cette  poiîtion. 
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Le  (oniSKDé,  en  l'acqaitunt  éb  cette  com. 
miflîon,  ainfi  que  de  celte  de  commnniqner  à 
riiluftre  miniftere  la  note  de  l'ainbaflàdeiir  de 
Ruilie,  qu'il  a  l'honneur  de  joindre  ici«  doit  eo 
même  tems  témoigner,  en  oonféquence  des  or« 
dres  re^us,  oue  les  états  en  Êûrantpafferà  U 
connoifîance  de  5.  M.  Pruifienne,  tout  ce  qui  eft 
énoncé  d-defliis ,  oe  peuvent  qu'être  intérelTt^ 
à  s'affurer  de  la  mamere  dont  S.  M.  enWiàgeni 
cette  pofîtion  des  chofes ,  ne  doutant  pas  que  le 
boiot  de  vue  fous  lequel  elle  Tappercevra ,  ne 
fui  foit  indiqué  par  rintérêt  généreux  qu'elle 
prend  conftammentàlafureté»!  l'indépendance 
À  à  l'intégrité  de  la  Pologne^ 

Berlin»  ce  a;  Avtil  1789. 

lofeph  prince  CzaitoqrskL 

ITALIE. 

RoMB  QU  8  Maiy.  Le  pape  eft  parti  le 
30  A\rrîl  j  pour  vifîter  les  marais  Pontins. 
S.  S.  ne  fera  de  retour  de  Ton  voyage  que 
le  14  de  ce  mois.  On  croit  qs^eile  fe  ren- 
dra enfnite  à  Sobiaco  le  21 ,  jour  de  PAf- 
ceniion ,  pour  y  confacrer  TËglift.  —  Le 
28  du  mois  d'Avril ,  M.  le  baiHi  de  Cha- 
briant  ,  ambaifadeur  de  Make  auprès  dfi 
St.  Sîege ,  prit  congé  de  S.  S.  ;  &  dans  2e 
nuit  du  Mercredi  il  fe  mit  en  route  pour 
Paris  ^  où  il  a  été  nommé  ambafiadeur  de 
Tordre.  —  On  a  rendu  public  Je  difcours 
que  le  pape  prononça  dans  le  cooiiftoire 
fecret  du  30  Mars ,  à  Toccafion  de  la  mort 
du  roi  d'Ëfpagne.  Ce  difcours  ^  écrit  avec 
autant  d'éloquence  que  de  fentiment^  &  ne 
peut  être  lu  fans  intérêt  par  ceux  qui  oac 
à  cœux  le  lïien  de  TEglife  catbofique. 
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Vm»xm.abilms  Fratrks» 

Quanto  nofirarum  foîlUituilnum  curarumque  Jo* 
latiofemptT  fuerit  carijpmi  in  Chrifto  flU  noftri 
Carofi  ft/paniarum  régis  eatholici  virtus  ,  quati" 
tùmqut  ejus  tximiis  in  Keligionem  meritis  Uuaremur^ 
Vos  ipfi  fkciliàs ,  venerabiUs  fratres  ,  agnofcitis  , 
quàm  nos  duendo  affequi  »  vohijque  declararé  valea* 
mus.  Magnum  fiât  in  illo  moderandi  amplijpma  régna 
ftudium  ^  tnagnus  ac  diuturnus  ufus  populorum  tui" 
litati  commodifque  con/uUndi ,  mira  in  ficundis  « 
adyerfifque  rébus  animi  magnitudo ,  (gregia  in  Deum  ^ 
in  ^ccUfiam  «  ac  apoftolicam  Sedem  votuntas ,  plu* 
rimis  ac  in  dies  majoribus  pieiatis  exenipUs  confir* 
mata.   Sempèr  a  suis  regnis  illas  abesse 

yOKITATES  rOLVIT  ,  Hi/AS  AUBI  VIDEBAT  IN» 
,  VAZESCERE  :  f^UlBUS  StZRITUAUfi  ECCLESIJE 
90TESTAS  TEMPORAII  SUBJICERETUR.  P/«- 
rimam  fempcr  adhibuit  curam  ,  ut  ecclefiajlica  fef» 
ifaretur  dijcipUna ,  quam  Romani  pontifices  Hupa-* 
rkiarum  ^pifcopis  prefcripferunt,  (S.  Innocent.  1  ad 
Epifcopos  fynodi  Toletanae  in  Collçft.  nnax.  con<» 
cilior.  Hifpan.  tom ,  i  tit.  i  cap.  2  edit.  Matrît.  , 
anno  1784.  dicat  cardinal!  nofiro  Loren^na. 

SF'II        I  I.  ■  ■  ■      ■    ^ 

VÉNÉRABLES    FrBRBS. 

Aa  milieu  det  inquiétudes  &  des  peines  qui  «ffllgeoient 
sotre  coeur»  vous  favez  V.  F.  quelle  consolation  nous 
trouvâmes  toujours  dans  la  vertu  de  notre  très-cher 
fils  en  J.  C.  Charles,  roi  d*£fpagne  ;  &  de  quelle  joie  nous 
étions  pénétrés  à  la  vue  des  ferviees  importans  qu'il 
lendoit  à  la  religion  :  vous  le  ft  vez  ,  dis- je ,  &  vous  le  fett- 
tez  mieux  encore  que  nous  ne  pourrions  l'exprimer.  Ap* 

Îtliauéfans  relâche  à  gouverner  Tes  vi^ftes^tats,  toujours 
1  chercha  le  bonheur  de  Tes  peuples.  Grand  danslaprol^ 
périté  ,  également  mud  dans  l'adveHité ,  il  ne  cefla  ju^ 

âu'au  dernier  foupir  de  donner  des  marques  éclatantes 
e  fa  piété  envers  Dieu,  de  fon  attachement  à  l'Egli. 
fe  9  &  de  fbn  dévouement  au  St.  Siège.  Ennemi  Di- 

CLARé  DK  CES  NOUYEAUTis  QUI  ,  DANS  CERTAINES 
CONTRiES,  FONT  HiLAS  !  DES  PROGRàs  SI  FUNESTES, 
J*T  QUI  NE  TENDENT  QU*A  SOUMETTRE  LA  PUISSANCE 
SPIRITUELLE  DE  L*£gLISE  A  L*  AUTO  RITE  TEMPORELLE,, 
TOUJOURS     IL    LEUR     FERMA     l'eNTRÉE    DE    SES     ÉTATS. 

Il  prit  le  plus  vif  intérêt  au  maintien  de  la  dîfcipline  ec- 
cléfiaftique  oue  les  pontifes  romains  ont  prefcrite  aux 
«vêtues  d*£if«goe9  &  jugea  que  rien  n*étoit  plus  fala- 
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S.  Hormîrd.  epift.  ad  Johannem  Tarraconenf.  Epif- 
copum  «  &  ad  unif  erf.  Epifcopos  Hifpan.  incolleft. 
coDcil.  Labbe  tom.  V.  edit.  Venet.  1728*  col.  602. 
ik  feq.)  Synodalibus  item  Totttanis  durais  fuum 
rigorem  duxit  rttinendum ,  Us  nimirum ,  quihusfan." 
eicbûtur  MuUam  facicndam  ,  finniamqiu  effc  in  /«• 
cris  ritibus  variatiorum ,  ne  in  rehus  aéto  gravihus 
ihter  ft  diffiderent  ilU,  gui  unâ  in  fiât,  eontinehantur 
(Concîl.  Toietan.  IV  habit,  anno  633.  Cao.  a  m- 
siititurfanftioniepiftolae  S.  Caeieftini  I  ad  Epifco* 
pos  Gailiarum ,  in  qua  legicnr  „  Ugcm  credatdi  Ux 
fiatuat  fuppUcandi  ,,  apud  Confiant,  col.  xi95t 

Qjut  igitur  nohîs  illi  vivo  atque  incolumi  maximât 
txtiterant  gaudcndi  eau  fa  \  nunc  eodem  grav/Jfimi 
yi  morhi ,  nt  fckis  ,  cxtinHo  ,  HIa  ipfés  conver/éR 
repente  ,  commutataque  funt  in  fummam  nofiri  da- 
loris  ne  luSus  acerbitatem,  Quodaue  ineredihili  ad-' 
hue  marore  nos  afficit ,  orhati  illo  fumus  ,  quieum 
nohis  pracipua ,  fingulare/que  amoris  atqae  amieititt 
eonjunSiones  inureefferant.  Frequentia  erant  fui  exi* 
nul  in  nos  animi  tefiimonia ,  qua,  comprohahat  etiam 
liberalitate  rerum  &  artificio  &  raritate  pr^efiantium  , 
qua^  ad  Caeros  ufus  adhiberi  plurimâ  cum  dignitaU 
inteUigebat,  Nos  invicem ,  quacumque  a  nobis  pro» 


aire  que  de  confêrver  dans  toute  leur  vîgaenr  ces  d^> 
rets  an  concile  de  Tolède,  qai  défendent  d'introduire 


taire  i 

crets  « 

le  moindre  obangement  dans  les  rites  facrés,  de  crainte 

on'unis  par  une  même  foi^  les  fidèles  ne  fuifent  divifés 

rur  un  point  auffî  important. 

Ainfi  plus  nous  avions  lieu  d«  nous  réjouir,  tandis  oue 
ce  erand  prince  vivoit  parmi  nous ,  plus  aujourd'hui 
s'offrent  de  toutes  parts  à  notre  eQprit  des  fujet»  d'af- 
tfliâion  &  d'amertume.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  no- 
tre doulenr  ,  c'eflr  que  dans  fa  perfonAe  ,  nous  avons 
perdu  un  prince  avec  oui  nous  étions  liés  depuis  long- 
tems  par  les  nœuds  de  la  plus  étroite  &  de  la  plus  ten- 
dre amitié.  Souvent  il  nons  donna  des  marques  de  fa 
bienveillance  par  les  dons  qu'il  nous  faifoit  de  chofes 
anifî  rares  que  précienfes,  qu'il  i!hvoit  être  employées 
à  la  pompe  des  cérémonies  religieufes.  Nous,  de  notre 
côté,  par  un  jufte- retour,  nous  ne  ceiTAmes  jamais  de 
lui  donner  toutes  les  preuves  poflibles  de  notre  zèle ,  & 
de  notre  attachement  pour  fa  perfbnne  royale.  Mais 
plus  il  nous  étoit  doux  &  confiant  de  iuivre  en  cela 
les  nonvemens  de  notre  cœur,  plus  aujourd'hui  notro 
douleur  eil  vive  ,  plus  elle  eft  accablante.  Mais  noua 
•dotons  en  filence  les  décrets  de  l'EtemeL  Charles  d^ 
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fcifci  pottrant  ftudii  oc  nuijfitudiniê  iniàiit^  Ié 
4um  confirehamu*.  Hac  if  fa  noftrét  ^ratiffinue^  con^ 
junWJwntqut  volunutis  oj/Uia  ,  quantum  4mtêm 
jucunditatem  aftrtimnt ,  umtmm  mune  ûd  cumuls»» 
dam  vaUnê  dJoris  naflri  mafmiiudincm,  Verkm  iU 
vini  ton/un  rationu  veiuramur,  CmU  maturusjam 
4rat  Carolus  ,  sd  <étlum  Jum  ipfum  irirtuUM  >  fum 
€Vocarunt  mérita»  Nefue  tuim  tantùm  vita  ah  em 
inaximâ  cum  pictatij  laude  traduBa  id  cmnino  ne* 
iis  ftrfuadet ,  ftd  mors  etiam  multo  magit  cot^lr^ 
mat  :  quâ  infiante  ,  eum  jam  EceUfim  Sacramenttê 
munitus  effet ,  ad  fenîorie  Tobiét  moritntis  estem^ 
plum  ,  hanc  in  fententiam  hortatus  tfi  principem 
y^ium  :  audi  ,  dieent ,  fili  ni ,  iiatrem  toum  , 
iêrvi  Domino  in  veritate,  &  rac  qu«  pUciUi 
fant  illi  ;  memor  fis  Dei ,  &.  benodic  eum  in  omm 
tetnpore ,  in  veritate .  &  in  tota  virtnte  tuâ  »  pete 
ab  eo,  ut  vias  tuas  dirigat.  Se  omnia  confiJia  tuft 
in  ipfo  permaneant  (T(^.  c.  14V  TumarceJJiri  ad 
fe  voluit  venerahiUm  fiatrem  arcnUpifeoptm  Corin-» 
thi  Nuntium  nofirum ,  ab  eoque  pontifciam  impertiri 
fibi  benediHionem  rogayit  ;  juam  cum  rutpiffet  , 
ajus  prehenfâ  manu  ,  addi&itimos  fuos ,  pUnefjua 
jbuUi  atquc  ohjervantiet  fcnfus  erga  Ecctefiam ,  az 

puis  loDg-t«fDS  étoit  mûr  pour  le  ciel,  oh  l*appelloient 
l'es  mérites  &  les  vcrtnt  pour  en  recevoir  le  prix;  ^ 
ce  qui  nourrit  ce  doux  efpoir  dane  notre  corur»  c» 
ii'eft  pas  fa  vie  chrétienne  lèulement,  c'eft  ftir-tout  A 
anort  édifiante.  IHs  au*il  vit  approcher  fa  dernier» 
heure ,  déjà  muni  des  facremens  de  l'Eglifb ,  il  fît  ve« 
ziir  le  prince  fon  fils«  ^,  à  l'exemple  du  vieux  Tobie, 
il  lui  parla  en  ces  termes  :  Eautez  mon  fils  ,  U*  dtrnit* 
ret  paraît  s  de  vctr*  père  zfervez  le  Seigneur  dam  la  dr»i» 
eure  de  v«tr»  amt ,  &  faitee  ce  qui  efl  Mgriable  h  fet  yemu 
Souvenez-vous  de  Dieu  ^men  fils  ,  &  bénijfczle ,  tous  lesjour» 
■àe  votre  vie  ,  de  tout  votre  cesur ,  de  toutes  vos  forces.  Cen» 
jurez-le  d'ttre  votre  guide  dams  toutes  vos  voies  yi^  me  c*9tp' 
tez  que  fUr  lui  pour  l'exécution  de  vos  deffHm,  Alors  il  fit 
«ppellcr  le  vénérable  archevêque  de*^  Corinthe,  notr« 
I^once,  &  le  (ùpp^ia  de  lui  donner  la  bénédi^on.  pontifia 
cale,  après  quoi ,  lai  ferrant  la  main,  il  lui  renouvélla, 
^ana  Te^Fulion  du  cœur  Is  plus  tendre,  Ca  proteftation 
d'atMchement,  de  zèle  <8c  ^e  «eipeâ  envers  r£gli£b  A: 
le  Siège  apoftoliqae. 

Dans  «le  fi  triftes  cisconftances  ,  «w  po«voBs>no«« 
faire  de  mieux»  &  qui  fott  plus  (klutaire  a  celui-méme 
-que  nous  pleurons,  que  de  tourner  nos  regrets  6c  nos 
\%xmKk  à  tz\tsx%%%  de  iba  «ae.  il  cil  vni  fw  depisl* 
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^  ravU. 

Quaproptet  quii  iuttu  pôtâu ,  (fuld  ofportmtims , 

mfert  nos  ojfertet ,  ^itim  ut  mmtùnem  noftrum  ëâ  iU 
lius  animit  uiiUtakem  comvênamus?  Qkéd  ^iiéim 
hacUnus  ,  ex  fuo  primum  tr^ftiffimëm  m.  €fuê  chitu 
nuncium  acceoimus ,  pripéiU  noftris  vtis  prmfiart  nom 
d^timus  :ftd  communia  etUm  ddjungimus  fufro^ 
gUi  ,  eajttê  eum  Fraumitstihus  Vifiris  in  ponttftio 
nofirùfaciUo ,  iU  vohis  inMandâ  Jciemni  rituper^ 
fohemtts  ^  Deumque  chfecrahimus  ^  uttjus  mijer^^ 
iioHc  tji  quid  adhuc  fit  illo  Ubis  t»  nrren»  contdgioné 
Jkptrfit,  enputur, 

Inurui  quoà  fpéSUt  nd  nos ,  ttfi  manlmum  nohU 
ilU  fut  rui^uit  defiderium  ,  umcn  reliquit  ttistm 
nuutiméun  ^ufdem  folandi  rationtm ,  bni  &  mbêrri^ 
ntum  pereipUnAi  gaudium ,  éum  cogUntionim-  nof^ 
tram  gomfertimus  ad  qufiem  regnorum  fmeeeffonm 
€arijpmum  in  ChriJIo  filium  nofirmm  Carolnm  fio^ 
nntem  annis ,  fiorûnitm  laudihus ,  qui  tu  paternm 
p&tt/htiSf  ita  gloria ,  emitrorumâùt  ca^toOcs  Domûê 
décorum  ampUJJimam  iniit  hnrcaitatem,  Reiiquitfcl^ 
licet  in  ipjb  vcram  fuarum  iaudum ,  ae  virtuium 


rinftant  ch  nous  reçflmes  la  trifie  nouvelle  de  fa  mott, 
nous  n'avons  ceffé  d'adreffer  ponr  lui  dei  vœux  an 
ciel  ;  mais  nous  voulons  auiontd'hni  unir  nos  prieref 
aux  vôtres  :  à  cet  effet,  au  jout  qui  vous  fera  défliné. 
nous  célébrerooiy  dans  notre  cbapeUe  pontificale^  un 
iêrvice  folemnel  pour  le  repos  de  ce  grand  prince,  fop. 
|ilianc  de  concert  la  miféricorde  divine  de  purifier  ibn 
ame  des  moindres  fouillures  qu'il  pourroit  avoir  contrac- 
tées de  la  contagion  du  iiecJe. 

Avouons-le,  cependant,  fila  mort  de  ce  pnilTant  mo- 
narque nous  canfc  les  plus  vifs  regrets,  nous  troiivons 
de  bien  grands  motifs  de  nous  confoler,de  nous  réjouir 
même  ,  lorfque  nous  jettons  les  yeux  fur  fon  fbcceifeur, 
notre  très-cher  fils  en  J.  C.  Charles  IV,  ftir  ce  prince, 
qui .  dans  la  fleur  de  Tftge  ,  réunit  les  qualités  les  plus 
brillantes,  (k  qui,  héritier  de  lapuiflancede  ibnangufie 

S  ère,  veut  Pétre  encore  de  la  gloire  &  de»  vertus  ooi 
e  tout  tems  ont  diiHngué  la  Maifbn  des  rois  catholi. 
ânes.  Bans  fon  fils ,  le  père  nous  laiiTe  une  image  fidelle 
de  fBê  qualités  vraiment  rovales,  &  dans  Charles  IV, 
nous  voyons  revivre  Charles  IU.  La  renommée  ,  qui 
s'eil  plu  k  publier  pax-t0nt  la  piété,  la  jn(Iic«  ât  It  clé- 
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imaginem. ,  ut  in  Carolo  IV.,  Carolum  lll.  redivU 
vum  con/piciamus,  Navi  régis  pictatem ,  juftitiam  , 
elementiam  ftatim  omnium  préèdicaùone  »  ae  fattut 
ceUhritate  ad  nos  dilatas  ejft  >  latèquc  diffujas  Im^ 
samur,  Proinde  gratulamur  Hifpani» ,  qun  in  rectnti 
reke  non  tam  dominum  »  quam  patrem  agnofcitfuum» 
(Gratulamur  &  nobis  ipjis ,  JanS^eque  huic  fedi  oh 
ta ,  ç«c  dttulit  per  amantijjîmas  ad  nos  ftatim  datas 
familiares  litteras  ,  conjunHiffimi  animi  indicia  , 
fuibus  nihil  luculcntius  ,  nihilque  jucundius  aeci- 
dere  nobis  poterat.  Nos  invictm  excelUntiùs  ejus 
virtutis  ,  ac  felicitatis  ftudiofiffimi  fumas.  Omntm 
propenfijpmi  animi  fenfum ,  auo  gloriofijjimum  ejus 
parentem  proftquebamur  f-in  itlum  eumulatijJinU  tra» 
ducimus,  Omnia  patemte  caritatis  officia  ,  omncm' 
in  ipfo  amorem  ,  gaudium  ,  fductam  collocamusm 
Jtaque  Deo  Optimo^  Maximo  plurimas  hahemus  gra^ 
tias  ,  quod  hoc  ipfo  luBus  ac  doloris  tempore ,  tan^ 
tùm  nobis  confoûtionis  attuUrit ,  eumque ,  quanta 
maximâ  pojfumus  ^  anini  noftri  contentiont  ohfe^ 
crtmus  »  ut  ab  his  re^nandi  aufpiciis  fecundiffzmos 
Carijpmo  in  Chrifto  Hlio  noftro  rerum  omnium  fuC" 
<effus  ,  fuo  calefii  pra^fidio ,  ratos  ejfe  ,  conflantef" 


mence  da  nouveau  monarque,  ne  nous  les  a  pas  InifTé 
i^orer.  Nous  en  fûmes  tranô>orté$  de  joie ,  &  nous  fé« 
licitons  l'Efpagne  de  tiouver  dans  Ton  roi  un  pexe  plu> 
tôt  qu'un  maître.  Nous  nous  félicitons  nous-mêmes  fut 
les  lettres  pleines  d*amitië,qu*il nous  «écrites  anifi-tôt 
après fon  avènement  au  trône,  &  dans  lefquelles  il  noua 
faitconnoitre,  d'une  manière  bien  coniplante  pour  nous, 
fe»  fentimens  envers  le  St.  Siège.  —  Pourrions  -  nous 
après  cela  ne  pas  prendre  le  lalus  vif  intérêt  au  bonheur 
&,à  la  gloire  de  ce  prince?  Ce  zele,  cette  affeéUon  qui 
vous  dévQUoient  tout  entier  à  fon  augufte  père,  nous  les 
confacrons  fans  réferve  à  A  perfonne  royale  :  objet  de 
notre  tendrefle  paternelle,  c*âl  en  lui  que  fe  repofe  no- 
tre efpoir  &  notre  confiance.  C'eft  pourquoi  nous  ren* 
dons  au  Seigneur  de  très  humbles  aâions  de  craces  de 
ce  que  dans  ces  jours  de  deuil  &  d*affli£Hon,  if  a  daigné 
nous  remplir  de  confolation  :  &  nous  lui  demandons 
avec  les  plus  vives  ioftances  que  tous  les  jours  d'un 
règne  commencé  fous  de  (S  heureux  aufpices,  foient 
Hgnalés  par  de  nouveaux  fuccis.  Nous,  ne  doutons  au* 
cunement  dans  ces  triftes  &  derniers  momens,  où  près 
de  mourir,  fon  augnfie  père  emprunta  les  paroles  di% 
vieux  Tobie  y  le  jeune  monarque  d'une  voix  eutrecoa> 
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^ue  ^tUt,  Minime  fane  duhitamus  ^  quempaUrmo^ 
tiens  fenioris  Tohiée  vtrhis  allocutus  crat,  ipfum 
item  Tohimfliifingultamt  fed  cenâ  voce/popondijfe  7 
'>  Oixinia  qc^comqae  praeoepilli  miht  ^  taciam ,  p». 
ter  „;aiquc  idçirco  cetUfiittm  bcntdiBionum  munera 
teportaturum ,  ut  videat  filios  fifiorum  faoram  : 
omnis  cognatio  ejos,  &  omnis  generatio  ejusin 
bonâ  vitâ ,  &  in  fanflâconverlàtione  permaneat, 
ita  ut  accepti  Hnt  tam  Deo»  quam  hominibos,  & 
cunftis  (lâoitantibus  in  terra  (Tob.  c.  24).  Qu^ 
ipfum  in  tantd  potefiatis  regnorttmque  ampUtudine 
Tidundahit  maxime  ad  Religionis ,  EecUfiaque  intn» 
mentum ,  &  ad  florentijimée  WfpoMi  maiionis  fcU^ 
€itatem. 

Sed  nune ,  cîim  ad  lu^um  nefirum  vohlfeum  corn» 
municandum  convocati  a  nobis  fueritis ,  venerabiUs 
fratres ,  minime  fortaffe  conrenirt  videtur  hoc  ipfo 
iH  congreffu  l^ùtid  vobis  argumenta  aUunde  ^u^e- 
fita  proponere  ;  tamen  eùm  ta  ad  ipfitu  catkolici 
régis  Officia ,  voluntatemque  refimntur,  &  non  unum^ 
fed  duos  in  ejus  ditioné  viros  condecoraturi  fimns 
quos  priori  loco  ex  facrtt  hiérarchie  ordine  nami^ 
nabimus  j  nequaquam  dedecerejudicàmus,fi hoc  tem»  ' 


pét  àt  fimglots  ,  nt  lui  ait  répondu  avec  coturtge  : 
Ouif  mon  père,  je  fertU  tout  ce  ^ue  vous  m*a»tz  •rdonnit 
&  noas  fommes  perfaaâés  qa*tltie  promelTe  auffi  folem- 
nelle  fera  pour  lui  la  foarcr  des  plus  abondantes  béné- 
diftions  î  qu'il  verra  les  enfans  d*  fit  enfans  ;  que  fis 
mUUs  &  fis  proébes  marebtront  dans  une  vie  pure  &  fain- 
/#,  quUls  firent  également  bénis  d^  Dieu  »  des  hommes^ 
(f  de  tous  les  babitans  de  la  terre.  Précieux  héritage  de 
vertus,  qui  répanda  dans-fes  vaftes  états ,  Servira  éga- 
Ifjn^nt  à  i»  gloire  &  au  bonheur  de  Tilliafire  nation 
qn*il  goaverae  ,  à  J'accroiflement  de  la  Religion  &  'de 
l'Egllfe. 

KaiTeinblés  ici  V.  F.  pour  être  les  dépoflCaireA  des 
ftntimens  de  notre  douleur,  vous  ferez  furpris  peut- 
être  de  nous  voir  chercher  ailleurs  des  objets  capa. 
blés  de  la  dillraire.  Mais  comme  c*eft  ici  un  devoir 


Î|ae  nous  voulons  rendre  à  S.  M.  C.  dont  nous  connoif. 
ons  les  volontés,  &  que  ce  n'eft  point  un  feul,  mais 
deux  de  fes  fujets  que  nous  allons  décorer  de  là  pour- 

Î'  >re,  &  proclamer  en  premier  lieu,  félon  Pordre  de  la 
âcrée  hiérarchie  ;  nous  ne  croirons  pas  blefler  les  re- 
nflés de  la  décence,  (i  nous  fofpendons  nos  renets  un 
luiUQtj  pour  sont  livrer  I  un  featiment  de  Joie  q«i 
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en  maintenant  le  bon-ordre  &  la  tranquillité 
dans  les  environs  de  la  falle  d'aâemblée  de 
cet  ordre ,  lorfque  le  roi  s'y.  rendit  en  per* 
fonne  le  27  Avril.  Le  vice-maréchal  de  Lil- 
jehorn ,  qui  avoit  le  tang  de  lieutenant- co- 
lonel dans  la  Marine ,  a  été  élevé  au  grade 
de  contre- amiral  ;  &  le  baron  de  Raab,  fon 
gendre ,  a  été  pommé  au  gouvernement  de 
Çarelscrona.   Les  fabfîdes ,  que  S    M.   a 
obtenus  de  la  diète ,  la  •  mettant  en  état  de 
poufler  la  guerre  avec  vigueur ,  leé  arme* 
mens  fe  continuent  avec  une  vivacité*  re- 
doublée. Après  demain  le  roi  partira  pour 
Gothembourg ,  d'où  les  frégates,. qui  y  ont' 
hiverné,  ont  eu  ordre  de  mettre  en  mer  le 
plutôt  poffible.  Le  duc  Charles  de  Suder- 
manie  aura  le  commandement  en  chef  de 
iVmée  en  Finlande;  &  la  flotte  fera  fouà. 
les  ordres  de  Tamiral  comte^de  Wrangel , 
qui  la  commandoit  Tannée  dernière  fous  S.  A. 
royale.  11  eft  très-probable ,  que  le  roi  pourra  » 
employer  cette  année  toutes  fes  forces  con- 
tre la  Ruflîe  ;  &  que ,  par  l'intervention  êffi** . 
cace  des  cours  de  Londres  &  de  Berlin , 
Tarmiftice  avec  le  Danemarck,  qui  alloit  ex- 
pirer  le  15  de  ce  mois ,  fera  non^feulement 
prolongé  ;  mais  que  la  cour  de  Coppenha- 
giie ,  pour  pr^vçnir  que  ces  deux  puiflan-. 
ces  ne  tournent  leurs  armes  contre  elle ,  fe> 
déterminera  à  garder  une  parfaite  neutralité. 

ANGLETERRE. 

Londres  (/c  19  Maiy  L'on,  s'apper* 
coit  que  les  forces  corporelles  dû  roi  ne 
lont  pas  aulli  complettement  revenues  que 
Tufage  de  fes  facultés  intelleftuejles.  S.  M. 

prend 
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prend  toni  les  joars  Ttir  i  &  encore  hïet. 
Von  vit  S.  M.  en  chalfe  de  pofte  ft  qmtrt 
chevanx ,  ayant  ayec  elle  un  féal  dea  grands* 
officiers  de  femeftre,  faire  «n  tonr  dans  Ict 
environs  de.Windfor,  oti  die  coatinne  d*oc* 
caper  avec  la  reine  ie  les  princefibs  atnéet 
U  pavillon,  dit  Windfor-Loge  :  nais  Inf- 
qxCïcï  le  nioiiarqlQe  n'a  ço'mt  para  ft  8t.  Ja- 
mes, Se  n'a  point  tenu  de  coar  L'on  dit 
à  préfent,  quMl  pourra  affilier  ao  gala,  qn'H 
y  aara  à  Windfbr  le  4.  da  mois  prochain^ 
il  Toccsûon  de  ranniverfaire  de  la  naifiance 
de  S^  M. ,  6c  non  pas  aap^ravant.  Le  voyage 
i  Hanovre  n'aata  ptobalAement  pas  liea 
cette  année  :  dai^s  le  pablic  Ton  en  donne 
ponr  raifofl ,  que  la  feffion  dn  parlement  « 
recnUe  par  rindifpotition  €a  roi ,  &  qoi 
par  conféqnent  ne  finira  qa'afieft  tard  dans 
la  faifon»  mais  plus  encore  la  ûcuation  cri* 
tique,  oti  fé  trouve  rËorope,  font  les  mo- 
tifs»  qui  ont  fait  remettre  le  projet  à  un 
autre  tems.  En  revanche  «  Ton  afTure,  que 
S.  M.  â  defleln  de  faire  encore  cette  année 
mefecondef  omnée  k  Cheltenham ,  &  qu'elle 
ii  témoigné  Ton  defir ,  qu'on  tint  de  nou- 
v'ean  ie  château  de  mylord  Fauconberg  prêt 
pour  fa  réception ,  ajoutant  ,,  que  j  pet-  . 
„  fuadée  que  les  eaux  de  Chdtenham  lui 
,,  avoient  fait  du  bien,  &  Voyant  cepen* 
„  dant  que  l'opinion  contraire  s'étoit  ac- 
>,  créditée  dans  le  public ,  elle  ne  voùloit 
),  point ,  que  la  ville  de  Cheltenham  fouf- 
•„  fttt  d'un  préjugé  mal  fondé  contre  la  fa- 
„  lubrîté  de  fes  eaux  5  qu'ainfi  elle  iroît 
„  encore  y  paflTer  une  partie  de  Tété  „.  De- 
puis que  le  dodieor  WUlis ,  peu.  après  la 
Tome  IL  O 
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convalefcence  dn  roi ,  a  quitté  la  cour  ^ 
il  n'y  eft  pas  revenu ,  comme  on  s'y  étoic 
attendu  :  mais  le  premier  médecin  Sir  George 
Baker  fe  rend  de  tems  en  tems  à  Windfor, 
pour  être  à  portée  d'être  confulté  par- Sa 
Majefié. 

.  L'opinion  dés  meilleurs  officiers  de  la 
marine  eft»  qu'il  y  a  très-peu  de  capitaines 
dans  le  ferrice  qui  foient  auffi  habiles  dans 
leur  profeflion  que  le  prince  Guillaume* 
Henri ,  &  qu'il  n'en  eft  peut-être  aucun  qui 
conhoiflTe  mieux  que  S.  A.  R.  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  chaque  voile.  Depuis  fon 
entrée  dans  le  fervice  de  mer ,  ce  prince 
a  prêté  la  plus  grande  attention  à  tout  ce 

«  qui  eft  relatif  à  l'état  qu'il  a  embraffé.  Ton- 
tes les  manœuvres  lui  font  familières ,  &  il 
a  prefque  toujours  été  en  aÂivité,  depuis 
le  tems  où  il  eft  entré  dans  ce  feryice.  La 
difcipline  qui  règne  fur  la  frégate  de  S.  A.  R. 
eft  digne  de  fervir  d'exemple -«  &  rien  n'é«- 
gale  la  jufteffe  &  la  promptitude  de  fes  ma- 
nœuvres dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
cas  poflibles.  S.  A»  R.  prend  un  intérêt  par- 

-  ticulier  à  la  fanté  de  fon  équipage  ;  &  la 
viGte  des  malades  eft  un  des  devoirs  qu'elle 
•'eft  toujours  emprefifée  de  remplir. 

ALLEMAGNE. 

yiENNB  (/«  13  iiftf/).  L'empereur  ayant 
reflenti  de  nouveaux  accè^  de  fièvre >  a  tenu 
le  lit  depuis  .quelques  jours.  Avant<hier , 
l'accès  fut  moins  fort  que  les  jours  précé- 
dens;  la  nuit  d'après ,  S.  M.  eutunfommeil 
interrompu..  Hier ,  S.  M.  fHt  fans  £evxe ,  mais 
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elle  ne  dormit  point  la  nuit.  Les  remèdes 
qu^on  lui  a  prefcrits  font  peu  d'effet,  &  les 
forces  de  S.  M. ,  loin  de  revenir ,  la  quit- 
tent de  plus  en  plus.  Quoique  jufqn'à'pré- 
fent,  elle  n'ait  point  témoigné  dUmpatience 
de  voir  arriver  le  grand-duc  fon  frère ,  r^« 
tat  où  elle  fe  trouve ,  en  ce  moment ,  lai 
a  paru  G  férieux^  qu'elle  a  ordonné  elle-même 
d'expédier  au  plutôt  un  nouveau  courier  k 
Florence. 

Depuis  4  jours  il  n'eft  queftion  ici  de  rien 
moins  que  de  la  retraite  précipitée  des  alliés 
de  la  principiauté  de  Moldavie,  les  Rufles 
ayant  évacué  ]afiy  &  s'étant  repliés  fur^la 
droite  du  Niefter ,  &.  les  Autrichiens  vers 
les  frontières  de  la  Biikowine  :  c'eft ,  dit- 
on  ,  fur  les  avis  conftaiis  qu'ils  avoient  re- 
çus depuis  la  mi- Avril  de  la  marche  des 
Turcs  ,qui  s'avançoient  avec  des  forces  très- 
fupérieures  vers  Jafly ,  que  les  généraux  ref- 
peétifs  fe  fentant  trop  foibles  pour  leur  te- 
nir tête ,  avqient  jugé  convenable  d'éviter 
un  combat  dont  l'iffue  auroit  pu  aû'urer  aux 
ennemis  le  fuccès  de  cette  campagne.  Mais , 
tandis  que  les  uns  repréfcntent  les  mouve- 
mens  des  alliés  en  Moldavie  fous  un  afpe»5l: 
auffi  défavorable ,  d'autres  foutiennent  que 
les  R,utfes  ne  s'étoient  portés  à  leur  gauche 
que  pour  s'approcher  de  Bender  où  fe  trouve 
le  général  Kamenskôy  avec  7  à  8  mille  hom- 
mes. Cette  manœuvre ,  ajoutent  ces  derniers, 
a  un  doublé  objet  également  important,  fa- 
voir,  de  couvrir  le  liège  de  Bender  que  Mr. 
Kamenskoy ,  aprêa^avoir  reçu  des  renforts , 
avoit  eu  ordre  d'entreprei>dre ,  &  de  fe  por- 
ter avantageufement  pour  obferver  &  arrê- 
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t«rU  wtrclie  des  TorcsverB  Ociakow.  Eft  M 
tendant  .que  des  uwïs  anthentiqaes  nous  édair- 
ciflest  for  la  diverfité  de  ces  deux  opinions, 
nous  BOUS  bornerons  it  dire  que  les  lettres 
de  Jaffy  da  20  Avril,  ne  font  aocnne  men" 
tion  de  révacoation  de  cette  Ville ,  ni  de  la 
sarche  des  Rnfles  vers  Bender. 

On  écrit  de  Carlftadt ,  éa  26  Avril  :  „  Hier , 
,y  noQs  avons  reçu  la  nonvclle  qne  Tennemi 
„  a  fait ,  le  24  Avril ,  one  irruption  dans 
^  les  frontières  da  Bannat.  Avant  la  pointe 
„  du  jour ,  Fennemi  avec  desfcM-cesfnpérien- 
,,  resy  força  le  pofte  d^Ober-Schirovatz , 
^  obligeale  pende  troupes  qmfetroQvoient 
„  dans  les  redoutes  &  corps-de-garde  à  la 
„  retraite  /pénétra  jafqo'&  Unter-Schiro* 
^  vatz»  mit  le  feu  à  denx  petits  viUages, 
j)  coopa  la  tête  à  plafieors  hommes  &  em* 
„  mena  le  refte ,  ainfi  qoe  les  femmes  &  en^ 
„  fans.  „ 

MAYEifCB  (lèi  Mat).  Aujonrd'hni  a  été 
fiippriméicile  couvent  des  Dominicains  ;  les 
xeÛgieox  ont  été  fécnlarifés,  par  nn  fimpie 
refcrit  de  Tarchevéqne  :  événement  dont  il 
n'y  a  pas  d'exemple  dans  les  faites  de  TE* 
giife  ^^  qnî  fait  Tobjet  de  Tétonnement  com  - 
me  de  TafEliétion  de  tout  ce  qn'iMy  a  encore  de 
catholiques  en  Àllemagne>}aftefflent  alarmés 
for  le  fort  dont  TEglife  Germanique  eft  me* 
nacée  par  les  innovations  inoaies  qui  fe  focce- 
dent  Û  rapidement. 

.  Bbrlin  (/e  12  Métl),  lA  note  remife  le 
6  Avril»  aux  états  de  Pologne,  par  fort 
Exe.  M.  le  comte  de  Stackdberg  »  âmbafla- 
dent  de  Rnffie,  a  été  commattiqaée  à  notre 
miniilere,  parle  prince Czariorysky  ,envoyé- 
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ettraordinftire  du  roi  &  de  la  république  de 
Pologne.  Cette  communication  a  été  ac« 
compagnée  d'une  note  (^f^oye^  eideffus^ 
F*  19;^)  il  laquelle  les  mîmftrea  ont  fait  la 
réponfe  fuivance. 

,y  Kùus  v^ avons  pas  manqué  de  mtttn  fifus  Us 
ytux  du  roi,  U  note  que  M.  U  prince  Ciartorysky  ^ 
envoyé' extraordinaire  &  miniftre'plénipotentiaire  de 
S,  M,  U  roi  &  delà  firémSinu  républiaue  de  Po^ 
iogne ,  110»^  a  remUe  en  date  du  irj  Avril ,  pour 
communiquer  à  S.  hf.  les  folUcitudes ,  dans  Uf quelles 
les  états  de  la  firénijjînu  république  fe  trouvent  de 
nouveau  »  par  rapport  à  la  ftuauon  préfente»  „ 

.,  ht  roi  prenant  toujours  un  intérêt  trïs'parti^ 
ctuier  $e  amical  au  fort  étune  république  amie ,  al" 
liée  &  voifine  de  fes  états ,  41  vu  avec  pttne^  par 
cette  note  ,  que  les  étais  de  ladite  férénijime  rqfu* 
bliûue  n'étant  pasfatisfoits  de  la  note»  que  Jf«  Pam^ 
.baffadeur  de  ÉMJne  leur  a  remife  en  date  du  6  Avril  » 
touchdtnt  le  panage  des  troupes  Ru/fiennes  par  le 
territoire  de  rJogne  *  ils  fe  trouvent  en  même  tems 
fort  alarmés  de  certains  indices  d^une  f édition  gé^ 
nérale  des  payfans  Grées. ,  fujets  de  la  république  » 
qui  pourrait  éclater  à  Voecafion  du  p^Jfage  des  trou- 
pes de  U  cour  de  Rttttie,  5.  H.  trcs^fenfible  à  cette 
communication  ^  Àia  confiance  que  les  férénijfjmes 
étau  lui  témoignent  »  en  demanJant  fes  confeils  & 
fan  interventiom.  dans  eetu  fitiuuion  critique  de  la 
Pologne^  ne  balance  pas  de  s^esepUquer  l^deffus 
avec  cette  franchife  €r  cordialité^  dont  elle /ait  &, 
fera  eotjours  frofifan,  ,, 

»,  te  roi  e/^aia  vérité  perfuadi  ^  que  VUlufire 
nation  FoUmoife  peftt  attenare  avec  certitude  de  la 
bienveillance  irdela  pondeur  d^ame  de  S.  M,  Pim^ 
pératrice  de  Km§U  ,  q/aa  eetu  maptattisne  jprinceffe 
ne  vondra  rien  faire  ni  permettre .  oui  puiffe  caujer 
la  raine  &  U  malheur  Jtun  état  iihre  »  voipa ,  ami 
tr  alUé  de  la  Jtupe  :  cependant  comme  U  f^our  O 
U  paffage  continmel  &  indéterminé  des  troupes  Ruf* 
fimmes  pas  U  territoire  de  la  Pologne ,  ^  la  con» 
rention  qfu  M,  Pamhajf odeur  de  ttt^  propofe  pour 
eu  effet  9  pourraient  avoir  des  inconvéniens  ^  en 
donnant  fielfue  attdnu  à  V indépendance  &  À  U 
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neutralité  de  la  république,  en  provoquant  la  Porte- 
Ottomane,  de  demander  Us  nunus  facilités  pour/es 
troupes ,  en  devenant  fort  onéreux  aux  contrées  de 
la  Pologne ,  par  lefquelles  Us  troupes  des  partUs 
heirigéranus  pafferoUnt ,  &  en  entretenant  en  effu 
tefprit  &Us  difpofitions  féditieufes  des  payjans 
Grecs  y  habitans  de  la  Pologne,  S,  M.  penje  qu'on 
^urroit  prévenir  &  lever  ces  inconvéniens  &  pré' 
judUes  de  part  &  d'autre ,  fi  la  férénijjime  repu» 
èlique  les  faifoit  rtpréfenter  à  S.  M,  V impératrice 
de  KuJJîfi  9  d'une  manière  pUine  d'égards  &  de  con* 
fiance  dans  fa  grandeur  d'ame  ;  fielU  priait  cette 
augu^  fouveraine,  d'épargner  â  la  nation  Polth» 
noife  les  dangers  &  Us  charges  d'un  paffjge  con-^ 
tinuel  des  troupes  Rujjpennes ,  faciU  à  éviter  par 
un  médiocre  détour  ^  &  fi  elU  faifoit  propofer  en 
mcme  tems  ^  que  dans  U  cas  d'un  paffage  inévitabU 
de  quelques  troupes  RuffUnnes  par  la  Pologne,  elle 


ne  veuiUe  les  faire  paffer  qu'en  petits  détachemens  i 
qu'elU  en  faie  faire  a  tems  la  réquifition  préalabU 
par  fon  ambaffadeur  à  Varfovie  ,  &  qu^elle  agrée  , 


aue  ces  troupes  foient  conduites  par  des  commif- 
/aires  de  la  république ,  comme  cela  eft  d'ufage  dans 
Us  cercles  de  l'empire  S  Allemagne,  mime  pour  les 
troupes  de  V empereur;  que  la  cour  de  Rufpe  n'éta^ 
hliffe  plus  de  nouveaux  magafins  en  Pologne,  & 
qu*elU  laiffe  feux  qui  y  font  aBuelUment  établis  , 
fous  la  garde  de  quelques  commiffaires ,  &  de  quel" 
ques  gens  armés  pour  leurs  perjbnnes ,  auxquelUs 
gardes  &  magafins  la  république  pourrait  ajfurer 
toute  la  fureté  néceffaire  par  la  proteStion  de  fes 
troupes.  Il  paroît  que  des  mefures  &  desprécau-^ 
tions  pareilles  feraient  propres  à  conftater  &  à  éta» 
hlir  la  neutralité  &  l'indépendance  de  la  républi^ 
que ,  â  diminuer  &  â  prévenir  les  inconvéniens  des 
magafins  &  du  pajfage  des  troupes  de  la  cour  de 
jRufiu^  en  donnant  â  cette  cour  des  preuves  réelles 
des  égards  &  de  la  bat^ne  volonté  de  la  république 
pour  Us  intérêts  de  la  ^uffîe ,  &  en  lui  procurant 
les  facilités  raifonnabUs  &  propres  à  pouvoir  être 
conciliées^  avec  U  bien- être  de  la  Pologne,  „ 

„  Le  roi  fe  flatte ,  que  fi  Us  états  de  la  féré^^ 
niffime  république  de  Pologne  feront  faire  des  repré" 
fentations  &  des  proportions  de  cfttc   nature  à 
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5.  M,  impératrice  de  Rugk»  eau  aupiflêfiuv^ 

rMne  Us  agréera  avec  cette  générpfité  dont  elle  « , 
donné  tant  de  preuves.  S.  M,  efl  augi  très-difpoféa  ' 
é  les  faire  recommander  &  appuyer  auprès  de  û  eoui 
de  Rujfie  ,  éPune  manière  convenable  &  proportion» 
née  à  Vintérét  qu'elle  prend  à  la  tranquiÛité  &  à 
laprofpérité  du  royaume  de  Pologne.  Elle  n^attend  • 
^ue  tes  réfolutions  des  illuftres  états  de  la  féré» 
nijime  république  fur  ces  objas\  &  fur  l'ufogc 
vu*ils  voudront  faire  defes  confeiîs  ,  pour  adrejfer 
tes  ordres  &   Us  inftruHions  néceffaires  pour  cet 
effet  à  fes  minifires  en  Ruffu  &  en  Pologne.  ,, 

„  Aprh  nous  être  acquittés  ainfi  des  ordres  que 
U  roi  nous  a  donnés ,  pour  faire  cate  réponfe  à 
M,  U  prince  C^artoryski ,  nous  U  prions  de  la 
faire  paffer  à  fes  commettarts  ,  les  états  de  la  féré' 
nijfime  république  de  Pologne  à  VarfovU, ,»  Berlin  , 
le  30  Avril  1789.  \ 

(jSigné)  Fiockenfteio*  Heitzbei*;. 

Les  vues  de  modération >  de  pradence  & 
de  judice  qui  ont  diété  cette  réponfe  atix 
états  de  Pologne  j  fe  font  également  remar- 
quer ,  dans  la  réponfe  que  le  roi  vient  de 
fairÉ^àrParchevêqne  de  IVÎayence  au  fujet 
des  nonciatures.  S.  M.  y  dit  m  qu^elle  vent 
99  réalifer  fa  médiation  qui  a  été  acceptée 
«  de  paît  &  d'autre ,  de  même  que  la  ga- 
»«  rantie  de  Vin  flatu.  quo  qui  a  été  promifb 
n  au  pape  w.  11  eft  vrai, que  l'archevêque 
de  Mayence  prétend  que  Vin  flatu  quo  ne 
doit  pas  avoir  lien ,  parce  que  les  Réflexions 
fur  le  pro  Memoriâ  de  PéltcUur  de  Cologne  , 
ont  réveillé  Tattention  des  fouverains  d'Al- 
lemagne fur  les  prétentions  des  métropoli- 
tains, &  que  S.  A.  E.  prétend  que  ces  Ré' 
/Uxions  ont  été  difiribuées  par  le  nonce  de 
Cologne-  Mais  outre  qu'il  eft  prouvé  que 
le  nonce  n'a  eu  aucune  part  à  cette  diftribu^ 
tion  f  il  eft  notoire  que  les  écrivains  de  Bonn  « 
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de  l*revt0  »  de  Sateboorg  8c  de  Mayeace  , 
,  s'ont  ceffé  dcpaîs  ce  teins  d^atttqner  le 
pape  &  fes  légats  de  la  manière  la  plos  vio- 
lente. On  ne  ponrroit  donc  faire  un  repro- 
ehe  aa  nonce  de  Cologne  oa  ^  celui  de 
Munich,  de  s'être  défendus  «  fappofé  quMU 
renflent  fait  D^ailleurs  depuis  qu'on  eft  con- 
venu  de  Vinflatuquo^\t%  iQétropolitains  ont 
ûit  des  innovations  fans  nombre,  &  encore 
en  dernier  lien ,  celui  de  Mayence  a  fécu- 
larifé  les  Dominicains,  &  s'eft  emparé  de 
leur  couvent  :  chofe  dont  il  n'y  a  pasd*exem- 
ple  dans  Tbiftoire  dei'épifcopat.  Si  donc  Vin 
fituu  quQ  a  été  violé,  cen'eft  afiuréfflent<iue 
de  la  part  des  métropolitains ,  &  le  pape  eft 
le  feul  qui  pxASt  fe  plaindre  de  cette  vio* 
latîon.  Enfin,  les  efprits  exa^  obfervent 
que  les  JLéfkxiûns  qui  paroiifent  tant  cha- 
griner l'électeur  de  Mayence,  n*ont  été  im* 
primées  qu'à  la  fin  de  Novembre  ;  tandis 
que  S.  A.  E.  dans  une  noie  préfentée»  au 
miniftere  Pruffien  le  4  Novembre  »  fe  plaint 
déjii  de  ces  Kiffixions.  11  eft  difficile  d'ex- 
pliquer cet  anacronifme ,  à  moins  de  fup* 
pofer  que  l'éleifteur  ait  vu  les  Réfexiàn$ 
en  manufcrit  ;  ce  qui  n'eft  pas  apparent,  & 
en  tout  cas  on  ne  poorroit  pas  dire,  comtA^ 
S.  A,  le  dit  dans  fa  note ,  qu'elles  ont  été 
répandues  avt€  profufiou* 

PAYS-BAS. 

BnuxBLLBS  (/e  33  Mài^,  Il  paroit  un 
nouveau  décret  de  l'empereur  &  roi  tou^ 
ctiant  l'ordre  des  révérends  pères  RécoUets. 
Ce  décret  eft  additionnel  au  long  édit  qui 
change  la  conftitution  de  ces  religieux ,  ft 
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dont  noiis  avons  fait  mention  dtntle  Jour- 
fiai  du  I  Avril ,  p.  530-  Sa  Majefié  y  lève 
les  différens  doutes  que  Tédit  avoit  fait  nai* 
tre ,  &  explique  fi^s  véritableslntentions  tou- 
chant les  gardiens,  les  directeurs  externes, 
les  vifîteurs ,  les  conAilteurs  &c.  Ce  décret 
cft  du  i^t  Mars. 

II  fe  confirme  pleinement  que  le  confieil 
de  Brabant  a  refufé  d'accepter  les  change* 
mens  relatifs  k  la  conftitution  de  cette  pro* 
yince,  en  alléguant,  dit-on  ,  Ton  incompé- 
tence dans  cette  matière.  On  ajoute ,  que 
M.  de  Crumplpen  ,  chancelier  de  Brabant , 
demande  fit  démifTion.  On  croyoit  que  le 
cardinal  -  archevêque  envoyé  k  Louvain 
pour  juger  de  la  doétrine,  ayant  achevé 
Texamen  des  profeiït;urs , .  prononceroit  un 
jugement  canonique.  Aujourd'hui  on  apprend 
qu'il  lui  a  été  défendu  de  prononcer.  Sa  Ma- 
jefté  feréfervant  excluiivement  k  elle-même 
tout  ce  qui  regarde  cet  objet.  Voici  la  lettre 
que  lé  minière  a  écrite  à  fon  Eminence  en 
date  du  8  Mai.  ^ 

M^nfieur  le  cardinal, 

„  Ceft  par  un  ordre  exprh ,  reçu  diréSement  de 
[^empereur  même  ,  ce  matin ,  que  je  Jais  chargé  de 
dire  à  V,  Em,  en  fon  nom  : 

9f  Qu'ayant  été  informée  êe  la  marche  que 
,*  vo\às  »wkz  fbivi^  dans  la  commi/Hoa  qu'il 
M  vous  avoit  donnée  d'examiner  l'enfeignement 
9»  public  de  théologie  de  Louvain ,  &,  trouvant 
$9  que  les  queftions  que  vous  avez  propofées  aux 
9>  profefleurs  de  la  faculté ,  peuvent  non-leulement 
à,  être  mnltlpliées  à  Tlnfini,  mais  s'étendre  même 
M  à  des  objets  qtti  tiennent  à  Tordre  public  & 
,f  à  Tautorité  fouveraine,  S.  M.  vouloit,êtrela- 
9»  formée  4'abord,  par  vous-même»  de  tout  pê 
„  due  vous  avez  opéré  jufqu'ici  à  cet  égard  , 
99  des  raifons  qui  vous  ont  engagé  a  futvre  cette 
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y,  voie  I  &  de  vos  propres  principes»  comme  de 
»>  ceux  d'an  des  premiers  évêqaes  de  Tes  états* 
y»  fur  chacune  de  ces  queftions  :  qii>n  confé- 
»»  quence  elle  vous  enjoignoit  de  lui  en  rendre 
„  compte  individuellement»  &  d*adrefler  le  tout 
,,  directement  à  fa  royale  perfonne  même  à 
„  Vienne.  „  ^ 

Si  mes  ordns  n'étoient  pas  aufp  pofitifs  & 


prtffans  qu^ils  le  font ,  ftujft  pu  différer  peut-être 
de  Us  faire  parvenir  à  FilE,  dans  l'attente  d'une 
prompte  déclaration  au* elle  m'avoit  promifc  à  peu 
pris  pour  ce  tems,  or  qui  eût  fait  cejjer  la  raifort 
qui  jemhle  avoir  engage  S.  M.  à  me  les  donner  i 
mais  comme  il  m*eft  expreffépient  enjoint  d*y  mettra 
toute  l'accélération  pojfihte ,  V empereur  voulant  fa^ 
voir  d^abord  à  quoi  vous  en  êtes  »  je  ne  fauroia 
tarder  à  nCen  acquitter,  ,» 
J*ai  Vhonneur  d^être  &c. 

Les  partifans  de  la  nouvelle  conftitution 
de  TEglife  &  de  Pétat,  çontipuent  à  répan- 
dre différens  pamphlet^  contre  les  citoyens 
les  plus  refpeé^ables.  Il  parott  entr'autres  un 
très-plàt  Dialogue  trurt  le  cardinal- arche- 
vêque de  Malines  ù  l'évéque  d^ Anvers.  On 
y  reconnott,  dit-on,  le  ftyle  àxxfcélérat  obf- 
cur.  Comme  ces  libelles  sMmpriment  aux  frai]^ 
de  la  petite  Eglife  &  de  la  boite  à  perette , 
on  a  envoyé  gratis  de  gros  paquets  de  ce 
Dialogue  par  la  pofte  dans  quelques  états 
voifîns  ;  mais  les  maîtres  des  poftes ,  con- 
vaincus qu'ils  ne  ponvoient  fe  prêter  à  dif- 
tribuer  les  firuits  du  fanatifbe  &  du  men- 
fonge,  les  ont  tout  uniment  renvoyés  d'où 
ils  étoient  venus. 

Il  parott  que  la  conduite  des  évêques  des 
Pays-Bas ,  fixe  paniculiérement  l'attention 
des  évoqués  des  autres  états  Autrichiens- 
Un  de  ceux-ci  (qui  cependant  a  eu  la  pré- 
caution de  garder  l'anonyme^  vient  d'écrire 
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à  an  prélat  Belgique ,  la  lettre  fulvante ,  dune 
la  traduction  imprimée  circule  dans  cette 
ville,  conçue  en  ces  termes. 

D'après  Us  nouvelles  de  Voppofiiion  pleine  iê 
fermeté  des  éviques  des  Pays-Bas  contre  tétahUÇ" 
fement  du  féminaire'général ,  &  la  nicejjité  a/Stuelle» 
où  ils  fe  trouvent  de  juftifier  cette  oppojuion  par  des 
motifs  û^f ans ,  je  me  fens  prefft  par  amour  pour 
la  Religion ,  &pour  fa  confervation  dans  ce  pays  , 
de  prendre  la  liberté  d'adreffer  à  votre  grandeur  ces 
renjeighemens.  Je  fuis  forcé  de  garder  Vanonyme  ^ 
tant  fur  mon  nom  que  fur  mon  état,  parceque  d*une 
part  ma  lettre  pouvant  être  interceptée ,  cette  décou» 
verte  me  deviendroitfunefte ,  &  que  d'ailleurs  cet  aveu 
ejl  inutile  à  mon  but,  vu  que  je  puis  me  flatter  de 
donner  introduSion  â  ma  demande ,  &  d*infpirer  de 
la  confiance  dans  mes  dépofitions ,  à  raifon  que  j*inm 
dique  des  fources ,  où  votre  grarideur  pourra  puifer 
la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Il  efl  certain  >  d'après  les  informations  piifes  ^ 
que  dans  les  féminaires'générau»  la  Reliiion  &  les 
maurs  font  ahfolument  fappées  &  que  tes  erreurs 
les  plus  pemicieufes  y  font  non-'feulementfavoriféesp 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  des  élevés, 
mais  enjeignées  même  ouvertement,  Celafe  trouvema^ 
nifefiement  vrai  à  Vienne  ,  Presbourg  y  Lemberg  , 
Prague ,  Grat^^ ,  Fribourg  &  Jnfpruck,  Je  vais  ci' 
ter  quelques'-unes  des  propofitioTU ,  qui  dans  la  plw 
part  de  ces  endroits  font  formellement  enfeignées  « 
ou  pour  le  moins  accréditées» 

I.  L'infaillibilité  de  l*£glife  n'eft  crue  qoe  par  un  pe« 
tit  nombre  de*  foibles  ;  elle  eil  doutcofe. 

a.  Le  concile  de  Trente  a  fait  plufieors  Dogmes  que 
les  thtfoloffiens  conteïlent  maintenant ,  &  qui  ne  font 
pas  puifës  dans  l'antiquité.  Le  concile  n'efl paa  infaillible. 

3.  La  confeflion  ne  fauroit  itxe  prouvée  qu'elle  eft 
d*infUtution  divine. 

4.  L*£g]1fe  n'a  point  de  pouvoir  légiflatif  ;  du  moine 
fes  loix  n'acquièrent  de  force  obligatoire  ,  que  poux 
autant  qu'elles  ont  obtenu  la  fanâion  du  fouverain. 

5.  L'Églifè  n*a  point  le  pouvoir  d'établir  des  empé- 
ctaemens  du  mariage. 

6.  Le  célibat  a'efl  pas  plus  parfait  que  l'état  du  ma- 
riage. 

r.  Lt  fin  de  rboome  n'eft  point  de  tendre  à  EUeu  & 
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à  la  gJ«rificttion  de  Cet  divines  perfeéHoos»  auis  l*1l<»i* 
■M  «l  à  lui  même  ùl  béatitude. 
*a.  Les  iàcremena  apparUowient  à  Posté  rieax  de    1« 
Religion;  ceUe-ci  ne  conlille  p««  dans  la  fi:équ«nucio« 
des  lacreinens  ,  qui  n*eft  pas  la  Religion. 

9.  Le  j«ikne  eft  contre  les  lois  de  la  nature  9  d«  mom»iie 
4u*il  outtepafle  les  règles  ordinaires  de  la  tempérance. 


le.  Ceux  que  Pon  appelle  hérétiques,  appartiennent: 

—  v  ..„   *-fe,df  l'en eik  intolérant,  dès  qnero 

e  fslut  m 
peines  de  1' 
sa  L'EgltTe  •  défini  maintes  qneftiônt  purement  fcbo« 


«uiDà  l'Ëglift.  fcren eft  intolérant,  dès  qneron avance 
^u*il  n*y  a  de  fslut  nue  dans  l'Eglife  cataolique. 
II.  Les  peines  de  2'£n£er  ne  font  point  étemeSes. 


laitiques. 

13.  L*ameiu  da  (M*inêiM  cft  la  ftute  veitm  ^ui  fca»« 
ferme  tout. 

14.  Le  démon  ne  tente  pas  les  hommes. 

P^urft  C0npamcn  de  U  vérité  de  ets  fiiiUt  9«- 
trc  grandeur  «'«  ^*à  1^.  prendre  eonnéiJÎkHC€ 
de  chacun  des  rétninMres-généraux  &  utdverfi'» 
tés  i  &  p0ur  U  faire  flus  efficacemem ,  qu*elle  rt» 
cherche  dans  chacun  de  ces  endroits ,  une  perfcnnc 
de  ^confiance  ,  prudente^  éclairée ,  fUidement  fondée 
dans  les  principes  de  la  Religion  catholique  »  pro» 
pre  à  lui  donner  les  informations  refuifes,  t^.  On 
pourroit  s*adrejfer  aum  aux  évêques  indépendant , 
dont  les  diocefes  s'étendent  dans  Us  pays  Autti^ 
€hiens^par  exemple ^  de  Coire,  Confiance,  Brixcn» 
3«.  Que  vatre  jgrandeur  fe  donne  U  peine  de  pareow 
rir  quelques  écrits  relatifs  à  cet  objet  ;  par  exem- 
pu  :  Us  écrits  fur  les  illuminés  de  Bavière  i  entr^au- 
très ,  la  petite  pièce  intitulée  :  Rëponfe  à  la  qaef* 
tion ,  pourquoi  dans  les  états  d'Antridie  £•  pré* 
fçnte.t.tl  fi  peu  de  candidats  pour  ie  facerdooe? 
dcrit  d'un  bon  catholique  ^  &  qui  pourra  donner  beau^ 
<oup  de  lumières  i  40.  Que  l'on  confidere  le  régime 
de  ces  féminaires' généraux ,  &  l'on  verra  qu'iU 
font  entièrement  fmiftredts  à  la  fmrveillance  des  évi» 
ques ,  &  qiu  Us^  direHeurs  de  ces  établiffemens  mo^ 
dernes ,  Infiitués  par  la  puiffance  civile  ,  d' après 
Us  principes  dominans  ,  ne  font  plus  dépendans  de 
la  jurifdèUon  épifcopaU  eantre  U  but  primitif  de 
cet  infiituts»  On  verra  que  dans  Us  bibUothe^ues 
de  ces  maifons,  ilfe  trouve  une  muUitude  d'auteurs 
proteflàns  ,  &  qu'ils  y  font  Us  plus  accrédités  iper 
e^ffimpU,  HjiHti7*<»nmfugifamaent,  ViLLAUMZ 
a  donné  enti* autres:  Philothei  oV   ElEHlui 

DE  lA  Religion  ^qvh  l'utstrvctivv  dss 
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diffirentes  e/i'Aff^lY^fiS^  U  va  fuffu*â  anéantir  la 
religion  naturelle,  Ca,  il  ait;  Dieu  ett  trop  grand 
pour  que  içus  puiffidiiS  l'hofaorer.  Avant  Viif^ 
de  onze  ou^uouze  ans  9  lùi  enfant  ne  doit  point 
etitendre  prononcer  le  nom  d&  Dieu.  On  ne  doit 
poïtat  prier  Dien.  Dk^ff  «ft  Tauteur  de  tout  mal, 
même  du  mal  moral.  L'homme  n'a  point  de  li- 
bre arbitre  &c.  Ce  Krte  avet  d'autres  ^  qui  me  ra- 
ient guère  ntieux ,  eft  prineiûolemcnt  recommandé 
aux  maîtres  &  aux  catéckiftes  des  écoles  norma» 
lis.  Il  tfi  prefirh  &  vrSné  par  Us  profcjTeurs  aux 
élevés  du  féminaire-ginéral  de  Vienne  ou  il  a  été 
imprimé.  5^.  Que  Von  fiffe  attention  aum  livret  qui 
8*impriment  à  Frihourg  ,  Vienne  &c.  Jans  ohfiacU 
de  la  part  de  la  ctnfure.  6^.  Que  Von  fajfe  atun^ 
tîon  aux  principes  qui  dominent  dans  Us  livres  , 
regUmenSf  Uçons  &t»f  &  à  Vimpreffion  qui  en  refit 
dans  ceux  qui  ont  été  inflruiis  àans  ces  écoles. 

Si  votre  frondeur  entreprend  l'examen  de  texm 

fiîgnement  de  Louvâin ,  eue  n'aura  pas  encore  at» 

teint  U  hut  propofé  :  car  i9.  le  venin  ne/e  répand 

point  ottVerttfftent  dans  Ils  chaires ,  mais  il  s'infi» 

taie  dans  Us  répétaiéni,  examens  9  conférences  film 

mlieres,  a^.  Suppofé  mime  que  Us  maîtres  &  prom 

fiffeurs  fe  founUjjftût  à  un  examen  rigoureux ,  con^ 

noiffant  trop  bien  ce  qui  efi  orthodoxe  »  iU  fau-^ 

Toitnt  fort  hitn  éviter  les  propofiùons  trop  ouvert 

tement  choquantes ,  comme  l'expérience  Va  prouvé 

dans  la  conduite  de.  plus  d'un  élevé ,  lors  de  Vexa» 

men  fiihi  devant  Vévi^ut ,  avant  de  prendre  Us  or- 

dres,  -2>e-l|fei/  s* enfuit  30,  que  fi  jamais  votre  granm 

dear  fe  Uujfoit  entraîner  à  confentir  auféminaire^ 

général ,  m  à  iffipofer  les  mains  à  fes  iUves ,  elU 

n'évitera  jamais ,  quelque  rigueur  qu'eUe  mette  dans 

l'examen  9  d'ordonner  hiàt  defujets  indignes.  4^.  Si 

votre  grandeur  cède  préfeMement,  ellf  aura  d'autant 

moins  de  prife  plus  tard  fur  ces  direSeurs  >  fi  pmf»' 

famment  foutenus  :  &  s'il  arrivoit  qu'un  des  can» 

didats  du  facerdoce  trahît  imprudemment  fes  mau» 

vais  principes  dans  l'examen  devant  l'éveque  ,  ce» 

lui-^t  en  lui  refufant  les  ordres^  courroie  rifque 

d'être  tradmt  en  juflice  &  autant  de  foU  que  U  cas 

fc  renou'relUroit,  Quand  votre  grandeur  aura  hUn. 
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pefi  ces  réflexions ,  jt  U  i  ^  ^"-      Jefus^Chri/i 


u  fonvtram  pontife ,  par  ian/étBitm»  de  l*Efprit^ 
faint ,  qui  a  établi^ les  évêques  pour  gouverner  VK» 


ttPnU 

tablijfe 

doit  pas  plutôt  s'y  oppofer  fans  nUnatanent  ^  fans 

fe  laifftr  intimider  par  aucune  opprefion  »  ni  vio^ 

lence,  à  l'exemple  des  Amhroife  »  des  Athanafe,  des 

Chryfoflôme ,  des  Martin  ,&de  tant  d^ autres  grands 

&  joints  pafieurs, 

A  quoi  bon  ctsféndnairts'généraux^  la  fur*  tout  » 
ou  il  ien  trouve  déjà  d^ établis  ftlon  Us  ^loix  & 
fous  la  direàion  de  l'EgUfe ,  &  ftlon  que  l'exige 
la  nature  des  chofes  ?  Je  ne  crains  point  de  me  tronv^ 
per  en  avançant  que  les  yeux  de  plufieurs  évêques 
de  l'Autriche  font  Jîxés  fur  ceux. des  Pays-Bas,  Ils 
n'ont  pas  manqué  non  plus  de  faire  des  démarches 
pour  le  foutien  de  la  Religion  ;  il  y  a  mime  un  ef- 
poir  fondé  eue  l'évidence  manifefte  du  danger  imml' 
nent,  f^'eue  court,  leur  fera  prendre  des  n^efures 
plus  efficaces  pour  y  obvier» . 

Mais  la  divine  providence  a  fpéciaUment  réftrvé 
à  votre  grandeur  &  aux  autres  évêques  des  fays- 
Bas  ,  de.  prévoir  de  plus  loin  le  danger  ^  6>  dejoin^ 
dre  l'héroïfmc  de  la  fermeté  à  la  fagacité  de  la  pré- 
voyance. Votre  illufire  exemple ,  monfeigneur ,  & 
cette  confiarue  inébranlable  at^-dejfus  de  toute  crainte 
humaine  ,  qui  fait  l'efpoir  de  toute  l'Eglife ,  ani^ 
mera  encore  le  \ele  di  autres  pafteurs  oour  s'oppofer 
aux  erureprifes  aufft  illégales  quefunefies,  &  aux  dif- 
pofitions  les  plus  defirucUves  ,  qu'une  li^u  puijfante 
a  fuit  adopter  â  t autorité  civile ,  au  JHriment  des 
droits  du  facerdoce  &  de  la  croyance  catholique. 

Extrait  d'une  letfre  d'une  perfonne  très- 
refpe<ffeible ,  demeurant  aux  environs  de  Fri- 
bonrg  en  Brifgaw ,  en  date  du  14  Mars  1 789. 

„  Un  féminariile  de  Fribonrg  revenu  depuis 
„  peu  de  Vienne,  où  il  avoit  été  appelle  poar 
„  apprendre  la  nouvelle  méthode  de  catéchifer , 
„  vient  de  commencer  Tes  inflruftions  à  la  jeu- 
»,  neffe.  Le  premier  jour  il  a  traité  du  fouverain 
„  bien  de  Thomme,  qui  félon  lui  eft  la  faute , 
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f>  &  il  a  pf élenda  que  noos  étions  obligés  d*é- 
9»  vlter  tout  ce  qui  ponvoit  la  détruire,  &  faire 
9,  tout  ce  qui  tendoit  à  la  conferver.  Vous  fen« 
„  tez  bien  que  les  veilles»  les  jeûnes,  le  céli* 
„  bat,  le  chant  de  TËglife  &c.  font  mis  an  rang 
„  ae  ce  qui  nuiroit  à  la  (knté.  Quand  il  aura 
9,  coulé  cette  matière  à  fond,  il  viendra  à  la  pro- 
99  prêté  &c,  &  on  ne  peut  encore  affurer  quand 
„  il  parlera  de  Dieu  &  de  Religion  ;  refte  à  fa* 
9,  voir  quel  fyftême  il  adoptera  ;  car ,  nous  ap- 
,y  prenons  ici  que  le  dire£beur  du  féminaire  filial 
9,  à  Luxembourg  a  dit  aux  féminariftes,  qui  fe 
,,  formalifoient  du  nouvel  enfeignement ,  qu'ils 
„  pouvoient  ië  tranqnilUfer;que  fi'cetenfeiene* 
9,  ment  ne  leur  plaifoitpas,  on  pourroit  le  chan- 
„  ger  une  autre  année  ;  qu'on  voyoit  bien  qu'en 
,9  philofophie  les  fentimens  changeoient  de  tems 
„  en  tems ,  ^ue  la  même  chofe  pouvoit  fe  faire 
yy  en  théologie.  Il  rélulte  de  là ,  qn*on  ne^re- 
j,  garnie  dans  les  féminaires-généraux  la  religioa 
,,  que  comme  une  affaire  de  mode,  expofée  corn- 
99  me  les  habits  à  une  variété  continuelle  ,  9c 
,,  combien  les  évêques  font  obligés  en  confcience 
„  deréiifter  vigoureufement  à  Tétabliffement  de 
s,  pareilles  maifons,  que  le  zélé  évêqUe  de  Na. 
„  mur  a  nommé  il  énergiquement ,  dans^  une 
9»  de  fes  remontrances ,  ffouvelU  Bahylotu,  ,» 

FRANCE. 

Paris  (It  23  Maï),  De  tous  les  difconrt 
prononçai  rouvertute  des  états-généraux, 
celai,  de  W.  Necker  eft  toujours  celui  dont 
on  s'occupe  le  plus.  On  fait  quHl  a  été  di« 
verfemenc  apprécié  par  ràugufte  affemblée 
qui  Ta  entendu.  £n  général  il  a  paru  que 
Topinion  publique  que  M.  Necker  avoit 
mife  ii  foit  en  vogue ,  après  en  avoir  reçu 
lui-même  les  faveurs  les  plus  fignalées,  ne 
lui  a  poipt  fouri  en.  ce  moment  déciGf.  Un 
critique  «  d'ailleurs  modéré  &  impartial  en 
a  pailé  en  cm  tei|n«s.  „  Nous  avons  lu , 
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„  nous  avons  relu-  ce  dlfcourt  tvec  l'attên*- 
'„  tion  la  pins  réfléchie  ;  &  nons  ïi'y  avons 
,,  rien  trouvé  qui  puiffe  remplir  refpoir  de 
,»  de  la  nation.  Tous  les  anciens  erremçns 
,1  de  la  fifcalité  qui  a  fait  fon  malheur,  la 
,y  confervation  des  impôts  odieux  ii  ôp- 
„  preflifâ  de  la  gabelle ,  des  aides ,  du  ta- 
,;  bac>  des  loteries  ^  &c.  &c.  &  des  mille 
„  ^  une  inventions  de  Tavidlté  financie- 
9i  rt,  des  droits  prohibitifs  multipliés  fous 
„  toutes  les  formes,  des  emprunts  fans  fin  « 
„  un  crédit  Ms  baTe  ,  deS  richeffes  d'opi- 
j,  nion  ,  voilà  en  deux  mots  le  précis  deà' 
9,  vaftes  plans  médités  par  le  dire<^eur-gé^ 
„  néral  des  finances.  ,j 

Le  tréforier  du  clergé  avoit  envoyé  pour 
toucher  au  tréfor-royal  15  cens  mille  livres , 
ou  du  moins  le  tiers  de  cette  fomme  \  fur 
la  réponfe  réitérée  que  cette  libération  étoit 
impoffible  dans  les  circonltances ,  l'agent- 
général  du  clergé  a  fait  mettre  faifîe  &  ar«» 
rêt  entre  les  mains  des  fermiers ,  régilTeurs 
&  receveurs-généraux.  Ce  parti  violent  qui 
arrêtoit  tout  tranfport  d'argent  au  tréfor- 
royal  ,  a  déterminé  la  volonté  miniftétielle  ; 
&  dans  le  délai  de  3  jours  ,  H|:  15  cen< 
toille  livres  ont  été  veifées  danma  caifiTe 
du  clergé. 

Mgr«  comte  d'Artois  avolt  ét^  nommé 
djéputé  par  la  nobleffe  du  duché  d' Albret  $ 
ce  prince  a  éait  une  épttre  à  fes  électeurs  « 
épttre  par  laquelle  il  fe  moittre  fenfible  ft 
lenrs 'i^gards  ,  en  refufant  Thonorabie  fonc« 
tiôn  dont  ils  le  chargent  ^  &  en  déclarant 
qu'il  Totttiendra ,  en  yerfant  jufqu'à  la  der*» 
ulere  goutte  de  fon  faag,  fa  qualité  &  H» 

prérogative 
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prérogative  dn  premier  gentilhomme  du 
royaume ,  &  les  droits  d'un  ordre  dont  il 
«  rhonnear  d'être  le  chef. 

La  chambre  du  clergé  de  Paris  întra  mu- 
ras a  pris  une  autre  réfolution ,  qui  fait  un 
contrafle  frappant  avec  les  principes  du  tiers^ 
état.  Voici  cette  pièce ,  précédée  de  5  k 
6  pages  d'Oiferyatîons ,  dont  elle  n'eft  que 
le  réfultat. 

Le  eUrgé  de  Paris  întra  muros ,  invîoUhUment 
étttdehé  à  U  ioSrine  confiante  de  PEflife  de  FraM€€ 
&  aux  anciens  principes  de  la  conftiiution  Fran» 
^oife  ^  &.juftement  alarnU  de  Vefpece  de  révolu» 
tion ,  qt^ont  faite  dans  les  efpritt  des  opinions 
dangereufes  &  étrangères ,  iemprejfe ,  avant  de  fairt 
Mntendrefes  doléances ,  de  déclarer  ^  „qi/ilne  cotf 
,,  noit  d'autre  loi  conftitutionelle  en  France  que 
„  le  gouvernement  monarchique  &  héréditaire  dt 
y,  mole  en  mdUt  d^autre  autorité  fouveraine  que 
,f  celle  du  roi ,  &  d^autre  puijfance  léâiflative  qua 
y,  la  feule  puijfance  royale  ,  &  qi^iï  ne  reeon» 
,f  noit  awdeffus  du  roi  que  Dieu  &  la  loi  i  „  &  il 
et  chargé  fes  députés  aux  états -généraux  de  ne  ja^ 
mais  confentir  à  V altération  de  ces  principes» 

Un  périodifte  Cle  gazetier  de  Leyde)  fait 
fur  cette  réfolution  la  remarque  fuivante. 
„  Si  un  Bateil  anfité,  pris  par  le  clergé, 
„  c'eft-à-Sre  ,  par  Tordre  qu'on  doit  fup» 
„  pofer  le  plus  éclairé  de  la  capitale  de  \% 
,>  France ,  n'avoir  de  quoi  affliger  d'ailleurs 
,9  les  bons  patriotes  ;  la  cotitradid^ion  au 
„  moins ,  qu'oflfire  cette  pièce  finguliere , 
„  eft  trop  fenGble  pour  échapper  aux  yeux 
,9  même  les  moins  clairvoyans  :  en  eifet 
,,  comment  concilier,  ^<z'i/«*^  a  en  France 
„  d^ autre  loi  conJlitutionelU  que  iegouyer- 
^  rument  monarchique  ,*  &  cependant  que 
ii  ce  même  gouvemcment  a  au'dejfus  de  lui 
Tome  IL  P 
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y  DUu  ^  la  lût?  QoeUé  eft  cette  bi  «ti« 
,,  écfl^s  <fe  la  foyaotié ,  qiA  eHe^éme  ell 
,,  la  /bi  unique  da  rayaBme  T*.-  Mais  il  Taut 
,,  mte«K  n«  pas  infiiler  for  Térrange  ton- 
„  tenp  d*one  rôfolution  ft  peu  di^ne  de  ceux 
„  doftt  clic  porte  le  ae» ,  &  en  cxcofcr 
^  l'intention  s  en  conidérant  Icfr  extrèmei 
,>  non  moin»  dangeceex  ,  atttqweïs  Ton  fe 
„  porte  d'antre  part.  „ 

Il  y  a  ea'qnelqnc  ^Uâcnlté  pour  Tenter- 
ftment  de  M.  de  Gribtnval  ;  le  curé  de 
a  Roeh  s'y  cft  réfafé  arec  fermeté ,  fe  mou- 
rant n'ayant  pas  reçu  Tes  laaemei»  ,  2r  le 
curé  n'ayant  pas  été  appeUé  âana  te  coun 
delà  maladie.  Laréfiftanec  du  curé  (étroit 
voit  encouragée  pit  on  à  propos  afTex  fine- 
gulier  :  c'étoit  un  Eloge Jiifuêré  dt  ilf.  taydSl 
de  Terffac  j  curi  dt  S.  Sulpice,  par  tabBi 
'  dt  P'igntras^  qui  venoit  précifément  de  voir 
le  ioor.  Dans  cette  pièce  il  eft  dit  air  fojec 
de  Voltaire,  h  M-  de  Tferffac  lui  rcfùfe  conf- 
»  tamment  la  fèpolture  chrétienne  ;  les  par- 

M  tifansdu  pïtilofop*^  s^i"'î«cn^  »  î^ï*^^  ^^ 
9»  cris  de  toutes  part»,  vent)u^^''sns  pieds 
H  du  trône ,  ibttletent  les  fxwièjà  de  la  pa« 
M  roifle  contre  le  paAeur ,  vomi^nt  des  iv- 
H  jttres ,  enftmtem  de^  Ubelles^re¥>nHenteiit 
st  te  pdlciir  dans  àts  gravoresf  indécentes 
»  fous  renbléme  de  fimatifiie,  !es  yens 
M  couverts  d'un  bandeau ,  une  aordte  aiw 
m  dente  à  la  flain  dont  if  fi*  fert  pouréloi» 
«»  gner  de  ee  prétendu  Hige  les  vrais  ado» 
w  ittenr»  ^a\  Mais  il  éft  inHexibte  ;  hr  coup. 

Cil)  Eft.il  difficile  de  décider  de  qnel  côté  eft 
to  ^ni  fimidAiie  :  du  côté  d^inr  curé  qui  fuit 
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«•  U  viHe ,  le  pontife  de  la  ciptCale ,  les  ma. 
w  giftrats  applaadtffenc  à  la  fagelfe  do  paf. 
vr  teur;  &  la  mort  de  cet  homme  célèbre 
**  devient  Tépoqae  de  la  gloire  imaoïtelle 
«•  de  M.  de  Terfllic  ,  dont  le  sele  ardent 
»»  égale  rimmenfe  charité.  «  Ça) 

On  a  (kcca^ifé  ^  ces  joof»  derniers ,  le  Jar- 
din &ila  maifoR  de  Mr.  Necker,  à  Sr.  Oaeir. 
Quatorze  brigands  ont,  dit- on,  exercé  ce 
Tavage  darantla  unit.  Le9  habitan»  de  Cliatoit 
font  en  bisbille  arec  Mr.  Bénin,  leur  fergnenr. 
Celui-ci  avoit  confenti  à  lenr  abandonner  (¥ 
part  fur  les  pâturages  communank,  moietr- 
nant  quHl^  M  feroit  permis  de  faire  eonfiToirâ 
«ne  ter  rafle,  far  les  bords  dt  la  Seine,  à  [a 
charge  par  M  de  faire  pafl'er  la  voie  publia 
que  derrière  fon  clos^  Les  ftabitans  ont  paflé 
fine  tranfa<5tion ,  confirmée  &  cet  ég^rd  par 
deux  avrôt^-da  parlement  &  par  un  arrêt  du 
confeil.  Ils  ont  cru  tout  à  coup  que  ce  der»' 
nier  étfoit  un  a^e  dMnj^iftite  :  en  conféquen- 
re  ,^ils  ont  refufé  de  s'y  foumettrei  il»  font 
tirés  démolir  lia  terralfe  ^  dév^lier  Te  paré 
dePancien  miniftre.  On  s^cft  empreiféde  met- 
tre un  frein  îi  la  fureur  de  ces  viHageoisr^ 

\BS  lumières  de  &  foi ,  de  Ik  cxmfcience  »  &  la 
0egle  de  fes-  devoirs  ;  on  dli  côté  de  gens  qni 
iofultent  i- ordreétabli,  qui  injorioot  les  paftenrs* 
^prétendent  protoer  le  terapie  du  Dieu  yivaafc 
en  y  dépofant  le  corps  ^h  fon  ennemi  déclaré; 
enx  qui  ont  tant  dédamé  contre  les  rîts  chré^ 
tiens  de  la  fépolMre ,  de  voudrorent  effacer  tout 
«e  qui  dmuTe.  de  Phomme  une  idée  différente  de 
eelle  de  la  brute? 
(it)  On  trouve  dans  une  des  Nottt  qui  aecom*. 

rgnent  cet  £^^« ,  une  Lettre  tr&*fiatteufe  éoritt 
M.  de  Terffiv:  par  Voltaire. 

P  % 
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en  leur  envoyant  les  hnâards  d^Efterhazy. 
On  aiTure  que  Mr.  Bertin  a  fait  didribuer, 
rhiver  dernier  «  à  Tes  vaflaux  indigens  un  fe- 
cours  de  60  mille  livres.  Auprès  de  St.  Quen- 
tin ,  le  château  de  Mr.  le  marquis  de  Par- 
dieu  a  été  également  aflailli  &  dévailé. 

La  Provence  eft  hérifliée  de  foldats ,  de 
fufîls ,  de  canons ,  &  de  chariots.  On  con- 
tinue de  vpuloir  foumettre  les  Marfeillois  , 
dont  on  prétend  que  Ton  va  affiéger  la  ville, 
jcomme  en  i6<Sq.  Il  parott  que  le  peuple  per- 
févere  dans  (k  réfolutionde  faire  réiiftance» 
avec  le  projet  de  fe  maintenir  dans  l'exer- 
cice de  fes  anciens  privilèges  &  libertés.  Les 
iiabitans  de  Marfeille  font  furieux  au  fujet 
(d'un  arrêt  du  parlement  d' Aix ,  qui  porte  une 
forte  atteinte  aux  foi  blés  privilèges  de  leur 
inunicipalité  confulaire.  Si  les  trois  commif- 
faires  du  parlement ,  qui  ont  fait  afficher  Par- 
Vêt,  n'avoient  pas  pris  la  fuite,  le  peuple, 
qui  avoit  fait  drefler  trois  gibets, fur  la  place 
de  la  Cambiete ,  les  y  auroit  attachés  de  la 
manière  la  plus  înjurieufe  &  la  plus  cruelle. 
Appartient-il  aux  cours  fouveraines  de  juftice 
d'altérer  les  inftitutions  politiques  ?  , 

On  a  remarqué  avec  doUleur  que  lors  des 
tumultneufes  aflemblées  pour  les  élevions, 
la  haine  du  chriftianifme  fembloit  préparer 
une  multitude  de  plans  propres  à  opérer  fa 
llibverfion.  On  a  applaudi  jufqu'*aux  propos 
de  la  brutale  ignoratice  dès  qu'ils  ont  eu 
pour  but  de  rendre  odieiife  TEglife,  fes  inf- 
titutions  &  fes  miniftres.  Prefque  toutes  les  ga- 
zettes ont  rapporté  l'article  fuivant.  «  Après 
M  que  les  éledlions  eurent  été  faites  à  Caen, 
^»-  M.  le  duc  de  Coigny ,  grand  bailli  donna 
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M  k  dtner  aux  3  ordres.  An  deffert,  il  in- 
»  terpella  un  bon  h6mme  de  Falaife»  Tua 
»  des  députés  du  tiers ,  &  lui  dit  :  M.  Paul" 
99  lain,  vous  ailâ{  dpnc  bientôt  fiigtr  dans 
y*  Vafftmblèt  nationale;  avti-vous  déjàfongâ 
»  aux  demandes  particulières  que  vous  avc\^ 
M  à  faire  ?  -^ —  Oh  1  que  oui  I  M.  le  duc. 
»*  -, —  Et  que  pourre\^vous  propofer?  —  Je 
M  demanderai  d'abord  qu'on  fupprime  les 
»  pigeons ,  les  lapins  &  les  moines.  Et  Taf- 
M  femblée  de  rire  amx  éclats.  Pourquoi  cela  ? 
,,  — r-  C'eft ,  voyez- vous ,  que  les  pigeons 
>,  mangent  notre  bien  en  femence ,  les  lapins 
„  le  mangent  en  herbe ,  &  les  moines  en  gerbe. 
19  Et  tout  le  monde  applaudit  s^u  gros  bon 
99  fens  du  laboureur.  «« 

Les  rieurs  n'ont  fans  doute  pas  vu  que 
le  gros  Bon  fins  du  laboureur  y  fe  tournoit 
directement  contre  tout  propriétaire  qui  au- 
roit  une  terre  pu  une  cenfe ,  &  qui  par  confé-( 
quent  mange  les  gerbes  i  &  que  les  moines 
font  les  feuls  qui  les  mangent  conftamment 
là  oli  elles  croifient ,  qui  engraiifent  le  fol 
quT  les  produit ,  qui  les  partagent  avec  les 
laboureurs  &  les  pauvres  &c.  Le  propos  du 
payfan^  étoit  donc  infenfé  ,  &  que  penfer 
de  ceux  qui  lui  ont  tant  applaudi  ? 

C'eft  cet  enthonfîafme  frénétique  contre 
les  propriétés  du  clergé  &  les  biens  ecclé- 
fiaftiques ,  qui  vient  de  faire  éclore  les  plus 
folides  &  les  plus  utiles  réflexions  fur  cet  ob- 
jet important.  Un  écrivain  auflî  impartial 
dans  fes  opinions  que  vigoureux  dans  fes 
raifonnemens ,  démontre  qufe  la  généralité 
des  citoyens  quelconques  doit  être  auffi 
alarmée  des  projets   conçus    contre  TE- 
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gïïÇe ,  qoe  le  clergé  &  les  plus  «élés  ca* 
tholiques. 
DU.  réfl.     ^,  Il  ne  fembla,  dit-il ,  ^ii*«n  &it  de  |iolitique  » 
it  Vk  m'  ^^  ^  l'^''  ^®  forûUts  plus  daDgereux  qne  celui 
cemb.  1788]  â*une  uPnrpation  aufli  folemneile  que  cfiHe-d- 
p.  dS8.  — '  Qvand  ti  propriété  eft  une  fois  acquife ,  quand 
15  jaov.      elle  eft  tonfacrée  par  les  loix  &  les  fiecles,  îï 
2?«trM      "**^  "*  *^"*  **^^'*  "'  ^*"*  l'Eglife  aucun  droit, 
cités ,  ibitL   •Bcim  ixmvoir  l^githne  contre  «lie.  On  csie-de  nos 
jours  AU  derpotifme  ;  &  donnes-moi  on  exempte 
de  derpotirme  plus  révoltant  que  celui  d'un  mo- 
narque qui  voudroit  à  la  fois  dépouiller  cent  mille 
citoyens  diftingnife,  les  uns  par  leurs  vertus, 
les  antres  par  leur  rtag,  tons  par  leurs  lonftioai 
&  leur  état,  debout  ce  qu'ils  po£GBdeitt.  L'A- 
bus feroit  cent  foisio lus  ^rand ,  que  le  droit  fenl 
de  propriété  feroit  lupérieur  à  tout  autre.  Il  l'eft 
ftonr  vn  évéque ,  comme  il  Tef^  pour  le  dernier  ' 
des  citoyens.  Ce  font  les  mêmes  loix  qui  Font 
tonfinné  ,.ce  fint  les  mêmes  titres  de  donations , 
de  fondations ,  de  oootrata  qui  Timt  acqeis.  Quanfl 
pour  raifon  d*«bus  vous  aurez  dépouillé  un  évè^ 
ché  ou  une  cure,  vous  aurez  bientôt  les  mê- 
mes prétextes  contre  un  père  de  famille ,  con- 
tre totttdtoyen.  Celui-ci  vouspanitra  trop  ri- 
che, &  vous  direz  qoexet  excès  u'eft  pas  dœt 
la  nature;  celui-là  régira  ouil  Tes  biens,  il  n*en 
fera  pas  un  ufage  jutile  pour  Tétat;  &,  fous  ceé 
prétextes,  le  defpote  ne  fera  plus  embarraffé  da 
s*en  emparer.  „ 

„  L'état,  nous  direz./vous,hi nation ,  les  étit^ 
généraux  ont  un  moins  le  pouvoir  de  rompre  cet 
contrats  »  de  rétraâer  les  donations ,  de  difpôfer  des 
biens  d'Eglife.  Eh  qui  leur  a  donné  ce  droit,  aux 
états-généraux  ?  Ils  n*en  ont  pas  le  moindre  fur 
]a  propriété  du  favetier;  d*où  leur  en  viendroit-il 
fur  celle  de  révêque?Eft-ce  eux  qui  ont  donn^ 
de  ^and-ie  don  viendroit  d'eux-mêmes ,  de  qu<| 
droit  le  rétraé^eroient-ils  ?  Le  bien  public ,  dit-on , 
le  bien  public  !  Je  réponds^  m^^i  :  le  bien  public 
exige  qu'après  la  religion  &  (es  moeurs,  il  n'y 
ait  rien  d'aufli  facré  parmi  les  hommes,  que  Je 
liberté  -des  citoyen^  &  leurs  propriétés,  dequeU 
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qae  ordre  qu'ils  foient,  nobles  od  roturiers,  bX- 
qiMs  ou  ecdëfiaftiquet.  Mais,  encore  unefob» 

l8  roi ,  les  états £b  bien  ,  le  roi  eft  éta- 

Mi  pour  le  maiiitien  de  l'ordre,  jk  non  pour  la 
deftruftion  »  pour  confer^rer  les  propres  d'un  dia- 
eun  )  èi  non  pour  les  ravir  ;  pour  protéger  !'£• 
glife,  non  pour  la  dépouiller.  Il  feroit  éngulier 
qu'il  eût  fur  le<ftcré  iin  pouvoir  qu'il  n'a  pas  far 
le  profime.  Son  crime,  s*il  prétend -ditpoier  con« 
tre  toutes  les  loix ,  &  à  fou  gré,  de  tous  lés  biens 
eccléfiaftiques,  ell  le  crime  d'ua  fenl^fi  les  états 
oMsiùt  'prendne  fur  eux  œs  dif^rafidons ,  le  crime 
ieviendroit  celui  de  la  nation;  il  feroit  général  » 
n^  feroit  pas  moins  crime;  &  au  tseu  d'un  tjr- 
ttn,  j'en  verrois  vingt  millions.  „ 

M>  Qp-aurez^ous  fait  d'ailleurs ,  eu  rendant  la 
ftetion  avare  envers  TËglife  ?  Vous  croyez  voir  fes 
ehampu  mieux  ttultivés;  msis  ils  étaient  en  fri- 
éfae  avant  -ces  monafteres  que  vous  voulez  détruU 
re;nwis  àïx  fiecles  dépofent  qu'il  n'y  en  eut  ja* 
mais  de  mieux  cultivés  qu'ils  ne  le  font  depuis 
ces  monafteres  ;  qu'ils  ont  créé  vingt  villes ,  ù 
des  milliers  de'bourrs,  eu  de  villages ,  qù  voua 
n'aviez  que  des  délerts;  que  le  cultivateur,  le 
pauvre  &  l'orphelin  ne  trouvent  nulle  part  plus 
de  fecours  que  tians  leur  voiiînage.,  &  que  par 
eux  l'état  recueille  chaque  jour  où  il  n'auroit  pas 
même  oié  femer.  Voilà  donc  la  récômpenfe  qu^un 
peuple  généreux  réferve  aux  enfans  des  Benoit* 
des  Bruno ,  des  Bernard.  Les  pères  défrichèrent» 
î&  les  enfans -feront  déshéritas!  „ 

„  Ingrats  !  vous  croyez  voir  encore  des  rel^ 
fources  pour  Timpcfition.  Vous  méritez  que  le 
clergé  renonce  à  tous 'fes  privilèges,  à  fes  im- 
munités' plus  onéreules  aujourd'hui  qu'honora- 
bles. Vous  n'aurez  pas  au  moins  fur  hii  unedott«> 
ble  récolte ,  celle  du  bénite  &  celle  du  fermier, 
qui  dans  ce»abbayeSj  -ces-prieurés  ,-que- veu»  ja» 
ioufes  tant,  fiirpeflênt de^beaucouj^la  quotité  de 
^que  citoyen  (4). 

!■■  «^ n    I ii|>  wnin    I  iii  m      iiM  iMiM    ^1  I         ■ 

C«>Leji  JfTOS  bénéfices,  eir le  plus  petit  bénéfice  iî«- 

tîe,  tout  compté  ,  paient  à'pep-près  le  tiers.  A{nfl  un 
e  mes  amis»  par  eotem^le;  a  un  bénéficfe  eftimééooo 
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En  dëtniifant  nos  monafteres  &  les  évêchés , 
à  qui  en  donnez-voas  les  revenus?  C'eft  déjà 
on  grand  mal  pour  la  province  que  les  évêques 
|)on-réfidens.  LaiiTez  au  moins  tranauilies  ceux 
qui  dans  les  diocefes ,  ou  dans  les  abbayes  &  les 
villages ,  entretiennent  par  leur  dépenfe  habi- 
tuelle ,  par  leurs  lai^efTes  &  leurs  aumônes ,  la 
circulation.  Tôt  ou  tard  votre  capitale  abforbe- 
roit  ces  revenus  palTës  entre  les  mains  des  ri- 
ches féculiers. 

f.  Vous  vojrei  encore  la  population  augmen- 
ter ;  &  je  VOIS  tôt  ou  tard  bien  des  campagnes 
devenir  ce  qu'elles  étoient  avant  les  monafteres, 
,  pauvres  &  défertes;  vos  villes  n*en  auront  qu'un , 
plus  grand  nombre  de  célibataires.  Ils  n'ont  pas 
diminué  aflurément  parmi  les  laïques  »  depuis 
qu'il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  les  cloîtres. ,, 
„  Mais  U  clergé  plus  pauvre  fera  au  moins  plus 
Jaint ,  là  religion  fera  plus  en  honneur.  Je  le  dé- 
lire, &  fi  le  bien  de  la  religion  doit  s'y  t:  ou  ver, 
li  le  falut  des  âmes  en  dépend  ,  mettez ,  j'y  con- 
fens ,  tons  nos  évêques ,  tous  nos  curés ,  tous 
nos  abbés  à  la  béface.  Mais  je  l'ai  dit,  un  Charles 
Borromée ,  un  véritable  évêque  n'en  fera  pas 
moins  faint  avec  cent  mille  écus,  qu'avec  vo<? 
douze  cens  livres  de  revenu ,  &  il  n'en  fera  j|u^ 

Î)lus  de  bien;  tandis  que  vos  évêques  à  cinquante 
éptiers  de  bled  pourroient  bien  fe  trouver  plus 
méprifés  fans  être  plus  vertueux.  La  nobleife, 
les  jfils  des  grands  feigneurs  ne  courront  plu^; 
ces  bénéfices  ;  mais  le  petit  bourgeois  eft  tout 
auffi  avide  de  vos  douze  cens  livres ,  que  ces 
gentilshommes  de  cinquante  ou  cent  mille.  L'ob- 
jet de  l'ambition  ou  de  l'avarice  eft.rerpeftif» 
mais  le  vice  eft  le  même.  Ce  n'eft  donc  pas  préL 
cifément  un  riche  revenu  qui  nous  donne  de  mau- 


Kv.  n  paie  igoo  liv.  de  décimes;  le  fermier >  fui vant 
la  règle ,  paie  encore  la  moitié  de  cette  fomme.  Voilà 
1950  liv.  prélevées  pour  l*état.  Le  bénéficier  reçoit  tout 
au  plus  4050  liv.  Je  demande  s'il  perdra  à  être  mis  au 
taux  des  laïques.  Ajoutez  à  cela  l'entretien  &  les  fcais 


même  des  bénéficièrs.  1$  Mû  178a  (,  p.  8.  Cat,  fhihf, 
».  514. 


I.  Juin  1789.  233 

Tais  évêqnes.  Vous  en  aurez  de  pires ,  vous  pou. 
yez  en  avoir  de  crapuleux  avec  douze  cens  li. 
vres.  „ 

„  Au  même  degré  de  vertu,  l'homme  confi- 
dëré  par  fa  naiflance,  par  fes  ricfaeiTes*  aura 
beaucoup  plus  d*autorité;fon  exemple  fera  beau- 
coup plus  d^impreflion;  fes  revenus  employés» 
comme  ils  doivent  l'être ,  à  un  entretien  décent, 
&  fur-tout  au  foulagement  des  malheureux .  aux 
bonnes  œuvres,  le  rendront  plus  utile  à  l'état» 
à  la  religion ,  n'en  ièrviront  que  mieux  à  ûi 
iânftification  &  à  celle  de  fon  dio^lè.  „ 

»,  On  s'imagine  qu'il  n'y  a  qu'à  ruineraos 
i>rêtres  pour  en  faire  des  faints  •  Ae%  apôtres  » 
&  pour  renouveller  la.  primitive  Eglife.  Mais  les 
apôtres  répondoient  au  boiteux  :  je  n*ai  ni  or, 
ni  argent  ;  je  te  donne  ce  que  j*ai  :  an  nom  de 
Jefus-Chrift;  leve-toi,  &  marche.  Si  l'on  n'eût 
vu  dans  eux  que  des  hommes  pauvres ,'  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  riches ,  TEglife  pri- 
mitive n'auroit  pas  mieux  valu  que  l'Ëglife  mo- 
derne ;  &  voilà  précifément  ce  que  vous  aurez 
avec  votre  prétendue  réforme;  des  évêques ,  des 
prêtres  gueux  par  néceiiité ,  fouvent  par  leur 
naiffance;  &  dès-lors  i\es  évêques  fans  autorité, 
&  les  chefs  de  la  religion  fans  cohfidération  po^ 
blique.  Quel  bien  pourront-ils  foire?  „ 

,»  Je  le  fais,  la  vertu  ne  tient  pas. aux  ri- 
chefifes  ;  elle  eft  même  eflencieliement  liée  au 
mépris  &  au  détachement  des  richeffes.  Mais  il 
eft  un  ordre  de  chofes  où  les  richefles  peuvent 
aider  la  vertu  même  |  s'exercer ,  la  vérité  à  fe 
manifefter,  la  religion  à  fe  montrer  avec  tout 
cet  éclat,  &  tout  cet  appareil  qui  antionce  le 
rang  qu'elle  tient  dans  l'empire,  &  celui  qu'elle 
doit  tenir  dans  tous  les  coeurs.  „ 

„  Malheur  à  moi,  iî  dans  ces  réflexions  le 
prêtre  ambitieux,  avare  ou  faftueux  croyoit  me 
voir  plaider  fa  caufe,  &  jnftifier  l'accumulation 
des  bénéfices,  le  fcandale  du  luxe!  Il  ne  m'ep- 
tendroit  pas.  J'ai  dévoilé  l'objet  de  nos  préten- 
dus réformateurs  dans  leurs  déclamations  contre 
les  biens  eccléfiaftiqoes  ;  j'ai  voulu  leur  prouver 
que  leurs  principes  éioient  autant  d'erreurs,  & 
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leurs  woÊftwà  kutuit  d«  cônes,  jqQ*ilt n'aroieiit 
'kîfi  tes  oiolès  dec  aluis  ;  ^ne  lents  remèdes 
e  Tenvie,  &  de  Ph^pocnfie;  qo* 
itus  dif^fitsans  iaipolibqBss  ne  âsoMiit  ^a*iiii« 
iriokitioB  du  droit  public;  ^u^u  liui  de  ranteoer 
les  beaux  tems  de  l'EgÛè  par  la  ûuBteté  des 
prêtres  &  des  éwê^itts  »  coaune  ils  fiùfoieiit 
fèiiiblant  de  le  venlair,  ih  ne  anukéent  qu'à 
BOUS  douner  des  pcétres  ^'ils  paifleat  ofisprtlèr 
plus  libreuient;  aoaîs  le  ael  me  ^«ftrye  dV 
Yoîr  cherdié  à  iaire  dépendre  les  ifertmg  pafto* 
raies  des  ricMEsa  dt  des  bsBoenra  de  oe  monde! 

rrenx  que  nus  prêtres  iè  .montrent  fupérienrs 
toutes  CCS  ridièflè&;  qulb  fâchent  n'en  nte 
^ue  pour  dottuer  plus  d'étandua-ii  la  dMirité, 
plus  de  poids  à  la  vtfiité»  plus  d'édat  an  calla 
du  Seigneiir.  Je  veun  venger  rfiglife,  qui  a 
fn  dîftînguer  le  4mi(cU  «du  êprécapte  >  qni  a  pré- 
coniré  rttbnégatîon  parGike  des  François ,  des 
Bruno  de  des  Thérefe ,  mais  qui  n'a  pomt  pécbé 
4M>Dtre  i'érangfle,  en  fauftifient  l'or  mime»  les 
honneurs  &  les  diflinâioas  dans  lès  aokiiAfts. 
Je  ne  fmx  pas  nue  de  vils  l^procritea  aggca- 
rent  le  fardeau  du  facerdoce,  en  impoTant  an 
prêtre  le  vœu  qu'ils  joot  bUmé  dans  le  xeli- 
gienx.  Je  hais  ceux  qui  nrolcrivent  des  pro- 
priâtes  faintes ,  &  qui  méditent  des  uferpationB 
îacrileges  ;  qui  invitent  les  peuples  à  dépouiller 
le  prêtre  ponr  dMttre  l'autel  ;  Wiùs  loin  d^  moi 
le  prêtre  qui  ne  voit  dans  l'autel  que  fes  richel^ 
fes ,  &  non  pas  leur  deftination.  ÂnMliême  à 
l'impie  qui  provoque  les  peuples  «contre  l'héri- 
tage d'Aaron  &  des  Lévites;  mais  que  la  main 
de  Dieu  s'afgrave  fiir  ces  «nfiuis  d'Ëli»  ^ui* 
«iches  desjottrandes  léçtiaMS»  les  font  fervu  à 
roppreflîon,  au  luxe,  à  Ieul^s  ^pefteurs,  endur- 
ciOsn^  leur  coeur  fur  l*înd^nt»  promènent  le 
fcandale,  appellent  le  hlafpfeme.  Non,  ce  n*«ft 
point  pour  eux  que  je  cen>bats.  En  défendant 
les  titres  de  i'Kglife,  fe  fais  qu'elle  gétnit  fur 
des  abus  ;  mais  pour  ianâiiier  le  prêtre  «  faint-il 
rendre  la  nation  avare,  ufurpatrice,  fordide, 
tyrannique  Si  faorilege.  Il  eft  d'autres^  moveis 
de  bannir  les  fcandales  de  la  msiOtn  da;DMii* 
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l£o  laiflkiit  kLévi  ûm  ^rita^e,  à  te  tittàùu  tk 

générofîté,  âo  cnlte  fa  fpleodeur,  il  tSt  d'autrai 
moyens  de  bannir  rambition»  U  kfie  Si  le  44» 
Tordre  do  fanûuaice.  j» 

NOU'VELLES   DIVERSES. 

Extmii  téftiae  lettre  de  CMftantinopk, 
4bi  8  AttriL  ,,  A«  noment  ot  noas  non» 
flattims  que  {es  négociations  entamées  noii8 
nmeneroieiit  la  paix ,  la  mon  do  Sokan , 
qui  ^  evpivé  '4iier  fubitement ,  faivie  de  Té- 
iévation  de  fon  neveu  ,  ont  fait  évanouir 
«es  heureufee  efpèrancea.  Noua  nous  voyons 
«Miiocéa ,  lie  nouveau  ^  de  tout  ce  que  la 
guerre  a  d'a#reux.  Le}eune  Selhu  III  fe  pro* 
pofe^e  prràdre  poar  inodeleti  ibs  prédécef- 
feora  du  n^éine  nom ,  dont  le  premier  fou* 
«tt  TEgypte  par  une  feule  tmtaiAe ,  en  ren- 
verfant  le  gouvernement  des  Mamelncs  ;  Se 
le  fécond  fit, <n  1571 ,  la  conquête  de  Tifle 
<le  Cypre.  On  a  toujours  oui  dire  à  notre 
jeune  Selim  ,  qu'un  grand-feigneur  doit  fe 
mettre  lui-même  à  la  tête  de  fe  s  troupes  , 
&  dé) à  Tondit  que  ce  fera  lui  qui  ira  com- 
mander ^«n  perfonne  ,  la  dtvifion  defiinée 
il  la  défeflfïe  de  Belgrade.  On  «flure  qu'il  % 
conftamment  été  Pun  des  premiers  à  défa* 
prouver  la  <:©mîufte  du  capitan-bacha ,  coni- 
ne  celle  du  grand-vifir .  Cependant  le  bruit 
court  en  ce  moment  quti  vient  de  les  con- 
firmer dans  leurs  cliargcs  ainfi  que  les  au- 
tres membresdtt  minfftere.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Voici  le  plan  gu^on  dît  être  réfoKi  pour  la 
eampagne  prec4iatne  :  les  forces  Ottomanoa 
Unoïfi  partagées  en  4  grandes  armées  ;  fa 
premtere  lèra  coànDandée  far  le  grand- vîfir 
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&  poftée  k  Ifmall  pour  6tre  à  même  de  s'a- 
vancer non-fenlement  vers  Oczakow ,  qu'on 
veut  récupérer  à  tout  prix ,  mais  auffi  vers 
les  frontières  mêmes  de  la  Ruffie.  Les  au- 
tres armées  feront  réparties ,  Tone  en  Mol- 
davie poDr  faire  face  aux  armées  combinées 
des  Autrichiens  &  des  Rufles  ;  Tautre  fur 
le  Danube  pour  tenter  une  nouvelle  inup« 
tion  dans  le  Bannat  &  la  Tranfilvanie  ;  la 
quatrième  enfin  dans  la  Bofnie  où  Ton  tâ- 
chera de  reprendre  les  places  perdues  fur 
rUnna.  Il  nous  arrive  conrinuellement  des 
troupes  Afiadques  qui  filent  vers  le  Danu« 
be  ;  on  les  fait  fuivre  fucceffivement  d'une 
quanrité  immenfe  de  canons  &  de  munitions 
tirés  de  nos  arfenaux.  De  fon  côté ,  le  ca- 
pitan-bacha  n'eft  pas  oilif.  Quinze  vaifleaux 
de  ligne  qui  font  la  première  divifion  de 
fes  forces  viennent  dç  mettre  à  li|  voile  ponr 
Sinope.  Les  deux  autres  divifioQS  qui  feront 
de  i2o  voiles  partiront  au  plutôt.  Lecapitan- 
bacha  s'en  fervira  pour  bloquer  le  port  de 
Sebaftopol  &  attaquer  Oczakow  par  eau^ 
tandis  que  le  grandvifîr  en  fera  le  fiege  par 
terre.  Notre  miniftere  s'eft  mis  également 
en  mefure  du  côté  du  Cuban.  Nous  n'en- 
verrons point  d'efcadre  dans  TArchipd , 
parce  que  la  diverfîon  des  Suédois  empê- 
chera encore  les  Rufles  de  nous  inquiéter 
ëe  ce  côté-là  ,,.  —  On  a  reçu  de  nouveaux 
détails  fur  les  troubles  excités  en  Ukraine. 
Le  prince  Michel  Lubomirski  avoit  fait 
X>endre  13  des  cofaques  révoltés,  &  fait  em* 
prifonner  plus  de  30  popes.  Ce  prince  aflurc 
dans  fes  dernières  lettres ,  qne  ce  font  les 
.prêtres  Grecs  qui,  ayant  excité  tous  les 
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cronbleji  de  cette  province ,  avoient  gagné 
les  vivandiers ,  afin  qa'ils  leur  procurafTent 
de  longs  couteaux  &  d'antres  armes  poar  les 
habitans  de  l'Ukraine;  qu'effeétivemenc  ces 
vivandiers  étoient  arrivés  avec  30  chariots  « 
dont  le  deflas  étoit  couvert  de  favoa^  pour 
marquer  une  quantité  de  ces  couteaux  &  ar- 
mes dont  ils  étoient  chargés  ;  mais  qu'on 
avôit  eu  le  bonheur  de  découvrir  ce  tranf- 
port  par  unfoldat  Polonois.  Ce  foldat,  que 
les  popes  avoient  déjà  efi*ayé  de  mettre  dans 
leur  parti ,  étant  allé  il  confefie  chez  un  vieux 
prêtre ,  témoigna  un  grand  defir  d'entrer  dans 
la  con}uration  &  d'être  un  des  zélés  parti- 
fans  de  la  révolte.  Le  vieux  fchifmatique , 
qui  ne  fe  méfioit  pas  de  fon  pénitent ,  lui 
avoua  plufieurs  circonftances  de  cette  trame 
'  odieofe  ,  &  l'excita  à  féconder  les  efforts 
qu'on  faifoit'ponrla  révolte^  en  l'engageant 
\  faire  des  profélytes.  Dès  que  le  foldat  Po- 
lonois  fut  forti ,  il  s'emprefla  de  fe  rendre 
chez  fon  officier  pour  lui  faire  confidence 
de  l'entretien  qu'il  venoit  d'avoir  ;  on  donna 
des  ordres  pour  s'aflbrer  du  pope ,  on  fit 
les  difpofitions  nécefiaires  pour  interceptet 
les  chariots  chargés  d'armes ,  ^  l'on  en  donna 
avis  au  commiflariat  de  guerre ,  à  Varfovie. 
On  efpere  que,  par  l'expulfion  qui  a  été 
ordonhée ,  des  vivandiers  Rufles  &  des  po- 
pes ,  ainfi  que  par  les  punitions  exemplai- 
res, on  parviendra  à  ramener  la  tranquillité 
dans  cette  province.  —  On  apprend  de 
Deux- Ponts  en  date  du  16  Mai ,  que  Mgr.  le' 
duc  régnant  eft  entièrement  rétabli.  —  Les 
lettres  de  Triefte  font  très-alarmantes  en  ce 
qu'on  s'y  atteQd  k  une  vifite  de  la  part  des 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES 

Difcours  phtlojbphifue  fur  t importance,  da, 
minifterç  pafioral  dans  Us  états- cathoU'- 
futs ,  ùfur  Us  avantages  politiques  que  Us 
gottvemtmens  en  retirent.  Par  V auteur  dt 
la  religion  chrétienne  juftifiée  • ,  &c.  A  •  j  j^^^ 
Liège  chez  Lemarié  1789.  Broch.  in-8vo.  1788,  p. 
de  29  pag.  327* 

LE»  païens  convenoient  qu'il  n'y  avoîc 
que  les  ifflpreffions  religienfes  qui  pnf- 
fent  civilifer  des  hommes  fauvages;  c'eft 
comme  prêtre  &  interprête  de  Diea«  difoit 
Horace  9  qa'Orphée  a  adonci  les  antropo- 
phages ,  &  leur  a  infpiré  Thorreur  de  leurs 
déteftables  banquets  («).  On  peut  dire  que 

(4)  Sylvtfirts  hominufactr  interprtfque  deorum^    j|^^^ 
Cadibut  &  tiâu  fade  dcêcrruit^  Orfhciu» 
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fans  ces  mêmes  impreffions  les  hommes  tom« 
beroient  infailliblement  dans  Pétat  de  fao- 
vage  &  la  llupidité  de  la  brute,  m  Dins  les 
f9  campagnes ,  dit  Tameur  de  ce  Difcoufs , les 
Ct  hommes  ne  feroient  guère  fupérieurs  aux 
n  animaux  quHls  emploient  au  labourage  de 
V  leurs  terres ,  s'ils  ne  recevoient  quelque» 
t%  connoiflances  des  premiers  principes  de 
91  la  morale  par  U  voix  du  pafteur ,  le  feul 
M  homme  chargé  par  fon  état  des  intérêts 
«9  de  la  vertu  auprès  d^eux ,  chargé  de  Tinf* 
M  pirer ,  de  l'annoncer ,  de  la  protéger , 
»t  chargé  en  un  mot  d'être  le  confolateur 
M  dans  leurs  maux  ,  le  médiateur  de  leurs 
M  différens  &  l'arbitre  de  la  jufttce  de 
M  famille  à  famille.  Convaincus  de  ces  ve- 
to rites ,  le  chrétien ,  le  politique  &  Tiil- 
H  crédule  même ,  n*ont  pu  s'empêcher  de 
•«  reconnoltre  l'importance  du  minillere  des 
t?  curés,  &  de  rendre  à  ces  confolateurs per« 
to  pétuels  de  Thumanité  affligée  &  plainti*» 
•»  ve,  la  juftice  qu'ils  méritent  à  tant  d'é- 
t»  garda.  Le  refpeét  qui  leur  eft  dû ,  a ,  pour 
»*  ainfi  dire ,  triomphé  &  des  tems  d'igno- 
»»  rance  &  des  tems  d'incrédulité.  En  effet 
»»  nous  avons  vu  que  le  ton  de  notre  fie- 
»»  cle  en  dépit  de  fon  incrédulité  s'élevoit 
M  à  une  forte  d'enthoalîafme  en  faveur  de 
^  la  noble  fonction  des  curés.  « 

Qui  n'applaudiroit  à  l'en^houfîafme,  dont 
parle  ici  l'auteur ,  qui  ne  fe  réjouiroit  de 
Voir  la  refpe^able' fondai  on  de  curé,  ap- 
préciée comme  elle  doit  l'être?  Cependant 
telle  eft  la  corruption  des  tems ,  qu'il  faut 
fe  défier  du  bien  même  qu'on  entend ,  & 
que  dans  toute  au^re  cixconftance  on  enten* 
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droit  avec  la  plus  vive  confolation.  Il  n'eft 
que  trop  prouvé  que  cet  cnthoufiafme  mo- 
mentané en  faveur  des  curés ,  eft  Touvragc 
d'uiie  feéte  ennemie  de  la  hiérarchie ,  &  qui 
6'eft  étroitement  unie  avec  la  philofophie  ^a 
jour  pour  y  mettre  la  confuOon  &  en,  pré- 
parer la  ruine.  Plus  d*une  fois  nous  avons 
fait  remarquer ^l'exiftence  de  ce  projet  fu- 
nefte  *.  L'auteur  eft  bien  loin  de  l'adopter,  •  i  janr. 
il  le  combat  même  ouvertement  en  appuyant  1789»  P* 
far  la  prééminence  de  Tépifcopat,  mais  il  ^i»  »9- 
ne  s'en  défie  pas  allez  quand  il  dit.  m  II  faut 
>»  convenir  que  tout  ce  qu'on  appelle  le 
»9  public  ne  fonge  pas  alTez  k  rimpottance 
•»  du  miniftere  des  curés  &  de  leurs  fubf- 
»•  tituts.  S'il  n'eft  dans  l'ordre  hiérarchique 
n  qu'au  fécond  rang,  il  va  prefque  de  pair 
M  avec  celui  des  évéques  dans  l'ordre  ci-' 
n  vil.  » 

Non ,  dans  Tordre  civil  même  l'épifcopat 
eft  décidément  fupérieur  aux  pafteurs  du 
fécond  ordre.   Nous  en  avons  donné  dea 
preuves  décifîves  *.  Ce  n'eft  que  dans  ce   «  i  Mai 
moment  de  vertige  qu^on  ofe  révoquer  en  p,  61  •-- 
doute  un  principe  fondamentale  de  la  conf-  ^5  ^^t 
titution  même  politique  de  \a  France  &  des  P*  *®9* 
autres  états  chrétiens.  Du  rette  fl  l'auteui 
paroît  eifuyer  quelque  diftra«5^ion  à  ce  fujcti 
il  la  répare  bien  par  la  manière  dont  il  parle 
du  corps  épifcopal ,  confidéré  dans  Pordrc 
civil,  «t  Placés  entre  le  monarque  &  les  fu* 
M  jets,  les  évêques  tempèrent  l'éclat  du 
>»  diadème  ,  dont  la  gloire  oppriiReroit  ht 
w  multitude.  Ils  portent  jufques  dans  le  fein 
n  du  monarque  tous  les  vœux ,  tous  lea 
n  foupirs  :  ils  lui  expofeot  les  befoins  pa« 

Q  J 
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9f  blicd  9  lui  révèlent  Tétat  des  provinces , 
M  des  villes  qa'ils  gouvernent  &  des  moin- 

M  dres  hameaux Semblables  en  quelque 

•»  forte  aux  prophètes  d'irra&l,ils  peuvent, 
M  armés  de  la  morale ,  exerçant  le  minif* 
M  tere  de  la  parole  contre  les  vices  du  peu- 
M  pie  9  contre  les  fautes  des  rois  «  dire  à 
w  ces  derniers  :  //  ne  vous  tfi  point  per* 
M  mis  \  Dieu  du  haut  du  ciel  vous  défend: 
••  il  vous  ordonne  par  notre  bouche,  —  L'é- 
9t  pifcopat  devroit  être  la  récompenfe  de 
t9  quelque  intelligence  pure  &  dégagée  des 
*9  fens  i  foutien  de  la  diftipline  «  les  mœur»  * 
H  d'un  évêque  doivent  en  retracer  la  fain- 
M  teté  \  réformateur  des  hommes  «  il  fe  dé- 
M  grade  fi  par  quelque  foibleiTe  il  s'expofe 
*»  lui  même  H  ta  cenfure  ;  chargé  par  état 
M  de  réconcilier  avec  Dieu  les  coupables  « 
vt  il  le  devient  sMl  donne  lieu  de  foupçon- 
«t  ner  fa  vertu.  Le  fouffle  le  plus  léger  ternit 
H  la  fleur  de  fon  innocence  \  environné  des 
«•  ennemis  de  la  vertu  ,11  eft  la  fentinelle 
M  qui  veille  à  la  garde  du  camp,  m 

On  eft  charmé  dé  voir  Tauteur  rendre 
jaftice  à  TEglife  Romaine  «  dans  un  tems  où 
l'on  peut  bien  dire  que  Tenfer  eft  déchaîné 
contre  elle,  m  II  n'y  a  point  eu ,  dit-il  «  de 
9»  corps  aufli  fécond  en  fciences  &  en  mérite 
•9  que  celui  des  cardinaux.  Il  renferme  des 
^  hommes  qui  ont  excellé  dans  la  politique, 
t»  dans  les  belles-lettres  &  dans  la  théologie. 
V»  Auffi  Voltaire  l'appelle-t-il  avec  raifon , 
99  un  confiftoire  de  rois  Cf  un  concile  perpé- 
99  tucU  Etonnante  def&nèe  de  Rome ,  s'écrie 
99  le  fl^ème  philofophe ,  de  gouverner  le  monde 
9»  par/es  loix  depuis  yingtfiecUs  !  Pa'itnnt^ 
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•••  /2l  pmffanet  Téundo'u  par  toute  As  urre  : 
M  chrittennt  elle  s*éund  même  jufgu'aum 

Ce  que  rameur  dit  de  la  Chine  n'eft  pu 
H  exa^*  On  voit  qu'il  ne  connoit  cette  ré» 
gion  lointaine  que  d'après  quelques  bro* 
chutes  louangeufes.  SMlaimela  vérité,  nous 
i^exhortons  à  ne  pas  croire  m  qu'i  U  Chine 
^  les  miniftres  rtmpUffent  Ufoin  auguJU  d$, 
99  Jhrmer  des  hommes  Cr  des  citoyens.  Les 
miniftrts  <r^^^  Chinois  enrôlent  befoin  eux* 
mêmes  de  bon  honnête  infii tuteur  qui  ea 
fit  d'honnêtes  hommes  &  de  bons  àtoyens» 
O^'après  des  preuves  multipliées  que  nous 
avons  données  de  ce  befoin  *  »  on  nous  «  i  joiiut 
difpenfirra  d'y  revenir  encore.  Le  rele  du  i7«7 .  p. 
bien  public  dont  l'auteur  eft  animé  lui  fait  3i8  &aa. 
fouhaiter  aux  curés  toutes  fortes  de  fden-  ^^  **^^ 
;ces^  même  l^an  ^fétirinaire.  En  approuvant  '     ' 
ce  fouhsût  à  un  certain  point  «  je  tremble 
encore  quand  je  me  rappelle  jufqu'où  un 
certain  réformateur  a  voulu  porter  l'ency* 
clopédiepaftorale.  Je  pâlis  d'effroi  toutes  les 
fois  ^e  i'entends  ce  refrain  de  la  fameufis 
chanfon  : 

Laboorevr» 

'  Accoucheur 
Soit  tout  pr^ëtre» 
Botanfâe» 
Fraticien, 
Au  fond  ne  fâchant  tm 
finfiàknt  petit-maifrt* 
Layater 
Et  Sander» 
Hypocrate 
Sur  ce  i^n  les  formeront  ; 
Poor  modèle  ils  prendcont 
Socsats. 
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A  la  faite  de  ce  Difcours  on  tronve  de» 
-   Réflexions  Jur  Us  moyens  d'exdter  dans  um 
état  Pémulation  pour  le  bien.  Ces  Réfexions 
refpirent  le  zèle  du  bien  pnblic  ;  mais  quel- 
ques-unes paroiflent  fort  étranges  ;  comme 
lorfqaeranteor  propofe  de  meure  la  venu  atc 
concours.  Je  me  contenterai  d'obferver  qae 
rémolation  pour  le  bien  c&  une  d^ces  chofes 
qoi  ne  vient  pas  in  refb ,  mais  feulement  in 
obUquo  i  on  ne  peut  la  faire  naître  direc- 
tement &  en  elle  •  même ,  mais  elle  vient 
naturellement  à  la  fuite  d^autres  chofes  :  c'eft^ 
11- dire ,  de  la  religion ,  de  la  vertu ,  des  bon- 
Vêturmu  nés  mœurs ,  de  la  bonne  confdence.  Quand 
mihioauùM  elle  cxifte  dans  toute  fa  force ,  on  n'en 
êùMM  pmrU  parle  pas ,  on  ne  s'en  apperçoîtpour  ainfi  dire 
^  ***  *,  P*s  9  parce  qu'elle  découle  néceflairemenc 
iâmor'éAam^^  Tétat  des  chofes.  Quand  elle  manque, 
muotùim    c'eft  qu'il  manque  bien  d'autres  chofes  en- 
ioriMi  oai- core  j  fans  leiqueiles  on  a  beau  choifir  des 
■*«»»*•  moyens  quelconques  ;  ils  feront  toujours 
yjj^'^-  au-deflbus  de  l'eflfet  que  l'on  en  attend.  Un 
ancien  a  dît  : 

Hm.  lîb.  ^  S€€  Vira  ptrtus  càm  fitul  eMcidit, 

^  Carmt  rtpûm.i  deurloribtis» 


Confîdérations  politiques  fur  les  guerres  de 
commterce  ,  ù  fur  les  antipathies  noùona- 
les  qui  en  font  Us  fuites.  A  Liège  ,  chez 
Lemarié  1789»  broch.  in-8vo.de  16  pag. 

L'auteur  penfe  que  la  plupart  des 
guenes  adtuelles  prennent  leur  origine 
dans  l'efprit  de  commerce,  &  dans  cette 
rivalité  de  lucre  qui  fait  qu'une  nation  re* 
garde  Tautre  avec  les  yeux  de  l'avarice ,  ^ 
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dès  lors  avec  des  fentimens  de  haine,  m  Poqx 
»f  peu ,  dit-il ,  que  Ton  veuille  approfon* 
M  dir  cette  matière ,  on  vena  que  la  guerre 
»»  qui  éclata  en  1740  après  la  mort  de  Pem- 
99  pereur  Charles  VI., la  paix  d'Aîx>la-Cha- 
9*  pelle  qui  fui  vit  en  1 748 ,  ainli  que  la  guerre 
99  de  fept  ans ,  n'ont  été  faites  dans  le  fond 
99  que  pour  le  commerce,  quoique  les  oc- 
M  cafîons  qn^on  prit,  les  prétextes  qu'on 
9»  allégua  &  les  efforts  qu'on  fit  »  fembloient 
99  annoncer  des  motifs  de  conquêtes.  Les 
w  héros  n'enfanglantoient  la  tenc ,  ne  com-  . 
w  battoient  dans  le  fond  que  pour  les  né- 
ff  gocians ,  &  le  feu  de  la  guerre  qui  a  em- 
'*  brafé  l'Amérique  &  qui  a  gagné  ces  an- 
M  nées  dernières  les  trois  autres  parties  du 
99  monde,  n'a  été  attifé  que  pour  des  mar- 
»  chands  indifférens  à  leur  patrie  même,  & 
>»  par  des  vues  d'intérêts  de  commerce  mal 
»  entendues.  J'en  dis  autant  de  la  guerre 
M  que  fe  font  ad^uellement  les  trois  empi- 
99  r«s.  Ces  différentes  guerres  dans  lefquelles 
9*  les  puiffances  belligérantes  prodigiioient 
M  leurs  tréfors  &  leur  fang  pour  des  opéra- 
99  tions  fanglantes  &  de(lru<Stives ,  ont  caufé 
99  plus  de  calamités  dans  les  deux  hémif- 
99  pheres  que  les  convulfions  de  la  nature 
99  qui  ont  englouti  Lima ,  Lisbonne ,  MeC- 
M  fine ,  la  Calabre ,  &c.  Tout  a  été  ainfi  fa« 
9»  crifié  à  la  fureur  du  commerce.  Qu'en 
H  eft-il  arrivé  ?  Des  torrens  de  richeffes 
»•  font  venus  inonder  l'Europe  fans  la  ren- 
M  dre  plus  heureufe  :  un  luxe  effréné  a 
«  circulé  avec  des  fleuves  d'or  formés  du 
99  faiig  des  peuples  ;  &  ce  luxe  a  travaillé 
i9  fourdemeut;  k  la  djejKiuAion  des  eues 
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n  qa^une  avidité  fans  bornes  avolc  tra^ 
«  enrichis,  w  , 

n  peut  fe  faire  qoe  l^auteor  donne  trop 
d'étendue  k  l*inflaencc  de  l'efprit  de  cont* 
merce  fur  la  gTien^i  ;  maïs  il  eft  vrai  qn'^ti^ 
jourd'hui  il  y  entre  prefque  toujouss  com* 
ne  un  des  principaux  morifs.  Malheurea- 
fement,  au  défaut  de  celui*ci,  il  n^en  man* 
queroit  pas  d'autres ,  &  les  pays  fans  com- 
merce ne  font  pas  pour  cela  fans  guerre. 
Ce  fléau  germe  dans  toutes  les  paffions  : 

Hor.     ^^f^'^otu^  .doligf  fctUrc  at^t  lihidUu  &  irâ^ 
€pi(t  3*    ^^^®'  *'"''«  ^uros  ptcfotuT  &  extra, 

**•  '•  Dtnè  le  détail  des  maux  opérés  par  l'ef- 

prit  de  commerce,  Tauteur  n^oublie  pas  Ul 
traite  des  Nègres ,  qui  occupe  aujourd'hui 
fi  férieufement  le  miniftere  Anglois  ;  mais 
il  ne  l'cnvifage  que  dans  l'abus ,  &  le  fdtt 
cruel  de  ces  pauvres  Africains  ^  qu'on  pour- 
foit ,  tout  efclaves  qu'ils  font ,  rendre  beau* 
coup  plus  heureux  qu'ils  ne  peuvent  l'être, 
dans  leur  patrie,  comme  ils  le  font  effedtlve- 

•    Ma    °*^^^  ^"*  plufieurs  colonies  Efpàgnoles  •. 

^7^7    p"  "  ^^  ^^^  *^®*^  consulté  &  écouté  l'efprît 

157.  *  "  ^^  chriftianifme  iùr  la  traite  des  Nègres, 
V  &  il  l'on  avoir  fuivi  fes  leçons^  les 
j,  tems  qai  ont  fuivi  l'époque  delà  décou- 
„  verte  de  l'Amérique,  n'auroient  pas  k 
^  rougir  des  atrocités  qu'on  leur  reproche  : 
„  rhumanité  feroit  fauvée  «f  ces  triiles  vic- 
,,  times  de  notre  avarice  n'auroient  fûre- 
^,  ment  pas  fujet  de  regretter  les  contréei 
«,  barbares  oti  leurs  propres  compatriotes  les 
,,  vendent;  ils  feroient  traités  plus  humai* 
^  •    9,  nement  dans  nos  colonies  -qu^  parmi  le» 
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I,  nations  féroces  de  l'Afrique.  Lt  religion 
„  élevé  fa  voix  contre  les  colons  qni  s'oo- 
i,  blient  jurqu'au  point  de  les  traiter  avec 
„  craauté,  fif  n'^eft  point  refponfable  des 
^,  reproches  qu^on faità  Aesnégocians  avides 
„  fur  les  inhumanités  qu'ils  exercent  envers 
„  leurs  efdaves  „.  On  trouve  enfnlte  l'é- 
loge de  las  Cafas.  Mais  Tauteur  ignore  que 
c'eft  précifémcnt  lui  qui  a  fuggértf  la  traite 
ties  Nègres  ,  tandis  qu'il  péroroît  pour  les 
Indiens.  Il  eft  dangereux  de  répéter  les  ou» 
vràges  modernes  «  même  dans  des  choies 
louables  :  on  fe  trouve ,  fans  fe  douter ,  en 
contradidlion  avec  les  thefcs  que  Ton  éta- 
blit. Telle  eft  rinconféquence  de  la  philoib- 
phie  du  jour  &  de  la  démangeaifon  d'écriit 
au  hafard ,  qu^on  ne  peut  recueillir  rien  de 
poiîtif ,  dans  tout  ce  qui  environne  de  li- 
vres &  de  feuilles  volantes.  Le  fage  auteur 
nous  faura  gré  de  lui  faire  faire  cette  ob- 
fervation.  Il  nous  permettra  auf!i  de  ne  pas 
approuver  qu'il  ait  pris  l'épigraphe  de  fou 
difcours  cliez  un  écrivain  connu  par  fa  li- 
cence &  fon  inéligion  :  de  pareils  noms 
x^  font  pas  faits  pour  illuftrer  des  ouvrages 
où  la  vérité  briUe  fuffifamment  de  fa  pro* 
pre  fplendeur. 

Les  vœux  ique  fait  l'auteur  contre  les 
conquérans ,  ne  font  pas  moins  amis  de  rim« 
manité  que  ceux  qu'il  forme  contre  les 
meurtrières  fpéculations  de  commerce.  ,jQue 
„  ne  puis- je  fermer  pour  jamais  U  livre.  4c 
„  fer  où  font  écrites  les  annales  de  ces  grands 
„  criminels  qu'on  appelle  conquérans ,  qui 
„  depuis  le  Tagçe  jufqu'ati  Kamtschatka ,  & 
yt  depuis  les  monts  glacés  du  Labrador  juf-*  ' 
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„  qu'aux  terres  Magellaniqaes ,  fe  font  bai* 
9,  gnés  daa$]e  fang  des  nations ^  &  ont  fait 

,,  de  la  terre  un  vafte  charnier  d'oflemens 

,,  Si  tous  les  hommes,  &  en  particulier  les 
„  chefs  des  états ,  j^ouloient  fe  rendre  à  Té- 
M  vidence  des  préceptes  de  la  nature  qui 
„  ne  font  un  pays  inconnu  pour  aucun  fou- 
,,  verain  «  le  bonheur  de  Tefpece  humaine  f& 
„  roit  pour  lors  digne  d'envie  :  les  nations 
,,  fe  communiqueroient  à  Tenvi  leurs  biens 
jy  &  leurs  lumières  ;  elles  çrendroient  à  cœiv 
,9  les  intérêts  des  antres  nations ,  autant  que 
„  les  leurs  propres  ;  une  paix  profonde  re- 
),  gneroit  fur  la  terre  &  Tenrichiroit  de  fes 
s,  dons  précieux.  Toutes  les  forces  de  Tin- 
,9  duHrie  humaine  s^employeroient  à  fécon- 
„  der  les  bienfaits  de  la  nature ,  à  vaincre 
)9  fes  difficultés:  tout  concourroit  à  la  créa- 
,»  tion  &  non  ^  la  deflrudlion.  On  verroit  alois 
„  fe  réalifer  Tefpérancc  du  bon  Henri  IV , 
u  de  cet  homme  roi ,  qui  vouloit  voir  fur 
,,  la  table  du  laboureur  les  alimens  aujour- 
I,  d'hui  réfervés  pour  celle  du  riche.  Ainû 
i,  tous  refpeéiant  les  droits  des  autres ,  on 
^  n'employeroit  plus  de  moyens  violens 
„  pour  décider  les  difFérens  que  quelques 
u  légers  écarts  inféparables  de  la  nature 
9j  humaine  pourroient  faire  naître.  Ils  fe- 
,9  roient  terminés  par  la  modération,  la 
»,  juftice  &  l'équité.  Le  monde  paroi troit 
M  comme  une  grande  république  on  une 
„  heureufe  confédération.  Les  hommes  vi- 
„  vroient  par-tout  en  frères;  chacun  d'eux 
„  feroit  citoyen  de  Tunivers  :  les  villes  de- 
>,  viendroient des  familles, les  provinces  dçs 
,1  villes  9  Tunivers  entier  un  vafte  royaume  » 
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«>  &  nn  effaim  innombrable  de  popnlatiun 
,>  &  dMnduftrie.  „ 

Qaoiqne  ces  vœux  puiffent  parottrc  un 
peo  trop  femblables  à  cenx  de  Platon  &  de 
Tabbé  de  S.  Pierre,  regurdés  comme  de 
belles  impoffibilités  ;  on  ne  peut  qu'applaudir 
!fc  Tame  droite  &  honnête  qui  les  conçoit. 
Mais  une  chofe  qui  m'embarrafle,  c'eft  ce. 
Henri  IV  qu'on  oppofe  aux  conquérans 
comme  un  modèle  d'humeur  anticonqué- 
rante. On  fait  cependant  que  la  veille  de 
fa  mort  tout  étoi«:  prêt  pour  une  expédi-. 
tlon  qui  alloit  incendier  V Europe  d'un  bout* 
à  l'autre  ;  &  que  s'il  n'a  pas  déployé  plu- 
tôt fon  ame  conquérante ,  c'eft  qu'il  a  eu  à 
conquérir  fon  royaume,  &  qu'il  a  trouvé 
trop  à  faire  chez  lui  pour  chercher  des  oc- 
cupations au  dehors.  Partant  je  crains  qu'il 
ne  foit  dans  le  cas  de  voir  auilî  fon  nom 
écrit  dans  le  livre  de  feu 


La  vie  de  rnadame  de  Maintenons  inftitU" 
trice  de  la  royale  maifon  defaint-Cyr, 
ornée  de  fon  poKtrait,  Seconde  édition, 
corrigée  Cf  augmentée  de  notes  intérejjan- 
tes.  A  Paris ,  chezBuiflbn;  k  Liège ,  chez 
Lemarié.  2  vol.  in- 12.  prix  3  liv.  la  f. 

^'Ai  déjà  dit  un  mot  de  la  féconde  édî- 
Ition  de  cette  P^ie  ihtéreiTante  *.  On  en  «je Août 
frait  depuis  pîufîeurs  réimpreffions ,  dont  j  7^3^  p, 
je  viens  d'en  voir  une  très-bien  exécutée.  585,  ' 
Les  amis  de  la  juilice  &  de  la  vérité  de 
l'hiftoire  voient  avecplaifir  fe  multiplier  Us  ^ 
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exemplaires  de  cet  ouvrage  dans  nn  tems 
où  tout  ce  qui  écrit,  s'attache  à  déchirer 
la  réputation  de  cette  femme  illuHre ,  deve- 
nue  odieufe  an  pbilofophifme  par  fa  piété» 
Ton  zèle  pour  la  foi ,  &  pour  avoir  été  Ta* 
mie  &répoafede  Louis  XIV  (a).  Nous  rap« 
porterons  quelques-unes  des  notes  dont  oa 
1^  augmenté  la  nouvelle  édition. 

„  On  peut  dire  que  les  cérémonies  de 
n  TËglife  Romaine  font  vraiment  impofan« 
B9  tes ,  &  qu'elles  élèvent  l'ame  vers  le  cieî, 
„  Le  roi  de  Prufle  ,  après  avoir  affifté  aa 
),  fervice  des  catholiques  à  BreÛaw ,  où  le  car« 
)«  dinal  ZinzendoriT  chanta  la  grand'  meflTe , 
j,  dit  à  cette  Eminence  :  Us  calvifiîJUs  trai^ 
^,  tent  Dieu  comme  un  ferviteur ,  Us  U^ 
gy  thériens  comme  Unr  égal  ^  mais  Us  ca- 


fa)  Voyez  le  dem.  Joum.  p.  165,  1^6.  —  15 
Août  1786 f  p.  ft54» — «5  Août  1788,  p%  sgô.— - 
Fin  de  l'art.  Louis  XIV,  Philippe  II.  dans  le 
Vm,  hîfi.  —  Les  Bofibet^  les  Fénelon ,  les  Bour* 
daloue,  les  Flëchîer,  les  Villeroi,  les  Montaa- 
fier  &c.,  totit  ce  qu*il  y  ayoit  de  grand  &  de 
rage  dans  l'Ëglife  &  l'état,  ont  rendu  aux  ver« 
tus  de  cette  femme  célèbre  un  hommage  pur.  Qae 
fon^  nos  brochuraires  modernes ,  ou  quelques  fa- 
lyriques  écrivains  d'une  date  plus  ancienne  (tel 
qu'un  Bufïï-Rabutio)  en  comparaifon  de  tant  d'îl- 
IniJres  témoins  ?  Le  fond  de  tout  cela ,  ef^  qu'on 
ne  croit  plus  à  la  vertu.  Les  principes  &  les 
mœurs  font  tellement  corrompus ,  qu'un  cœur 
grand  &  pur  éft  regardé  comme  un  être  de  rai« 
Ton.  On  eft  allé,  dit  l'auteur  de  la  Fie  dont  nous 
parlons  »  JHfgt/â  dire  que  madame  de  Maintenom , 
étoU  modefie  &  humble  par  vanité.  Pauvre  philo* 
pbie ,  à  qui  la  vanité  &  l'ambition ,  la  cupidité  81 
l'orgueil  font  tellement  inhérentes,  que  les  qna« 
lités  contraires  font  pour  eUe  des  chimères  l 


/ 
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^  îMiques  h  traitent  en  DiêU,  H  fût  fin- 
99  gnliéremenc  frappé  de  la  pompe  qui  ac« 
j,  cohipagne  nos  cérémonie»  :  ce  témoi* 
H  gnagc  n'eft  pas  fofpea.  „  («) 

J9  n  y  a.  des  preflentimens  &  des  pro- 
^  nodics  qu'on  ne  peut  nier,  fans  aller 
,^  contre  des  faits  (B^.  Le  marquis  de  Bon» 
1^  lainvilliers ,  célèbre  par  fes  prédtétions  , 

4,  annonça  des  événemens  qui  eurent  tooc 
^)  leur  accompliflement  c  fut-ce  par  infpira* 

5,  tion  ffecrete,  fût- ce  par  hafard  ?  Ce  quMl 
a»  y  ^  de  fur,  c'ed  qu'il  dra  Thorofcope 
^,  du  comte  de  Fioulay  en  préfence  de  fa 
„  famille ,  &  que  tout  ce  quMl  dit ,  s^accom* 
^,  put  à  la  lettre  j  jufqn'àu  moment  de  fa 
„  mort  ^  qu'il  pronoftiqua.  -—  Le  DicHon* 
^,  noire  ^Encyclopédique  dit  à  Tartide  pref- 
^  fentimens,  qu'il  y  a  des  chofes  for  cet 
#,  article  qu'on  ne  pourra  jamais  expliquer» 
„  mais  on  veut  aujourd'hui  tout  fa  voir  »  & 
^,  quand  on  ne  fait  pas^  on  prend  le  parti 
^  de  nier.  „  (0 


(tf)  MotdemilordBolyngbrocke ,  i  Avril  178a  » 
p.  4P7  y  autres  avenx  &  oBfery.  ihid,  &  15  janv. 

Ï787  »  P»  95  &  f"^v« 

(^)  Cette  note  fo  rapporte  à  la  pr^dfftioo 
faite  à  mad.  de  Maintenon ,  par  le  maçon  Barbey 
15  Oft.  1786  9  p.  246.  —  Réflex.  fur  ces  fortes 
de  prédiâions,  15  Août  1777,  p.  615.—  i  Mare 

3B785f  P-  3ai.  ^ 

(<;)  Puifqee  des  g:ciis  aoiQ  peu  créduleip  que 
les  Encyclopédiftes,  n*oiit  oîé  àaolier  à  oe  que 
Fon  raconte  des  preffentimens  «  j'en  dirai  un 
mot  fiiDs  craindre  d'encourir  le  refMroclie  de  fh- 
perfticton.  Un  jour  que  fallai  me  mettre  en 
voyage  pour  paflèr  ha  dee  d^fike  qui  condnii 
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^  La  dévotion  de  la  plupart  des  gfrandâ 
,,  eft  prefque  toujours  fauûe  :  ils  donnent 
,9  ordinairement  leur  confiance  à  des  direc^ 
M  teurs  qui  les  flattent,  ou  qui  s'imaginent 
»,  qu^on  peut  allier  le  tourbillon  du  monde 
„  avec  la  piété  ;  de  forte  qu'on  voit  les 
j.  gens  de  la  cour  aller  au  fpedlacle  comme 
^  à  l'Eglife  ;  faire,  en  aflSchant  la  àé^o- 
y,  tion,  tout  ce  que  font  ks  mondains. 

L'évangile 


de  Hongrie  en  Tran(ylvanie,.fe  racontai  en  pra» 
■  liant  un  déjeuner ,  aae  j'avois  rêvé  It  unit  que 
je  paflbis  une  grande  forêt  où  de  vieux  arbres 
toniboient  devant  moi ,  arrachés  par  la  violence 
du  vent  C'ëtoit  à  Elées,  chez  un  M.  Tokodî, 
lé  ^3  Novembre  176g.  Ce  moniieart  Ton  époufe, 
&  un  père  Fribirt,  fe  moquèrent  de  mon  rêve; 
&  vu  que  le  tems  étoit  extrêmement  calme» 
i*en  ris  avec  eux.  Cependant  entre  9  &  10 
heures ,  après  quelques  lieues  de  chemin ,  il  s*é. 
leva  nn  ouragan  qui  réalifa  exaftement  mon 
rêve;  &  comme  il  falloit  à- tout  moment  quitter 
le  chemin  pour  tourner  les  Qrbres  qui  le  tr»** 
verfoient  à  mefure  qu'ils  tomboient ,  arrachés 
«Vét  toutes  leurs  racines;  j'eus  bien  du  maf 
d'arriver  avant  la  nuit  àFoketé-To,  où  je  trou- 
vai une  caravanç.de  marchands  qui  a  voit  lott^ 
contre  le  même  accident.  —  }e  me  fouvieudrat 
foute  ma  vie  d'un  bon  frère  laie ,  qui  la  même 
année  avoit  la  direction  de  la  pharmacie,  au  col- 
lège de  Claufenbourg,  &  qui  me  préfentant  du 
cââé,  médit  que  lodque  je  reviendrois  encore» 
il  feroit  in  crypta ,  (dans  le  caveau).  Comme  il 
n'étoit  pas  malade,  je  contredis  cette  idée  de 
mon  mieux  ;  cependant  elle  fe  réalifa  peu  de 
jours  après.  C'étoit  un  homme  foncièrement 
fage  &  pieux,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  & 
beaucoup  vu,  &  dont  Tame,  toujours  contente  Se 
gaie ,  étoit  au^deflus  de  fon  emploi  6c  de  fon  état. 


15.  Jttifi  If 8^.  ft5f 

M  Vlvan^U  eftfaux  ,  difoit  Maf&Ilon  ,  fi 
.,  /'o/i  yi  faUvc  à  et  prix.  „ 

„  On  dit  que  M.  Boffaet ,  confulté  par 
y,  Louis-le- Grand  fur  les  ipe^acles,  répon- 
„  dit  qu'i/  y  ayoit  de  grandes  autorités 
„  pour^Cf  contre.  Cette  réf^onfe  cft  fuppo- 
«,  fée ,  ou  ce  prélat  n'eût  pas  foutenu  fou 
j,  carad^ere.  On  fait  que  fans  foiblefl'e ,  com* 
9^  me  fans  refpedt  humain,  il  parla  toujours 
5,  en  Père  de  T^glife ,  quand  on  le  prit 
.,,  pour  confell.  „  (a) 

„  Voltaire ,  qu'une  vanité  naturelle  porta 
,,  toujours  à  palier  différemment  des  aa- 
,9  tres^  eft  charmé  de  combattre  les  idée^ 
jf  reçues  &  les  traditions  les  plus  accrédi- 
,/  tées  ,  lorfq'u'il  peut  le  faire  avec  fubti-' 
„  Hté  ;  mais  il  6(1  trop  fuperiiciel  pour  en 
„  impofer  aux  perfonnes  qui  favent  &  qui 
»,  réâéchiiTent  „ 

„  Si  la  France  n'avoit  pas .  éprouv^é  les 
9y  crifes  qu'elle  effuya  fur  la  fin  du  règne 
„  de  Louis-le- Grand ,  comme  on  ne  Ta- 
„  voit  vu  que  dans  une  brillante  profpé» 
„  rite ,  l'on  ponrroit  douter  4e  fa  gran* 
„  deur  ;  mais  il  fe  roidit  avec  tant  de  courage 
„  &  de  religion,  contre  les  revers  qui  vin- 


(a)  L*aateur  s*embarrafle  ici  dans  une  diffi* 
culte  ()ui  nait  précifément  de  rinfidélité  de  fa 
mémoire.  Jamais  on  n'a  dit  que  Boifuet  avoit 
tenu  un  tel  propos.  Voici  ta  réponfe  de  IMHuftra 
prélat,  pleine  de  fel  &  d'énergie,  digne  de  Té- 
vangUe  &  de  la  fermeté  de  ceux  qui  le  prc-* 
chent  :  Sirct  il  y  a  de  grands  tx^mpUi  pour,  $f 
dt  grandes  autorités  (ontrs. 

Tome  IL  R 
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,9  rent rtflsdllir^qn'il  arracha  radmintioiida 
^  cœur  même  de  cenx  dont  il  étoît  hal  ; 
,,  ce  qui  prouve  qu'il  avo^t  Tame  d'une 
„  trempe  forte  ,  &  qu'il  faut  avoir  TeTprit 
^  rétréci ,  pdur  ne  pas  rendre  juftice  à  fa 
p  magnanimité.  », 

„  Il  eft  affez  fînguUer  qu'on  fc  foît  pcTr 
^,  fuadé  que.  Louis  XIV  fat  Thorame  le 
,,  plus  vain ,  tandis  que  dans  mille  circonf- 
«,  tances  de  fa  vie ,  il  fut  fe  rabaiâer.  Sea 
„  réponfes  aux  dames  de  faint-Cyr  prou- 
f,  vent  la  plus  grande,  modeftie  ;  &  pou* 
^y  voit- il  répondre  avec  plus  de  fimplicité, 
^  lorfqu'il  dit  à  ceux  qui  le  pleurotent  : 
„  Avei-vous  cru  que  fétois  immortel 7  Mais 
,,  il  faut  que  la  calomnie  s'attache  à  tous 
,,  les  grands  hommes,  g, 

^,  Les  dames  Qdc  S.  Cyr)  qui  fe  trouvent 
,,  chargées  des  demoifetles ,  fe  lèguent ,  pour 
^,  ainfî  dire ,  les  unes  aux  autres ,  l'efprit 
5,  de  rinftitutrice ,  &  le  rendent  parfaite- 
„  merit  dans  leur  manière  de  fe  composer, 
5,  c'eft-à-dirc,  fans  autre  intérêt  que  Ta- 
,,  mour  de  la  religion  &  du  bien  public  , 
9,  qui  doit  toujours  être  la  bafe  de  toute 
,f  éducation.  Ce  n'efl  même  que  parce  qu'on 
,,  perd  de  vue  ce  double  objet,  qu'on  donne 
,1  dans  des  erreurs  fur  cette  matière  ii  fou- 
9,  vent  rebattue.  L*on  veut  que  1^ éducation. 
^tfoit  un  art^  difoit  le  célèbre  P.  Bourda- 
„  loue,  O  f eut- être  vaudrait' eUt  beaucoup 
„  mieux  ^  fi  Uon  ne  confultoit  que  la  droiture 
„  ù  la  fimplicité,  „  {a) 

<tf)  J*ai  vu  des  inftitutenrs  de  m^dioere  fii- 
voir ,  mais  bons  chrétiens  &  févérement  var- 
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Les  Oeuvres  du  P.  Ifaac-Jofeph  Betn^er  ^ 
fur  V ancien  Cf  U  nouveau  Teftament,  ra- 
vues- félon  les  enieignemens  de  la  tradi-^ 
tion  &  des  ir^erpretes  anciens  ù  modernes 
les  plus  fuivis ,  avec  une  narration  plus 
€onci/e ,  Cf  des  notes  pour  fervir  à  f  éclair- 
€iffement  des  matières.  Par  M.  Tabbé 
Janfon ,  ancien  caré  au  dioccfc  de  Bc- 
fançon  ^  directenr  d'une  communauté  de 
Carmélites  ,  k  Paris.  Propofées  par  fiuf- 
cription. 

ON  ne  peut  qu'applaudir  au  travail  de 
IVI.  l*abbé  Janfon.  Malgré  ie^  erreurs  da 
P.  Berruyer,  fon  ouvrage  renferme  tant  de 
bonnes  réiie^xions ,  il  elt  fi  bien  écrit ,  &  peuc 
produire  à  plus  d'un  égard  tant  de  bons  ef- 
fets ,  que  ce  feroit  une  perte  de  le  laifl'er 
^ns  Toubli  ou  fous  Tanathéme  des  bons 
trathoUques.  Le  triage  ou  li  Ton  veut  la  re- 
fonte, exécutée  par  M.  Janfon  ,  fatisfere 
également  ceux  qui  regrettent  de  ne  pou- 
voir lire  fans  fcandale  un  ouvrage  célèbre , 

tueux,  former  des  élevés  pleins  dMnergie,  qui 
s'élançoient  d'eux-mêmes,  dans  la  carrière  des 
fctences,  fans  Tinutile  &  toujours  retardante  in- 
tervention des  maîtres  à  gages  ;fe  confolidoient» 
par  la  réflexion  &  la  pratique»  dans  les  prin« 
cipes  &  les  oeuvres  de  la  foi  ;  préparoient  des 
appuis  àTËglife  &  à  l'état  :  tandis  que  des  pé« 
dagoguesbruyans,  qu*onavoit  fait  venir  de  loi», 
à  grand  prix  &  fous  l'appas  dés  plus  fiatteufes 
diftinftions  ,  arrangeoient  péniblement  de  frêles 
'  machines  qui  fe  détraquoient  au  premier  mon« 
venient. 
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&  ceux  qni  dans  toat  genre  de  ledture  cher* 
chent  avant  tout  Torthodoxie  5c  la  pureté  de 
la  do^rine.  Le  Projpecius  publié  à  ce  fujet 
fuffit  pour  convaincre  le  public  du  zèle  &  des 
falens  de  M.  Janfon  pour  exécuter  ce  projet 
de  la  manière  la  plus  digne  d ^approbation- 
Nous  en  citerons  quelques  paflages. 

y»  Si  Ton  confidere  le  P.  Beirnyer  dans  fes 
^,  ouvrages  fur  l'ancien  &  le  nouveau  Teibu 
,,  ment,  comme  un  homme  de  lettres  ,  il  mé- 
„  rite  une  place  diftinguëe  dans  la  clafle  des 
„  écrivains  les  plus  eftimables.  Mais ,  fi  on  Ten- 
„  vifage  conune  théologien  ,  quelque  lincera 
,,  refpea  que  Ton  ait  pour  fes  ulens  ,  &  qoel- 
M  que  periiiadé  que  1  on  foit  d'ailleurs  de  la 
y.  droiture  de  fes  vues,  il  n*eft  plus  permis  d'en 
^,  porter  un  jueement  aufli  fiivorable. ,, 

„  Et  d*abord,  quant  à  fon  hiftoire  de  l'anciea 
y»  Teftament,  le  critique  le  moins  prévenu  &  le 
„  plus  impartial  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
,,  qu'en  s'attachant  trop  à  la  délicatefie  des  ex. 
9,  preilîons,  il  a  afibibU  la  dignité  des  faintes 
,,  Ecritures,  qu'amateur  «es  fyftêmes  partica« 
9,  liera ,  toujours  dangereux  en  matière  de  doc- 
9,  trine,  il  a  rejette  piufieurs  idées  refpeâables, 
»»  juAenient  adoptées  long>tems  avant  lui  ;  & 
M  qu'en  mille  occafions  où  il  devoit  fe  renfermer 
9,  dans  les  bornes  de  la  fimplidté,  il  s'eft  per« 
9»  mis  une  diftion  trop  rapprochée  de  celle  par  où 
„  l'on  pourroit  raconter  les  aventures  d'un  hé- 
»»  ros  imaginaire.  Ce  ftyle  »  nous  n*en  doutons 
»,  pas ,  le  P.  Berruj^er  ne  Ta  point  mis  en  oeu« 
K,  vre  pour  fe*  concilier  une  ftérile  admiration. 
P9  Un  homme  auifî  inftruit,  un  génie  anffi  heu- 
9,  reux  ne  penfe  même  pas  à  un  fi  foible  avan- 
^  Uge.  Il  n'a  écrit  avec  toute  la  délicatefie  de 
,,  l'art,  que  parcequ'elle  lui  étoit  devenue  comme 
9,  naturelle ,  &  que  dans  Tefpérance  d'infpirer 
«»  plus  fùrement  à  fes  leâeurs  le  goût  des  di- 
«»  vines  Ecritures.  Mais ,  ô  mifere humaine!  com- 
«,  ment  un  efprit  tel  que  le  fien  a-t-il  pu  oublier 
„  que  la  parole  de  la  ûgeflê  divine  n  a  pm  be- 
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*>,  iôin  de  Tappui  de  la  fageife  des  hommes  9 
„  Comment  D*a-t-il  pas  va  que  le  fuccès  de  Ton 
„  travail  dépendoit  fur-tout  d*une  retenue  8t 
,,  d*uDe  circonfpeftion  toujours  proportioim^es 
„  à  Ton  fujet? ,, 

M.  Janfon  parle  enfaite  des  torts  plus  gra* 
ves  qu'a  eu  lé  P.  Berruycr  à  Pëgard  du  non» 
veau  Teftament.  S'il  le  fait  avec  la  modé- 
ration que  la  chanté  exige,  &  mémela  juf- 
tîce,  à  regard  d'un  homme  qui  ne  s'eft  égaré 
qn^avec  de  bonnes  intentions  ;  il  ne  met  ni 
lâcheté  ni  connivence  dans  fa  cenfure(tf)* 
Il  rend  compte  enfaite  du  plan  qu'il  a  fuivi , 
pour  réparer  les  fautes  du  jéfuite^  pour  pur- 
ger Touvrage  de  fes  erreurs  »,  pour  le  rendrç 

(a)  On  en  jugera  par  ce  paflâge.  „  Ça  été  ùnr* 

^9  tout  en  féparant  rhumanité  de  J«  C.  de  fa  di^  ' 

„  vinitë  ;  en  confidëraot  cette  humanité  dn  Sau«  -^ 

a,  vcur  direfteroent  &  en  elle-même,  in  fi  di^' 

»,  -reHè,  in  reSo  j  en  prétendant  qu*en  elle-même 

•,  &  direOement,  elle  dévoie  être  adorée;  c% 

^  qui  eft  expreffëment  contraire  au  concile  d'& 

9,  phefe,  anath.  8;  contraire  an  £unenx  difconrs 

„  par  où  Thëodcte,  archevêque  d'Ancyre,  prouva 

,,  dans  ce  même  concile  qu*on  ne  peut  pas  di- 

y,  vifer ,  mime  psr  la  penfU ,  Thumanité  du  Chrift 

,,  de  fa  divinité ,  pour  en  faire  un  objet  de  notre 

y»  adoration  ;  contraire  au  cinauieme  concile  gé. 

.»  néral ,  qui  eft  le  fécond  de  Conftantinople  » 

,»  colL  8*  e*"^'  9  f  contraire  enfin  aux  paroles  de 

»,  S.  Jean ,  qui  dëdare  que  la  divifion  de  J,  C» 

„  eft  réfervée  à  rantechrift;*^'  omniê  Jpiritus  qui 

»,  fohit  hfum  ex  Deo  non  eft ,  &  hic  eft  éiniickrifr 

„  tus,  I  Joan.  IV.  3  >»•  —  On  voit  par  cette  cri* 

tique  auflî  jufte  qu'impartiale»  dans  quel  fens 

on  a  pu  accufer  le  P.  Berruyer  de  favorifer  le 

neftorianifine,  héréfie  dont  il  é toit  d'ailleurs  aufli 

éloienédans  fes  principes  que  dans  ladifpefitioa 

de  loà  cœur. 
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plus  grave  &  plus  aflarti  aa  refpeA  dft  an 
livre  auquel  il  fert  de  commentaire  On  trouve 
dans  le  Profpe&us  tout  ce  que  M.  Janfon 
a  fait  il  cet  égard.  Les  bornes  de  ces  feuilles 
ne  permettent  pas  d'en  rapporter  les  détails.^ 
M  Nous  ne  nous  propofonç  pas ,  dit-il ,  de  re- 
M  fondre  totalement  Touvrage  dont  il  s'a- 
**  git.  Quoiqu'à  beaucoup  d'égards  condam- 
t»  nable,  &  très- jullement  condamné ,  il 
M  n'ell  pas  repréhenûble  dans  tous  fes  points. 
M  Auffi  ce  que  nous  y  avons  trouvé  en  ac- 
»f  cord  avec  les  fages  règles  »  foit  au  fujet 
M  de  Tordre  &  de  la  diftribution  des  parties 
M  dont  il  eft  compofé ,  foit  au  regard  de 
yi  l'explication  du  texte ,  foit  par  rapport 
t9  à  la  dié^ion ,  nous  nous  fommes  fait  un 
t«  devoir  de  le  conferver.  Mais  auili  tout 
»♦  ce  qui  nous  a  j^aru  oppofé  à  la  tradition , 
ft  à  la  doétrine  des  faints  Pères  «  au  fenti- 
«t  ment  des  interprètes  les  plus  fnivis^  à 
«•  Tordre  des  tems ,  à  la  fimplicité  &  à  la 
»♦  décence  des  expreflîons,  nous  nous  fom- 
M  mes  appliqués ,  autant  qu'il  a  été  en  nous , 
^  à  le  rectifier.  Heureux ,  fi  »  par  le  moyea 
«•  des  changemens  tantôt  nécelTaires  &  tan-: 
M  tôt  convenables ,  dont  nous  avons  fai( 
M  ufage  y  nous  fommes  parvenus  à  rendre 
»»  le  travail  du  P.  Berruyer  utile ,  félon  les 
»»  vues  de  TEfprit- Saint ,  aux  diverfes  con^ 
»  ditions  que  renferme  le  chriftianifme.  ,i 
H  Je  dis  aux  diverfes  conditions  que  rem-» 
»  ferme  le  chriftianifme  ,•  car ,  en  premier 
»•  lieu ,  les  faintes- Ecritures  dont  on  préfentô 
»•  ici  la  partie  hiftorique ,  font  infiniment 
•t  avantageufes  aux  roiniftres  de  Tévangile^ 
^  pour  les  inftruire  des  moyens  qui  con- 
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«f  rement  Taffaire  du  fahic  (a)  \  pour  les 
M  aider  à  enfei^ner  la  vertu ,  à  confondre 
11  Terreur,  ii  corriger  les  coupables,  à  con- 
)*  duire  tous  les  hommes  dans  la  voie  de 
n  la  judice  Çb^  ,  à  fe  rendre  parfaits  eux- 
M  mêmes  f  &  difpofés  à  toutes  les  bonnes 
M  œuvres  renfermées  dans  l'étendue  de  leur 
M  miniftere  Qc).  Elles  font ,  en  fécond  lieu, 
M  ces  divines  4::ritures  pour  tous  les  âde« 
tf  les  >  relativement  à  leur  iituation  parti- 
M  cuiiere ,  la  fource  des  biens  les  plus  ^o»^ 
M  lides  &  les  plus  defirables.  L'ame  pieufe 
»•  y;  trouve  de  quoi  fe  nourrir ,  fe  confoler 
w  &  s'édifier  de  plus  en  plus.  L'efprit  de 
«9  Dieu  y  préfente  aux  tiedes ,  aux  foibles  , 
t»  &  à  ceux  qui  chancelent  »  les  motifs  les 
»  plus  propres  à  les  animer  «  à  les  encoa* 
»•  rager,  à  les  affermir.  Celui  qui  vît  en  con- 
»  tradidlion  avec  fa  foi ,  y  découvre  fa  con- 
»•  damnation,  &  y  entend  une  voix  fecrete 
•»  qui  l'avertit  de  la  prévenir.  Enfin  le  pé- 
M  cheur  qui  a  ceffé  de  croire ,  y  apperçoit 
»»  le  tableau  le  plus  fuivi  de  rorigrne ,  des 
}f  progrès  U  de  la  perfe^ion  de  la  religion 
„  véritable.  Il  y  voit  l'économie  >  la  per- 
„  pétuité ,  &  l'indéfeCtibilité  de  cette  relî- 
,1  gion  divine.  Il  y  découvre  les  fources 
„  de  fon  incrédulité  ;  &  ces  vues  que  la  fa- 
„  geffe  elle-même  lui  préfente  fans  conten- 

■  II  II I       I  ■      III       la ■  »^— ^i—w— M^ 

(â)  Sacras  litteras.,..  qutt  u  pojfunt  infirêcrt  «,  Ttau  3. 
ud  falutem.' 

(h)  Omnis  ferîptura  divînitùs  infpirata ,  utiliê 
êft.  ai  doctndtân ,  ad  argueadum  »  ad  corripUndum^ 
ad  erudUndum  in  jufiitiâ. 

(O  l/tjêrfi^usfo  Homo  Dii^  ai  omne  opus 
hQnum  infifra^.  , 

R  4 
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„  don ,  ni  âîfpate  »  loi  occafionnent  de  fa- 
j^Iataires  réflexions  »  &  rengagent  merveil- 
t,  leofement  an  retour.  ,, 

j,  Tels  font  en  abrégé  les  effets  admira- 
,,  blés  que  ne  manqne  pas  de  produire  Tu- 
,9  fage  des  divines  Ecritures ,  fi  elles  font 
,,  préfentées  avec  cette  décence  &  cette  fini» 
a,  plicité  qui  peuvent  fedes  leur  convenir  ; 
,,  &  fi  on  les  lit  avec  humilité  &  refpeét , 
„  avec  fonmiffion  &  docilité,  avec  une  in- 
^  tention  droite  &  un  fîncere  defir  de  la 
jnftice.,  avec  un  cœur  attaché  à  la  prie* 
re  y  &  accoutumé  à  la  réflexion.  Heureu- 
„  fes  les  âmes  qm  les  liront  avec  ces  dif- 
^,  pofîtions!  Heureux  nous-mêmes  ^  fi  nous 
,s  avons  réufli  à  leur  en  faciliter  Tintelli- 
I,  gence  »  h  leur  en  infpirer  le  goût ,  ft 
,«  à  les  mettre  par-là  même  à  portée  de 
p  jouir  des  richeflbs  ineftimables  dont  elles 
,«  font  la  précieufe  fource  !  ,« 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION^ 

T  *Ovfnge  cwtieiidia  boit  voliiiBes  in  Svo.  d'envitoA 
-"-^tfoo  pages  cbaciu,  «vcc  le  texte  en  marge;  U  fera 
imprimé  avec  les  caraâeres  de  M.  Didot  a!né  :]es  et* 
nfteres  fc  le  papier  feront  conformes  an  proipeftns. 

Le  mannfcrit  j  entièrement  fini  1^  appronvé  »  dl  tncn 
les  maina  dn  libraire. 

Le  prix  de  ckaqae  volnme  en  Icii&les  ftra  de  4  liv. 
MO  C  ponr  meffienrs  les  fonfcripcmus  ,  &  de  tf  Ut.  pont 
les  perfbnnes  qni  ii*anroiit  pas  fonfcrit. 

La  finilcription  ail  ouverte,  &  ania  lien  ii^ào*à  la  fia 
de  MaiiTS^  ^ 

McflBenrs  les  ibufcriptecrs  payeront,  enlbnicrivsnt* 

?liv.  ponr  les  denx  premiers  volnmes  en  feoilles,  &  5 
de  pins  ponr  la  brochnre;  pareille  fomme  à  la  livrai* 
ion  de  ces  denx  volnmes;  antre  pareille  Ibmme  en  re« 
cevant  les  tomes  m  flt  IV  ;  fix  livres  en  recevant  lea 
tomes  V  fr  VI ,  fc  trais  Vvres  en  recevant  les  denx 
derniers. 

Les  denx  premiers  volnmes  ftront  fournis  quatre  moîe 
après  la  ckknre  de  la  ibnfcript|ion ,  &  les  antres  vola* 
mes  de  CUte  de  qvatte  nob  en  ^pMUt  aeii. 
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Xht  Aufirit  k  Paris  chez  Onfr^»  Uhrêirê,  ruê  Jkiuf* 
na»r  ,  «.  II  ,  ebez  Mf.  Pabbé  fan/ho  ,  ruê  de  Mmu* 
m^r^ml,  n,  ll}(f  à  Liège,  ebez  Umarié, 

Lettre  ^  Tauteur  du  Journal. 

,  T^N  voyant  la  notice  que  vous  nous  don* 
JCjntx  dans  votre  «®.  du  I5  Nov.  p.  428 
de  ce  qu^ on  appelle  enAllemagneThéoXo^^ 
Paftorale ,  y  ai  cru  que  vous  ne  tarderie\pa$ 
à  nous  dire  quelque  chofe  des  écoles  2lor« 
mides ,  dont  vous  parle{  dans  le  même  ar- 
ticU.  Mais  jufqu* ici  ma  curiofité  n*apas  été 
fatisfaite  fur  ce  point.  Si  vous  ave{  un  mo^ 
fnent  de  ioifir'â  donner  à  cet  ohjet  ^  je  crois 
fue  vousfereiplaifiràplufieursdevos  ledeurs 
^utnefont  pas  plus  infinùts  que  moi  des  avan- 
tages  ou  dèfavantages  de  ces  écoles  fi  fa* 
meufes  ailleurs ,  tf  qu*on  ne  connoît  pas  ea* 
core  dans  ce  pays.  „ 

RÉPONSE.  Cette  matière  pouvant  à  quel- 
ques égards  être  délicate,  je  me  contenterai 
de  tranfcrire  tout  uniment  fans  réflexion  au- 
cune ,  fans  approbation  comme  fans  criti- 
que ,'  ce  que  vient  d'écrire  le  comte  de  Mi- 
rabeau dans  fa  Monarchie  PruJJienne  (a), 
témoignage  d'autant  moins  fufpc^ft  que  preC- 

(a)  Ouvrage  où  parmi  d'excellentes  remar* 
ques«  parmi  des  critiques  juftes,  folides»  cou-, 
rageufes,  on  trouve  des  erreurs  de  tous  les 
genres.  Les  coopérateurs  que  M.  de  Mirabeau 
a  choifis  parmi  les  protefbns ,  ont  donné  à  leur 
haine  contre  l'Egliie  catholique  un  eflbr  auquel 
on  ne  fe  fût  point  attendu  dans  ces  tems  d'in« 
différence  pour  toute  religion.  Le  matërialirme 
le  plus  cru  y  eft  déployé  avec  une  audace  dont 
il  n'y  a  pas  d'exemple.  On  poufle  le  délire  juf- 
qç'à  attribuer  les  malheurs  dt  rboQUoe  à  la 
«r<^yans«  dt  fou  immortalittf. 
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que  toutes  les  affaires  Allemandes ,  tous  les 
doéleuçs  &  inftituteurs  Âllemans ,  même  des 
foux  reconnus ,  fans  en  excepter  Bafedow, 
y  font  portés  jufqu'aux  nues.  Or ,  voici  ce 
qu'on  lit  fur  les  écoUs  normales^  t.  7,  p. 
188.  „  Il  B'y  trouve  des  inconvéniens  tout« 
j»  à-fait  étranges.  Le  premier  &  le  plus 
s,  grand  de  tous  à  nos  yeux,  c'eft  que 
M  toute  rinftrudlion  eft  rendue  machinale  j 
5,  pour  ainli  dire.  Non-feulement  les  chofes 
„  que  l'on  doit  eafeigner  font  déterminées, 
r  non-feulement  la  diftribution  des  leçons 
„  eft  la  même  ;  favoir  :  tel  jour  à  telle  heure  , 
M*  rhiftoire  j  dans  les  écoles  de  toute  la  mô- 
,,  ndrchie  ;  tel  jour  à  telle  heure  >  leçon  à 
„  écrire  »  pareillement  dans  toute  la  partie 
„  Autrichienne  de  l'Europe,  &c.;  mais  on 
„  ailure  encore  que  les  feif^ions  dans  cha* 
,,  que  chofe  qu'on  enfeigne  font  détermi* 
^  nées  ;  de  forte  que  le  précepteur  doit 
„  aller  dans  la  première  leçon  jufque-là, 
„  dans  la  féconde  jufque-là ,  &c.  ;  de  forte 
„  qu'on  peut  favoir  qu'à  tel  jour,  à  telle 
,,  heure ,  on  enfeignera  telle  chofe  dans  tout© 
t,  la  monarchie  Autrichienne,  fauf  les  ex- 
„  ceptions  qu'y  pourroicnt  faire  les  cas  ex-« 
„  traordinaires  de  mafadie ,  &c.  Onfent  que, 
Pf  potir  parvenir  à  cette  régularité  ,  il  a  fallu 
«I  établir  l'uniformité  la  plus  abfolue  dans 
,,  tous  les  livres  élémentaires ,  &  dans  la 
„  manière  de  les  employer^  Auffi  ne  s*eft-oa 
j,  pas  contenté  de  faire  des  livres  élémen* 
,,  taires ,  ce  qui  auroit  été  fort  bon  à  tous 
4,  égards,  mais  on  a  donné  à  ces  livres  le 
^  monopole  le  plus  cxcelfif  poffible ,  non- 
y  Seulement  dans  tons  les  états  du  domaine 
u  impérial  I  mais  dans  rixiftmAion  partiçiir* 
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„  fiere.  Défendu  i  tont^omme  d'être  inf- 
,,  ti tuteur  particulier ,  s'il  n'a  été  inftruit 
„  dans  les  écoles  normales,  examiné  &  ap. 
,,  prouvé  par  elles  i  &  sUl  ne  promet  pas 
„  de  fe  conformer  à  leur  mécht>de  dans  Tes 
,y  leçons;  jufte  ciel  !  on  veut  donc  aufli  ha- 
5,  biîler  les  âmes  en  uniforme!  C'eft  là  le 
„  comble  du  defpotifme  ^  fon  raffinement  le 
„  plus  grand.  M.  Felbiger  a  penfé  que  ce 
„  qu'il  approuvoit ,  devoit  être  Tadmiration 
,,  de  tous  les  liecles.  U  engagea  aifément 
„  un  gouvernement  defpotique,  perfuadé 
,;  que  les  hommes  font  une  argille ,  que  le 
,9  fouveraih  doit  former  à  fa  guife,  à  don- 
„  ner  Textenfîon  la  plus  univerfelle  aux 
„  arrangemens  qu'il  approuvoit  &  qu'il  avoit 
„  fu  faire  goûter  à  ce  même  gouvernement. 
„  Mais  quand  on  coniidere  enfuite  queli^ 
,^  livres ,  quels  ouvrages  font  fanctionnés 
,9  comme  élémentaires  dans  toute  retendue 
,j  de  la  domination  Autrichienne,  &  Tn- 
„  fage  qu'on  en  fait ,  on  a  peiné  à  conce* 
„  voir  comment  on  a  pu  penfer  un  mo- 
^,  ment  avoir  atteint  par  leur  moyen  ce 
„  point  de  perfection,  le  nec  plus  uitrâ 
„  des  forces  humaines  k  cet  égard ,  au-delà 
„  duquel  il  eft  inutile  de  rien  tenter.  Il  fe- 
„  roit  trop  long  &  trop  ennuyeux  pour  la 
„  plupart  des  ledlcurs ,  d'entrer  dans  les  dé^ 
„  tails.  On  pouna  confulter  à  cet  égard  la 
„  bibliothèque  univerfelle  Allemande  (^jiU- 
„  gcmeine  detufche  BibUothek^ ,  tom  5a  9 
„  art.  I  &  2  ,  où  il  y  a  un  compte  rendu 
w  fort  circonftancié  des  ouvrages  élémen- 
„  taires  des  écoles  normales ,  leqtiel  a  en- 
„  fuite  été  imprimé  comme  une  brochure 
,^  à  part,  fous  le  titre  de  Jugement  des 
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,,  écoles' normales  en  Autriche  (Btunhti- 

3,  lung  dtr  œJUrreichifcIun  NormalfchuUn). 
,«  Il  foffit  de  dire  que  toute  la  méthode 
,,  prefcrîte  confide  à  faire  apprendre  par 
y,  cceur  anx  enfans ,  par  toutes  fortes  de 
,9  moyens ,  les  chofes  qu'il  y  a  dans  les 
^  divers  livres  dont  nous  avons  rapporté 
„  les  titres.  On  les  leur  lit  quatre  on  cinq 
„  fois  haut  «  on  les  leur  fait  répéter ,  puis 
„  on  les  écrit  fur  une  grande  table ,  on  les 
,,  leur  fait  écrire  enfuite.  Comme  tout  y 
„  eft  en  tableaux,  rangés  fous  des  chiffres 
«,  &  des  lettres  de  Talphabet,  on  leur  écrit 
,y  fur  la  table  le  chiffre  ou  la  lettre  de 
,y  Talphabet  qui  marque  une  certaine  thefe 
„  ou  définirion ,  &  les  enfans  font  obligés 
,;  d'aller  y  écrire  la  thefe  même.  Bien  loin 
„  de  laifler  travailler  Tefprit ,  on  veut  que 
„  le  précepteur  ait  toujours  le  livre  à  la 
,9  main»  &  qu'il  y  regarde  ii  la  réponfe  ver- 
„  baie  o\x  écrite  de  l'écolier  eff  conforme  à 
tf  ce  que  le  livre  contient.  Il  ne  fuffit  pas 
,,  que  le  fens  y  foit ,  il  faut  que  ce  foient 
,j  les  mêmes  mots.  Il  n'eft  pas  néceffaire 
„  d'obferver  combien  ce  dernier  arrange- 
„  pient  efl  abfurde.  Tous  ceux  qui  favent 
,1  ce  que  c'eâ  que  rinffm^ion ,  avoueront 

4,  aifémentj  que  de  deux  enfans  qui  ont 
,«  appris  une  ch ofe  dans  un  livre ,  celui 
^,  qui  rapporte  le  fens  avec  d'antres  mots 
„  eft  infiniment  fupérieur  à  celui  qui  répète 
M  exa^ement  les  mêmes  paroles.  On  doit 
,^  queffionner  les  enfans  fur  les  chofes  qui 
p^  le  trouvent  dans  le  livre  ;  mais  ces  quef- 
„  rions  ne  font  pas  des  explications  «  ce 
^  font  uniquement  des  repentions  du  livre 
t#  Béme,  de  forte  qu'elles  n'apportent  an- 
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i,  enne  clarté  ii  l'erpric.  Enfin  ces  livret 
,9  font  an  ramas  de  chofes  diffofes ,  inco* 
„  hérentes^  mal  énoncées ,  &  abfolunient  in- 
,»  capables  d'éclairer  véritablement  l'efprit.  s» 
,y  Ce  qo*il  y  a  de  plus  étrange ,  c*eft  qu'on 
„  a  voulu  aflujettir  k  cette  méthode  mêq»e 
„  rinftruétion  privée.  Il  eil  défendu  que  qui 
„  que  ce  foit  fe  ferve,  dans  des  écoles 
j9  particnlieres ,  d'une  autre  manière  dUnf- 
»,  truire  que  de  celle  des  écoles  normales. 
,j  II  eft  même  défendu  de  prendre  un  pré« 
„  cepteur  dans  fa  maifon ,  qui  n'ait  pas  été 
),  formé  dans  ces  écoles.  M.  •••  fe  récric 
fi  avec  grande  raifon  fur  ce  defpotifme 
4,  inooi ,  qui  prétend  réduire  Tinfiruif^ioQ 
ji  de  tous  les  enfans  fous  ]a  même  règle , 
,,  fans  égard  à  la  difiTérence  d'état  &  de 
ji  talens.  Une  telle  gène,  ajoute-til,  rend 
j,  tout  progrès,  en  fait d- éducation > impof- 
},  fîble;  car  on  ne  peut  apprendre  à  con- 
„  noltre  aucune  autre  méthode  par  la  pra- 
9j  tique,  &  par  conféquent  on  s'en  tient 
9,  continuellement  aux  arrangemens  malcon- 
„  çns ,  que  Ton  a  adoptés ,  &  on  les  croit 
„  parfaits.  Cette  gêne  fait  aulfi  qu'il  n'y 
„  a  pas  un  feul  inftitut  particulier  d'édu- 
„  cation  dans  tout  Vienne;  &  cependant, 
,,  ces  fortes  d'établiflemens ,  fur-tout  lorf- 
j,  qu'ils  réunifient  l'inftruétion  &  Tédnca- 
9,  tion,  peuvent  contribuer  de  tant  de  ma- 
3«  nieres  au  perfectionnement  de  l'éducation 
,1  en  général  !  mais  comment  rien  de  tout 
„  cela  pourroit-il  avoir  lieu  à  Vienne  ? 
,j  Lorfque... .  ( A21  de  Mirabeaiinomme  ici  tUs 
„  gens' çu* il  admire ,  mais  dont  nous  n'avons 
„  jfas  à  beaucoup  près  la  même  idée)  vou- 
„  droicnt  aller  y  établir  une  penUon  ,  on 
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^  etigeroît  d'eux  qoMls  fe  fi0ent  eafelgnet 
,9  la  méthode  tabellaire  parles  hommes  trè?- 
M  médiocres  (poxu  nous  fervir  de  Texpref- 
f^  (ion  la  plus  adoucie)  «  employés  aux  éco* 
,y  les  normales,  &  qu'enfuice  ils  n'inftrni- 
^  liflent  eux-mêmes  que  d'après  cette  mé* 
gy  thode.  Faut-il  s'étonner  que  les  écoles 
y,  foient  fi  extrêmement  mau\^aifes  à  Vien- 
«,  ne,  &  qu'il  n'y  ait  qu'un  très-peiit  nom- 
„  bre  de  perfonnes ,  douées  de  quelques 
9^  connoiflances  réelles  fur  l'éducation  ?  „ 
,j  11  eft  impoffible  de  concevoir  à  quel 
I,  point  on  a  porté  les  idées  defpotiques 
5,  dans  cette  partie.  On  a  donné  i,  tous  le9 
»,  inftitnteurs  ,  jufqu'au  dernier  magifter  de 
«,  village,  des  formules  de  tableaux  impri** 
„  mes ,  où  ils  dévoient  noter  leurs  écoliers 
»,  nom  par  nom  .  en  faifant  des  marques 
„  toutes  les  fois  que  les  écoliers  manque- 
„  roient  la  leçon  ,  ou  y'  viendroient  feule* 
^  ment  trop  tard.  Ils  envoient  un  extrait  de 
9,  ces  tables  à  Tinfpeé^eur  particulier  de  leur 
„  école  \  celui  -  ci  en  envoie  un ,  où  il 
^  rend  en  même  tems  compte  de  ce  qui 
9t  concerne  les  inftrudcurs  aux  infpec^eurs- 
n  généraux ,  lefquels  en  envoient  enfuite  un 
i,  à  la  commidîon  générale  d'inftruétion  ti- 
„  rée  du  gouvernement  de  chaque  province* 
„  Ces  înfpeé^eurs-généraux  doivent  faire 
„  tous  les  fix  mois  la  viiite  de  leur  diftriét , 
{j  &  un  rapport  de  cette  vifîte  à  la  corn* 
„  roiflion  (û).  Que  de  foins ,  que  de  gênes , 

(4)  Voyez  pragmaiifche  gejchichtt  itr  vohr'^ 
9emfien  cathoti/chen  und  protefiantijthen  gymnajun. 
vndfehttUn  in  Dtutfchland  Chiftoire  des  principaux 
collèges  &  écoles  y  tant  catholiques  queproteftaos 
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,,  dont  Veïïet  eft  fûremcnt  três-nièdiocrc  \  11  . 
if  n'y  ^  P^  ^^  milieu  :  oa  il  faut  qoe  Té- 
jy'tat  fe  charge  de  toute  Téducation  de  la 
,y  jeonefle ,  au  moins  de  celle  des  cnfans 
,,  mÂles ,  car  nous  penfons  qu'une  éduca- 
„  tion  publique  pour  les  femmes  feroit  la 
„  chofe  du  monde  la  plus  abfnrde,  puif* 
„  qu^elles  font  faites  pour  la  vie  privée  : 
,y  ou  bien  il  faut  taifler  cette  branche  en« 
f,  tiérement  à  rindufirie  particulière.  ,> 

„  On  trouvera  peut-être  étonnant  qu'on 

„  ait  pu  changer  fi  promptement  la  méthode 

„  d'inftruâion  dans  un  vafte  pays ,  &  aa* 

p^  gmenter  li  fort  le  nombre  des  fujets  pré« 

„  pofés  à  cette  inftrud^ion.  Mais  on  ceflera 

n  d'être  furpris ,  qtiand  on  voudra  fongex 

f,  que  cette  méthode  eft  purement  machi- 

„  nale ,  qu'elle  ne  conflfte  qu'à  n'appren- 

9,  dre  èe  ne  faire  apprendre  par  cœur  que 

,9  des  chofes  contenues  dans  des  livres  élé* 

„  mentaires  fans  les  comprendre ,  parce  qu'on 

i,  n'a  pas  befoin  de  les  faire  comprendre 

„  aux  écoliers.  Auflî ,  comme  plufieurs  de 

«I  ces  emplois  commençoient  k  devenir  a& 

^,  fez  lucratifs  pour  les  faire  defirer ,  au 

„  moyen  des  dépenfes  que  le  gouvernement 

5,  faifoit   pour   rinftruélion  ,   on   trouva 

,,  toutes  fortes  de  perfonnes  prêtes  &  fe  laiffer 

„  inftruire.  On  iffarc  que  de  ce  nombre  il 

„  y  avoitdes  artifans  &  autres  gens  de  cette 

„  cfpece  qui ,  fâchant  lire  s'offrirent  pour 

#,  apprendre  cette  méthode  normale ,  i  qui 

9,  dans  la  difette  où  l'on  fe  trouvoit  de  fu« 

M  Jets , furent  acceptés  St  très-bien  placés^  „ 

„  Ce  qui  eft  vraiment  remarquable ,  c'elt 

en  Allemagne).  Vol.  z.  p«  369  &  fniv.  où  les 
formulaires  de  tons  ces  tableaux  font  rapport<;s. 
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M  qae  cette  réforme ,  dans  Tédacation  ;  aie 
59  été  prônée  an  point  oîi  elle  Ta  été.  On 
,,  en  a  fait  un  tel  étalage  dans  le  monde , 
,5  qoe  la  RnflSe  a  voala  l'adopter.  M.  ]ans- 
„  kowitz  a  été  envoyé ,  en  1783 ,  de  Vienne 
j,  à  Pétersboarg^  ponr  introduire  la  mé- 
,,  thode  normale  Autrichienne  dans  les  infti- 

'  „  tuts  d'éducation  de  cette  capitale  „ 

„  Il  eft  certain  que  cette  méthode  n'eft 
),  bonne  qu^à  remplir  la  tête  de  mots ,  & 
,,  non  pas  d'idées.  A  cet  égards  elle  efl 
9>  d'autant  *plus  pernicienfe»  qu'elle  accour 
j,  tome  les  hommes  k  croire  favoir  des  cho- 
,j  fes  lorfqu'ils  ne  favent  que  des  mots»  de 

,9  il  fe  contenter  de  paroles M.  Sulzer, 

„  capitaine  de  cavalerfc ,  au  fervice  d' Au- 
„  triche ,  connu  par  Ton  Hiftoire  de  la  Dacc» 
„  Tranfaipine ,  &  un  Voyagt  Littéraire  ,  s'cx* 
,,  prime  de  la  forte  dans  ce  dernier  ou- 
^  vrage.  Perfonne  n'a  encore  attribué  des 
^>  avantages  bien  marqués  aux  écoles  nor^ 
9,  maies.  Pat  enfeîgné  à  mon  fils  ayant  qu'il 
j,  eût  dix  ans ,  par  une  voit  beaucoup  plus 
„  courte ,  à  lire  Cr  à  écrire..,.  (Ici  M.  Solzer 
„  charge  un  peu  &  exagère  le  tableau  de 
„  fon  enfeignement).  J'y  aurois  difficile^ 
,,  m^nt  réu£i,  fij'avois  chargé  fa  mémoire 
„  de  tant  de  fignes  O  de  définitions  ,  qui 
„  ne  fervent  qu'à  perdre  du  temsj  Çf  qu'un 
»9  fnfant  ne  fauroit  comprendre»  ,, 

Si  on  combine  ces  confidérations  avec 
les  réflexions  que  nous  avons  eu  plus  d'une 
fois  occafion  de  faire  ibr  les  réformes  pro- 
jettées  dans  ces  rëms  de  vertige  ^&  d'igno- 

*  1 T  Nov.  ra|ice  * ,  l'on  n'aura  pas  de  peine  !ife  faire  une 

1788*  P*    idéeexaétedelachofedontilefticiqueftion. 

4^^-  NOUVELLES 


NOUfnSLLES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

CôNStAKTiNOPLB  rje  i8  jivrît).  Abdut- 
Hamed  IV  ,  où  plutôt  Achmét  (u), 
grand-feignear  des  Tores ,  a  ceffé  de  vivre 
clans  la  nuit  du  6  au  7  Avril ,  par  tin  coup 
d'apoplexie ,  dont  il  étoît  menacé  par  di- 
vers fytaptômes  qui  fe'  manifeftoient  depuis 
quelque  tems  (J>).  Y^és  le  7  au  matin ,  fort 

(a)  C*eftainfî  que  les  Européens  ont  toujotira 
prononce  &  écrit  ce  nom  Turc,  \jq%  Latins  di- 
lent  pour  l'ordinaire  Achomatts, 

{})  Toutes  les  relations  ne  font  pas  d*accord 
fur  ce  point.  £n  void  »  par  exemple ,  une  qui 
eft  aflez  différente.  „  Âbdul-Hamed ,  emperèuc 
j.  Turc,  étoit  encore  le  6  du  mois  pafifé  très-* 
,,  bien  portant,  gai,  fans  inquiétude  &  tran- 
„  qulUement  aflis  fur  Ton  fopha.,  Carefîé  de  feA 
,>  femmes  &  craint  de  fes  eunuiques ,  &  le  7 , 
^  S.  H.  étoit  moins  qu'un  goujat  :  car  %9u]at  if«« 
„  bout  vaut  mieux  qtr empereur  enterré,  a  dit  La 
„  Fontaine.  Les  plus  crédules  attribuent  fa  mort 
„  à  un  coup  d*apoplexie  ;  les  plus  clairvoyan» 
„  lavent  qu'il  a  été  ou  étranglé  ou  empoifonn^. 
y.  Il  regnoit  depuis  1774»  mangeant,  bavant^ 
„  dormant,  &  abandonnant  le  ibin  de  l'empirt 
ff  aux  eau  fes  fécondes  )  il  ne  faifoit  ni  bien  ni 
»,  mal.  Son  caraftere  étoit  doux ,  fes  pallions  mp^ 
„  dérées.  La  guerre  aVec  l'Aut^che  l'avoit  un 
y,  peu  réveillé  de  fa  léthargie,  &  il  penchoit 
„  beaucoup  pour  la  paix;  tuais  là  mort  la  re^ 
w  cule.  „ 

T0mê  II.  S 


^f6  Jùurnal  ht  fi,  dt  fitt. 

RUSSIE. 

'  péTlRSBOURG  (/<  15  Mat).  Le  ^6  du 
ttoi*  dernier ,  le  comte  de  Rechteren  ,  en- 
voyé extraordinaire  de  L.  H.  P.  les  états^ 
généraux  des  Provinces-Unies ,  a  en  fon 
audience  de  congé  de  l'impératrice  &  de 
1,.  A  I.  —  La  COUT  a  reçu  un  rapport  du 
comte  Mofchin-Pufchkîn^  général  en  chef 
de  notre  armée  en  Finlande ,  daté  du  26 
Avril ,  qui  porte  ce  qui  fuit  :  «  Lorfque 
y*  M.  Denifow,  général -major,  &  fdd- 
,,  aëman  des  troupes  du  Don ,  fut  teconnot- 
»»  tre  les  frontières  devant  Oberfors ,  le  long 
^  du  fleuve  Kymene ,  il  vit  l'occafîon  fa- 
^  vorable  de  ftirprendre  le  pofte  ennemi 
M  qui  fc  trouvoit  à  PoppoOte.  Dans  cette 
»•  vue ,  il  fc  fit  fuîvre  par  un  petit  détache- 
nt ment  de  fnfîfiers  &  de  chafleurs  ,  pafla  le 
s*  fleuve ,  tomba  fur  le  pofte  Suédois  &  le 
„  battit  de  façon  qu'il  en  refta  17  hommes 
t»  tués  fur  la  place,  &  que  7  furent  faits  prl- 
«»  fonniers.  Le  refte  fe  fauva  par  la  fuite. 
">»  Au  rapport  des  prifonnlcrs ,  ce  pc>fte  étoit 
^  gardé  par  un  capitaine ,  i  ehfeigne  ,  3 
M  bas- officiers ,  4  caporaux  &  45  foldatf. 
1»  Nous  avons  eu ,  dans  cette  efcarmouche , 
»•  deux  tués  &  4  bleffés.  h 

Il  a  paru  néceffaire  à  S.  M.  imp.  de  don* 
net  des  aflurances  de  prôtedllon  au  pavîl* 
Ion  neutre  dlhs  la  Baltique,  an  moment  où 
la  guerre  qui  fubfîfte  entre  la  RnflQe  &  la 
Suéde ,  auroit  pu  faire  nattre  dans  rcfprit 
<les  négocians  étrangers ,  des  doutes  &  des 
incertitudes  fur  la  fureté  de  leurs  entrepri* 
fes.  En  conféquencc  elle  a  fait  publier ,  & 
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communiquer  aux  miniftrçs  étrangers  la  dé* 
daration  fui  vante. 

Depuis  U  guerre  fi  injuftement  cntreprîft  par  la 
Suéde  contre  la  Rujjîe ,  l'impératrice  a  conftam» 
ment  protégé  le  commerce  des  nations  neutres  dans 
la  Baltiaue»  &  elle  fe  flatte,  d'avmr  donné  à  eu 
égard ,  les  preuves  les  plus  convaincanies  de  fa 
proteBion  efficace  envers  Us  nations  commerçante^ 
fur  ladite  mer. 

Mais  S.  Af  .  /.  voyant ,  que  contre  /es  inun-* 
tions  cette  guenre  traîne  en  longueur^  elle  a  jugé  à 
propos  de  déclarer  formellement  fes  /kntimens  par 
rapport  à  une  libre  navigation ,  de  manière  à  ir^n 
pirer  de  plus  en  plus  de  la  confiance  au»  fufdites 
nations,  en  les  engageant  à  confiitiur  fans  crainte 
leurs  opérations  de  commerce  fur  la  Baltique.  En 
conféquence  de  ces  difpofitions ,  S.  M.  /.  déclare  à 
un  chacun  qu'elle  vient  de  donner  les  ordres  les  plus 
précis  aux  chefs  d*ef cadre  &  capitaines  defaflotH% 
4^ accorder  les  fecours  néceff aires  à  tout  navire  mar^ 
ehand,  qui  dirigera  fa  eourf^  vers  tel  port  quel* 
tordue  de  la  Baltique ,  d^  ne  leur  oppofer  aucune 
difficulté ,  mais  plutôt  de  leur  accorder  Vaffiftance 
requife  ;  à  là  riferye  cependant  des  vaijfeaux  que 
^on  reconnoitra  amener  des  provifions  ou  munitions 
aux  ennemis  de  la  Ruffie ,  lefquelles  fiant  toujours 
reconnues  fuivant  Vufage  reçu  ,  comme  contrebande- 
éS^'fujettes  à  être  confi^uées. 

Une  déclaration  aujji  formelle  de  la  part  de  l*im» 
pératrice  ,  qu'aucun  de  fes  officiers  ne  fe  permettra, 
d'enfreindre  ,  fera  fans  doute  fuffifante  pour  lever 
tous  les  doutes  que  Von  auroitpu,  ou  que  Von  pour-^ 
Toit  encore  faire  naître  relativement  au  fufdit  objet, 
&  S.  M.  I.  efpere  que  toutes  tes  nations  neutres 
continueront  défaire  Içurs  envois  avec  la  mime  fû-^ 
reté  qu'elles  Vont  fait  4Vdnr  la  rupture  entrç  l^ 
Suéde  &  la  Ruffie. 

fait  à  St.'Pitershourg  le  i  Mai  1789. 

P  O  1.  O  G  N  E« 

Varsovie  (/^  20  Mai').  La  confîdëratioa 
que  la  Pologne  reprend  dans  le  fyftême  po- 

S3 
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qaand  mènie  cette  condaite  ne  feroit  ptsanS 
dételUble  qa'elle  Teft  »  die  ferait  au  moins 
d'one  pelitiqae  très-pea  fenfée.  On  a  pria 
aa  relie  toutes  les  précautions  imaginables  « 
pour  prévenir  les  fuites  Acheufes  de  ces  de» 
fordres,  &  l'on  fe  fiatte  que  celles  annon- 
cées dans  Tuniverfal  fuivant  n'y  contribue- 
xont  pas  pour  peu. 

AlaUfkowshi,  grand  réfirendaire  de  U  couronne  ^ 
Sapicha  ,  grand-maitrc  ^artillerie  de  Lithuanie  » 
maréchaux  £  U  dicte  &  de  la  confidération  géné-m 
raie  de  Pologne  &  de  Lithuanie,  o  avoir  faifons. 

n  Lu  tranquillhc  intérieure  de  l'état ,  devant  fair^ 
Vohjet  principal  de  chaque  gourernement ,  la  pré^ 
•voyance  de  S-  M.  Pohnoife  &  4e*  états  confédérée 
du  royaume ,  n*a  pu  enrifager  avec  indijjerence  U 
eomportement  des  prêtres  fchifmatiques ,  qui  de  /'/« 
tran^er  fe  font  dandinement  introduits  en  PtUo^ 
gne  M  comme  aujfi  celui  des  vivandiers ,  voituriers  , 
valets  de  bagage  ,philipout  •  qui' fous  dijfferens  pré-* 
textes  fe  font  glijfés  dans  le  royaume  ^  &  qui  tous. 
enfemSle  ont  entrepris  d*exciter  les  payfans  Polo^ 
mois  de  la  religion  fchifmatique  ,  àfe  révolter  con* 
tre  la  nohUffe  catholique  en  Pologne  ;  fait ,  prouvé 
inconufiahlement  tant  par  Us  rapports  militaires  p 

Îue  par  les  enquêtes  &  par  les  perquijîtions  des  tri* 
unaux  provinciaux  du  royaume^  >» 
M  5.  M.  Polonoife  &  les  états  -  confédérés  du 
Toyaunlt ,  defirant  de  trpnquillifer  l'alarme  &  la 
frayeur  générale ,  que  ces  entreprifes  ont  répandues 
fur  tout  les  citoyens  ,  &  d'appaifer  les  inauiétudee 
de  chacun  pour  fa.  propriété,  fes  biens  &  fa  vie^ 
mnt  ordonne  de  publier  Vuniverfal  fuivant, 

vt  Nous  ordonnons  que  Us  Kuffes  qui  y  font  U 
métier  de  marchand,  prennent  uH  témoigna  du  tri* 
hunal  U  plus  proche  ,  quiattefy  qu'ils  trafiquent  vé* 
ritablement  ;  mais  que  tous  les  autres  ,  qui  Tous  le  non^ 
de  vivandiers  ^voituriers  y  colporteurs ,  valets  de  baga^ 
ge ,  comme  aujjz  tous  les  moines  &  prêtres  fchifmatiques 
^ui  du  dehûu  comme  les  vivandiers ,  Je  font  ghjfés 
.  en  Pologne  ,  &  qui  ont  été  con¥kincus  par  les  rap'* 
ports  des  officiers  &  judiciaires ,  Savoir  allumé,  l^ 
révolte  des  payfans  fchifmatiques ,  retournent  en  15 
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joutmM  U  iau  de  cet  uaivtrfal ,  dans  le  pays  d*ok 
ils  font  venus  ;  voulant  que  ceux  qui  agiraient  contre 
aette  ordonnance ,  foient  immédiatement  arrêtés  par 
les  détaehemens  militaires  ,  ou  uar  les  juri/diSions 
provinciales ,  rendus  dans  les  Jortercjfee ,  &  puni* 
exemplairement. 

,,  Et  comme  nous  avons  été  informés  que  Us 
prêtres  fchifmatiques  qui  font  établis  ,  6*  demeu' 
rent  en  Polof^ne ,  n*ont  juf qu'ici  pas  eneore  prêté 
ferment  de  fidélité  ni  au  roi ,  ni  à  la  répujhliqua 
de  Polopte ,  &  qu'ils  ofent  au  contraire  invoquer 
&  prier  Dieu  dans  leurs  prières  publiques ,  pour  una 
puijjance  étrangère,  démarche  qui  en  mime  tems 
qu'elle  détourne  le  peuple  fchifmatique ,  demeurant 
en  Pologne ,  de  la  foi ,  foumijfion  &  ohéiffance  qu'ii 
doit  à  la  république ,  préjudicie  aufp.  à  V autorité  & 
à  lafottveraineie  de  la  république  :  nous  ordonnons 
que  tout  le  clergé  fchifmatique  demeurant,  &  étant 
établi  en  Pologne ,  &  ceux  qui  afpireni  à  des  bi" 
néfices ,  doivent  en  jj  jours  de  la  date  de  la  pré" 
fente ^  prêter  devant  les^tribunaux provinciaux  ^  fer" 
ment  Je  fidélité  au  roi  &  à  la  république ,  ne  plus 
faire  mention  dorénavant  dans  leurs  prières  publi-* 
ques ,  d'une  puiffance  étrangère  ;  mais  prier  Dieu 
pour  U  roi  &  la  république  de  Pologne  ,  leurs  fou'- 
verains  naturels  j  ordonnons  que  quiconque  oferoiê 
contrevenir  à  la  préfente  injonêlion  ,  fera  immédia-» 
tement  privé  de  fan  bénéfice ,  &  obligé  de  vuiderfur 
le  champ  la  Pologne, 

„  Mais  pour  que  cet  univerftl  parvienne  incef 
famment  à  la  connoijfanee  des  commandans  des 
troupes  f  des  juges  dans  les  terres  ^  &  diftriSs  de 
la  noblejfe  Poiûnoife ,  &  également  aujji  à  la  con* 
noiffance  du  clergé  fchifmatique  ^  des  vivandiers^ 
roituriers,  valets  de  bagage,  colporteurs  Ruffes» 
&  autres  perfçnnes  de  ce  genre  qui  fe  font  gliffées 
en  Pologne ,  le  préfent  univerfal  a  été  figné  par 
nous  les  maréchaux  de  la  diète ,  fcellé  ^  &  a  été 
par  nous  ordonné  de  Renvoyer  fans  délai  à  tou- 
ses  les  magiftraturcs  &  tribunaux  des  provinces  du 
royaume  ;  voulant  que  le  clergé ,  &  fur-tout  celui 
4e  la  religion  fchifmatique,  le  publie  en  chaire, 
&  qu^il  fou  répandu  dans  tous  Us  endroits,  villes t 
hnrgs  j*  filiales  fitués  danf  U  royaume*  u 
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Toutes  les  lettres  qui  viennent  des  fron- 
tières ,  continuent  à  prouver  la  fagefle  âe 
rindifpenfable  néceffité  de  ces  précautions  ; 
mais  rien  ne  fait  plus  dMmpreffion  fur  le  pu- 
blic qpe  la  pièce  fui  vante,  de  Tauthenticité 
de  laquelle  on  ne  fauroit  douter. 

Extrait  du  protceoU^  adreffé  dans  Us  trihunau» 
dt  Wlod[tmir[,  contenant  la  dépofition  de  Jeam 

^  Lukajewi^t  pope  ou  curé  du  rit-àree,  A  Suike, 
le  2  Arril  i/gg. 

„  En  Tan  1789»  trois  jours  avant  la  foire  de 
Wiodzimirz ,  denx  revendeurs  Rofies  font  ve- 
nus chez  moi  avec  différentes  marchandifes.  L*im 
pouvoic  avoir  enviroa  40  ans ,  le  vifage  long , 
oauC  en  couleur,  avec  une  l^arbe  rooflatre  ;  Tau- 
tre  étoit  un  homme  d'environ  30  ans,  le  vifage 
rond,  marqué  de  petite  vcrole;  tousdeux.au  refte 
de  taiUe  moyenne.  Ces  portes-balles,  arrivés  à 
Su5ko .  &  après  avoir  vendu  quelques  marchan* 
difes  chez  M.  Glochowsky,  dignitaire  delapro. 
vince,  pour  environ  140  florins ,  fe  font  rendus 
chez  moi  Je  les  ai  reçus  ;  mais  quoique  je  ne 
&ifle  pas  d'intention  de  les  faire  coucher  dans  ma 
snaifon ,  de  peur  que  par  quelque  accident ,  il 
ne  s*égaràt  de  leurs  marcliandifès*  je  me  laifiàâ 
cependant  gagner  aux  follicitations  de  ma  mère, 
qui  me  difoit  :  qu'on  ne  poavoit  refufer  l'hofpi* 
talité  à  ces  gens-Iâ.  Je  me  décidai  donc  à  les 
Loger;  &  même  à  partager  avec  eux  mon  fbuper. 
„  Pendant  le  fouper,  ces  marchands,  ont  com* 
onencé  à  mettre  lur  le  tapis  les  afiaires  de  guerre 
entre  les  Turcs  ,  les  Rufles  &  les  Suédois;  pais 
ils  ont  parié  d'une  grande  armée  Rufle  prête  à 
entrer  en  Pologne.  Le  plus  âgé  des  deux  a  ajouté 
|u*il  avoit  appris  de  bonne  part  que  l'intention 
les  Polonois  étoit  de  déclarer  la  guerre  à  l'im- 
pératrice de  Ruifie  ;  mais  que  cette  fouyeraine 
enverroit  contre  eux  les  fils  &  defcendâns  du 
fameux  Gonta ,  cet  auteur  des  maflâcres  qui  fe 
commirent  en  1770  parmi  la  nobleife  de  la  ré- 
publique, &  qui  lui  vahirefii  d'être  enpalé  vif'; 
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^\\s  viendroient  châtier  les  Polonou,  &  ne 
leur  laifferoient  point  le  tems  d*exécut^  leurs, 
projets;  il  dit  encore  que  quoique  S,  M.  I.  eût 
prêté  la  main  à  la  punition  des  coupables  dans 
la  dernière  révolte,  elle  étoit  ré folue  maintenant 
de  permettre  de  maflacrer  tous  les  Polooois  cft- 
thofiaues  &  juifs  fans  diftinftion. 

»,  je  me  récriai  contre  un  projet  aùffî  barbare» 
mais  il  me  répiic^ua  vivement .  &  ^emporU  jur- 
qu*à  dire  que  la  religion  «des  Polonois  éioit  une 
religion  dé  chiens  ;  &  il  répéta  que  rimpératrice 
fe  lèrviroit  des  defcendans  de  ùonta  pour  purgev 
le  froment  de  fes  impuretés  i  qu'elle  permettrait 
même  à  tous  les  payfans  Grecs  de  faire  cauf» 
commune  avec  les  Gonta. 

„  En  achevant  ces  derniers  mots,  il  tira  de 
fa  poche  une  grande  pancarte ,  au  bas  de  laquelle 
pendoit  un  grand  fceau.  Elle  étoit  conçue  eu 
langue  Ruffe  :  je  ne  {)us  en  conféquence  lire  ca 
qu'elle  contenoit,  &  je  la  rendis  au(fl>tôt  à  ces 
marchands.  Le  lendemain  matin ,  quand  nou9 
nous  revimes^ils  me  dirent  :  „  Que  dans  It  cas 


où  quelaues  payfans  de  ma  paroiJjT  voudraient  fû 
joindre  à  cette  bande  d^ajfajfins,  ils  recevroienc  pour 
prix  de  leurs  fervices ,  une  récompenje  confidérahle  de 
r impératrice  „.  Enfin  ils  m*ont  ofé  propofer  à  moi- 
même  d*y  engager  Tnes  paroifliens.  Ma  réponfa 
fut  un  ordre  de  vuider  fur  le  chanip  ma  maifon* 

„  Le  domeftique  de  ma  mère  Sarmus  Bikowiec 
&  le^deux  payfans  Corp,  &  Maniewiz  furent 
préfens  à  cet  entretien.  J'ai  fu  en  fuite  que  ces 
marchands  avoient  encore  été  vendre  quelques 
marchandifes  dans  le  village;  mais  je  n'ai  point 
entendu  dire  ,  qu'ils  euiTent  aucunement  tenté 
d'ameuter  les  payfans. 

„  Au  refte  je  n'ai  parlé  à  perfonne  de  cette 
ouverture  qui  me  faifoit  horreur;  &  je  me  fou- 
viens  feulement  d^avoir  dit  :  „  que  j'appréhen» 
y,  dois  qu'il  ne  fe  commît,  aux  approches  de  Pâ»* 
,,  ques  ,  C^uelques  meurtres  de  juifs  &  de  Polo<« 
„  nois.  ,,  Je  me  rappelle  encore  que  les  ntêmes 
iharchands  ont  afluré  n'être  pas  les  feuls  émifv 
faires  envoyés  de  la  Ruffieen  Pologne,  mais  (jn'ii 
y  eo  WfidXf  Uw  on  millier^  9c  que  toiis.avQieqt 
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ttvec  enx  une  provifioa  de  grandi  &  de  longf 
couteaux.  ,,  ' 

Cette  dépojition  a  été  faîte  en  juftice  Cf 
Jignée  par  Jean  LuÂajewi{  curé  de  Suska. 

9,  Le  même  curé  a  dépoCé  en  outre  que  la 
t^  (ignature  de  la  pancarte ,  dont  il  eft  fait  men- 
„  tion  dans  U  précédente  dépofition,  étoit  celle 
„  de  rimpératrice  de  Ruflie. ,, 

Elit  &  déclaré  dans  les  maims  di  Af.  Dyonîs 
JDuhinski ,  juge  de  fFlod7imir\  >  député  de  la  VaU 
vodie  de  Volhynie  y  pour  la  recherche  de  la  révolta 
des  payfans  ;  &  en  préfence  de  soute  la  comnûf- 
Jion,  devant  laquelle  ledit  curé  a  ratifié  fa  décla» 
ration  par  ferment. 

Signé.  /.  ÇA.  Thomaytwsky  tpréfideut  de  U  €omm 
mijjion. 

La  dépntation  des  affaires  étrangères  a» 
conformément  aux  ordres  des  états  aflem* 
blés ,  drefl*é  une  réponfe  à  la  note  que  Tarn, 
bafladeur  de  Rudie  préfenta,  en  date  du  .6 
Avril  >  concernant  le  paflage  des  troupes 
Rui1es&  la  ligne  de  communication ,  à  tirer 
par  la  Pologne,  de  Kiow  à  Mobilow  fur 
le  Dniefter  ;  cette  réponfe ,  conçue  dans  Tef- 
prit  de  celle  que  la  cour  de  Berlin  a  fait 
remettre  au  miniftre  de  Pologne ,  a  été  pré-^ 
fentée  aux  états  aflemblés.  Elle  donna  lieu* 
le  18,  dans  la  104*°^  féance ,  à  des  dé- 
bats fort  vifs.  On  fit  beaucoup  de  difficulté 
d'accorder  ce  paflage  aux  Riifles,  dont  le 
nombre  feroit  borné  à  500  hommes  à  la 
fois  ^  efcortés  d'un  détachement  plus  confî- 
dérable  de  troupes  Polonoifes.  Il  fut  quef- 
tion  dans  la  même  féance ,  du  pâfl^ge  li- 
bre que  le  miniftre  de  Ruffie  a  demandé, 
par  une  lettre  réquifitorielle  ^  adrefl'ée  aa 
grand.chancelier  Malachowski,  pour  un  cçr« 
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iain  nombre  de  chariots,  chargés  de  muni- 
tions ,  appartenans  aux  régimens  Ruffes  qui 
font  en  Moldavie.  Quelques  états  dirent 
qu'on  pou  voit  raccorder ,  d'antres  s'y  ré- 
fuferent  abfolument  ^  félon  qu*ils  étoient  de 
Tun  ou  de  Tautre  parti.  Ceux  qui  font  de 
celui  du  maréchal  prince  Sapieha  &  de  fon 
oncle  le  grand- général  Branicki^  s'oppofe- 
rent  le  plus  à  ce  paûage.  Enfin  cette  qne& 
tion  ,#qui  fut  difcutée  pendant  plus  de 
fl  heures  ,  ^  hi)is  clos ,  fut  prife  ad  delibe- 
randum  pour  le  19.  Ce  jour ,  il  fut  réfolu 
d'envoyer  la  réponfe  fus- mentionnée  direc- 
tement à  Pétersbourg ,  pour  être  remife  pat 
M.  Deboli ,  envoyé  de  la  république ,  atr 
miniftere  de  Timpératiice.  En  attendant  le 
général  Lubowiecti ,  commandant  fur  les 
frontières  de  rukraine-Rufle,  a  reçu  ordre 
de  la  çommiflîon  de  guerre  d'accorder  le 
paflage  libre  pour  la  Moldavie  à  un  cer- 
tain nombre  de  chariots  Rufles,  pourvu 
qu'ils  ne  foient  pas  chargés  de  munitioni^ 
de  guerre  :  mais  Ton  comprend  fans  peine  , 
que  cette  reftri«Slion  anéantit  la  conceilion. 

s;u  E  D  E. 

SxocKHOi/M  (Je  19  Mai),  L'événement 
a  juftifié  complettement  la  conduite  vigou* 
reufe  du  rei  de  Suéde,  qui  d'abord  fem- 
bloit  devoir  l'entraîner  dans  un  labyrinthe 
infurmontable  de  difficultés.  La  dernière  dé- 
marche fur-tout  qu'il  a  tentée,  pouvoit  l'ex- 
pofer  beaucoup  ;  mais  elle  étoit  devenue  in- 
dïfpenfable.  Car  il  s'agiflToît  d'obtenir  le  con- 
fentement  de  lanobleflc,  pour  la  garantie 
des  dettes  de  l'état  &  pour  de  nouveaux 
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fabûdes;  &  à  cet  égard  il  n'en  étoit  pu» 
comme  des  autres  objets.  Il  ne  pou  voit  fe 
pafler  d'avoir  rananimité  des  faffrages,  fans 
altérer  confidécabtement  le  crédit  «  &  nuire 
aux  emprunts  ouverts  dans  les  pays  étran* 
gers.  C'eft  ce  que  S.  M.  elle-même  avoit 
fait  connottre  dlns  une  note  qu'elle  avoit 
temife  aux  trois  antres  ordres  avant  de  fe 
i%ndre  à  la  chambre  de  la  nobleffe.  S.  M.  y 
difoit  :  „  qu'elle  avoit  reçu  des  avisFde  la 
^  Hollande,  félon  Icfquels^on  y  répandoit 
„  le  bruit ,  que  la  garantie  des  dettes  de 
„  la  couronne ,  dont  les  états  s'étoient 
^  chargés,  n'étoît  nullement  folide  ;  &  que 
„  Ton  n'accorderoit  les  contributions  nou- 
„  Veîles  auxquelles  les  états  avoient  con- 
^y  fenti  f  que  pour  le  terme  de  deux  ans  ; 
i,  que  comme  il  étoit  eflendel  de  ne  laifler 
^,  aucun  fondement  à  ces  méfiances ,  elle 
^  avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  à  la 
„  chambre  de  Tordre  équeftre,  pour  en  ob- 
^  teïiir  un  confentement  auffi  illimité,  que 
j,  l'avoient  donné  les  autres  ordres.  „ 

On  s'eft  trompé  en  croyant  que  Taéle 
d'union  Cf  de  fâreté  ne  pafl^sroit  pas  en  loi 
du  royaume.  Avant  -  hier ,  il  a  été  publié 
comfme  tel  dans  toutes  les  églifes  de  cette 
capitale. 

Une  lettre  d'Abo  en  date  du  7  de  ce 
inois  ,  contient  les  dérails  fuivans  des  hofl 
tilités  qui  ont  eu  lieu  fur  les  frontières  de 
la  Finlande. 

,,  Dans  la  nuit  da  11  au  11  AviH,  48  de  nos 

cbafleurs  furprirent,  à  Punka,  un  détachement 
Rufle  de  50  chaffeors  &:  de  10  cofaques.  Il  ne 
jfen  fchappa  que  S  hommes  :  )e  refte  fot  oa 


f5-  J"»'»  1789.  ^R^ 

ttié  on  brûlé  dans  une  barraque ,  où  la  plupart 
s*étoient  retirés,  &  à  laquelle  oii  mit  le  feu» 
parce    qu'ils  refuferent  de  fe  rendre.  Dans  la 
nuit  du  23  au  24  Avril ,  environ  400  Ruffes  at- 
taquèrent près  ne  Wseraelae  59  hommes  de  nos 
troupes ,  aux  ordres  du  capitaine  Rofeule.  Ce- 
luUci  fe  défendit  vaillamment  pendant  iix  hea- 
res ,  &  parvint  enfin  à  reponfifer  l'ennemi ,  après 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Les  Suédois 
n'eurent  que  6  hommes  tués  &  point  de  blelTés. 
Les  Ruffes  ont  laiffé  10  morts  fur  la  place  & 
pluiîeurs  blefi'és.  Nos  troupes  pourfuivirent  l'en* 
nemî  juFqu'au  de -là  du  fleuve»  mais  elles  ne  pu« 
rent  empêcher  que  Wseraelse  &  un  autre  endroit 
n'en  fuffent  pillés.  Le  26  Avril ,  les  Rufîes  ten-^ 
terent  une  attaque  fur  le  pofte  de  Pilkama ,  com* 
mandé  par  le  général  baron  de  Siegeroth;  mais 
ils  fe  retirèrent,  dès  qu'ils  s*apperçurent  que 
ce  pofte  étoit  fu^làmmeat  g:ardé  &  à  l'ubri  de 
tonte  furprife.  Dans  la  nuit  au  30  Avril  au  ler 
de  ce  mois»  plufieurs  centaines  de  Ru/Tes  tra« 
verferent  la  glace  près  d'Apjalà  ;  le  lieutenant* 
colonel  baron  vd'Armfeldt  marcha  à  leur  ren- 
contre avec  fon  bataillon  de  chaflenrs  &  quel* 
ques  pièces  d'artillerie  ;  dès  que  les  ennemis  fe 
trouvèrent  à  la  portée  du  canon ,  il  fit  tirer  fur 
eux  à  mitraille ,  en  tua  une  partie  &  obligea  le 
refle  à  s'enfuir  en  défordre,  Ils  reparurent  en* 
fuite  fut  le  rivage  avec  a  canons  qu'ils  firent 
jouer  fur  les  nôtres ,  mais  ils  ne  produilirent 
auicun  effet.  ,» 

D  AN  E  M  A  R  C  K. 
COPPBNHAGUB  Gâ  2^  Mai)-  L'infînencc 
des  coars  de  Londres  &  de  Berlin  conti* 
«ue  à  être  fi  forte  fur  la  nôtre,  qu'on  ne 
doute  prefque  plus  de  la  neutralité  que  nouâ 
garderons  à  l'égard  de  la  Ruûîe  &  de  la 
Suéde.  Les  HoUandois  viennent  aufll  de 
sMntéreifèr  à  cette  neutralité ,  comme  Ton 
voit  par  la  réfolution  prife  le  17  Avril,  & 
dont  voici  la  fubftgnçe.. 
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„  n  a  été  trouvé  bon  &  arrête ,  qu*i1  ferft 
mandé  au  fieur  van  der  Goes ,  envoyé-extraor« 
dinaire  de  L.  H.  P.  à  la  cour  de  Danemarck  : ,« 
Que  pendant  tout  le  cours  de  ta  gue/te  préfenté 
Z.  H.  P,  ont  donné  des  preuves  réitérées  du  vif  in" 
iérêt  qu'elles  prennent  au  rétabliffement  de  la  paixt 
eue  de  concert  avec  les  cours  de  Londres  &  de  Ber-^ 
tin  y  elles  ont  fait  offrir  à  cet  effet  leurs  bons  of- 
fices &  leur  médiation ,  &  qu* elles  ont  vu  avec  dé' 
plaifir  que  leurs  efforts  ont  étéjufqu*ici  infruSueu»  i 
d* autant  plus  que  par  la  fin  prochaine  de  l*armif^ 
tice  entre  L.  M,  les  rois  de  Danemarck  &  de  Suéde , 
il  efi  à  Craindre  de  voir  bientôt  recommencer  des  kof- 
tilités ,  qui  rindroieftt  plus  difficiles  les  moyens  de 
conciliation  qu'on  pourroit  propofer  t  que  Sans  un 
moment  aufp.  critique  £.  H,  P.  ont  jugé  devoir  re* 
houveller  avec  toute  l'énergie  pojfible  auprès  de  S.  M, 
Danoife  ,  Vaiïurance  de  leurs  difpofitions  pacifia 
ques  (dont  eues  feront  également  part  à  S,  M,  le 
foi  de  Suéde  par  leur  minifire  a  Stockholm) ,  &  qu'elles 
font  les  infiances  les  plus  férieufes  pour  qut  5.  M« 
le  roi  de  Danemarck  veuille ,  ou  obferver  une  neu* 
tralité  parfaite  y  ou  du  moins  prolonger  le  terme  dt 
l'armijtièe ,  &  empêcher  le  feu  de  la  guerre  de  fe  ré^ 
pandre  plus  loin ,  en  réuniffant  fes  efforts  à  ceux 
des  cours  de  Londres  &  de  Berlin  ,  &  à  ceux  de 
L,  H,  P.  >  pour  rétablir  ta  pai*  d'une  manière  fo- 
lide  &  durable  entre  Us  ptdffances  belligérantes.  „ 

„  Que  L.  H.  P .  ^  en  tant  qu'état  commerçant ^ 
ont  toujours  attaché  trop  d'importance  à  la  tran^ 
quillité  du  Nord ,  &  à  l'équilibre  qui  doit  en  affuret 
le  repos ,  pour  ne  point  concourir  à  tous  les  moyens 
qui  peuvenf  tendn  à  obtenir  un  but  aujji  falutaire , 
^  qu'elles  fe  fiatient  que  S.  M.  Danoife  voudra 
bien  envifager  fous  ce  point  de  vue  la  préfente  dé" 
marche ,  6*  v  déférer  d'autant  plus  volontiers  ,  au'ellt 
fe  fait  de  la  part  d'un  état ,  avec  lequel  le  Dane^ 
marck  efi  uni  depuis  fi  long-tems  par  les  liens  dé 
r amitié  &  par  dei  relations  mutuelles.  „ 

ANGLETERRE. 

LojsDRES  (Je  27  Mdt^.  Le  roi  a  conféré 
âu  prince  Guillaume- Heari ,  Ton  troiiîeme 
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fils  )  revena  depais  pea  de  la  longue  croi- 
iiere  qu'il  a  faite  comme  capitaine  de  la  fré* 
gâte 4  L* Andromède,  dans  les  mer?  de  i'A« 
mérique^  &  aax  héritiers  mâles  légitimes  de 
S.  A.  royale,  le  titre  de  doc  de  Clarence 
&  de  St.  André  dans  la  Grande-Bretagne  & 
cirlui  de  comte  de  Munilér  au  royaume  d'Ir* 
lande.  Le  titre  de  duc  de  Clarence  n^avoic 
pas  été  enufage  pour  les  princes  delà  famille 
royale  depuis  1478  ,  lorfqu'ilfut  éteint  fout 
le  règne  d'Edouard  IV  par  la  mort  violente 
de  George  Plantagenet,.  frère  puîné  de  ce 
roi ,  que  leur  troiileffle  frère ,  le  duc  de  Glo- 
cefter ,  depuis  Richard  111 ,  fit  .miférablement 
périr.  Le  duc  de  Clarence  a  pris  le  20  place 
au  conreil-privé>  auquel  le  chevalier  Willtan 
Wynne  fut  admis  le  15  de  ^ce  mois.  Le  len» 
demain ,  Sa  Maj.  déclara  la  nomination  de 
M.  Alleyne  Fitz- Herbert  au  pofte  de  foa 
envoyé- extraordinaire  &  miniftre-plénipo- 
tentiaire  près  des  états-généraux  des  Provin* 
ces-Unies.  L'on  fait ,  que  ce  miniftce ,  qui 
étoit  actuellement  fecrétaire  de  la  vice*rpyaitté 
en  Irlande ,  s'eil  déjk  dlflingué  dans  la  car* 
riere  diplomatique ,  entr'autres  par  la  né* 
gociation  de  la  dernière  paix  avec  la  France 
&  r Angleterre.  —  L'anniverfaire  delà  ïiaif- 
Tance  de  la  reine ,  qui  n'avôit  pas  été  célé- 
bré fuivant  la  coutume  au  mois  de  J%nviex 
dernier,  le  fat  le  19  par  un  grand  gala  à 
Windfor.  Le  roi  fe  retira  dès  Pouverturedu 
bal.  La  reine  elle-même  fe  trouva  mal  à  ^ 
heures  &  demie  \  ce  qui  ne.  caufa-  pas  peu 
d'inquiétude  &'de  trouble  à  la  brillante  cqm- 
pagnie.  Les  médecins  furent  appelles;  &  par 
les  fecours^  qui  furent  donnés  à  Sa  Majefté , 
T^mt  IL  T 
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elle  put  encore  refter  jnfqii'à  minnlt  8r  deo^. 
«-*  Le  ao  après-midi  il  Ib  tint  un  confeil  H 
Windfor  »  auquel  la  plupart  des  miniftre»  da 
cabinet  afljfterent  ;  &  ^  lorfqu'll  fe  leva  aprèa 
deax  heures  de  féance ,  le  chancelier  lord 
Thurlo^  &  M.  Pitt  eurent  une  audience  do 
foi.  Il  parott ,  que  notre  miniftere  a  réfohi 
d'agir  efficacement ,  pour  empêcher  }e  Da« 
nemarclt  d'intervenir  dans  la  guerre  du  Nord 
en  faveur  de  la  Ruflie  ;  &  qu'il  fera  formé  « 
lbn$  les  ordres  de  Tamirai  Gower  ^  une  ef- 
radre  de  8  vaiffeyx  de  ligne  &  de  4  fré« 
gâtes ,  atncquds  pourra  fe  joindre  une  divt* 
fion  de  vaitlieaux  de  guerre  Hotlandois ,  pour 
établir  une  croiOere  à  la  hauteur  de  la  Bal* 
tique.  C'cft  aux  mefbrés  pour  faire  cet  ar- 
Biementle  plut^  pofllble»  qu'on  croit  a^oir 
été  relative  une  afiemblée  de  Tamirauté  >  qi^ 
U  tint  le  18  de  ce' mois. 

Quelques  gazettes  aflurent  que  ht  quadra*- 
]4e  alliance ,  que  plufieurs  feuilles  Dnt  an-* 
noncée  ^  &  dont  elles  ont  même  donné  le! 
articles ,  eft  une  pure  fiftion  de  quelque  fpé* 
colateur  e\M\  cependant  nouslifons  dans  uhè 
de  nos  feuilles  ce  qui  fuit  :  „  Le  20  Mii> 
^  lord  Stormond  mit  fur  le  tapis  >  dans  la 
^  chambre  haute ,  le  traité  id'alliance  conclà 
5,  entre  la  PruflTe  &  l'Angleterre  »  ce  iWgtreur 
jj  dédara  que  ce  traité  avoit  excité  Tatten* 
„  tion  de  plufieurs  puifl^nces  du  continent, 
^  &  avoit  été  le  ^dément  de  la  quadru- 
„  pfe  alliance  contraélée  entre  Tempereur , 
>,  là  Prante  ,rEfpagrtfe  8r  la  Ruflîe ,  alliance, 
,,  qui  devoit  donner  de  Juftes  fti}ets  d'in- 
,,  qmétude  k  TAngleterre.  Ceft  pourquoi 
,,  il  QQïà  Stôrmoûd)  propofoit  que  le  tïaité 
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,«  v^C  la  Praffe  fût  pris  en  conGdéntioa 
^  le  22.  On  arrêta  qaHl  y  ferait  délibéré 
>9  ce  jonr-ià  ,  &  que  cotis  les  pairs  feroient 
'f,  fommés  d'affifter  à  cette  féance-,,.  Quel- 
ques perfoones  bien  inftraites  prétendent  qae 
ce  traité  a  été  éventé  pax;  M.  Ëden  k  Ma- 
drid «  &  qoe  cet  envoyé  a  joiqaUci  empêché 
l^acceflion  du  roi  d*£fpagne. 

^  a  les  efpérances  les  plus  fondées  qoe 
l^ariniiHce ,  entre  là  Soêde  &  le  Danemsrck^ 
qui  a  été  prolongé  jafqa'au  24  inin,  fera 
converti  enfuiteen  une  neutralité  illimitée.  — 
Le  procès  de  Tancien  gouverneur  HaiHngs 
fe  continue  :  mais ,  s'engageant  afl'ez  fouvent 
âujpurd*hui  dans  les  détburs  captieux  de  la 
chicane»  &  devenant  QvAn^  qu'on  Tavolc 
prévu)  d^nne  longueur  à  fatiguer  ceux-mémes  ' 
dont  la  patience  eft  le  plus  2^  Tépreuve»  '\\ 
a  perdu  prefqne  tout  fon  intérêt  >  &  M.  Haf» 
tings  a  déjà  l'avantage  d^avoir  émouffé  la 
cutiofîté  du  public.  —  L'afeire  de&  Nègres 
fe  pourfuit  toujours  avec  chaleur.  Ceux  qui 
sUntéreflent  pour  ces  pauvres  Africains  9 
conviennent  qu'on  ne  peut  prendre  moins 
de  foin  de  leur  être  moral  que  dans  rios  co- 
lonies ,  &  qu''en  cela  nous  fommes  bien  loin 
d'imiter  le  bon  exemple  des  Efpagnols.  •  (^ )    ♦  Cî-def- 

La  manie  du  duel  gagne  tous  les  Jours  fus,  p.  250. 
pîusd'empii'efnrnos  moeurs,  &  eft  devenue 
tine  vraie  tyrannie,  à  laquelle  les  enfans 
même  des  rois  n'ofent  plus  fe  fouftraire ,  &  k 

.    my  ..■       ■—I.        .  Ml      » >IIIM  «M     .  ,  „, 

{à)  ,»  La  compagnie  des  Indes,  dit  M.  d'Af« 
,»  ehenhôlz ,  ne  s* occupe  en  aacane  façon  des 
„  intérêts  de  la  religion  ;  &  dans  tont  fe  Ben. 
„  gaie,  il  n'exifte  ni  EgUfe  ni  chapelle  ,,.  7«- 
hUati  de l*AngUterrc  & dtrJtûlie,  Tom,  1.  p.  190, 
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laquelle  les  rois  pères  fe  croient  obligés  de 
donner  leor  fanétion.  Tant  il  eft  important 
4^arrëter  les  premiers  efforts  de  Tiniqnité 
contre  les  loix  chrétiennes  &  civiles ,  &  que 
la  connivence  fe  change  enfin  dans  rimpof- 
:fibilité  de  lai  réfîfter.  On  en  jugera  par  Par-, 
dde  faivant>  que  nons  tranfcrivons  mot  pour 
mot  d^ane  feuille  pnbliqne. 

„  Ud  &it  particDlier,  mais  important  par  Pin- 
divida  qu'il  colkceme ,  a  fourni  matière  à  la  cn^ 
liofîté  publique  :  c*eft  une  afiaire  d'honneur  en- 
tre lé  Que  d'Yorck.  évêque  d'Olîiabrug,  &com« 
mandant  en  chef  du  fécond  régiment  de$  gardes 
a  pied  »  &  le  colonel  Lenox  (parent  du  dnc  de 
Rlciimond)  ofiider  dans  le  même  corps.  Ce  der- 
nier avoic  cro  fon  honneur  bleffé  de  ce  que  le 
prince  avoit  dit,  que  lui,  colonel  Lenox»  avoU 
^Jfuyé  dans  une  convcrfation  politique  certaimes 
^xprêffians,  qt^un  homme  tChonneur  ne  pouroitpa^ 
tiemtment  fouffrir.  Le  dttc  dTorck  ayant  perufté 
dans  ion  dire,  quoique  le  colonel  Leoox  affurât 
n'avoir  jamais  entendu  rien ,  qui  pût  on  dût  juf- 
tement  le  blelTer ,  il  en  eft  réfulté  on  duel  au 
toiftolet,  dont  mylord  Rawdon  &  le  comte  de 
Wincfaelfea ,  en  qualité  de  féconds  ,  ont  renda 
•compte  de  la  manière  fuivante.  „ 

,y  En  confiqnence  de  la  difpuu^  qui  ^  déjà  c»»* 
Muc  du  public  y  S,  A.  R»  U  duc  d^Iorck ,  accom^ 
fagné  du  lord  Rawdon ,  &  le  colonel  Lenox  ,  ac» 
<ompagné  du  comte  de  Wînthelfea  ,  fe  joignirent  fur 
la  commune  de  Wimbledon»  Le  terrain  fat  mefiité 
a  11.  pas  ;  &  il  fat  convenu  ^que  les  parties  faroient 
fou  Jur  un  fignal  donne.  Ce  fignal  ayant  été  donne  ^ 
le  lieutenant' colonel  Lenox  tira  i  &  la  balle  fr if  a- 
la  boucle  des  cheveux  de  S.  A,  royale.  Le  duc  d'iorck 
ne  tira  point.  Lord  Rawdon  intervint  alors  &  dit, ,, 
^'i/  croyoit  ,  que  c*étoit  affe^,  „  Le  lieutenant^' 
€olonel  Lenox  obferva ,  „  que  S,  A,  R.  n* avoit 
pastiréf  „  Lard  Rawdon  repondit,  qua  ce  n'étoit 
pas  l'intention  du  duc  de  faire  feu  ;  que  S.  A;  R. 
s'étoit  préfentée  d'après  le  defîr  du  lleatenant- 
colonel  Lenox,  ponr  lui  donner fatis&£Uon  \  mais 
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Sifelle  o'avoit  aucune  animofité  contre  lai  «,.  Le 
euteuant'colonel  Lenox  infifla ,  que  U  dut  tirât  i, 
ce   qui  fut  rtfufé ,  en  donnant  encore  une  fois  U 
même  rai/on.  Lord  Winchelfea  s'avança  alors  vers 
U  dued'iorck,  &lui témoigna  efpérer,  „^«  5,  A. R. 
„  ne  feroit  aucune  difficulté  de  dire  ,  qu'elU  tenoit 
,,  le  lieutenant-colonel  Lenox  pour  homme  d'hon- 
„  neur& decouraKe.f„5.  A.  R.  répliqua,»^  qu'elle 
„  ne  diroit  rien  ;   qu'elle  s'étoit  pref entée  ^  pour 
„  donner  fatisfaâion  au  Ueutenant-colonel  Lenox  i 
„  mais  qu'elle  n'avoit  pas  deffein  de  tirer  fur  liai 
»»  que  y  fi  le  lieutenant-coloneL  Lenox  n'étoit  pas 
„  fatisfaitt  il  pouvait  tirer  encore  une  fois  ty  La 
lieuurunant' colonel  Lenox  dit^,,  qu'il  lui  étoitim^- 
,,  pàJlfibU  de  tirer  unefeconde  fois  fur  le  duc ,  puif 
„  que  S,  A.  R,  ne  vouloit  point  tirer  fur  lui.  ,, 
Sur  cela ,  l'on  fe   retira  de  part  &  d'autre.  Les 
féconds  croient  devoir  ajouter,  que  les  deux  parties 
fe  font  conduites  avec  le  plus  parfait  fang-jroid  ^ 
la  plus  grande  intrépidité.  », 
tdardi  au  foir ,  26  Mai^  iTgg. 
(Signé)  Ravfdon.  Winchelfea, 

„  L'on  ajoute  à  ce  récit,  que  le  duc  dTorck 

fe  préfenta  au  feu ,  le  vifage  vis-à-vis  de  fou 

adverfaire;  mais  que  mylord  Rawdon  l'avertit  ^ 

UD  moment  avant  que  le  coup  partît,  que  Tufage 

n'étoitpas  de  préfenter  le  front,  mais  Amplement 

le  côté  dans  ces  occafions  ;  furquoi  le  duc ,  fans 

montrer  la  moindre  émotion  •  fe  retourna  un  peu , 

prefqu'au  moment  de  la  décharge  de  fon  anta- 

gonifte»  qui  dans  fa  pofition  précédente  Tauroit 

immanquablement  frappé  à  la  tête. —  L'on  afTure, 

du  côté  mîniftériel,   que  le  roi,  informé  de  la 

conduite  du  lieutenant- colonel  Lenox,  l'a  ap« 

prouvée  en  tous  points»  „ 

Ne  diroit-on  pas,  (i  le  lieu  de  la  fcene 
n^étoit  pas  marqué ,  qae  cette  relation  nous 
vient  des  Alquonquins  1  des  Iroquois^  ou  de 
rifle  dçs  foux  ? 
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Extraie  d^une  lettre  de  Midns  du  as  Oc- 
tobre. 

Le  lemindar  Cf  Us  haèharu  du  Circar 
font  très'Contens  de  fe  vw  fims  Ui  domitui^ 
tion  Angloifc.  La  cour  de  Poonah  a  affuré 
U  gouverneur  ^tt*elle  le  Jbtuiendroèt  de  toutes 
fes  forces  ,  fi  Typoo  s'^ayifoit  de  manifefier 
fuelque  deffein  ho/lile.  On  die  que  Typoo  efi 
attaqué  d'un  abcès  au  dos ,  femilaèle  à  celui 
dontefl  mortfonpert;  les  brames  difeni  qua 
i^efi  un  efit  de  la  colère  £vine ,  parce  que 
ce  prince  a  fait  donner  des  coups  de  bâton 
à  wi  de  leurs  dieux ,  Cr  circoncire  fis  pri-^ 
très  :  ils  rapporunt  à  la  même  caufe  laperu 
de  fon  fils  unique  ^^).  —  On  croit  que  la 
m-^rt  dn  fécond  fils  du  Nabab  iPArcate^  qui 
étoit  en  même  tems  premier  mini flre  fous  fon 
père»  Cf  géniralijfime  de  fes  amies ^  occa^ 

ftonnera  en  notre  faveur  des  changemens  dans 

'  U,Durbar^ 

t  '    '  ■'!■■■         "  ■■■  Il  ■    I  .. 

(à)  ]*«  To  des  chrétiens  rire  oa  fe  fcandalilèr 
de  ces  obrenrations  ;  comme  fi  Dieu  ^  difoient-ils, 
^intértffoU  eu*  idoles  &  au  culte  fuperflitieux^ 
Mais  il  s*intéreflè  noins  encore  à  une  impiété 
abfoine ,  le  pins  fanefte  comme  le  plus  paniflk* 
ble  des  crimes.  Démolir  les  pagodes  pour  élever 
fur  leurs  débris  des  temples  an  vru  Dîen ,  eft 
ia  plus  fainte  des  œuvres  :  mais  attaquer  les  &ux 
cultes ,x  parce  qu'on  n'en  veut  aucun ,  c'eft  la  diA. 
pofition  d'efprit  la  plus  déteftable.  Auffi  toute» 
les  biftoires  fouNelles  remplies  d'événemeas  qui 
châtient  Timpiété  quoiqu'on  foit  l'objet.  Voyez 
le  traité  de  facril^iorum  vindiSis  &  panie  ,  ex 
chriftiûMÙ  &  gentiUBus  hîfioriis  colleSus ,  qui  peut 
t>»rvir  de  pendant  à  cetai  de  Spelman.  On  le 
trouve  dté  à  la  p.  V  de  la  Préfnct  de  Unovyelle 
édition  de  celai-d. 
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Rome  (le  19  Jd^i).  Le  14  vert  les  cln% 
heures  ^a  folr,  on  ti»  le  canon  da  chflteaa 
iaint-Ange  pour  annoncer  Phenreux  retour 
du  Pape  de  Tenadne^  d'où  il  étoit  parti  le 
«A  de  ce  mois.  Les  cardinaux  Buoncompa- 
grni^  fecrétaire  d'état,  Brafchi,  nevea  de 
Sa  Sainteté ,  &  Campanelli ,  piodataire  ,  de 
même  qnele  nouveau  gouverneur  de  Rome , 
«voient  été  à  fa  rencontre.  On  eft  maintenant 
occupé  à  faire  les  préparatifs  pour  le  voyage 
du  S.  Père  à  Subiaco ,  oU  il  doit  confacrec 
la  nouvelle  £gUfe  cathédrale  le  jour  de  TAf* 
ceniion. 

Extraie  d'une  Lettre  de  Ferm»,  k  14.  M^. 
M  Vous  aurez  fans  doute  vu  dans  le  N^  39 
M  de  la  gazette  de  Florence  ,  que ,  r»  par 
ff  ordre  du  St.  Père ,  en  a  Jkppnmi  ^  ^n» 
I»  cène  trois  confréries  ».  Ne  foyez  pas  au(fî 
n  confiant  que  les  gazetiers  &  les  journalif- 
w  tes  qui  onjt  la  bonhomie  de  la  copier  ; 
f9  &  en  général  défiez-vous-en ,  dans  tout 
«9  ce  qm  concerne  le  St.  Père  &  la  cour  de 
w  R  ome.  Ceft  peut-  être  pour  la  dixième  fois 
M  que  le  rédaéteur  de  cette  feuille  annonce 
«  des  foppreffions  de  la  part  de  Rome:  Ces 
9»  nouvelles  fe  font  toujours  trouvées  fauf- 
«  fès.  Celle-ci  aura  le  même  fort.  Le  pério-' 
n  diftc  &  ceux  qui  le  répètent ,  doivent  bien 
9»  s'y  attendre  ;  mais  que  leur  importe  d'an* 
w  noncer  faux,  pourvu  qu'on  fatis&fle  fa 
99  haine  contre  les  établilTemens  de  piété  « 
'*  &  qu^on  la  faffe  coder  dans  le  eoear  des 
«9  lecteurs  aédules  &  ai^s  à  féduire.  Tantôt' 
«t  la  plome  da  gaaetier.eft  trempée  dans  l« 
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1»  fiel  pour  fe  répandre  en  farcafmes  contre 

n  le  Pape ,  d'autrefois  il  lui  prodigue  des 

99  éloges  en  lui  attribuant  des  fupprefllôns 

»  auxquelles  il  n'a  pas  fongé ,  &  qui  auroient 

»•  de  quoi  étonner  le  monde  chrétien ,  fi  elles 

S»  étoient  réelles.  S'il  s'agiffbit  d'une  fuppref- 

99  iion  falntaire  à  opérer ,  ce  feroit  celle  des 

99  feuilles  indigènes ,  inconféquentes ,  impies 

99  &  extravagantes  qui  inondent  l'Euiope , 

99  qui  ne  peuvent  que  rendre  le  jugement 

9»  faux ,  &  accréditer  Tineptic ,  IHrréligion 

»  ô:  le  défordre.  w 

ALLEMAGNE. 

Vienne,  (/e  27  Mai').  Sa  majefté  Tem- 
pereur ,  pendant  les  premiers  jours  de  foa 
arrivée  à  Laxembourg,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
vendredi  dernier,  y  av oit  joui  de  la  meil-' 
^  léure  fanté  relativement  à  Ton  état  aétuel  ; 
mais  vendredi ,  le  monarque ,  ayant  voulu 
faire  une  promenade  à  cheval ,  quoique  ce 
ne  fût  que  très -peu  de  tems ,  &  au  pas ,  fe 
trouva  derechef  indifpofé  ,  &  ayant  craché 
un  peu  de  fang ,  fut  obligé  de  fe  remettre 
au  lit.  On  dit  aujourd'hui  que  S.  M^s'eft  dé- 
cidée, à  appeller  auprès  d'elle  le  grand-duc 
,  de  Tofcane ,  fon  frère.  Quoique  la  fièvre  ait 
quitté  le  monarque,  ou  que  du  moins  les 
accès  n'en  foient  plus  ni  fi  forts,  ni  fi  fré- 
quens,  l'afibiblifiement  néanmoins  eft  très- 
fenfible ,  fur-tout  ^  caufe  des  fueurs  froides 
qui  font  un  des  Symptômes  les  plus  fâcheux 
de  la  maladie  dont  il  efl:  attaqué. 

Il  eft  certain  que  la  mort  du  grand-feig- 
neur,  a  été  pour  la  cour  un  événement  des 
flus   défegréables.  Abdul^Hamed  n'aimoit 
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"4)0111^  la  guerre  ;  c'étoit  fon  mîniftcfe  bien 
piqs  que  les  prétentions  toujours  renaifian- 
tes  de  fes  ennemis ,  qui  1^  avoit  entratné 
malgré  lui.  S'il  n'a  pas'  accepté  les  propofi- 
tions  tendantes  k  ouvrir  une  négociation  ; 
il  ne  les  a  pas  rejettées  de  manière  à  faire 
évanouir  tout  cfpoir  de  réconciliation;  & 
Ton  peut  afinrer  que  les  cfiofes  en  étoient 
au  point  qu'on  auroit  pu  parier  â  jeu  fur 
pour  la  paix  après  cette  campagne.  L'em- 
pereur parut  très-affeélé ,  malgré  les  pré- 
cautions que  prit  le  prince  Kaunitz^  lorfque 
ce  miniilre  vint  lui  apprendre  la  mort  da 
fultan  :  Bon  monarque ,  S'écria  S.  M.  en  fou- 
pirant ,  tu  voulois  la  paix ,  elU  eût  étà  bien- 
tôt rendue  au  monde  ;  mais  la  voilà  enfouit 
maintenant  avec  toi  dans  la  tombe,  . 

L'archiduc  François  partira  pour  l'armée, 
à  ce  qu'on  afl\ire ,  vers  la  mi* Juin.  —  Nous 
apprenons  que  le  général  Clairfayt  a  quitté 
Temefwar,  le  1 5^9  avec  la  chancellerie  de 
guerre ,  pourfe  rendre  au  camp.  —  Le  grand- 
vifir  fe  tient  à  Widdin  avec  le  gros  de  fon 
armée.  —  Seize  mille  Turcs  font  portés  près 
de  PafTarovitz.  —  On  mande  qu'il  defcend 
.  continuellement  des  troupes  Otfomanes  par 
eau  vers  Kubin  &  Semendria.  Nous  faurons 
)}ientôt  û  elles  font  deftinées  k  renforcer  la 
garnifon  d'Orfova  ,  on  à  former  un  corps 
pour  attaquer  nos  frontières. 

Comme  la  faifon  eft  déjà  fort  avancée  & 
.  qu'il  n'eft  point  encore  queftion  du  départ 
du  lieutenant- colonel  Wukaffowich  avec  le 
corps  des  volontaires ,  on  croit  que  la  cour 
a  changé  de  réfolution  relativement  à  l'objet 
de  cette  expédition ,  8c  Ton  prétend  qu'dle 
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lui  a  envoyé  ordre  de  marcher  en  Croatie 
de  de  fe  joindre  \i  Tariaée  da  maréchal  Laa- 
(don.  Les  prétendus  députés  des  Monténé- 
grins ne  paroi ffent  pas  être  contens  du  ju- 
gement qu^a  pQrté  le  confeil  fuprâme  de 
guerre  des  faits  injurieux  &  calomnieux  qq'iis 
«voient  mis ,  fan^  la  moindre  preuve ,  %  ht 
charge  de  cet  officier  d*honnei|r  :  ils  auroienc 
voulu  fans  doute  qu'on  les  en  eût  crus  fur 
leur  parole.  L'empereur  leur  «  fait  offrir  de 
Targent  pour  qu'ils  puflent  retourner  dans 
leur  patrie;  mat§  en  remerciant  S*  M.  de  fes 
offres ,  îU  ont  jugé  à  propos  de  jouer  le  rôle 
de  perfonnages  d'importance  &  défintéred'és  i 
tandis  qu'on  fait  qu'ils  n'ont  aucui^^  foitiioe 
&  qu'ils  ne  vivent  qu'aux  fraia^  &  dépens 
de  quelques  brouillons  avec  qui  ils  fontlié^ 
de  caufe  &  d'intérêt. 

Nous  avons  reçu  ces  }oursci  anefâcheufe 
nouvelle  de  la  Siîéfie  5  c'eft  que  le  feu  s'é- 
tant  manifefté  dans  la  ville  de  Tefchen  j  ^ 
a  été  fi  violent  qu'en  moins  de  dix  heure» 
il  a  confumé  290  maifons. 

Berlin  QU  26  Maiy  Le  roi  vient  de 
.  faire  une  grande  promotion  d'officiers-géné* 
raux  t  ce  qui ,  joint  à  l'état  des  affaires  pu- 
bliques ,  a  donné  lieu  à  des  conjeélurei 
guerrières.  Voici  la  li(ie  de  cette  promotion^ 

Général  de  la  cavalerie  :  le  lieutenant  général 
de  Prittwitz.  ' 

Lieutenans-généraux  de  Tinfanterie  :  les  gé- 
néraux-majors de  Scbônfeld,  de  jung.Woldeck# 
de  Budberg ,  de  Wendefen ,  comte  de  HenkeL 
De  la  cavalerie  :  les  généraux-majors  de  Kof- 
boCh ,  de  Rohr.  Pe  i'inBinterie-Iégere  :  le  géné- 
raUmajor  de  Courbtere. 

Ciéiii$rau|;Fma|o»  de  rinfimterîi;  \ms  coloncis 
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de  Gillera.  de  Haoeafeld  ,  de  Pirdi.  de  Henf. 
tfin  ,  de  Pfto  ,  d*Ainaudruz.  Quartier^maître. 
général  :  de  Schwerin.  De  la  cavalerie  :  les  celo« 
nels  d*JhloW^  de  D0I6 ,  de  Sorftel ,  de  Normasn  » 
de  Trcfaierfky ,  (  qni  obtient  «m  ipéaie  tems  \» 
régiment  de  Bofle)»  de  Gonther,  deKôhler,  d» 
Gôcking.  De  i'infanterie«légere  :  le  brigadier  due 
de  Holuein-Beck. 

Les  avancemens  parmi  les  officiers  de  Té- 
tât^ major  ne  font  pas  moins  nombreux.  Douze 
lientenans-colonels  de  Tinfanterie ,  1 1  de  la 
cavalerie ,  3  des  Houfards ,  fi  de  Tinfante» 
rierlégere  ont  été  élevés  au  grade  de  colo- 
nel ;  14  majors  de  Tinfanterie ,  8  de  la  ca- 
valerie >  3  des  Houfards ,  un  de  Tinfanteiie  ^ 
au  grade  de  lieutenant-colonel. 

L'on  a  annoncé  ,  il  y  a  environ  deux 
mois ,  que  Tafiaire  de  la  fucceflion  do  fea 
margrave  de  Scbwedt  avoit  été  terminée  pat 
un  arrangement  mutuel  entre  le  roi  &  le 
prince  Henri  de  Pfufle ,  fon  oncle.  Comme 
c'eft  M.  le  comte  de  Hertzberg  qui  a  tra- 
vaillé avec  le  plus  de  fucTcès  à  régler  cette 
convention,  par  laquelle  S.  M.  conferve  le. 
margraviat  en  pleine  propriété  à  la  cou- 
ronne ,  ainfî  qu'elle  Tavolt  deiiré ,  tandis  que 
le  prince  Henri  eil:  dédommagé  de  la  pro- 
meife ,  que  lui  avoir  faite  à  c^t  égard  le  fea 
roi ,  fon  frère  ;  le  roi  a  témoigné  fa  fatif- 
faélion  à  fon  miniftre,  en  loi  faifant  préfenc 
d'une  canne  H  pommeau  d'or  richement 
garni  de  diamans ,  qui  a  appartenu  au  feu 
roi ,  ainfî  que  d'une  tabatière  également  or-* 
née  de  brillans  ;  &  S.  M.  à  accompagné  ces  . 
marques  de  fa  bienveillance  d'une  lettre  p 
conçue  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  — - 
Elle  a  élevé  au  rang  de  comte  le  b^ron  Léo» 
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pold-Henrî  von  der  Goltz,  colood  de  ci« 
Valérie ,  &  nommé  depuis  peu  fon  envoyé- 
extraordinaire  à  la  cour  de  Pétersbonrg ,  ainû 
^-qne  le  baron  Charles-  François  von  der  Goltz , 
colonel  il  la  faite  de  Tarmée  &  intendant , 
fon  frère. 

Le  premier  de  ces  officiers  fe  diCpoPe  à 
fe  rendre  incefiamment  à  fon  pofte  ,  ac- 
compagné de  M.  de  Hiittel ,  qui  fe  rendra 
enfaite  de  Pétersbonrg  en  Suiffe ,  ayant  été 
déGgné  envoyé  do  roi ,  près  des  loaables 
cantons.  Il  eft  naturel  de  conclure  ,  d'a- 
près le  départ  prochain  de  M.  le  comte  de 
Goltz  j  que  notre  cabinet  compte  de  main- 
tenir le  préfent  état  pacifique  des  chofes  k 
regard  de  la  Ruffie  :  cependant  les  négocia- 
tions feront  dès  plus  délicates  :  deux  points 
également  épineux  &  importans  fe  préfen- 
tent  à  traiter ,  fans  compter  même  la  guerre 
de  Turquie,  origine  de  l'un.  &  de  l'autre 
objets  ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  fa- 
voir ,  la  guene  du  nord  &  la  fermentation , 
excitée  en  Pologne  contre  les  Rufles  ;  fer- 
mentation, qui,  bien  loin  de  fe  calmer, 
prend  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  La 
part  que  notre  cour  a  prife  dans  les  procé- 
dés pour  obliger  le  Danemarck  à  la  neutra- 
lité ,  efl  aflez  connue.  Le  but ,  auquel  ten- 
dent les  fflouvemens  à  Varfovie  ,  n'eft  pas 
û  bien  développé.  Depuis  que  le  marquis 
de  Locchefini  a  pris  le  caraéiere  public  de 
miniftre  du  roi  près  des  états  confédérés 
de  la  république ,  en  remettant ,  le  27  du 
mois  dernier,  fes  lettres  de  créance  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  ;  les  négo* 
dations  y  font  devenues  plus  actives  j  & 
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M.  Haîles,  miniftre  d'Angleterre,  qui,juf. 
qu'à  prérent ,  n'y  étoit  pa§  intervenu  often- 
iîblement  >  y  prend  a<fluellemenc  une  parc 
affez  publique  j  en  fe  concertant  avec  celui 
de  notre  cour.  L'on  écrit  de  Varfovie ,  que 
dans  la  féance ,  que  la  diète  tint  à  huis  clos 
le  7  Mai ,  il  fut  fait  levure  de  la  corref- 
pondance  avec  le  prince  Jofeph  Czartory9ki , 
envoyé  de  la  république  à  notre  cour,  re- 
lative à  une  infinuation ,  qu'il  avoit  reçue 
au  fujet  des  conférences  à  tenir  ici  avec  le 
marquis  de  Lucchefini  fur  des  points  qui  n'é* 
toientpas  de  nature  à  être  annoncés  encore 
par  écrit.  Quoique  pat  conféquent  cette  né- 
gociation foit  bien  Join  d'être  publique , 
l'on  penfe  qu'il  eft  queftion  de  contingens 
futurs  d'une  importance  majeure,  ainfî  que 
de  la  conclufîon  d'une  alliance  de  la  Polo- 
gne avec  les  cours  de  Londres.  &  de  Berlia  : 
£t  en  confîdération  du  fecret,  qu'exigent 
des  conférences  de  cette  nature,  les  états, 
.confédérés  autoriferent  la  dépuration  des  af- 
faires étrangères  à  traiter  avec  les  miniftrei 
de  Pruffe  &  de  la  Grande-Bretagne ,  fans  s'en 
référer  chaque  fois  à  la  diète  :  mais,  quant 
aux  autres  miniftres,  qui  rélident  à  Varfo- 
vie, particulièrement  %  l'ambaffadeut  de 
Ruffie ,  il  fut  réfolu ,  que ,  chaque  fois  qu'ils 
defireroientune  conférence ,  ils  feroient  obli- 
gés d'attendre  à  ce  fujet  lés  intentions  des 
états  affembl^.  Notre  cour,  de  fon  côté, 
a  répondu  jufqu'ici  à  l'empreffement ,  que 
ceux-ci  ont  témoigné  pour  agir  de  concert 
avec  elle  contre  les  intérêts  de  l'impératri- 
ce ,  avec  une  modération  &  des  ménagemens, 
.très*  analogues  à  la  circonfpe^ion  &  au  calmt  • 
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téfléchi ,  dont  le  cabinet  de  Pétenbonr; 
n'a  cefl%  joTqa^à  préTent  d'afer  .eayers  les 
états  confédéréfl. 

Bomf  (/le  6  /mm).  Comme  il  cîrcole  ici  k 
apparemment  auffi  aiUears  des  écas  de  6 
livres  de  France  «  rognés  fnf  le  boid,  au 
point  qoMl  y  a  on  déchet  pour  la  valent 
d^environ  15  fols ,  on  en  avertit  le  pnblic , 
poor  qnHl  pnifle  fe  mettre  en  garde  contre 
cette  Topercherie. 

Un  noav^an  profeffiîûr ,  vient  de  ren- 
forcer  notre  académie ,  c'eft  nn  ex-RécoIlet, 
qui  dans  Ton  difcoors  de  réception  a  dit  des 
chofes  admirables  for  tjfafklàrung.  C'étoit 
un  flux  d^éloqnence  qai  entratnolt  tout. 
Ce  qn^on  M.  Spiegd  avoit  dit  Tan  pafl*é 
*  15  Dé-  Tur  cette  matière  *  ,  n'eft  rien  en  comparai- 
«•«»*»•       fom  L*ex-  Récollet  démontre  durement  qne 
»788.  P«   la  vraie  époque   de   tAufkiirumg  eft  la 
^*'  fiippreffion  des  Jéfnites,-  &  qu'elle  va  too- 

joars  croiflante  b  proportion  qne  nons  nons 
éloignons  de  cette  époque.  C*eft  dommage 
qu^un  auffi  beau  difcours  n^ait  pas  été  rendu 
public.  Les  maximes  que  Pex-révérend  père 
,  y  débite,  font  fkns  doute  profondément 
penfées  chee  lui  \  poifque  ce  font  les  mêmes 
qui  précbées  en  chair  à  Dillîngen ,  lui  atti- 
fèrent tant  de  la  part  de  la  Régence  que 
de  fes  fupérieors ,  les  àéfagrémens  .qui  le 
déterminèrent  enfin  à  ft  faire  abfoudre  de 
fa  profeffion  rdigicttfe  par  le  vicariat  d'Auf. 
iKmrg. 

P  A  Y  S-B  A  S. 

BittntBLLES  (iSe  6  /oin).  La  cherté  des 
ftaiiiB  nous  a  menacé   de  quelques  com- 
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nratîûns  p&rmi  le  peuple ,  qui  JQfqii'ici  ont 
été  heoreafemenc  prévenues.  Les  François 
fur  tes  frontières  du  Haiitaot  viennent  en- 
lever le  grain  par  fac ,  le  chargent  far  le 
dos  des  hommes  &  de»  chevaux,  &  fe 
fan  vent  à  leur  frontière  où  fe  trouvent  juf- 
qu'à  300  liommes  armés  pour  les  protéger. 

S.  M.  ayant  reconnu  les  divers  in^onvé*^ 
niens  qui  réfultoient  d'un  édit  publié  for 
le  concours^  le  16  juin  17B6,  vient  d^ea 
expliquer ,  modifier  j  réformer  plufîeors  ac« 
tîcles. 

Le  S5  au  foîr ,  tous  les  libraires  de  cette 
ville  ont  dû  s'afiembler  à  la  chambre  fyn- 
dicale  où  on  leur  a  lu  une  lettre  du  fifcal 
par  laquelle ,  il  leur  eft  défendu ,  fous  peine 
d^étre  bannis  des  terres  de  fa  Majefté ,  de 
vendre  le  nouveau  Vîcl.  Hift.  de  l'abbé  de 
Feller.  Pareil  décret ,  touchant  un  livre  qui  tC% 
pas  encore  vu  le  jour,  n*a  pas  encore  paru  , 
fur-tout  avec  l'intimation  de  baniflement. 
Le  refcrit  adreffé  à  ce  fujet  aux  fîfcaux 
S;  fous-fifcaux  ,  eft  de  la  teneur  JTuiyante  : 

Cher  &  hîett-^émé»  Comme  ^  ff^pqfé  m^puhlie 
une  foufcriptnn  4c  l'ouvrée  de  l'abbé  F^Ur 
portant  pour  titre  Diâ:ionnaire  des  Hommes 
lllullres,  nouvelle  édition  &c;  Nous  vousfaifonà 
la  préfente  à  la  délibération  de  notre  confeil 
royal  du  foBmnemei^  y  pvor  ytniî  titfoht&re  drgmin 
pécher  qu'aucun  mprimear  ou  Mbraire  de  «wirc 
reffàrt  n^ouvre  hétte  foujïdpûon  ;f&  4U  tés  ^ 
vous  fronnonri^  ehei  fuA^aet^uns  d^émf'cuif  des 
exemplaires  de  cette  produBion  ,  vous  îeur  ordifh' 
nerei  fur  le  champ  de  les  faire  Jortir  de  nos  états  ^ 
&  à  défaut  de  leur  part  de  fatisfaire  à  cet  ordre  » 
vous  en  effeàuere\  la  /kyU  &  Us  enverrex  â  n^tra 
gouvernement  .général,  jÊtam^  cher  "&  bieu^méf 
Vien  tous  ait  enfa/aintefarde,  Dt  BruirHUst 


\- 
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U  18  Mai  1789.  Etoit  paraphé  Ta.  Pk.  SlgaA 
et  LaMM4y,(a) 

On  ne  fait  pas  encore  quand  S.  £m.  le 
cardtnal-archevêqife  prononcera  for  la  doc- 
trine des  profeflears  de  la  nouvelle  nniver- 
iité  de  Louvain.  H  eft  vrai  ,  comme  nous 
Tavons  dit  dans  le  dernier  journal ,  que  Tem- 
t>erefirfembloit  vouloir  fe  réferver  cette  dé- 
cifion  i  mais  on  efpere  que  S.  M.  perfua- 
dée  par  une  lettre  que  le  cardinal  lui  a 
écrite^  ne  perGftera  pas  dans  cette  réfolu- 
tion.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  la 
gazette  de  Hervé ,  autorifée  par  le  gouver- 
nement. M  La  prudence  &  fur-tout  le  ref* 
)»  peA  dû  au  fouverain,  ne  permettent  point 
M  que  Ton  publie  pour  le  préfent  la  réponfe 
M  que  le  cardinal-archevêque  de  Malines 
rt  a  faite  ^  fa  majefiê ,  parce  qu'ion  doute 
>>  avec  raifon  que  cette  réponfe  lui  foit  déjà 
1»  parvenue.  Pour  la  tranquillité  du  public 
V  cependant,  nous  ofons  affurer,  que  cette 
^  réponfe  eft  calquée  fur  les  mêmes  prin- 
M  cipes  que  fon  Ëminence  a  fuivis  dans 
w  toute  cette  affaire ,  principes  qui  font  trop 
-»  connus  pour  les  rappeller  ici.  Nous  n^a- 
»•  jouterons  qu'une  réflexion  fur 'les  rodo- 
't  montades  &  les  inepties  de  votre  corref- 

pondant 
■  ■  i 

(m)  VoUà  le  pauvre  DiBionnsire  dan*  le  cas  de  l'in- 
génu  Lmtdgtr  de  Phèdre  :  Equidem  nmtut  noH  ermm» 

La  Font.    '   ^^  î®  ^*  ^^*  ^*  ™°^  ^  médis  l'an  pafIS. 
1.1  Fab  zo       Comment  l'aorois-ie  fait,  fi  je  n'étois  pas  né, 
*     '         Reprit  Tagneau?  je  tette  encore  ma  mère. 
Si  ce  n^  toi ,  c'eft  donc  ton  freft. 
Dès  que  Pouvrage  fera  achevé  ,  j*en  préfenterai  un 
exemplaire  à  S.  M. ,  qui  jugera  par  elle-même  du  degr^ 
de  fagefle  &  de  juflice  qui  en  •  prévcau  l'exiftence  pit 
mn  décret  de  pzofctipdoB. 
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«  pondant  de  Lonvain  ;  c'eil  qne  le»  difler- 
»»  rations  qu'il  v6us  envoie  depuis  quelque 
w  tems ,  nous  paroiflent  injurieufes  à  fa  ma- 
f*  jefté ,  injurieufes  au  gouvernement ,  inju- 
«  rieufes  à  la  nation ,  en  ce  qu'elles  femblcnt 
1»  n'avoir  d'autre  but  que  de  perfuader  aux 
^  provinces  Belglques,  qu'on  cherche  à  les 
99  fruHrer  d'une  déclaration  do^nale  ,  ^ 
99  laquelle  elles  ont  un  droit  acquis  j  par 
1*  les  prômefles  folemnelles  qui  leur  en  ont 
If  é(^  faites  de  la  part  du  fouverain  dans 
19  un  grand  nombre  de  dépêches  aujourd'hui 
99  connues  de  tout  le  monde ,  dépêches  qui 
1»  leur  affurent  tous  les  appaifemens  fur  l'im* 
1*  portant  &  délicat  objet  de  la  doétrine* 
«9  La  juCiice  &  l'impartialité  vous  obligent 
99  donc  de  faire  connottre  au  public  qu'il 
91  n*exifle  rien  jufqu'ici ,  qui  puifTe  donner 
^9  le  moindre  foadement  à  ces  foupçons» 
49  &  qu'il  ne  tardera  plus  long-tems  de  voir 
99  fon  attente  remplie.  99 

lA  plat  Dialogue  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  dernier  journal,  p.  318  >  &  qu'on 
croyoit  être  àufcéUrat  obfcurj,  fe  trouve  au- 
jourd'hui ,  fi  on  en  croit  le  bruit  public  « 
être  l'ouvrage  du  fîeur  le  Plat  j  d*autres  di* 
fent  y  de  fon  fils  ;  quelques-uns  en  ont  foup« 
çonné  «  fans  fondement  à  ce  qu'il  nous  pa- 
rott ,  un  confeiller  du  gouvernement  Quoi 
qu'il  en  foit,  voici  ce  qui  eft  dit ,  touchant 
cette  produ<flion ,  dans  la  feuille  périodique 
que  nous  venons  de  citer.  ^  L'écrivailleriè 
99  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès* 
19  La  prefle  vient  de  donner  une  petite  in« 
99  famie  intitulée  :  Dialogue  entre  le  cardi- 
99  nal' archevêque   de  Matines  Cf  tèvêque 
,    99  d'Anvers.  Il  eft  incroyable  combien  l'on 
Tome  IL  V 
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»9  a  employé  d'efTorts  pour  la  faire  fortit 

99  de  la  boutique  du  libraire.  Mais  vous  fa- 

«  vez  qu'il  y  a  de  ces  ouvrages  de  plomb  , . 

5f  qui  ne  roulent  point.  L'auteur  feul  <îon- 

^  tent  de  fa  prodtiétion  veut  forcer  le  pu- , 

19  blic  à  s'extafier  avec  lui  fur  la  nouvelle 

»9  brochure.   Des  colporteurs   myftérieufcT. 

w  ment  poftés  la  préfentent  gratis  à  tou« 

M  les  paflans,  qui  étant  informés  du  manège 

M  leur  rient  au  nez  pour  tout  accueil.  £nfin 

w  le  brochuratre ,  qui  n'eft  pas  hdmlfle  îi 

»  fe  rebuter  ^  a  imaginé  un  moyen  de  cir- 

M  culation  plus  efficace.  Comme  on  refnfe 

«  abfoluméflt  de  la  lire  à  Bruxelles ,  il  a 

n  pris  le  parti  d'habiller  ia  petite  infamie 

n  d' Une  enveloppe ,  &  fous  cet  accoutrement , 

M  il  la  fait  paffer  aux  autres  villes  des  Pays- 

M  Bas.  Mais  il  n'y  a  que  la  pofte  &  les  mef- 

M  ùtgerB  qui  gagnent  à  cette  màfcarade.  Les 

fi  avanies  que  cette  brochure  contient,  pré- 

n  fentent  des  traits  fi  reflemblans  avec  cer- 

*»  taines   rapfodies  écrites  dans  le  même 

99  goût ,  que  les  jîerfonnes  ,  qui  ont  eu  la 

n  patience  d'en  lire  liiuelques  pages ,  ne  fau- 

•9  roîent  douter  de  fon  origine.  Comme  Ton 

»  a  fait  obferver  à  l'auteur  que  Ton  pour- 

»»  roit  mettre  à  exécution  contre  lui  les 

99  derniers  édits  portés  contre  les  libelles  • 

99  il  relie  coi  &  tapi  dans  fa  maifon  ,  &  il 

»9  fait  courir  le  bruit  dans  le  voliinage ,  qu'il 

99  eft  occupé  d'une  rétraiftation.  Mais  les  gens 

99  fenfés  croient  qu'il.peut  calmer  fes  frayeurs 

»»  &  fe  tranquillifer  :   car  les  traits    qu'il 

»«  lance,  difent-iîs ,  ne  bleflent  point  tl  eft 

99  même  glorieux  pour  lés  hommes  d'hon- 

99  neur  d'être  en  but  aux  thilippique*  des 

w  Cicérons  de  cette  trempe.  » 
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FRANCE. 

Paris  (/e  7  Juin").  Mgr.  le  DaiiJ)hîn  cft 
mon  datts  la  iiuît  du  3  au  4  (yojei  l'article 
des  Morts), 

Les  états  généra ax  font  tôajonfs  dans  ûné 
eTpéce  de  flagnàtion  ,  à  eaufe  des  incidens 
qui  s'élèvent  fur  les  délib^tatlons  de  chaque 
ordre.  Les  commiflaires  notfimés  pour  opé- 
rer une  conciliation  entre  les  ordres,  ont 
perdu  leurs  peines  &  leur  tems  à  pérorer.  Le 
tiers  veut  toujours  opiner  par  tété ,  &  la  npr 
blelTe  par  ordre.  Le  tîets-état  s''eft  aflembié 
â  Verfallles  le  ler.  &  le  i  ;  il  y  a  eu  de 
longs  débats ,  mais  on  ne  s^eÂ  point  accordé 
fur  les  articlibs  prïndpaux  de  réunion  pro* 
f^ofés. 

M.  le  garde-dés^icéâux  a  foutènu ,  le  20 
Mai ,  en  faveur  du  rôi ,  l'ufage  des  lettres- 
4Ïe- cachet  i  11  les  i  regardées  comme  Vùtt 
des  attributs  de  la  puillkacë  monarchique* 
M.  MoUnier  a  fait  > contre  cette  prétention, 
une  proteftation  natiûnate.  La  réfîilance  d6 
M.  de  Barentin  femble  Tavoir  mal  mis  dan» 
Tefprit  des  communes.  M.  faTjet  a  ofé  dire 
^ue  t autorité  du  roi  a* é toit  rie/iy  lorf^  Us 
itaU' généraux  étoitnt  ajemblés.  L'afferdott 
a  été  relevée  avec  force  par  M.  Necker» 
qoÀ  a  répondu  en  fubilance ,  que ,  ^ 00/^c 
la  nation  fût  aJfemMée,  U  rùi  he  prétendait 
pas  comprofnettre  U  ttoindrt  des  droits  de 
fa  puiffanct. 

Bien  des  perfonnes  ne  peuvent  pardonna 
au  clergé  de  PaTis  ta  déclamtion  faite  fur 
rautorité  dû  roi ,  rapportée  dans  !e  dériiiet 
Journal  p,  235-  On  prétend  qû*un  tel  fyftêmft 
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faut  one  apparence  d*excè<  èc  é*€XMg4ntàaB  ^ 
pour  atteindre  la  vérité  exaâe  ;  qa*3  faut  dfre 
arec  Ariftoté  que  la  Ibrme  de  gouvemetnént  qu'ou 
ponrroit  appeller  diyint ,  comme  la  plus  ra^pro« 
chée  de  cellte  qui  règle  l'unirers ,  eft  la  plus  rnan- 
Pol.  L  4,  ^^ûfe  &  la  plus  déteftable.  Nèeeffe  <fi  pr^mm  af 
^  mb  iirinijfimét  gubemationis ,  qum  refla  eft,  tran/jp'cf» 

pùntm  ejft  dttfirrimam  ,,  (ay 

.  M  Femand  Nngnez  tmbtfiadeBr  d*Ef- 
pagne  en  France ,  parott  être  chargé  par  or- 
dre de  D.  Charles  IV ,  fon  mattrô ,  dq  pro- 
téger contre  toQt  ce  que  les  états- généraux 
pourroient  4éUbéxer.  d!fittefttatoîre  aux  pré^ 
reatioBS ,  aux  privilèges  &  aux  prérogstives 
de  la  coifronne  de  France  »  dont  la  tnaîfon 
d^Ëfpagne  fe  trpnvcroit  héritière  ayant  1^' 
n^laifon  d'Orléans  par  la  defçenjdance  ènUgO^î 
^  (^reâe  4^4HC  d-ÀQJoaViils  ide  Lo^is  XIV  « 
'.....&  piodMDé  co^  di'fifpogne  ^  cii  ifor.  -*^ 
D'Efprtfmenîl  parôît^  Fort  biei^  à  la  ebnr*  du 
cbtnte 'd'Aitùis  /à  la  table  daqael  îl  a  f6u- 
yent  Çh9flpei«..4^.être'. admis.  Ce  ,co.nfciHgx 
yoirfok^Wiifiner  M^.leijAB€  d'iOffIéaiiaAii.fen^ 
timent  dés  «atrek  princœ,&  du  corps  de  1» 
iWMéflte  rifiais'le. prince  a  ferré  les  lèvres, 
$  prenant  lé  ton  df  fe  diig^ité  :  n  Je  Juu 
»  '  U  ctuc  ^QTUa^s^X(jj^fcûx  et  qutjifài^s 
n  a-t-il  dllii  W[(^^vilwr,/^  »•«'  éémafpttn 
9»  fiaiqwmd^i  ên^  fera  tams,^  Le  comté  de 
W  MônjrbbHHer 'a  voqîo  ,  Si  fon  tour/côrt- 
»J';yçrtîr  ççrpriilce';  Pf^j^î-voa^ ,  a-tU  ré- 


00  C'eft  la  vérification  exafte  de  Tancien  Adage  «r- 

atiùiàptémift/fims:  '  Cet  x^Aexiooa  Ibnt  plus  tfxi  lOf- 
M«»  pour  emieiliat  o^  qjM  noua  avons  dit  tfaift'Ie 
jMwsal-  du  X  Novetdbxe  t^,  j».  ffl6  &  fiitv.;  x  Avra 
i^  ».  p.  490  ;  I  Déoeèi^:  x^Ss  ^  p.  4S»3  ;  avec  ce  ^uc 
B«M  «TOM  été  dan».  It-  0w  de-  dire  depuia. 
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ff  pH^ui  4  ^luj^  ncfachc  pas  ce  que  je  fais  ?  »9 
Dans  la  foule  des  écrits  qui  continuent 
à  paroitre  fur  les  états-généranx.,  on  diilin- 
gue  celai  qui  a  pour  titre ,  Cahier  des  re- 
prifentations  ^  doléances  du.  beau  fexe  , 
adrejfé  au  roi  au  moment  de  la  teneur  des 
états*giniraux.  En  voici  le  préambule. 

„  Sire,  on  nous  accufe  d*êcre  babillardes*  II 
eÛ:  cependant  bien  clair  qne  nous  ne  nous  fom- 
mes  pas  preffées  de  parier»  puifque  nos  dol^ao* 
ces  ne  viennent  qu'après  i'énorme  &  inlblent 
bavardage  des  hommes.  Ces  doléances ,  précifé- 
ment  parce  qu'elles  font  tardives ,  n'en  feront 
^ue  plus  réfléchies  &  noieux  fondées. 

9,  Nous  Tayouerons  »  S>w  :  nous  ay<ms  été 
auffî  furprifes  qu'humiliées  de  n'être  point  ap- 
pellées  aux  états-généraiix  de  la  nation»  donc 
BOUS  femmes  la  portion  la  plus  aimable,  ki  ploit 
douce  &  quelquefois  U  plus  fenfée.  Nous  étionp 
certainement  en  état  $'y  porter  des  lumiereii. 
Vhiftoire  attefie  qa'il  y  a  eu  de  grandes  reines , 
comme  il  y  a  eu  de  grands  rois»  &  que  les 
femmes  font  auiii  capj3)lei  de  bien  gonvenwr 
que  les  hommes. 

,»  Il  eft  bien  vrai  qu'en  France  «  c'en  uni* 
maxime  fondamentale  &  facrée ,  que  la  couronne 
ne  peut  pas  tomber  en  quenQuille,  Mais  au  moins 
Êiudroit-il  reconnnoître  que  \o^  hommes  n'ont 
pas  acquis ,  contre  nous ,  le  privilège  exclufif  de 
4onner  de  bons  confeils. 

,»  n  n*y  aura  toutefois  rien  de  perdu.  Nou|! 
olerons,  Siçe,  préfenter  direâement  à  V«  M. 
notre  cahier  de  repréfentaticms.  Elles  font  911 
nom  de  lalnobleife  ^  du  ^ier&-état  de  notre 
fexe.  Nous  aurioi^  pu  les  rédig^rde  concert  avec 
notre  clergé  ;  car  aujourd'hui  que  tous  les  prin« 
cipes  font  oubliés ,  que  toutes  les  règles  £bn( 
enfreintes  •  les  abbeflbs  8i  leurs  reiigieufes  au^ 
roieat  pu,  fans  ombre  de  difficulté t  abandonner 
leurs  cloîtres /âc  venir  di£(écter  avec  nous-  fur 
les  important  objets  ^e  ce  cahier.  Elles  y  ont 
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au  refte  bien  moins  intérêt  que  nous,  eomme 
V.  M.  va  le  voir  par  la  nature  des  réclamations 
que  nous  portons  au  pied  du  troue. 

V,  Nous  ne  fommes  point  encore  atteintes  du 
vertige  épidémique,  au  point  de  prétendre  avec 
un  tas  d'écrivains  féditieux  &  incendiaires ,  qu'il 
xCy  a  point  de  conftitution  en  France,  ou  que, 
s'il  en  exifte  une,  il  faut  la  changer,  fous  pré- 
texte qu'il  y  a  des  abus.  Ces  gens-là,  qui,  pour 
la  plupart ,  n'ont  rien  à  perdre  &  voudroient  tout 
bouleverfer,  dans  l'efpérance  de  pêcher  en  eau 
trouble ,  ces  gens-là  reffemblent  a  des  architec* 
tes  avides  de  gain ,  qui ,  pour  replâtrer  quelques 
trous,  voudroient  abbattre  une  maifon  toute  en- 
tière. Nous  conviendrons  qu'il  y  a  des  abus,  & 
qu'il  importe  de  les  réformer. 

„  Nous  demandons  que  fi  par  hafard  il  fe  trou- 
voit  des  députés  aux  états-généraux  qui  fuffent  at« 
teints  i&  convaincus  de  le  comporter  mal  dans 
leur  Êimille ,  ils  foient  inexorablement  exclus  de 
cette  augufte  affemblée,  parce  qu'on  e(t  évidem- 
ment incapable  de  bien  régler  l'état,  quand  oQ 
ne  fait  pas  régler  fon  propre  ménage. 

,,  Quelques  fortes  raifonsqne  nous  ayîons  fou- 
vent  de  defîrer  le  divorce,  nous  n'avons  garde 
de  foUidter  fon  établiffement.  Bien  que  nous  n« 
ioyons  pas  théologiennes,  nous  favons  notre 
catéchifme.  Nous  n'ignorons  pas  que  i'indiflo- 
lubilité  du  mariage  eft  de  droit  divin ,  &  que 
nulle  puilTance  humaine  n'y  peut  rien  changer. 
Si  nos  maris  ont  à  fe  plaindre  de  nous,  c'eft 
le  plus  fouvent  leur  faute.  En  fuppofant  même 
que  le  tort  fut  tout  entier  de  notre  côté  ,  ce  fe- 
roit  un  malheur  qu'ils  devroient  prendre  en  pa- 
tience &  en  efprit  de  pénitence ,  dont  ils  ont 
pre/bue  tons  grand  befom. 

„  En  même  tenis  que  nous  nous  oppofôns  \ 
la  promulgation  d'une  loi  auffi  anti-catholiqne, 
«uAi  révoltante ,  auiiî  abfurde  que  celle  du  di- 
vorce,  nous  conjurons  V.  M.  d'en  publier  une 
autre  dont  voici  les  principaux  articles ,  mûre- 
ment délibérés  entre  nous,  de  plus  approuvés 
par  des  hommes  fenfés  j  car  il  y  en  a  encore.  „ 
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Les  articles  de  ce  projet  d'ordonnance , 
font  conçus  dans  le  même  efprit,  nous  ea 
tranfcrirons  quelques-uns  : 

Il  ne  fera  plus  permis  aux  femmes ,  foit  oo« 
blés,  foit  roturières,  d'employer  ,oa  pour  mieux 
dire,  de  perdre  le  tems  à  £ure  des  nœuds  on 
autres  ouvrages  Inutiles.  Ëiles  feront  obligées» 
fous  peine  de  perdre  leur  douaire ,  de  faire  les 
chemifes  de  leurs  maris,  de  leurs  en&ns»  d'our- 
ler leur  linge  de  table,  même  les  tordions  de 
leur  cuifîne;  ce  qui  leur  fera  partager  la  gloire 
de  la  ftmmc  forte.  Les  notaires  &  tabellions  fe* 
ront  tenus  d'inférer  cette  claufe  dans  tons  les 
contrats  de  mariage. 

Si  la  difttn(Uon  des  rangs  eft  iiécefifaire  dans 
Fordre.  focial,  il  convient  auffi  que  la  toilette 
foit  aflbrtie  au  rang.  Il  fera  donc  expreffément 
défendu,  fous  telle  peine  qu'il  appartiendra,  aux 
marchandes  de  diamans  &  de  bijoux,  aux  mar^ 
chandes  d^étoffes  &  de  modes ,  d'en  faire  fur 
elles-mêmes  un  pompeux  étalage  ;  en  forte  que 
dans  une  promenade  publique  &  par-tout  ail- 
leurs, on'^fache  avec  qui  l'on  eft,  &  que  l'on 
puiffe  diftinguer  une  pnncefle  d'une  petite  bour- 
geoife  &  d'une  coé'iTenre.  Cette  motion  a  été 
rejettée  par  le  grand  nombre  des  fenimes  da 
tiers-état  ;  mais  c'eft  encore  le  vœu  .unanime  des 
femmes  de  ce  troiûeme  ordre  qui  ont  le  fens 
commun. 

Il  fera  ordonné  que  nos  enfens ,  tant  les  gar- 
çons que  les  filles ,  ne  feront  plus  mariés  à 
l'avenir  que  dans  la  claffe  où  ils  feront  nés,  &, 
comme  on  dit,  inur  pares ^  afin  que  l'ambitioa 
ou  la  cupidité  de  nos  maris  ne  faife  plus»,  pour 
leurs  enfans  »  d'établiffemens  mal  a/Tortiji  &  màl« 
heureux.  Il  en  réfultera  qu'on  ne  verra  plus  d'un 
coté  un  grand  feigneur  éptufer  une  petite  fînau- 
ciere,  pour  méprifer  fa  perfonne  après  s'ètx^ 
engraiifé  de  fa  fortune;  de  l'autre»  une  bour- 
geoife,  fiere  d'un  grand  nom  que  fon  père  lui 
aura  acheté  par  une  grofle  dot,  fe  méconnoître 
&  dédaigner  ies  parens ,  ou ,  ce  qui  eft  pire  » 
encore ,  Te  venger  des  mépris  de  fon  floiari  par 
une  mauvaife  conduite. 
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Ceax  4e  nos  enfans  qtû  font  parvenu  à  I*âg» 
jubile ,  nous  ont  demiadé  à  genoux  de  vouloir 
bien  infôrer  dans  notre  cahier  le  préfent  article; 
à  quoi  nous  nous  Tommes  prêtées  d'autant  dIus 
volontiers  »  qu'il  nous  a  paru  conforme  à  la  raifon 
&  à  l*éqaité  naturelle.  Ils  conviennent  bien  qu'il 
feroit  dangereux  pour  ia  fociété,  pour  le  bon* 
lienr  des  enfittis  ew^.mdmes ,  que  ceux«ci  ne  reV- 
peâaffent  pas ,  dans  leurs  parens ,  les  droits  de 
hk  nature  Se  les  lumières  ae  Texpérience;  que 
les  parens  ne  fuifent  pas  autorifés  à  les  emp&- 
eber  de  contrafter  des  engagemens  déshonorans 
ou  défaftreux  :  mais  ils  obfervent  que  le  |>ou« 
voir  des  parens  fur  leurs  enfans  n'eft  point, 
dans  nos  moeurs,  un  pouvoir  t^rannique  &  fans 
bornes.  Ceft  bien  à  eux,  diient>ils,  d*ëclairec 
notre  raison  >  mats  non  de  forcer  notre  cœur. 
C*eft  à  eux  de  veiller  fur  notre  conduite  &  de 
Kl  diriger,  non  de  contraindre  arbitrairement 
notre  volonté,  fi  elle  n'eft  aveugle  ^  perverfe. 
Kons  délirons  donc  que  la  loi  bous  permette 
de  Aiivre  notre  inclination  dans  un  choix^d^où 
dépend  le  bonheur  de  notre  vie,  &  de  nou^ 
marier  ièlon  notre  goi>t ,  toutes  les  fois  que  nos 
parens  ne  pourronlt  pas  prouver  que  ce  goût  eil 
bizarre  &  dépravé;  de  manière  qu^]n  garçon» 
pour  contenter  le  caprice  du  les  vues  tntéreHées 
de  fes  parens ,  ne  foit  plus  Ç>rcé  de  s*unir  à  une 
riche  guenon;  ni  une  jeune  fille  d'opter  entre 
le  couvent  &  un  magot. 
'  Les  iperes  de  famille  q^ui  auront  tenu  àes  dif* 
cours  licencieux  ou  impies  ep  nrôfence  de  leurs 
femmes,  de  leurs  enfans  oi^  de  leurs  domelti- 
ques,  &qm,  après  cela,  oferont  fe  plaindre  de 
}a  conduite  des  uns  ou  des  autres ,  feront  relé* 
gués  à  jf»erpétuité  aux  Fetites-jVlaifons. 

Ce  que  la  foHicitudfe  &  la  tendreffe  mater- 
nelles nous  infpirenr  de  ibliictter  avec  le  plus 
vif  emprefTement ,  c*eù,  une  pronjipte  &  parraite 
réparation  dans  l'édifice  de  Téducation  publique. 
Que  Ton  nou&sdonne  des  nuartres  religieux  & 
vertueux  ,  éclairés  &  défîntërejQFés  ,  pleins  de 
xele  pour  le  bien  public  ^  pour  le  vrai  bonheur 
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de  leurs  élevés  ^  l'honneur  4^9  &iomei.  Qym 
noxis  ne  Toyons  plus  expofées  à  introduire  au. 
près  de  nos  enfans  des  précepteurs  petits-maî- 
tres  &  phiioPophes ,  igiiorans  &  libertins ,  capa- 
bles de  çâter  i^efprit  Si  le  coeur  de  Ja  jeupeff» 
imprudemment  cpnflée  à  leurs  foins.  C'eft  le  feu! 
moyen  d'opérer  )a  régénération  tant  defirée  d« 
)a  nation  n^ançoîfe. 

'  Nous,  réclamons ,  autant-  qu*il  eft  en  nous  » 
contre  la  liberté  indéfinie  de  ta  prefle.  C'eft  Ta- 
bus  de  cette  malheureufe  pr^ile  qui  nous  a  amo- 
pés  DÛ  nous  en  fomme$  ;  c*eft  lui  qui  a  détruit 
tous*  les  principes  de  morale  &  de  (oumiiTion  à 
l'autorité  légitime  ;  qui  a  préparé  les  erprits  à 
la  difleniîon ,  à  là  Révolté  :  les  effets  n'en  Tonl 
aujourd'hui  que  trop  fenftbles.  Quelques  précaor 
tionî  que  Vqx^  mt  ppyr  prévenir  les  fuites  fu^ 
neftes  de  cettç  fiperte  tact  demandée ,  elle  feroit 
Je  comble  du  ri^^lij^ar.aç  Tét^t  On  aura  beau 
prononcer  Ici  pèlôes.kjs  pïuç  féveres  çp»tre  Je» 
auteurs  des  niauvais  livres  »  &.  exiger  d^eux 
qu'ils  appofentf  leur  ngnature  à  kurs  ouvrages  ; 
xe  font  toujours  les  manvaifés  têtes  qui  font  lea 
mauvais  livres  ;  èc  eHesè^s  croi^t  toujours  bons  ^ 
par  la  raifon  qu'elles  font  mauvaifes  :  pourquoi 
donc  le;f  exp9MH'  h  fiibir  la  ppmv  prononeée  oon» 
tre  eux?  p'aijlfur^,  ces  livr^  ne  feront  recon- 
nus mauvais  qu^  lôrfqu'iis  aurcmt  déjà  circulé 
dans  le  public  :  le  htal  fera  donc  déjà  lait.  Plus 
même  on  fiévû-a  contre  les  auteurs ,  |)l«is  le  pu- 
blic lerA  §mwxfiSé  d«  oftwrkf  après  Ipors  écrits. 
Si  l'ofi  trouvjf  qvfBl9|^  inconvénient  à  foum^r^ 
l'écrivain  ftl'jiume.ujr  oq  à  l'ipeptie  d'un  cenftur 
ifolé ,  flûtes  d'ahé/d  un  bop  choix  de  vos  cen« 
feo^s;  imis  forniezi^én  une  efpece  de  tribunal 

juger  tout  ouvrage  deftiné  à  Timpreflion  («). 
Quelqlx^  maiivats  r^lfonBour  s'avifera  peut-être 

'  CO  Ce  vœu  ne  contredit  pas  celui  que  nous  âvbn* 
fait  qnelfue  pMt^QM  It  liberté  gétiéraie  dclaprétTè, 
relatlVAÙent  aux  'lueurs  4e  U  cenfuce  ,  &  de»  pfo& 
criptioM  jubitmire»  à  l^^gaxd  det  ^uJi  ottvragjes  ckxét^ 
tmf  &  catholi^aes»  t  jfiov.  17^  »  v  7Z- 
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de  dire  qae  cette  qneftion  eft  trop  fârienie  pour 
oous ,  &  demandera  de  quoi  nous  nous  mêlons. 
Nous  lui  répondrons  ,  en  premier  lieu  ,  que 
comme  pluiîeurs  d*entre  nous  ont  la  fantâifie, 
ou  même  le  talent  d'écrire ,  il  importe  à  Thon- 
neur  de  notre  lexe  que  nulle  de  nous  n*ait  la  li- 
berté de  publier  des  Tottifes.  Nousl  dirons  en*- 
faite  (]u'en  pareille  matière  il  y  va  du  plus  grand 
intérêt  de  nos  enfans,  puifqùe'ce  font  les  mau« 
vais  livres  qui  ont  perdu  la  génération  préfente  ; 
&  que  s*ils  venoient  à  fe  produire  encore  plus 
librement,  ils  feroient  encore  un  plus  grand  mal 
aux  races  futures.  Encore  une  fois,  ce  font  eux 
qui  ont  rompu  le  frein  de  toutes  les  paillons  , 

3ui  ont  enfeigné  que  le  plaifîr  efl  la  première  loi 
e  l'homme  ,  ou  plutôt  fon  unique  loi  ;  qui  ont 
dit  à  nos  en&ns ,  que  la  feule  toiblefle  du  pre« 
mier  âge  nous  donne  des  droits  fur  eux  ;  que 
lorfque  nous  gênons  leur  liberté ,  nous  ne  fbm* 
mes  plus  pour  eux  que  de  rePpeÂfàbles  enne« 
m^s,  &c.  &c.  âcc.  Dira-t«o;i  que  ce  ne  font 
pas-là  nos  afiGsùres? 

MORTS. 

Louis- Jofeph-Xavîet- François,  danphîn 
de  France,  né  à  Verfailles,  le  22  Oftobrc 
1781  >  efl  mort  au  château  de  Meudpn,  dans 
la  nuit. du  3  au  4  Juin  (<<).  Cette  mort  qui 
parott  particulièrement  remarquable  dans  les 
drconftances,  a  fait  fufpendre  le  3  à  Piaris, 
tous  les  fpeftacles  ;  Tordre  dé  cette  fufpén- 
fion  n'eft  arrivé  qu'après  5.  heures  &  demie^; 


(a)  Nous  avons  obfervé  «Jlejars  que  ce  pcinqs 
doit  être,  comme  tant  d'autres,  compté  entre 
les  vi£^,mes  de  l'inoculation,  Elle  a  été  Tépoque 
précife  où  fa  couftitutloo  ^'eft  altérée»  où  ton 
corps'  s*eft  contourné  &  a  reçu  ie  fetal  arrêt» 

•  Gen.      non  crtfcas  ♦.  —  j  Juin  1788 1  P»  ^38.  —  *  Mars 
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enfbrte  que  les  repréfentadons  des  onze  théâ- 
Uts  ont  été  interrompues,  (a) 

Le  comte  Eugène  de  Wurben-Freodcr- 
thaï ,  ^rand-maréchal  de  la  cour  de  Vienne , 
chevalier  de  la  Toifon-d'or  &c. ,  eft  mort  le 
24  Mai  à  Horchewitz  en  Bohême. 

M.  Tabbé  Louis,  chancelier  de  Tuniver- 
iîté  catholique  de  Strasbourg,  homme  pro-\ 
fondement  refpeaé  par  fes  lumie^-es ,  fa  pru- 
dence ,1on  zele  pour  l'orthodoxie ,  la  fagefle 
&  la  gravité  des  mœurs ,  eft  mort  à  Stras- 
bourg, le  19  Mai;  emportant  les  regrets  de 
fon  corps  &  de  tous  bons  chrétiens  de  la 
Province,  triftement  convaincus  que  dans  ces 
tems  de  réforme  &  de  vertige  les  hommes 
de  fon  caraéîere  deviennent  tous  les  jours 
plus  rares.  M.  Ettlin,  rêveur  &  pafteur 
d'Andlau ,  lui  a  fait  cette  épitaphe  ; 

Qucm  eunBi  lueent ,  vivens  fuperarc  fohhût 
DoHrUiM  dçaos  &  pietau  pios. 

M.  de  Lamoignon,  ancien  garde-des- 
fceaux,  &  principal  inftrument,  avec  M.  de 
Brienne,  de  tous  les  changemens  qu'on  al- 
loit  introduire  en  France,  félon  les  vues  & 
les  plans  d'une  cour  étrangère ,  eft  mort 
fnbitement,  le  16  Mai ,  à  fa  terre  de  Ba- 
ville.  II  étoit  forti  de  bon  matin  avec  fon 
fufil  pour  tuer  des  oifeaux  félon  fa  cootu- 
me  :  on  Pt  trouvé  baigné  dans  fon  fang 
&  percé  à  la  tête  d'un  coup  de  feu.  On  t 


rnS^'^.A "^* ^*.^^"'"  ^**°»  °n«  féale. ville!  Et 
qaënt?  **  ^"*  '*"  monarchies  fe  détra- 
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d*abord  voulu  foupçonoer  quélqtie  acci- 
dent i  mais  on  fait  aujourd'hui  que  c'eft  uii 
feicide.  U«i  couvreur  qui  travaillott  f«r  les 
toits  du  château,  dépofe  Pavoif  vu  fe  tueti 
il  ajoute  q.ue  cette  viole&ce  a  été  commife 
en  un  clin  d'oeii,  &  qo'il  a  vu  nonfeigneur 
tomber  ;  que  même  >  dans  fa  chute ,  fa  robe- 
de-chambre  de  piqué  blanc  «  enflée  par  l'air  ^ 
lui  a  fait  croire  qu'il  y  avoit  deux  perfon- 
ues  de  tuées.  —  Le  curé  de  Baville  a  d'a- 
bord refufl^  la  féputcore  ^  M.  de  Lamoi- 
gnon  ;  puis  enfin  il  a  confenti ,  comme  par 
grâce,  que  le  cadaVre  fût  jette  dans  une 
fofib  creufée  à  part  dans  le  cimetière.  Ce 
^ui  a  été  exécuté  le  17.  —  Les  créanciers 
du  défunt  font  déjà  allés  t  Baville ,  pour 
faire  iàifîr  cette  terre;  rexgarde-deç-fccaux 
hilTe  une  dette  d'environ  deux  millions  deux 
ou  trois  cens  mille  livres ,  'après  avoir  dé- 
voré fa  {brtvne  patrimoniale ,  du  huit  fuc- 
ceffions  dont  la  moindre  étoit  de  300  mille 
écus....  Tels  font  les  hommes  qui  dans  tous 
les  pays  font  toujours  prêts  à  boideverfer  là 
conftitudon  >  à  afironter  les  loix ,  à  s'^n^ 
graiâer  des  malheurs  publics  ^  à  }etiier  là 
fortune  de  Tétat  &  celle  des  particuliers  danà 
le  goufire  de  leur  prodigalité.  &.  de  leur  in- 
conduite ! 

NO  UVEX3LES    DÏVEAô  ES. 

Malgré  la  ^«titité  intmenfe  des  piùvifiôns  de  tout«l 
•Tpecds  q«*on  «  fait  fucce^îveiiieac  partit:  fpux  11  Croit* 
tie,  l*on  n*en  efl;  pas  moins  certain,  que  le  maréchal  de 
Laudon  n'a  pas  trouvé  Pannée.qn'iljciMnmapde  {^eus* 
vue,  comibe  il  le  defiroit,  &  l'on  craint  que  cecte  cir- 
conftance  ne  retarde  encore  les  opérations  de  ce  c6té-Ià. 
L«  bfoit  s'eft  répànda,  depuis  quelques'  jours,  que  le» 
Autricfaiois  4tvJiiieut'ea  un  petit  éctvec,  «îoinine  l'on  4 
dit  anin ,  que  les  Turcs  avoient  pénétré  dans  le  Bannat. 
L*  ptemiere  de  ces  nouvelles  paroît  avoir  quelque  fon* 


15.  Juhi  i^Sjh  a!9 

ûtmtntp  naît  l'on  aflUre  qoe  ce  n'eft  pai  «se  sfi'ain 
«'inponcoce  »  ft  potor>l«  ftconde .  on  n*en  •  «ucun  «vte 
■utbentiqnç.  Les  lettres  de  Temefwar,  du  as  Mai» 
n*en  font  point  mention.  La  cour  a  décidé  qu'il  n^ 
aura  que  l^s'feriilbèsd'^ifficiersy  tliét  à  l*arttée  ou  moita 
de  leur^  blcflures  qui  pourront  crétendre  à  la  penfion 
^racieufement  proniiib  par  Sa  ]Mkiefté ,  a«  commence' 
snent  de  la^erre.  Les  îeinmes  d'omciers*  morts  de  iM* 
ladie  à  rh^pital,  n'tutont  point  de  part  à  cette  grâce. 
—  L'état  inqoiértnt  de  TelDpereur  occupe  tons  les  ef- 
prits.  Beaucoup  de  perforinet  loi  tbnt  part  des  renedA 
qu^ils  croient  avoir  contre  le  mal  obmiSé  qui  l'accable. 
Ainfi  le  premier  médecin  a  reçu  ces  jours>ci  une  lettt» 
de  quelqu'un  ^ui  lui  confeille  de  faire  prendre  à  S.  M. 
des  coulis  de  mou  de  Veau  &  de  navets  «vec  du  fncre  can- 
di, comme  un  Spécifique  afluré  contre  Ijcs  poitiinairee» 
JUâfi  une  autre  perfonne  a  fait  dire  au  monarque  qu'elle 
avoit  un  moyen  de  le  guérir  radicalement  &  qu'elle  le 
lui  oflBroit.  $.  M.  n«  fit  pas  d'abord  grande  attention  à 
cette  offre  ;  mais  le  patticnlicr  infifta  ,  en  difant  au*ott 
ne  devoit  pas  Aippôur  qu'il  eût  aucun  autre  motit  qv» 
l'amour  le  plu»  défintéreffé  pour  Ton  fouvetain^  qu'il 
étoit  afifez  riche,  pour  n'avoir  pas  béfoin  d'argent,  flfc 
aiTez  peu  ambitieux  pour  être  très-content  de  fon  état; 

^  au'au  fuzplus  il  envoyeit  par  écrit  le  moyen  de  guéri- 
loa  qu'il  avoit  offert  :  »,  qu'en  Moravie,  U-eaiAoit  un 
^  petit  canton  montagneux,  ap|>ellé  la  SveetVIira  Mo" 
„  ravienne;  que  toutes  les  perionnes  attaquées  de  la 
„  poitrine  oui  s'y  font  fait  tranfporter  ,  &  qui  ont  bu 
I,  pendant  lix  femaines  le  lait  des  chèvres  de  ce  paya» 
^  4ni  ne  broutent  que  des  herbes  balfamiques  &  odo- 
i%  riférantes,  ont  été  parfaitement  guéries  ,,.  S.  M.  « 
nit  remercier  la  perfonne  de  fes  bonnes  intentions  % 
ma»  l'on  ne  croit  pas  que  M.  de  :>toik  ait  goûté  cet 
avis  ;  ainfl  il  ne  fera  pas  fuivi.  Du  refte  ce  médecin 
tiebt  de  recevoir  une  augmentation  de  pcnlion  de  looo 
florins  Tenviton  zoo,louis3,  U  un  pxéfent  de<Sûo  fouve- 
raifls  d'or  pour  les  foins  qu'il  s'eft  donnés  auprès  de 
S.  M.  qu'il  ne  quitte  pas.  —  On  contredit  aéhiellement 

.  le  bruit  oui  avoit  été  répandu  que  le  grand,  duc  de  Tof- 
cane  &  les  autres  princes  frères  du  monarque  avoient 
été  appelles  &  étojest  attendus  à  Vienne.  De  pareilles 
dilpolitions , dit-on ,  n'ont  pas  encore  été  faites,  &  fîla 
maladie  du  monarque  ne  s'agerave  pas  ,  elles  n'auront 
pas  lieu.  —  Qn  écrit  de  La  Haye  que  le  prince  Stad- 
houder  ayant  ai&fté  4  l'alTcmblée  des  états^gânéraux,  a 
pris  congé  de  L.  H  P. ,  &  eft  parti  le  i  Juin  pour  aller 
-vaiter  les  places  frontières.  —  Suivant  des  lettres  de 
Naples  ,  le  canal  que  l'empereur  Claude  avoit  fait 
conibuire  pour  évacuer  les  eaux  du  lac  Fucin  par  la 
rivière  Liris,  aujoucd^ni  Garigliano,  a  été  retrouvé 
Taifea  bien  confervé.  le  modèle  de  ce  fuperbe  ouvra- 
ge ,  qui  traverAî  un  rocher  de  pierre  calcaire,  qu'on 
avoit  creufé  dans  une  longueur  de  trois  milles,  a  été 
préTcnté  à  Sa  Majefiéi  le  gonvernetuent  fonge  à  le  ré- 
tablir* 


Le  faïueuU  ed  le  mot  de  la  dernière  énigme« 

\/  N  fait  pot  fans  pieds,  fuu  anfc  &  fûns  coum 

rtrcU  , 

Dans  lequel  on  met  de  la  chair  ; 
De  terre  il  n*eft  jamais ,  mais  quelquefois  de  fer. 

Et  toujours  aujp  rond  qu'un  cercle. 
La  chair  qu*on  met  dedans  nejert  point  de  ragoût  | 

Quand  on  veut  prendre  fesmefures, 
C'efi  unhoucUer  fur  contre  bien  des  bleffuret. 

Et  qui  garantit  de  maint  coup. 

Dams  le  dernier  Journal,  p,  t6^,  l.  ii,  Fsmpadoat^ 
ii/êz  Pompadour.  —  pé  17a  •  /.  3  »'  effacez  la  virgule  qui 
fi  trouve  é^ris  médecin.  —  J».  x8o,  /.  dernière,  qal  âï, 
U/kt  qu'il  eft.  —  P.  19a»  /*  14»  de  fils  9  Ufiz  des  fils.  — 
/>.  xj)8»  /.  41»  amicals,  lifez  amicaux.  —  ^.  196,  /.  3^* 
concernante  9  lijez  concernant  le.  —  p.  aoo,  Uoo,  pref- 
cripftrunty  lifiz  pnefcripremnt.  — •  ibid,  t,  93,  mettez 
vn  point  d*airéviation  après  dieat. 
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^    MAESTRICm^ 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeur* 
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IL  n^ed  pas  poffible  d^exprimer  avec  piqs 
de  dignité  &  de  vigueur  >  avec  un  ton  de 
plainte  plus  noble  &  plus  touchant ,   les 
fouffn^nces  de  TEglife  j&  les  alarmes  de» 
fidèles  dans  ce  tems  d^une  fubverfîon  gé« 
nérale.  Nous  avons  déjii  eu  Toccaliou  dd   ' 
préfcnter  quelques  paflages  de  ce  difcours 
éloquent  •  ;  mais  inîuffifans  pour  en  donner  *  '5  Mars 
une  idée  jufte.  Dès  Texordc  Pilluftre  prélat  '789  •  ^. 
nous  montre  ààns  un  grouppe  de  queftions  ^^' , 
importantes  &  terribles,  &  la  profondeur 
4les  maux  qui  défoUnt  la  religion ,  &  Tétea-* 
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doe  da  dftogen  qui  la  menacent  encore, 
n  Dieu  vea^il  par  des  pertes  multipliées» 
M  &  pu  un  alToibliflement  progreffif  renoa- 
«•  Tdler  Tes  épreuves,  &  la  réduire  à  ce 
M  Mint.de  laa^nr  qui  fafle  craindre  pcwr 
n  u  càùte  i  OU  lui  Téfervttil ,  dans  (es 
M  tréft^Ts  linéique  fecours  patiTant  &  eonna 
s»  de  lui  feul,  qui  foutenant  fa  vigueur, 
M  &  renauvetlant  ûl  Jeunefle»  ramené  Tes 
M  premiers  Jours?  Attendri  par  les  longues 
«>  dUgraces  des  enifans  dMpHâ  »  fe  reflbu- 
n  vient41  enfin  de  r^JUasOT  juiée  k  Abra- 
M  ham  &  à  Jacob  leurs  aneêtrea;  ^^  tas 
n  de  fupporter  les  peuples  de  Tingrate  gen- 
n  tilité,  fe  pYèparet-îl  ^  tirer  vengeance 
9  uCS  ^IQS  coupa wcfl  "îr  "^.^  -fcutptc^g  ces  ■♦u* 
M  teU  que  nous. avons  hérités  de  nos  pe- 
•»  res^leslranTmeTtrons-nottS  àtiotre  pùfté* 
m  ileé*;  «n  defti»^  à  vtiir  le  flambeau  de 
f»  la  foi  «^^eindre.dans  ces  centrées,  fom* 
99  mes-nousles  derniers  adorateurs  que  Dieu  * 
••  veuille  fouffrir  dans  ce  fanânaire?  n 

Ir^orateur  rapporte  enfultc  quelques  ré- 
ponfes  qu'où  peut  faire  à  ces  queftions,  & 
les -rejette.  .,,  Si  vous  le  demandez  aux  ik» 
r,  ges  idfl  fiecle  ennemis  de  la  foi ,  ils  ne 
f.  Vous  répondront  que  par  les  jnroles  les 
f,  plus  Irnâhres.  Les  umsfotu  ^arrivés  7  4es 
^  témehns  onr  fiùt  fla€t  ^  la  lumière  :  en^- 
j»  >€ore  une  génération  ,  Cr  il  tCy  aura  plus 
f,  de  Dieu  ni  dans  le  àel  ni  fur  la  terre. 
^  ^  vous  faites  part  de  vos  cmianes  aux 
9,  paitifans  â*ime  juftice  fuperficielle ,  aux 
^  amis  de  la-moHefle  &  do  vepos;  loin  de 
„  psftager  voB  alarmes  «  ils  s'éaietont  dans 
9  leur  jKcttiité  #  CftAune  les  Juîls  dm  t«&a 


„  de  Jérimie:  TêmpU  du  S^gruur,  ïïkmpl^ 
„  dtê  Sdgtttur,  (jay  Ils  ne  vondronc  |>aj| 
^,  croire  %  des  mtux  dont  ils  craindjronif  Içt 
,^  teiBcde  ;  Us  fe  replongeront  dans  leur  fi»i- 
n  ^œeiU  &  malheur  ft  vous  (i  vous  teniei; 
n  de  Les  tirer  de  leur  fonefie  létba^e. ,« 

A  ces  fttt^  réponfes  Tor^tenr  oppûff 
U  véritable ,  &  détermine  le  fens  des  pro.^ 
meflbs  &  des  menaces  faites  à  rBgUfe ,  c'eft* 
l-dire  les  motiâ  de  nos  craintes  &  de  nos. 
efpéra&ces.  ,,  Les^  promeâes  s'adreflent  à 
,»  PEglife  en  général  ;  les  menaces  regar- 
),  dent  les  peuples  en  particulier.  L'È^ife 
#,  fondée  fur  là  parole  de  Dieu  ne  Huirptt 
I,  étie  renveifé^  par  tous  les  e^'Qrts  dé  Ten- 
„  fer»  fil  nie  peut  manquer  de  voir  un  tour 
,9  réalifées,  dans  leur  étendue  >  les  promet 
„  Tes  qui  lui  ont  été  faîtes.  Mais  les  divers 
9t  peuples,  enfans  de  TEglife  par  adoption  « 
9,  peuvent  décfaeoir  de  cette  prérogative 
9)  augufte.  Ne  craignez  donc  '^ùvûJl  pout 
M  TËglife  en  général  :  fon  étendue  Se  ^ 
»  perpétuité  font  prédites  &  afFurées  ;  maif 
^,  ctaignex  pour  les  peuples  en  particulier  » 
5t  craignez  pour  les  peuples  ingr^s,  crai- 
^  gsuBL  pour  vaus-4némes  :  ^  tandis  que  \^ 
,»  flambeau  de  la  foi  brille  fur  notre  bori- 

j,  Son  \  tandis  que  le  royaisme  de  Dieu  e(| 

y  

Ça)  Nàliu  confitrt  la  verhis  mtndacil ,  dicem" 
tes:  Tcmplum  Domînî,  Ttmplum Domint^TûnUum 
Domini  tfi».»  Faeiam  dùmui  kuic  »  in  quâ  inrocg^ 
ium  «fi.  nam^p  meum,  ,&  in  qu4  vof  It^betis  fidw 
ciam  i  ^  loco ,  qutf^  d^di  yojbis ,  ^  patrifiuf  ver" 
tris ,  ficut  feci  Silo  :  &  prpji'eiam  vos  ^  Jacie  med 
jfcut  projcci  omnes  fiatris  vcfiros  ,  urùrerjum  fèinett 
Ephraïm.  Jérém.  VU.  4,  14. 
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«9  encore  parmi  nous ,  &  qae  h  coigtiée 
,,  fufpendae  auprès  de  Parbre ,  menace  de 
^  frapper,  non  le  trône  immortel ,  mais  le& 
,>  branches  ftériles  &  defi*échécs  ;  rentrons 
»  en  noQs-mêmes ,  &  par  de  faintes  réfoln* 
1,  tions,  exécutées  ^  Tenvi  par  les  paftenr» 
rt  &  par  les  peuples ,  tftchons  de  recueillir 
,,  le  fruit  des  promefles ,  &  de  nous  déro- 
#j  ber  à  TeiTet  des  menaces  ,,.  Tel  eft  le 
.  plan  que  rilluftre  prélat  s'eft  tracé  dans  ce 
difcours ,  ^  quMl  exécute  avec  un  fuccès 
digne  de  Tes  lumières  &  de  fon  zèle. 

Dans  la  première  partie  du  difcours  Té* 
loquent  orateur  prouve  par  la  nature  même 
deTEglife»  par  fa  dodtrinCj  par  fon  orga- 
nifatiisn ,  qu'il  y  a  en  elle  un  principe  de 
vie  qui  ne  fauroit  être  détruit ,  &  qui  eft 
comme  un  gage  (enfible  &  fubfiftant  des  di<^ 
vines  promefles. ,,  L'homme  j  dit-il ,  eft  né 
„  pour  la  vérité  &  pour  le  bonheur  ;  fon 
u  efprit  eft  fait  pour  connottre  ;  fon  cœur 
,y  eft  fait  pour  aimer  ;  il  £iut  donc ,  sMl  ne 
»,  veut  pas  décheoir  de  la  dignité- de  fa 
«,  nature,  qu'il  tftche  de  découvrir  tout  ce 
-*,»  qu'il  a  intérêt  de  favoir,  fon  origine,  fa 
,>  deftination;  ce  qu'il  eftj  d'où  il  vient» 
,1  où  il  va.  Et  pour  être  heureux,  il  faut» 
„  ou  qu'il  poifede  Pobjet  qui  peut  faire  fon 
„  bonheur,  où  qu'il  foit  dans  la  route  qui 
,,  doit  le  mener  )i  ce  but.  Mais  à  qui  s'a- 
„  dreflera-t-il  pour  l'aider  dans  cette  re*' 
„  cherche  :  &  de  qui  recevra-t-il  un  ft 
n  grand  bien?  Sera-ce  de  ces  anciens  fages 
y,  qui  fe  vantQiçnt  de  .poiféder  le  double 
,,  tréfor  de  la  vérité  &  du  bonheur  ?  Sera-ce 
,1  tic  leurs  fuccelTeurs  qui  fe  flattent  d*9Vo;f 
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îV  perfeAlonné  leur  attÀ&  farpaiTë  leat8  dé- 
„  couvertes?  Parmi  les  premiers ,  l'un  vous 
^  demandera  du  tems  pour  vous  répondre > 
^  un  autre  vous  répondra  que  ces  vérités , 
„  trop  fublimes  pour  le  commun  des  ef? 
,9  prits ,  ne  doivent  P9ks  être  révélées  à  14 
„  multitude.  Parpi  les  derniers ,  les  ur.9 
s»  vous  donneront  des  doutes  fans  folgtion  ^ 
1^  les  iiutrçs  des  aflertions  fans  prçuve  5ç 
)>  r9ns  garant  ;  &  tous  vous  laifTeront  dan^ 
t,  les  plus^  défolantes  incertitudes.  Mais  ^ 
V  comme  le  dirait  Tei^tullien  ^ui^  païens  de 
„  fqn  tems,  un  enfant  chç9  les  chrétiens^ 
„  un  artifan  fuBir^mment  inftrqit  dans  nos 
4,  écoles  X  ne  redoutera  pas  vps  (][aeilioinS4. 
„  Non-feulement  fur  tous  ces  objets  dignes 
j,  de  vos  recherches ,  il  vous  déduira  les 
^  vérités  If  s  plus  fublimes,  mais  il  vous 
„  montrera  auiopr  de  li^  taut  un  peuple 
P9  qui  les  conçoit  &  qui  Içs  profeife  ;  mais 
«  vous  verrez  vous-même  autour  de  vou# 
^>  un  nombrç  dç  vrais  fages,  heureux  pai: 
^,  la  connoiffance  de  la  vérité  &  par  Tat? 
„  teni^  de^  biens  d'une  autr^  vie  dont  ils 
I,  goûtent  les»  prémices  d^QS  celle-ci  %  àtf 
,j  hommes  qt^i  Ioii\  dç  vouloir  jouir  exclu,- 
4,  fivement  de  Içur  bonheur,  ne  cherchent 
,9  qu'à  le  partager  j  &  qui  reg^dant  les  ai^^ 
j,  très  hommes  comi^ie  leurs  fjceres,  &leur9 
„  frères  comme  eux-mêmes,  ne  font  avec 
„  eux  qu'un  cœur  &  qu'une  amç  Ça).  Hm 


{tf )  Muhitudinîs  autem  credcntmm  erat  cor  unum 
■&  anima  una  :  née  quifquam  eorum  qtMpo0dcbat 
aîiquid  fUutn  effc  diçehat ,  /«^^  ^rxmt  Utif  omni^ 
fommunia.  Aft.  iV,  ja, . 
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„  pstr  \t  cotinblflance  des  xaiÉLtê  têiftêff^ 
M  pftr  les  foHdes  biens ,  par  uii  atnôtnr  iBtt' 
„  toel  &  tendre ,  ite  s^attacherokit  de  phis  ea 
^,  phi8  à  la  mère  commarie;  ta,  tit>t!i^bnt 
9,  dans  fon  fein  maternel  &  dans  la  fodété 
ij  de  fon  divin  époux ,  ce  qu'înTitafîiïicnt 
,9  ils  chercheroient  ailleurs  ,  ils  Ini  diront 
yy  comme  les  difciples  de  Jefns  fur  le  Tha^ 
„  bor  :  Seigneur,  il  fait  bôH  tn  votre  pré* 
^  ftnce  ;  nous  y  fixerons  notre  àènieute  i 
n^  nous  y.  drefferons  nos  patfillùns.  >, 

Tel  èft  donc  le  principe  de  vie  qni  aiiitae 
TEglife,  une  foi  inébranlable  qui  lions  at^ 
tacbe  anx  vérités  que  Dieu  a  révélées» 
une  ferme  cfpérance  qui  nous  feit  atten- 
dre les  biens  qu'il  promet  à  fes  élus,  cet 
Simour  mutueU  ce  feu  divin  qu^U  allame 
dans  nos  âmes  par  la  charité.  Peut-il  édif- 
ier de  principe  plus  puilHint  fur  le  çœut^  de 
rhomme  j  &  plus  capable  de  r^tfîrer  daiis 
une  fodété  quelconque  &  de  Ty  fixer ,  que 
ce  triple  lien  par  lequel  nous  tenons  inVin» 
ciblement  à  TEglift. 

w  Mais,  fi  de  Tefprit  qui  anime  TEglife , 
M  nous  paiTons  à  fon  orgaflifatiûn ,  noiB 
t«  trouverons  joint  à  la  plus  grande  éher- 
«•  gie ,  tout  ce  qui  contribue  à  fa  plus  grande 
M  folidité.  Et  d'abord  j  pour  bâfe  d'une  fô^ 
♦t  ciété  fainte ,  une  autorité  facrée ,  des  loix , 
M  un  f^cerdocej  àes  pontifes,  deis  mitoif- 
M  très  ,  un  régime  que  nous  reconnoiflbnt 
«•  &  recevons  comme  venant  de  Dieu  feul  » 
M  que  Dieu  feul  pouvoit  nous  donner ,  que 
M  Dieu  feul  pept  nous  ôter,  &  qui ,  par  ft 
M  nature, éc^ppent aux ehtrepri^ dés hom- 
H  mes ,  n'a  rien  à  redotiter  de  leurs  coffps.  » 
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«t  D'aitlenrs  ui^e  autorité  fi  faintemenc 
M  réglée ,  qu'elle  ne  faoroit  corrompre  ce» 
M  lai  qai  Vexerce,  ni  avilir  celui  qui  h*j 
n  fbumec  ;  af&z  indépendante  dea  puiflanf- 
M  ces  de  la  terre  pour  n^écre  pas  gênée  dans 
M  la  pourfttite  des  intérêts  da  Ciel;  aflec 
»  rapprOfChée  des  fociétés  hmnMnes»  pour 
M  leur  rendre  autant  qu'elle  en  reçoit ,  k 
I*  entretenir  une  fatnte  confraternité  par  de 
»«  fflotuels  ièrvices  i  une  autorité  enin,  qui 
^  par  des  c&nauK  tidelea  êe  puis ,  portant 
>t  fon  influence  iniques  anx  extrémités  les 
»'^  plus  reculées ,  les  lie  ,  les  rapproche  >  flt 
9*  fait  que  tout  le  corps  au  befoin  peut  Ç^ 
^  réunir ,  on  agir  avec  la  même  force  que  ft 
M  toutes  jes  parties  étoient  rafletnblées.  (a) 

»  An  centre  de  Tunivers  chrétien ,  s'é»- 
*•  levé  une  chaire  antique  &  révérée,  d'crti 
»  un  preibier  pontife ,  promenant  au  loin 
>9  fes  regards ,  ohferve  «  reprend ,  encoura^ 
«•  ge ,  &  au  nom  de  la  fociété  entière ,  & 
«*  de  fon  divin  inâituteur ,  pourvoit  à  tout 
«•  ce  qa*ùn  befoin  prefiant  a  rendu  nécef- 
n  faire,  n 

*9  Surunfiege  moins  élevé ,  chaque  pon* 
99  tife  préfide  à  une  portion  du  troopeau 
M  uttiverfel  ;  ûi  fai»  fe  départir  de  Tintérét 
t9  général ,  concentre  fon  activité  dans  les 
M  limites  d'un  •diocéfe.  » 

n  Dans  chaque  diocefe  ,  un  cofps  de 


(fi)  Eat  ^Bù  vnam  corpus  ^comfaHamf  &  ^cm- 
naeum.p^r  cm/t^m  junSurum  fubminlfiratiamis^  fi^ 
cundùm  optrationem  in  met^uram  uniufcujujqfte 
memhri ,  augmentum  corporis ptcit  in  tidificationtm 
Jui  in  cfiaritau,  f  phef;  IV.»  16. 
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m  pafteurs  unis  îilem  chef  par  les  liens  d'one 
n  douce  &  jafte  fnbordination  »  partage  les 
ff  travaux  4  les  honàeurs,  &-la  tendre  fot- 
s«  licitude  d*nn  même  facerdoce.  n 

L'orateur  s'arrête  un  moment  fur  Toppo- 
fition  qui  s'élève  quelquefois  contre  TE- 
glife  de  la  part  des  puiflances  du  ûecle  \ 
11  s'étonne  qu'elles  puiffent  n'être  pas  d'ac- 
cord avec  elle ,  &  n'avoir  pas  à  cœur  fes 
intérêts ,  vu  que  tous  fes^principes ,  toutes 
fes  vues  font  tournés  vers  le  bien  général , 
vers  la  félicité  des  fouv^rains  &  des  peu* 
pies.  Mais  la  doélrine  de  l'Evangile  expli- 
que fuûBfamment  cette  oppofîtion.  On  peut 
même  dire  que  rien  ne  convaincroit  mieux  de 
faufieté  la  doctrine  chrétienne  ^  que  le  conf^ 
tant  accord  de  TËglife  avec  les  puiflances 
de  ce  monde. 

Aux  raifonnemei\s  tirés  de  la  conilitntion 
de  l'Eplife  en  faveur  de  fa  confervation  , 
l'évêque  de  Lefcar  joint  les  preuves  hiflp- 
riques.  De  l'inutilité  des  efibrts  faits  jufqn'ici 
pour  la  détruire  y  il  conclut  l'inutilité  de  ceux 
qu'on  fera  dans  la  fuite.  >«  La  même  main 
^  qui  a  pofé  l'Ëglife  fur  fes  fondemens ,  faura 
*«  l'y  foutenir  ;  &  la  même  providence  qui 
w  lui  aura  fufcité  des  épreuves  &  des  pé- 
»•  rils,  a  pri« l'engagement  folemnel  de  l'en 
w  faire  triompher.  AlUi ,  dit  Jefus-Cbrift 
•*  à  fes  apètres ,  en  leur  donnant  le  monde 
»•  à  conquérir  \  alU\ ,  enfeignei  tous  Us  peu- 
1»  pies  :  toute  puiffance  m*a  été  donnée 
M  dans  lé  ciel  &  fur  la  terre  :  je  ferai  avec 
w  vous  jufques  à  la  confommation  des  fie- 
»»  des  :  les  deux  Cf  la  terre  pajferont ,  nus 
M  paroles  ne  pqjferonf  pas  ^  éf  les  portes  ^  df 
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n  P enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  inon 

t»  oeuvre.  Aufli  les  tyrans  fe  font  élevés  con- 

M  tre  TËglife  j  dès  fa  naiflance  ;  les  erreuil 

V  ont  fuccédé  aux  tyrans;  les  vices  ont 

M  fécondé  Terreur  ;  les  fchifmes  ont  aggravé 

»»  les  maux  en  écartant  tout  remède  *  ;  &  *  i  Nov, 

»  néanmoins,  fautenue  par  les  promefTes  &  1787,  p, 

»•  par  le  bras  du  Tout- Pui (fan t ,  vous  du-  333- 

M  rez ,  fociéfé  fainte  «  dont  nos  ennemis 

»»  avoient  juré  &  prédit  la  ruine.  Vos  tem- 

»  pies,  vos  autels ,  vos  dogmes,  votre  fa» 

»»  crifice,  vous  font  confervés  jufques  ^  ce 

»  jour.  Parvenue  à  une  honorable  vieillef- 

>»  fe ,  vous  enfantez  encore  des  juftes ,  von» 

»  leur  préparez  des  fuccelTeurs,  &  jufques 

»  à  la  confomtBation  des  fiecles  vous  fere^ 

n  juftement  appellée  Pafyle  de  la  vertu ,  Té- 

M  cole  de  la  juiiice,  ia  colonne  &  le  fon* 

w  dément  de  la  vérité.  » 

Viennent  enfuite  les  obje(flions  que  l'ora- 
teur met  dans  la  bouche  des  incrédules,  con- 
tre la  perpétuité  de  TEglife.  Le  tems  ac- 
tuel eft  pour  eux  une  efpece  de  triomphe; 
de  rétat  de  foiblefle  où  elle  fe  trouve ,  ils 
en  concluent  la  prochaine  extin^ion.  „  Qoç 
^,  font  devenues  ces  nombreufes  Ëglifee  d'O- 
„  rient  ti  d'Occident  >  jadis  fioriiiantes ,  au.. 
„  jourd'hui  défolées  ?  L'infidélité  a  ruiné 
M  les  unes ,  le  fchifme  &  Phéréfie  ont  in- 
„  feélé  les  autres»  Reflerrée  au- dehors,  af- 
*,  foiblie  au  dedans ,  TEglife  déftnd  à  peine 
99  fes  limites.  Le  flambeau  de  la  foi,  qu'on 
„  voyoit  tranfpoTté  de  contrée  en  contrée , 
j,  pour  éclairer  de  nouveaux  peuples ,  p&lit 
&  fe  confume  fur  fon  chandelier  ;  &  '% 
I,  ipoins  qoe  votre  Dieu  \  fortant  de  f(^ 
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,,  feaec ,  ne  fufcite  quelque  prophétie  p«ir« 
„  fant  en  œuvres  &  en  paroles;  à  moins  que 
,,  le  cid  &  la  terre  ne  confpirent  pour  for- 
„  mer  une  nouvelle  race  de  }u(les ,  &  que^ 
,,  des  pierres  mêmes ,  Dieu  ne  faffé  naître 
„  des  enfans  d*  Abraham ,  que  deviendront 
js  èi  Tes  promeil^s  ,  &  vos  efpéranees?  ,, 

L'orateur  oppofe  à  ces  objeâioas  les  évé' 
nemens  que  la  providence  a  réfervés  pour 
fermer  les  plaies  de  TEglife,  pour  lui  don- 
ner de  nouveaux  peuples  &  un  nouveau  do« 
aiaine^  Il  s'arrête  particulièrement  à  la  con* 
verlion  des  juifs ,  û  clairement  annoncée  dans . 
r£cTiture-Sainte  ;  &  commente  fupérieure' 
ment  le  beau  pafiTage  de  S.  Paul ,  dans  Té* 
pttre  aux  Romains^  fur  le  retour  des  Ifraé» 
lites  vers  le  Dieu  qui  les  avoit  rejettes» 
letour  qui ,  dit- il ,  fera  pour  le  monde  un 
fpeétacle  éclatant  qui  entraînera  d'autres  peu^ 
pies  dans  le  fein  du  chri^anifme.  Tableau 
magnifique  &  confohnt ,  mais  qui  ne  répon- 
dra peut-être  pas  à  l'idée  générale  qu.'on  a 
^e  cet  événement ,  qu'on  regarde  commu« 
nément  comme  devant  précéder  d'iin  afiè» 
court  efpace  de  tems  la  féconde  arrivée  du 
Fils  de  Dieu ,  &  qu'on  ne  confidese  pa^ 
comme  le  commencement  d'une  nouvelle 
-époque  dans  les  conquêtes  &  la  gloire  de 
i'Eglife.  Les  objeélions  même  qui  amènent 
cette  réponfe  de  Tilluftre  prélat ,  ne  feront 
pas  envifagées  de  la  même  manière  part)# 
grand  nombre  de  fes  leéleurs.  Ces  objeétions 
leor  parottront  dès  vérités  (à  quelques  ex- 
preilions  près  que  nous  avons  omifes  &,qul 
îemWoient  fortir  du  fujet)  ;  ils  fe  'borneront 
à*  nier  la  conféquence  que  les  incrédules  ea 
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tii«nf  pour  la  délira Aîon  de  TEglife  ;  maîa 

Ûs  recoimottront  qu'elle  peot  être  affoiblie 

i  ce  point  î  &  que ,  fans  qu'elle  ceffe  d'être  j^^^^^ 

viable  &  cpnnoifTable  dans  toute  la  terre ,  déjà  trai. 

d'avoir  ïes  temples ,  fes  paûeurs ,  de  faire  tée  daos 

on  corps  d'inftitution  rcligieufe  plus  répan-le  Joum. 

du  ,  plus  connu  que  tout  autre  ,  d'être  la  ^**  y  ^^* 

cité  fur  la  montagne  9  W  foi  peut  néanmoins  j!"'^'* 

cetleisent  fe  perdre  que  l'auteur  de  toute  vé-  j^*^  '  *^' 

rite  a  pu  dire  fans  la  bleffer  :  Vtmmtamtn 

Sitius  homifûs  yenUns  ,  putas  »  invdûtt  fidem 

in  urrd  ^  Luc.  XVIII  fa),  „  Un  bruit  fourd 

^  d^ixnpiéti)  dit  le  célèbre  Fénélon,  vient 

„,  frapper  nos  oreilles  ,  &  nous  en  avons  le 

^,  cceur  déchiré....  L'incrédulité  quoique  ti-    ^*^* 

^  laide  n'eÛ  plus  muette ,  le  péché  abonde  ,^^"jj^  ^* 

^  la  charité  fe  refroidit ,  les  ténèbres  s'é-  i^Epipha- 

j,  paiffiÂTent  «  le  myftere  d'iniquité  fe  forme  ;  nU,  ae. 

i,  dans  ces  jours  d'aveuglement  &  de  péché  P^rt. 

^  les  -élus  feroient  iéduits  s'ils  pouvoient 

«I  l'être.  Le  flambeau  de  l'évangile  qui  doit 

5j  faire  le  tour  de  l'univers,  achevé  fa  courfe. 

„  O  Dieu! que  vois- je. ?  Où  Ibmmes-nous?    Juxtà  efl 

„  Le  jour dt  la  ruine  eji procf^Cf  Us  tems^f"  p^rdU 

,,  fi  hdunt  d^arrîven  Mais  adorttis  en  fîlence  ^'"V^jf  •  ^. 

3^  &  avec  tremblement  inmpénétrablefecret^^*f',V^. 

„  de  Dieu.  „  pora. 

Après  s'être  étendu  fur  la  converfîon  des  O^ut  32. 
}ttifs  Si  d'autres  événemens  que  Torateur 
croit  pouvoir  attendre  pour  la  confblation 

(4)  À  auihusiûm ,  dit  un  habite  théologien , 
non  fittis  dtfiinguitur  fdts  ab  eccUfia,  Hacfimptr 
rifibiUs  4^  urniver/alLs  :  illa. ,  etp.  nunquam.  plané 
interituTu^  ebjam  nunc  quidtm  ftUgUwr^  Ètwgrè 


J^2  IcMffial  hîfi.  &   EU. 

de  TEglife ,  il  trace  tin  tableau  menaçant  k 
terrible  des  maax  qui  les  précéderont  &  dont 
elle  efl  vifiblement  menacée  en  ce  moment. 
C'eft-à-dire ,  qu'il  montre  dans  le  lointain 
des  efpérances ,  &  de  près  les  dangers  &  le» 
alarmes.  Effrayé  comme  le  prophète  Jûnas  au 
moment  d'annoncet  des  vérités  fôcheufes  k 
un  grand  peuple ,  Torateur  héfîte  de  renl^* 
^lir  la  fin  de  fon  tride  miniflere.  »,  Mais  « 
j,  s'écrie-t-il ,  malheuf  au  prophète  de  meù- 
«,  fonge  qui  viendroit  annoncer  la  paix  quand 
„  il  n'y  a  pas  de  paix.  Malheur  à  nous 
„  mêmes  fi  nous  voulions  n'être  trompés 
„  que  par  d'agréables  prédidtions.  Le  feul 
«,  moyen  de  détourner  les  malheurs  &  de 
„  fe  dérober  aux  périls,  c'eft  de  les  envi* 
„  fager.  Le  vrai  moyen  d'appliquer  à  pro- 
„  pos  les  remèdes ,  c'eft  de  fonder  la  pro- 
,,  fondeur  des  maux.  ,> 

„  Un  mal  contagieux  s'eft  répandu  dans 
y^  nos  contrées;  mal  funefte ,  poifon  fubtilv 
,,  qui  s'infînue  dans  les  âmes ,  qui  aveugle 
„  les  efprits,  corrompt  les  cœurs,  &  qui> 
>,  fi  vous  jgarrêtez  fes  progrès  par  leâ  plus 
„  fages  précautions ,  foutenues  par  la  faveur 
),  du  ciel  la  plus  infîgne,  infedtera  toute 
„  la  mafle ,  &  finira  par  diflbudre  toute  la 
i,  fociété  religicufe  &  politique.  „ 

„  l^ts  hommes  orgueilleux  d'un  faux  fa* 
„  voir,  ennemis  de  toute  domination  ,  ît 
„  font  élevés  contre  Dieu,  contre  fon  Chrift' 
„  &  fon  Eglife ,  contre  toutes  les  loix  ^  & , 
\,  pour  brifer  plus  fûrement  un  joug  qui  les 
„  fatigue ,  pour  renverfer  des  idées  reçues . 
,,  qlii  les  importunent,  pour  abréger  l'étude 
,>  de  la  fcicnce  qu'ils  cnfeignent,  &  d'un 
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:y,  hxA  mot  couper  court  à  tonte  ^fcaflion , 
,5,  ils  ont  fini  par  dire  :  Mortels ,  écoutet 
),  vos  maîtres  ;  ils  viennent  vous  apprendre 
„  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu  :  intérefl'és  à  lei 
„  croire ,  des  hommes  foibles  &  déjà  vain- 
n  eus  par  leurs  pafljons,  fe  font  laiifé  alleit 
„  à  leurs  paroles  :  bientôt  ces  nouveau^ 
„  'difciples  font  plus  ardens,  &  les  plus  té- 
„  méraires  d'entr'eux  ont  été  les  plus  fuiyif 
),  par  leurs  femblables.  De  la  capitale ,  o& 
9>  il  a  d'abord  paru ,  le  mal  a  gagné  les  pro- 
,y  vinces  ;  des  villes  il  a  paffé  dans  nos  cam- 
„  pagnes  ;  des  pères  par  une  fucceflion  mal- 
,y  heureufe ,  il  s'eft  tranfmis  aux  enfans  qui 
„  en  ont  fait  la  portion  la  plus  précieufé 
„  de  leur  héritage  \  accru  &  fortifié ,  i  me- 
„  fure  qu'il  s'eft  éloigné  de  fa  fburce, 
5,  quelques  générations  ont  fait  perdre  de 
„  vue  fon  origine ,  &  lui  ont  acquis  le  mé- 
„  rite  &  le  cri&dit  de  l'antiquité.  On  avoît 
„  mis  en  queftion  long-tems  sMl  étoît  pof* 
3,  fible  qu'il 'y  eût  de  véritables  athées; 
„  grâces  à  notre  fiede ,  le  problême  eft 
„  réfolu ,  &  nous  voyons  tous  les  jours  dei 
„  hommes  conçus ,  nés ,  nourris  dans  l'a- 
,y  théifme,  vivre  fans  Dieu,  fans  loi,  fan« 
„  remords,  &  mourir  froids  &  endurcis, 
j,  comme  ils  ont  vécu  :  êc  l'on  fera  farprift 
„  que  les  hommes  d'aujourd^hui  ne  veuil- 
,,  lent  vivre  que  pour  eux,  que  les  pereé 
»  négligent  leurs  enfans ,  que  les  enfans  mé- 
„  connoiflent  leurs  pères,  que  les  liaifoni 
„  du  fang  perdent  tous  les  jours  de  leurl 
„  droits  ;  &  l'on  fe  plaindra  qu'il  n'y  a  plus 
„  de  patrie  ,  comme  il  n'y  a  plus  de  fa- 
„  mîUè^  que  les  corps  &  les  efprits  dégé- 
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,,  nerent  ;  qne  le»  fdence»  &  les  ans  otilei 
,,  déclinent  ;  qoe  les  cheft-d^œavres  en  tout 
,t  genre  deviennent  rares,  &  les  vertus  hé- 
«y  roYqnes  encore  plus ,  &  contmcot  en  fe- 
,y  roit-il  autrement?  Des  hommes  qui  n'ont 
„  qu'un  inftant  &  vivre»  ne  doivent  pas  ib 
»,  partager  ;  fi  le  bien ,  û  le  mal  n'eft  qu'un 
,»  nom»  tile  juge  qui  les  voit  ne  les  punit, 
,«  ni  ne  les  récompenfe  ;  fi  cet  être ,  quel 
,,  qu'il  foit ,  n'exifte  même  pas ,  quel  prix 
„  pour  le  préfent  ou,  pour  l'avenir  propo- 
„  ferei-vous  k  l'homme  «  pour  le  payer  de 
^,  fcs  facriflces  &  de  Tes  travaux  ?  H  fait 
»>  qoe  9  pour  qui  va  cefl'er  d*6tre ,  le  pré* 
,9  fent  bientôt  ne  fera  plus ,  &  que  Tave- 
^  nirne  fera  jamais.  Cen'eft  pas  tout  :  des 
^  gens  de  bien  »  qui  devroîent  avoir  hor- 
,,  renr  de  ces  maximes ,  écoutent  les  doc- 
,,  teuTS  qui  les  débitent ,  vantent  leur  fa- 
,,  voir»  admirent  leur  courage,  envient  leur 
^  fécurité ,  (k  rapprochent  tous  les  jours  de 
,y  leurs  idées ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  lan- 
*»  gage , .  fe  dégoûtent  enfin  des  objets  de 
^  la  foi ,  &  traînant  avec  ennui  un  foible 
,,  refte  de  chriftianifme ,  fembient  n'atten- 
„  dre  que  le  moment  de  la  tentation ,  pour 
,,  s'en  défaire»  comme  les  apoftats  n*atten<» 
J4  dent  que  la  préfence  &  le  fignsl  du  ten* 
,,  tateur ,  ponrfe  livrer  aux  derniers  excè9.  » 
„  Si ,  dans  ces  circonftanccs ,  il  s'élevoit 
,>  un  homme  revêtu  de  puiflance  &  d'a- 
„  drefl'e  ;  un  homme  qui  réuntt  les  carac- 
„  teres  &  les  dons  qui  en  impofent  le  plus 
„  aux  hommes;  &  qne ,  l'audace  fur  le  front» 
y,  le  blafpheme  à  la  bouche»  il  parût  parmi 
„  -nous  À  tentât  de  confommer  en  un  jo^r 

le 
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>)  le  myftere  d'iniqoité  qui  s*opcre  dcpuii  My/erium 

>,  les  premiers  fiedcs,  quel  obftade  xxovL^J^^?Py^ 

,>  vcroit-il  ?  Ah  I  je  vois  fes  nombreux  par-  J^^J"'*"'" 

>,  tifans  fe  réjonir,  en  voyant  approcher  leur  ^^  xhcffi  7, 

w  mattre  ;  je  les  vois  accourir  fur  fes  pas 

n  dans  nos  temples ,  renverfer  nos  autels  « 

w  en  arracher  les  prêtres ,  les  lévites  oc* 

M  cupés  du  facrifice  :  pénétrant  dans  Ten- 

H  ceinte  facrée^  je  les  vois^appeller  à  grands 

»»  cris  cette  foule  de  demi-croyans  rafiTem- 

M  blés  moins  par  le  zèle  que  par  Tufage  » 

»  &  dans  ce  temple ,  déshonoré  déjà  par  leut 

»»  culte  hypocrite ,  les  inviter  à  rejettef  bien 

M  loin  un  fantôme  de  religion  qu^ils   ne 

M  fnpportent  qu'avec  peine  :  je  les  vois 

M  porter  une  main  facrilege  fur  les  ornemenS 

M  du  fané^naire,  fe  charger  avidement  de 

n  leurs  dépouilles ,  fermer  les  portes  de  la 

n  maifon  de  Dieu ,  ou  en  changer  la  defti- 

*»  nation, pourftiîvreau-dehors leur viéloirc 

M  impie ,  & ,  dans  leur  triomphe  &  leurs 

M  feÂins^  infulter  à  nos  douleurs ,  & ,  pat 

»•  des  libations  impures ,  profaner  ces  cou- 

»»  pes  &  ces  vafes  confacrés  par  la  célébra- 

M  don  de  nos  myfteres  les  plus  redoutables.  „ 

Il  e(^  affez  inutile  ,  de  faire  remarquer 
.  rénergîe  &  la  magnificence  de  cette  tirade  ; 
elles  fautent  aux  yeux  les  plus  diftraits.  Mais 
on  ne  fauroît  affez  profondément  réfléchir 
fur  la  fuppoiition  qai-lâ  termine, d'un  hom- 
me revêtu  de  puiflTance  &  d'adrefle  qui  vou- 
droit  détruire  notre  culte,  renverfer  nos  au- 
tels ,  établir  une  nouvelle  religion  fur  le« 
ruines  de  la  nôtre ,  ou  plutôt  les  anéantit 
toutes  ;  quelle  facilité  n'auroit-il  pas  dans 
un  fiecle  auflî  indifférent ,  i  rénffir  dans  un 

Urne  IL  Y 
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projet  attflj  défaftrenx  !  Et  qu'on  ne  croie 
pas^^dit  monfeigneur  de  Lefcar^  que  ce 
foit  ici  une  fuppofîtion  chimérique.  En  mé- 
ditant fur  les  menaces  que  renferment  les 
divins  oracles,  voyant  une  partie  de  ces 
menaces  exécutée  déjà  fur  des  portions  de 
la  gentilité  coupable ,  comparant  enfuite  les 
crimes  de  ces  peuples  avec  les  nôtres ,  on 
ne  peut  qu'être  e£rrayé  du  danger  qui  nous 
menace,  vt  Détournez^  continue  Tilluflre  pré- 
N  lat ,  détournez ,  grand  Dieu ,  un  événe- 
M  ment  aufli  funelle ,  &  ne  permettez  pas 
t»  que  nos  yeux  en  foient  témoinfs.  Cèpe  a» 
«•  dant  qui  peut  vous  affurer  que  cet  homme 
«»  de  péché  n'eft  pas  à  votre  porte,  que 
«»  Dieu  ne  le  nourrit  pas  dans  quelqu'antre , 
«  fur  quelque  rocher ,  d'où  il  le  fera  fbrtir 
f»  au  jour  de  fa  colère  \  &  fi  vous  deman-» 
ft  dez  à  quelle  époque ,  en  quel  lien  il  pa* 
«I  roitra,  à  quel  ligne  nous  pourrons  le  re- 
««  connôttre ,  quels  prodiges  dans  le  ciel  ou 
«f  fut  la  terre  auront  annoncé  fa  venue  ;  je 
99  ne  fuis  ni  prophète  «  ni  enfant  de  prophète 
M  pour  lire  les  deâeins  de  Dieu  dans  Ta* 
M  venir  ;  fa  gloire  ne  m'eft  pas  apparue  de 
«»  deflus  fon  trône  comme  à  Ifale  ;  fa  voix 
•9  ne  m'a  point  parlé  de  defl*us  fon  chat 
«»  comme  à  Ezéchiel  :  je  n'ai  point  vu 
M  l'ange  du  Seigneur  une  règle  à  la  main  « 
«»  entre  le  fancSluaire  &  Tautel  ,  mefurant  & 
M  menaçant  les  murs  de  nos  Ëglifes  ;  il  ne 
n  m'a  pas  été  donné  plus  qu'aux  difciples 
n  du  Sauveur  de  connoltre  l'heure  &  le 
w  moment ,  dont  DieuTeul  s'eft  réfervé  la 
♦»  connoilfance.  „ 
.    Mais  la  fage  incertitude  que  montre  le 
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prélat  far  les  époques  précifes  &  les  înllra*- 
mens  particuliers  de  cette  funeile  révoiu<i> 
tion ,  ne  Pempéche  pas  de  Tannoncer  com^ 
né  prochaine  9  &  Ton  peut  dire  en  quelque 
forte  que  déjà  elle  s'annonce  elle-même  pat 
fa  préfence.  „  Voyez  les  menaces  qui  s'exé- 
3,  entent  «  Torage  qui  gronde  &  qui  vous 
,^  avertit  ;  ces  commencemens  les  plus  f&-* 
„  cheux ,  qui  vous  annoncent  un  avenir 
„  encore  plus  finifhe  ;  le  dégoût  qui  ga» 
j^  gne  le  troupeau  ;  le  zèle  qui  abandonne 
„  les  pafteurs  ;  l'orgueil,  qui  s'élève  contre 
,,  votre  autorité  ;  l'avarice  qui  jette  un 
„  oeil  d'envie  fur  vos  biens  :  de  toute  part 
M  haine  dillîmulée,  déchaînement  ouvert» 
,,  deftrudtions  opérées  ou  projettées  :  & 
j,  vous  demanderez  çncore  des  fignes  & 
„  des  préfages  de  la  révolution  que  TErprit- 
„  Saint  veut  vous  faire  craindre  !  En  faut-il 
g,  d'ai;tre  que  la  révolution  elle-même,  qui 
„  préparée  de  loin  s'avance  à  grands  pas , 
„  &  fe  confomme  fous  vos  yeux  ?  „ 

Il  eft  douloureux  de  voir  ce  magnifique 
difcours  défiguré  par  quelques  taches  ;  de 
voir  un  homme  qui  a  l'éloquence  des  pro- 
phètes &  qui  parolt  animé  de  leur  efprîç, 
s'oublier  jufqu'à  demander  des  catéchiimeai 
à  la  puiffance  féculiere  ^  des  plans  pour 
réduirt  à  des  points  clairs  ^  la  fcUnce  dû. 
falutn  „  C'eft  par  une  difcipline  exaéle,  pat 
,,  des  loix  fages  que  dans  tous  les  tems  les 
„  grands  princes  ont  formés  de  fujets  fide- 
j,j  les,  &  de  vaillans  foldats.  Montrez-nous 
,1  donc  &  ce  plan  d'étude  j  &  ces  fages 
„  inditutions,  que  vous  méditez  depuis  iî 
M  long- tems ,  &  que  la  voue  publique  nous 

y  2 
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^  annonce  &  vous  demande  ;  ce  plan ,  qui 
f)  dégageant  de  fes  épines  &  ramenant 
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,,'*cié;ncb  du  SALUT  4  en  rendra  rétade 
^5  &  renfeigneœent  plus  facile  &  les  atta« 
5,  ques  de  Tennemi  moins  dangereufes  ».  Il 
ed  certain  que  ce  paâage  fuppofe  une  étrange 
dlflratlion  dans  urt  évêque  ;  &  qu'il  n'y  ti 
pas  d'enfant  parûii  les  chrétiens  qui  fe  per- 
mettroit  de  croire  que  lafcUncc  du  faiut  doit 
être,  ramenée  par  les  princes  â ,  des  points 
clairs  Cf  précis»  Une  telle  idée,  effencielle- 
ment  contraire  à  l'indéfeaibilité  dePEglife', 
aux  promefTes  formelles  de  Jefus-Chriftvin- 
jurieufe  au  corps  des  pafteurs ,  tend  direc- 
tement &  en  termes  exprès  à  rendre  la 
puiflance  temporelle  mattreife  fouveraine 
de  la  foi  des  fidèles ,  ii  ù  autorifer  un  des 
grands  moyens  de  féduélion  itpaginés  dans 
•  1  lan?»  ces  derniers  tems  *.  Cette  idée  du  relie  , 
1789  >  P*  quelque  révoltante  q^lTelle  foit«  tient  plus 
^^»  ou  moins  à  quelques  autres  paflages  de  ce 

difcours.  On  s'apperçoit  fans  peine  que  Té- 
loquent  prélat  a  de  tems  en  tems  de  VE-^ 
gUfe  une  idée  trop  terreftre  ;  qu'il  voudroit 
la  concilier  avec  les  grandeurs  de  ce  monde  ) 
&  lui  procurer  un  règne  brillant  &  pom- 
peux ,  propre  à  fixer  les  yeux  des  admîra- 
^  teurs  profanes.  Delà  l'idée  d'un  avènement 
intermédiaire  de  J.  C.  qui  doit  régner  fur  la 
,  rcrre  avec  l'éclat  d'une  royauté  impofante , 
&  confoler  l'Eglife  par  d'éclatans  triomphes. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  corps  du  difcours  ce 
fyftême  eft  foiblement  annoncé,  ce  n'cft 
guère  que  îorfqu'il  conclut  fes  réflexions  te 
le  retour  des  Juifs  que  le  prélat  s'en  ex- 
plique aiTez  clairement.  Mais  dans  Tes  notes 
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^Qî  font  ^eftinées  à  commenter  certains  en* 
droits  j  Topinion  des  millénaires  eft  établi^ 
avec  une  alTurance  qui  a  de  quoi  étonner. 
Abandonnée  depuis  plus  de  mille  ans«  cettç 
opinion  eft  aujourd'hui  (a)  réchauffée  par 
une  fedte  qui  n'ouWîp  rien  pour  porter  le 
trouble  dans  Tefprit  des  fidèles,  popr  répan- 
dre l'incertitude  &  la  confîifîon  dans  les  plus 
anciennes  &  les  plus  i:erpe<ftables  dod^ri- 
nés  (h).  Nous  fommes  trés-perfuadés  que 


(«)  le  dis  ûujouréChui  »  car  les  chefii  du  parti 
l*ont  autrefois  combattHe,  eatr'autres,  M.  Ar'« 

Seld  qui  réinta  l'out^rase  de  Charpy  4e  S  te,  ' 
oix.      ^ 

{h)  Voicfi  ce  <m*on  lit  dans  un  ouvrage  fur 
les  lecouriftes  de  Fareins  '*'.   „  La  croyance  que  •  tQAo%^ 
,9  Jefus-Chrift  viendra  encore  en  Pal^ne,  aura  1788,  p» 
,,  fon  trdne  à  JérafaleiQ ,  delà  étendri  fes  loix  m^ 
9,  ^  foQ  empire  Air  toute  U  terre,  ^  commo 
9,  pontife,  comme  fiii.de  tout  culte,  &  tout  en* 
M  (iemble  comme  monarque  temporel ,  èi  eom« 
•a  me  monaroue  univarfel ,  eft  un  des  points  ça* 
n  pitanx  de  l'œuvre  de  nos  provinces;  c*eft.là 
,i  le  grand  objet  de  notre  code ,  ]e  veux  dire  da 
9^  livre  fameux  d^  Ul  comnoiffançt  -des  derniers 
,»  itms.  Toute  la  nation  copvulfionnaire  de  ce% 
t^  contrées-ci  croit  donc  fermement  que  ce  regiie  ^ 

«»  temporel  commencera  bientôt,  c*eft*à^dire| 
««  après  que  le  Meflie  aura  exterminé  fes  enne"* 
„  mis  avec  i'antechrift  leur  chef;  qu'alors  maître 
9,  abfolu,  il  compenfera  f^s  humiliations  paiKef 
t»  par  la  jonifiànce  des  honneurs  de  ce  monde*.. • 
•»  U  habitera  un  vafte  Si  brillant  pals^is  fur  U 
»»  montagne  de  Sion ,  &  ce  palais  feradéfor* 
„  mais  le  feul  temple  de  l'univers.  Il  regnem 
„  vifîble,  palpable,  &c.  Plufîeurs  croient  qu'il 
»,  eft  déjà  à  ce  moment  en  Rrance;  mais  ils  ne 
y,  ftvent  précifément  en  quelle  province.  Pçut 
fp  Elu  f  il  y  efi-p  rien  df  vins  fur,  11  médita  ff  « 
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l'itludre  prélat  ne  tient  en  rien  à  ce  parti  ; 
&  il  faffira  peut-être  qu'il  fâche  que  c^eft 
ici  une  de  fes  doftrines  favorites,  pour 
quMl  fe  déftermine  à  l'abandonner  fans  re* 
tour,  j.  Quand  nous  voyons ,  dit  un  ciiti- 
9,  que  honnête  &  équitable,  un  prélat  dif- 
„  tingué  dans  TËglife  de  France  ,  nous 
j,  rappeller  encore  à  ces  idées ,  croyons  que 
„  î^%  motifs  au  moins  feront  dignes  de  lui , 
„  &  que  s'il  judaïfe ,  ce  fera  pour  élever 
„  ITraël  à  Jefus-Cbrift,  &  pour  nous  main- 
4,  tenir  nous-mêmes  dans  la  foi  ;  croyon» 
^  que  rintention  au  moins  pourra  )uÂtfîer 
„  Torateur.  En  ejffet ,  Topinion  de  M.  de 
„  Leltar ,  fur  l'avènement  intermédiaire  de 
j»,  Jefus-Chrift ,  nefemble  avoir  fait  impref- 
„  fîon  fur  lui ,  que  parce  qu'il  la  croit  très- 
,,  propre  à  nous  montrer  comment  l'Ëglife 
„  fera  i^engée  enfin  du  mépris  des  impies  \ 
„  comment  ces  jours  même  où  l'incrédule  la 


•»  prochaines  opérations,  il  s'apprête  à  (à  mifl 
»,  lion.  Quoi  !  on  Ta  vu  en  &ce ,  on  lui  a  parlé  » 
;,,  on  coniioîtle  ton  de  fa  voix,  la  tournure  de^ 
,1  fon  vifage,  fes  traits,  fon  teint,  fa  phyfiono* 
„  mie ,  fon  port ,  fes  lîianieres ,  la  coaleur  »  la 
»,  formé  de  fes  habillemens.  £t  qui  le  connoît 
„  ainil  ?  Des  convulfîonnaîres  fort  éveillés  ; 
9,  non  pas  un  !  mais  un  grand  nombre*  U  leur  a 
^  dit  :  Mts  tnfans ,  voici  Elle  ;  bientôt  vous  v«r« 
,,  rez  des  guerres  &  des  combats  ;  mais  prenez 
„  courage;  ppur  quelques  années  de  tribulation, 
„  vous  aurez  mille  ans  de  jouiflânce.  La  fuit» 
„  de  cette  narration  nous  apprend  qu'on  a  juf- 
,;  qu'au  portrait  d'£Iie;  qu'on  a  beau  confondre 
,,  ce  portrait  avec  celui  de  cinquante  autres  per- 
„  fonnages;  chaque  convuldonnaire  démêle  à 
«,  rinftant  le  véritable,  &c.  „ 
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,,  voit  près  de  fa  ruine,  font  des  jours  qui 
^,  ne  font  que  hâter  fon  triomphe,  &  qui 
^,  vont  réparer  toutes  fes  pertes ,,....  „  Nous 
„  rappellerons ,  dit-il  ailleurs ,  comme  notre 
^  éloquent  orateur ,  l'ange  de  Pergame ,  pour 
„  lui  dire  à  lui-même  ;  je  fais  où  efl  votre, 
„  demeure  i  vous  êtes  attacbl  à  mon  nom^ 
yy  Cf  VOUS  n'avei  pas  abjuré  ma  fou  Mais 
„  vous  ave\  auprès  dé  vous  des  docteurs  ni' 
y,  colaïtes  Cou  des  enfans  de  Marcipn ,  dç 
»,  Montanus)  ,  qu^vous  favçrifei*  Eloigne^- 
„  les  de  vous  ,  Cf  fixités  pénitence,  „ 

Le  même  critique  après  avoir  fait  voir 
tes  rapports  du  fyftême  de  ravinement  inr  - 
termèdiaire  avec  celui  des  millénaires ,  fait 
quelques  réflexions  qui  ne  peuvent  dépbiir<r 
au  judicieux  prélat.  1 

„  Cet  avénementintermédiaire  de  Jaftis-Chrifl , 
(&  cet  ordre  des  chofes  établi  dans  le  diPcours 
^  dans  les -notes,  n'ont-ils  pas  au  moins  contre 
Qux  un  préjogé  toujours  terrible  en  fait  de  doc- 
trine» celai  de  la  nouveauté?  £toient4ls  faits 
fur-tout  pour^devenir  Tobjet  4'nn  difcours  à  pro- 
noncer devant  une  afiemnlée  du  clergé?  Je  ne 
décide  point,  mais  s'il  avoit  été  réellement  pro- 
noncé, j'aorois  craint  de  voir  quelqu'un  des  au- 
diteurs fe  lever ,  &  dire  à  Torateur  ;  Succêffeur 
dis  apôtres  l  ce  h'eft  pas  des  fyftcmes  qu^  nous 
vous  demandons,  L^opinion  n*eft  pas  Coracle  des 
P^phetes.  Pounfttoi  aépofs^'-vous  l'augufie  earae^ 
tefe  d'infaillibilité  que  le  dopne  dQnnoit  d  vos  le-* 
'iÇons  ?  C'efi.  le  dépôt  facré  des  traditions  antiques 
&  confiantes ,  que  vous  êtes  chargé  de  notfs  tranf* 
mettre.  Avec  la  nouveauté  vpus  appelle^  le  dottt^,& 
nos  difcujpons.  Elle  ote  à  vos  difyours  toute  l^^f 
force  t  à  votre  caroBtre  toute  f4.  dignité.  Elle  nofis 
Ifiiffe  le  droit  de  ne  pas  eroire  ce  que  vous  nous  prêchent 
Pourquoi  vous  montrer  feul ,  quand  il  faut  nous 
p4rUr  avec  u>ute  V^^Ufepojtr  captiver  la  foi?  ^#. 

V  4 
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ckëire  érâniiUqae  eft^elU  le  thiâtrt  âe  nos  tontefi 
taùoms  ?  EJt*C€  fur  Us  vcfligts  éU  Marcion  ou  ée 
Ciryntht ,  sfi-cs  fur  Us  débris  épars  dt  Uur  éeoU 

r\  nous  irons  chercher  la  vérité?  Cttu origine /euU 
rendra  fitfpéSc ;  elU  rappelUJes  condamnations^ 
elU  nous  fait  la  loi  de  nous  tenir  en  jfarde  contra 
yous.  Vous  n*ites  plus  ce  maître  en  JJraël  dont  û 
9M»  nous  captive  comme  celle  de  Dieu,  Vous  noua 
laiffe^  des  titres  contre  votre  évanfiU  \&il  n*y  en  a 
point  contre  celui  de  JeJus-ChrQl,  L*opinion  peut 
auelquefois  Je  montrer  fur  Us  bancs ;^ encore  efi-elle 
fouvent  nmfihU  à  l'écoU.  Le  dogme  Jeul  doit  fe 
montrer  en  chaire ,  parce  que  fini  il  efi  l'oracle  des 
apôtres.  Un  ivéque  enfeignoÊU  &  prêchant  doit-U 
en  avoir  d'autres  ?  ,» 

,',  Si  nous  Texaminoos  en  laUmême»  ce  fyC* 
tême  nouveau,  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  ce  ca- 
raâere  de  grandeur  St  de  fublimité  ii  propre  à 
rëvangîle.  Cet  empire  terreftre  qui  dédommage- 
ait le  MeiCe  de  fes^  humiliations,  &  TËglife d» 
fes  perfécotions ,  eft  une  idée  melquine ,  &  tout» 
oppofée  à  refprit  du  chriftianirme.  Jefus-Chrijft 
montre  aflèz  fe  cas  que  nous  devons  en  faire, 
par  ces  paroles  feules  :  Mon  royaume  n'efl  pas  tû 
ce  monde,  £h!  qu'efi-ce  en  effet  que  ce  monde» 
pour  qui  règne  à  la  droite  du  Père  tout-puif&nt?  „ 

„  Quant  à  TEglife ,  elle  fait  que  la  terre  eft  » 
&  fera  toujours  le  lien  de  fes  combats,  de  Tes 
épreuves;  qu'elle  fera  toujours  dans  ce  bas  uni- 
vers ,  TEglife  militante.  Elle  ne  éiontre  point  à 
fes  enians  vos  trônes  &  vos  fceptres  ;  elle  kur 
dit  comme  Jefus-Chrift  même  :  Au  milieu  des 
tribulations ,  que  votre  cœur  fe  réjontffe  ;  au*il 
nage  dans  la  joie ,  car  votre  récompenfe  efl  aans 
les  cieux.  S'il  eft  une  Jérofalem  vers  laquelle  elle 
aPpire  •  e'eft  la  Jérufalem  célefte,  &  non  celle  du 
3uif  charnel ,  toujours  les  yeux  fixés  comme  fes 
pères,  ftir  le  lait  &  le  miel  de  Canaan.  „ 

»>  Qu'Ifraèl  foit  un  jour  rappelle  à  la  foi,  que 
fes  enfans  adorent  celui  qu'ils  ont  crucifié;  cet 
«rpoir  eft  confolant ,  cette  miféricorde  eft  digne 
do  mon  Dieu  ;  mais  que  l'épreuve  ceiTe  pour  le 
juif  converti ,  qu*il  n'ait  plus  à  attendre  que  des 
triomphes  &  des  yiâioires  fiir  la  terre >  au  me-. 
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trient  où-  il  croira?  C'eft  me  dire  ane  T^vangiie 
changera  en  fa  faveur ,  ()ue  la  voie  aa  ciel  ne  fera 
plus  celle  de  Thumiliation ,  âi^s  fouffrances,  de 
l'ebnégation ,  du  mépris  de  la  gloire  mondaine ,  & 
de  tout  Ton  éclat  ;  c'eft  me  dire  (Qu'alors  le  royaume 
des  deux  ne  fouHrira  plus  violence  »  c*eu  ôter 
aux  chrétiens  de  ce  nouvel  empire  le  mérite  de 
porter  la  croix  de  Jefus-Chrift;  c'eft  ôter  à  la  mo- 
rale tfvaogéliqae  fa  fublimité  ;  &  ces  confôquen- 
ces  font  pour  moi  trop  étranges.  foCé  croire  que 
mieux  oonlidérées ,  elles  euflent  fuffi  à  l'éloquent 
prélat  pour  rejetter  l'idée  de  cet  avènement  in- 
termédiaire, &  de  ces  grands  triomphes  qu*it 

yr  voit  fuivre  U  converilon  des  Juifs.  „ 

>»  Qu'efi-ce  donc  que  toute  cette  fuite  de  pro- 
phéties fur  lefquelies  on  prétend  appuyer  ce  fyf- 
tême?  ]e  n*y  en  vois  pas  une  qui  Tautorife  tant 
foit  peu.  La  plupart  ont  été  accomplies  dans  les 
jours  de  pro^érité  qui  fuccéderent  à  la  captivité 
de  fiabvlone;  on  bien  aux  perfécutions  d*Antio- 
chus.  D'autres  ont  pour  objet,  la  miiilon  des  apô- 
tres» &  la  converuon  des  gentils;  d'autres  en- 
core ne  font  applicables  qu'à  l'Eglife  triomphante 
dans  les  deux,  à  la  Jérvfalem  célefte.  Ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  d'une  diflertation  ;  mais  je  re- 
marquerai au  moins  combien  il  eft  étrange  qu'on 
appuVe  le  (yftême  d'un  avènement  intermédiaire 
fur  des  prophéties  qui  annoncent  très-poiitive« 
tnent  tout  le  contraire. ,» 

,»  C'eft  encore  une  chofe  bien  remarquable  que 
l'oppoiition  qui  (e  trouve  entre  notre  orateur  et, 

^  Jefus-Chrift,  fur  l'état  de  la  foi  &  des  hommes 

dans  les  derniers  tems.  Croyt\'Vous  ^  nous  die 
Jefus-Chrift*  put  UfLs  de  l'hùmmc  venant  fur  ta 
une  trouvent,  itaucoup  de  foi  dans  Jfraël  T  II  en 
fera  alors  eomme  au  se  jours  de  Lotk,  On  buvoit ,  on 
mangeoit ,  on  achetoit ,  on  vendoit ,  on  plantoit  » 
on  bâtiffoit.  Il  plut  du  feu ,  dufoufre^  &  ils  périrent 
tous, . . .  C*efi  ainfi  qt^il  en  fera  quand  le  fils  de 
Vkomme  fe  manififiera.  Chez  M.  oe  Lefcar  Tavé- 
nement  intermédiaire  ne  laifle  rien  craindre  de 
femblable.  La  foi  eft  rétablie ,  „  réunis  par  la 
9,  même  croyance,  dans  le  même  bercail,  fous 
y,  les  mêmes  pafteurs,  tons  les  peuples  ne  Çont 
„  qu'un  feul  peuple.  Le  feul  &  vrai  Dieu  fera 
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•»  fervi  &  adorë.  Plus  de  haine,. plus  dVnvie. 
„  plus  d'avarice,  &c.  &c.  „•  La  différence eft 
un  peu  trop  fenfîbie. 

a»  Nous  n'omettrons  pas  ici  l'article  du  fym- 
boie  de  Nicée.  Euteruu  vcnturus  efi  cum  porta, 
judicare  vivos  &  mortuos;  cujus  re^ni  non  erit  finis, 
L'hftoire  nous  apprend  que  Tobjet  de  cette  addi- 
tion au  fymbole ,  fut  pfecifénrient  de  nous  pré- 
venir contre  l'erreur  des  millénaires  >  contre 
tout  autre  règne  terminé  par  des  iiecles ,  contre 
tout  autre  avènement.  Et  c*eft  exaftement  le 
même  fens  que  préfentent  ces  paroles  des  anges, 
lors  de  Tafcenfion  de  J.  C.  Hic  Jcfus  qui  affump* 
tus  efi  à  ifohis  in  calunt ,  fie  vtnitt  »  quemadmoàum 
vidifiis  eum  cunttm  in  calum  ,*.  A£t.  IL  11. 

Profptclus  d^unt  Hiftoirt  de  P  Europe  mo- 
dtrnt  ,  depuis  L'irruption  des  peuples  du 
Nord  dans  l*empire  Romain ,  jujqu*à  la 
paix  de  1 783.  Par  N,  de  Bonneville.  A 
Genève ,  &  fc  trouve  chez  les  principaux 
libraires  de  l'Europe. 

*HisToiRB  n'eft-elle  donc  pa$  aflez  ra- 
ivalde  pour  qu'on  ne  raffine  pas  fur  les 
outrages  qu'elle  reçoit?  En  refte-t-il  encore 
quelque  morceau  que  le  fouffle  du  menfonge 
n^ait  point  flétri,  que  la  calomnie  âf  la  dé- 
naturante philofophie  dujour  n'ait  point  dé- 
*  I  Mai   fîgu^  • ,  &  qui  foit  réfervé  à  l'opération  d'un 
>789  »  &    monfleur  Bonneville  ?  A  lire  fon  Profpedus, 
tés*^^  Vi    ^^  paroït  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hîftoirc  dans  le 
'  monde,  que  les  avions,  les  deftinées  &  les 

droits  des  peuples  ont  profondément  été  igno- 
rés jufqu'à  lut  >&  que  de  fon  ouvrage  partira 
enfin  le  Jour  qui  doit  éclaircir  ces  myfterçs. 
II  en  veut  f^r-towt  à  Voltaire  qui ,  dit-il ,  a 
trop  refpefté  certains  objets ,  qui  ^  <«  def 


î 

JUv 


I.  JUilUt  178p.  34J 

prèjugis  ,  qui  a  bîaifé  fur  certaines  chofes  , 
dont  le  fiecU  n*hoit  pas  màrpourla  vinté; 
&  dont  Us  yeux  malades  n* ont  pu  f apporter 
Us  rayons  d^un  beau  foUil  fans  nuage.  De 
là  il  eft  aifé  de  condore  que  rhomme  de 
Genève  ne  biaiferft  pas  ,*  &  fi  Voltaire  ea 
attaquant  des  vérités  tiiftoriqnes  &  ancres  , 
a  paru  encore  refpedler  àt^ préjugés  ;  un  beau 
foleil  va  les  difllper  fan»  retour. 

Une  perfonne  qui  a  lu  ce  Profpeflus  ^ 
ainfî  q;u^un  ouvrage  fur  \ts  francs- maçons , 
dontTauteur,  p.  p,  fe  fait  honneur ^  m'a 
fortement  foutenu  qu'il  n'avoit  pas  la  tête 
bien  faine  >  &  que  perfonne  ne  voudra  de 
fon  livre.  J*ignote  fi  cette  perfonne  a  jugé 
trop  défivorablement  Phifiorien,  ou  trop 
favorablement  les  le^eurs  du  jouo 

^     ■'  I, '  i^ffr'**^      ■}> 

Jtmufette  des  graffes  0*  des  maigres ,  ro/i- 

•  tenant  dou\e  dou\aines  de  calembours  avec 

•  les  fariboles  de  M.  Plaifantin ,  Us  fubtU 
Utés  de  la  camtejfe  Tation,  &  remarques 
de  Pabbé  Vue»  rédigée  par  unefoctétéd€ 
CaiUettes.  Au  Cap  de  Bonne- Efpérance , 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  la  libraire  qui 
donne  trois  livres  pour  quarante  cinq  fols  « 
rue  du  Roule ,  n**.  1 1 ,  près  le  Pont-Neuf». 
i;r8p.  ii2  pag.  in-i2.  avecfig.  Prix  24  C 

C'est  prefque  manquer  de  refpe<5l  au  pu» 
blic  que  de  lui  offiir  un  ouvrage  de  cette 
nature  ;  mais  la  manière  dont  Fauteur  Tan- 
nonce  doit  lui  concilier  de  Pindulgence» 
L'homme  le  plus  fameux  de  ce  ficelé ,  To- 
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»cle  des  nouveaux  philofophesj  Vokaire, 
fe  plaifoit  à  faire  des  calembours  contre  Tes 
«dverfaires^  &  les  regardoit  comme  de  bon- 
nes raifons.  Pourquoi  lie  feroit- il  pas  permis 
d'en  faire  qui  n'offenfent  perfonne  ?  En  voici 
quelques-uns  qui  pourront  amufer  un  mo- 
ment les  leéteurs  qui  ne  règlent  pas  toujours 
leur  rire  fur  la,  grave  raifon. 

,,  Une  dame  de  condition  fêmUoît  avoir  on 
foible  &  une  prédilection  marquée  pour  un  cer- 
tain Michel ,  domeftique  habillé  de  vtrd.  Un  jour 
qu>lle  étoit  à  diner  chez  un  de  fes  psurens* 
c^lui-cî ,  pour  lui  reprocher  finement  fa  foiblef- 
le,  lui  dit  plaifamment  :  madame,  nous  aimons 
le  potage  aux  choux;  mais  je  crois  qqe  vous  pré- 
férez le  vermichel  (/e  vetd  Michel)  ,,, 

M  Quand  M.  l'abbé  Tife  eft  aflîs  à  une  table 
fur  laquelle  on  a  fervi  un  plat  de  foye,  il  ne 
manque  pas  de  dire  :  C'eft  bien  dommageque  nous 
n*ayons  pas  une  oye  ;  car  par  ce  moyen  on  ne 
pourroit  pas  nous  accufer  de  n'avoir  ni  foyc  M 
toye  (ni  foi  ni  loi. ,,  (<i) 

„  Au  refte,  M.  Tabbé  Tife  ailîfte  rarement  à 
un  repas,  fans  compter  les  plats  :  s'il  y  en  a  cinq  » 
il  dit  qu'il  y  en  a  iîx ,  &  quand  il  y  en  a  fept, 
il  affe£te  de  dire  qti*il  y  en  a  huit ,  en  en  comp- 
tant  toujours  un  de  plus;  lorfque quelqu'un  s^ap- 
perçoit  de  fon  erreur,  il  lui  demande  où  eft  le 
fixieme  ou  le  huitième  plat,  &  M  i'abbé  Tife 
répond ,  t^cft  moi  „. 

«,  Un  jour  on  invita  l'abbé  Tife  d'aller  voir 
un  tableau  qu'on  difoit  être  un  che/'d^auvrc  de 
F^art  i  il  répondit  qu'il  en  voyoit  tous  les  jonrs 


(tf)  L'abbé  Tife  fe  trompe,  on  plutôt  U  tjxwt  trop 
4e  choft  pour  trouver  Tes  ctlembours  jiiftes.  U  fufiu 
au'on  git  l'un  de  deux  pour  qu'on  ne  puifTe  âtr6  accufé 
de  nfavoir  ni  Tun  ni  l'antre.  On  difoit  à  une  dame  oui 
eultivott  la  poéfie  &  qui  av<4t  un  grand  procès,  qu'eU« 
ayolt  pour  elle  la  rime»  &  fon  adve)i*aire  la  taifon;  «h 
Ken,  reprit-elle,  ««  n*  dira ^44  du  m^ins,  qutjt  PUUd* 
fim,  rim$  ni  raifln,  ^  '  '         <r 
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en  paflant  dans  la  me  de  la  Huchettt  ;  car,  dit- 
Il  1  il  y  a  des  chapons  fi  bien  lardés  &  tntreUt'^ 
dés,  qu'on  peut  les  appeller  de  véritables  eheft^ 
d^ttuvrts  dt  lard,  ^ 

9,  La  comtefle  Tation  avoit  accoutumé  de  dira  ^ 
à  un  honme  fort  en  colère  :  Monfieur,  j*entends 
dire  quelquefois  que  vous  prenez  de  Tembon* 
point;  mais  moi  je  trouve  au  contraire  que  vous 
m*aigriffei  {maigrljf*i),  „ 

M  Flai/antin  rencontrant  un  de  fes  amis  qui  fé 
promenoit  au  foleil ,  lui  dit  :  Ah  !  mon  ami ,  vous 
voilà  eXpofé  au  plus  grand  défajirt.  Pourquoi  cela» 
répondit  l'autre  tout  effrayé?  C'eft,  dit  Plaifan- 
tin  ,  narce  que  vous  êtes  au  foleirqui  eft  le  plus 
grand  des  ajlrcs,  », 

•\       \\^      II!  mff^  f'i  II  '    ) 

Relation  des  ijles  Pelew  ^  fituèes  dans  U 
partie  occidentale  de  POcéan  paàfiqtu  ; 
compofle  fur  Us  Journaux  &  les  commua 
nications  du  capitaine  Henri  Wilfon  tf  de 
quelques-uns  de  fes  officiers ,  qui,  en  Août 
1783  i  y  ont  fait  naufrage  fur  l*Antelope  , 
paquebot  de  la  compagnie  des  indes  orien^ 
taies.  Traduit  de  P Anglais  de  George 
Keate ,  écuyer ,  membre  de  lafociété  royale  , 
&  de  celle  dès  antiquaires.  A  Paris,  che^ 
Lejay,  1788.2  vol. in-8vo.  avec  i7gra-> 
vures.  Prix  10  liv. 


»  T  ES  ides  que  je  vais  décrire  (dit  Tau- 
s»  JLltcur  qui  d^abard  s'annonce  fort  ûm- 
S9  plement)  ,  n^'ont  été  découvertes  qut 
9*  par  Je  hafard  &  le  maîhenr.  On  n'en  doit 
99  la  cannoiflance  qu'au  naufrage  que  fit  fur 
9»  leurs  côtes  le  paquebot  des  indes  corn- 
#,  mandé  par  le  capitaine  Wilfon.  Ce  fut  à 
„  la  feule  humanité  dies  habitans  que  aous 
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éj  dûmes  le  retour  de  nos  compatriotes ,  dont 
»,  réquipage  de  l'Antelope  étoit  compofé. 
^  C  *eft  aufl]  par  leur  moyen  que  je  fais  en  état 
^,  de  donner  au  public  les  détails  fuivans 
,,  fur  ce  peuple  lîngulier....  Il  eft  probable 
9,  que  ces  ifles  ont  déjà  été  reconnues  par 
3,  quelques  Efpagnols  des  Philippines,  & 
^  que  ce  font  celles  qui  ont  été  nommées 
„  Ifles  des  Palos,  k  caufedes  palmiers  qui 
„  y  croiiTent  en  grand  nombre,  &  qui  de 
,>  loin  préfeateht  comme  aûunt  de  mftts  de 
„  vaifleau.  C'eft  d'autaiit  plus  probablement 
^9  lu  Torigine  de  ce  nom,  que  les  Efpagnols 
„  le  donnèrent  aufii.à  toutes  les*'îfles  de  cet 
„  archipel,  dont  la  plus  grande  partie  e(l 
j,  aélnellement  connue  fous  le  nom  de  nou- 
>,  vtUes  Carolines.  „ 

Le  paquebot  T Antelope ,  parti  de  Macao 
Je  21  Juillet  1783 ,  fait  naufrage  le  lo  Août 
fuivant^fur  une  des  ifles  Pelew.  Deux  jours 
«près  les  Anglois  découvrent  des  infulaires. 
„  Ces  gens  étoient  d'une  cpuleur  très-oîi- 
„  v&tre.  Us  avoient  la  peau  lifi^e  &  brillante  ; 
„  ce  qui  étoit  Teffet  de  Thuile  de  cacao. 
ji  Chaque  chef  tenoit  à  la  main  une  cor- 
„  beille  de  bétel ,  un  bambou  bien  poli , 
^,  marqueté  à  chaque  bout  :  c'étoit  a¥ee 
„  cela  qu'ils  portoient  leur  chinan  ou  corail 
„  brûlé  &  réduit  en  chaux.  Ils  le  font  fortîr 
^,  par  une  extrémité  du  bambou ,  en  le  fé- 
j,  couant  fur  lé  bétel  avant  de  le  mâcher, 
„  afin  de  le  rendre  plus  utile  &  plus  agrca- 
„  ble.  On  remarqua  aufli  qu'ils  avoient  les 
„  dents  noirs ,  &  que  cette  noirceur  mêlée 
„  au  rouge  de  leur  falive ,  occafionnée  par 
„  le  bétel ,  rendoit  leur  bouche  fort  dégoû* 
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y»  tante.  Leur  taille  étoit  médiocre ,  mais  bien 
f ,  proportionnée ,  leur  démarché  particulière  \ 
„  mais  majeftueufe.  Â  peu  de  diil^nce  des 
,9  malléoles ,  ils  fe  peignoient  jufqu'au  mi* 
9,  lieu  des  cuifl*es.  >  Cette  peinture  étoit  (i 
^,  forte  9  qu^on  auroit  pu  la  croire  naturelle^ 
,,  Leurs  cheveux  très -longs  &  d'un  beau 
j,  noir ,  étoienr  fimplement  roulés  par  der* 
„  riere,  &  relevés  avec  élégance.  Il  n'y  avoit 
^  parmi  eux  que  le  plus  jeune  des  deiix 
»,  frères  du  roi  qui  eût  de  la  baibe.  On  ob<» 
9,  ferva  par  la  fuite  qu'ils  fe  l'arrachoient 
„  iurqu'k  la  racine.  C'étoît  le  plus  petit  nom* 
>,  bre  qui ,  ayant  la  barbe  épaifle ,  la  laif- 
^  foient  croître  k  la  foignoient.  ,, 

La  manière  exagérée  &  romanefque  dont 
Hauteur  parle  des  moeurs  de  ces  infulaires  ^ 
fera  peut-être  fnfpedler l'exiftence  même  des 
iûes  &  tout  le  fond  de  la  relation.  Il  en  faic 
des  modèle^  d'humanité  &  de  vertu  ;  jamais 
la  philofophie  ni  la  religion  n'ont  produit 
des  êtres  plus  bienfaifans ,  plus  polis  ,  plus 
parfaits  enfin  que  ces  fanvages  ne  le  font 
devenus  par  eux-mêmes  dans  quelques  ifles 
ifolées ,  &  fans  aucune  communication  avec 
les  lumières  de  ce  monde  ni  de  l'autre  ;  ce 
qui  prouve  au  moins  que  la  contagion  dit 
péché  originel  ne  les  a  pas  atteints.  „  Tandis 
„  que  leur  libéralité  fatisfaifoit  lé  cœur ,  leur 
„  vertu  étonnoit  l'efprit...  Nos  gens  eurent 
„  aufîî  plufîeurs  occafions  d'obferver  que 
„  cette  urbanité  regnoit  dans  tous  les  rap* 
5,  ports  xiae  les  naïurels  avoient  entr'eux. 
^,  L'attention  &  la  tendrefle  qu'ils  téraoi- 
„  gnoient  aux  femmes,  étoient  dignes  de  re- 
5,  marque.  Les  hommes  entr'cux  étoient  doux 
,)  ^'  honnêtes  \  jamais  nous  ne  les  entendî- 
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,^  mes  fe  dire  des  chofes  défagréables  &c.  „• 
Liideifus  viennent  des  exclamaticrns , des 
parallèles ,  des  moralités  ,  qai  divertiront 
bien  ceux  qni  connoiflent  Tétat  miférable, 
pour  le  phyûqae  &  le  morale ,  des  fauvagea 
quelconques ,  fous  quelque  climat  &  dans  quel- 
que région  du  monde  qu'on  lésait  trouvés  *• 
*  15  Août      Après  avoir  dit  far  fes  chers  infulaires 
>7S6«  P*    les  plus  belles  chofes  du  monde,  Tauteur 
1^- -7     trahit  cette  petite  Iropofture  qui  fans  doute 
i^Rr   o     ^^^  *  P*"*  innocente,  mais  qui  ne  Peft  pas , 
^^LLcm.  puifqu^llc  blefle  le  refpca  dû  au  public  3c 
jfldL  n.    ^  la  vérité.  Il  fe  trahit,  disje ,  lai-même  & 
'56 ,  453 ,  voici  comment.  ,,  Le  roi  des  ifles  Pelew 
454-  ,^  confia  un  de  fes  enfans ,  Lée-Boo  ,  aux 

\,  foins  du  capitaine  Wilfon  qui  ramena  en 
1,  Angleterre.  Ce  jeune  prince  y  mourut  de 
„  la  petite- vérole.  Il  fe  fit  aimer  à  Londres. 
,y  Lorfqu'un  vieillard  lui  demandoit  Tau- 
„  mône ,  il  s'emprefibit  de  dire  aux  perfon- 
„  nés  avec  ,lefquelles  il  fe  trouvoit  i  faut 
,,  donner pauvrt  vieux  homme-  Vieux  kom/njt 
s,  non  capable  de  travailler  „.  A  qaoi  bon 
parler  François  k  Londres  ?  Les  Anglois  fe 
feroient-ils  fi^tigués  à  apprendre  au  jeune  in* 
fulaire  cette  langue  préférabîement  à  la  leur  ? 
On  ne  dira  pas  que  c'eft  une  verfion ,  il  eft 
clair  que  ce  font  les  mots  mêmes  que  Tau- 
teur  prétend  rapporter;  fans  quoi  il  auroit 
h\s  le  propos  du  fauvage  en  bon  Franç9i8. 
Je  commence  donc  à  doutjer  que  ce  foit  ici 
une  tradad^ion  ,  au  moins  fidelle  d'une  re1a< 
tion  Angloife  ;  S^  dans  tous  les  cas  ce  qu'on 
y  dit  des  mœurs  des  infulaires ,  n'eft  qu'une 
hyperbole  philofophique ,  ou  fi  Ton  veut ,  un 
éloge  académique* 

NOUVELLES 
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N  OU  BELLES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

C0N8TANTIN0PLS  (/c  4  Mai).  Oft  dc- 
pttis  quelques  jours  que  le  nouveau  fyf* 
tême  de  la  cour  Ottomane  commence  \  fe 
développer  &  que  le  public  eft  fort!  de  l'é- 
tat d'incertitude  oîi  il  étoit  à  regard  det 
changemens,  que  la  mort  d'Abdul-Hamcd 
ne  pouvoir  manquer  d'amener ,  fur-tout  dans 
les  places  éminentes  de  Tempire.  S.  H* 
ayant  jugé  convenable  à  fes  intérêts  &  à  la 
fituation  préfente  des  affaires  de  donner 
une  autre  dedination.  au  grand-amiral ,  per* 
fuadée  fans  doute  de  la  grande  réputation 
que  ce  dernier  s'étoit  faite  dans  la  dernière 
guerre  en  Egypte  >  oît  en  pluiieurs  rencon- 
tres, il  avoit  battu  par  terre  les  rebelles  de 
ce  pays ,  lui  a  ordonné  de  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée  formidable  &  de  marcher 
incefiamment  à  Oczakow  poar  enlever  cette 
importante  place  aux  ennemis^  Quoiqu'il  y 
ait  ici  des  gens  qui  croient  devoir  envifa- 
ger  cette  tranilation  du  capitan-bacha  com- 
me une  difgrace,  nous  nous  garderons  bien 
de  1«  repréfentet  fous  un  point  de  vue  auflî 
défavorable.  En  effet,  ce  qui  doit  nous  con- 
firmer dans  notre  opinion,  c'eft  qu'on  vient 
de  nous  affurer  que  hier  au  foir ,  le  grand* 
Seigneur ,  pour  exciter  Tambition  du  capi* 
^Tomc  IL  Z 
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tan-bactia  &  enflammer  dé  piqs  en  pins  fon 
amour  pour  la  gloire ,.  lui  a  conféré  d'a- 
vance le  titre  pompeux  de  conquérant  de 
Ja  grande  forterefle.  Sn  conféquence  Tex- 
grand-amiral  partira  dans  peu  pour  la  Bef- 
larabie,  où  il  fe  mettra  à  la  tête  de  loo 
mille  combattons  qu'il  mènera  droit  à  Oc- 
zakow  pour  en  former  le  liege.  Les  troupes 
dcftinées  à  former  cette  armée  feront  tirées 
en  partie  de  l'armée  du  grand-vifir  &  en 
partie  de  la  Valachie  &  de  la  Moldavie  / 
ainii  que  des  environs  de  Brayla ,  de  Gal- 
lacz  &  d'Ifmaïl*,  ob  ,  comme  on  Taffure, 
il  doit  fe  trouver  au  delà  de  ao  mille 
hommes. 

Par  fon  affabilité  &  fa  prudence,  le  non* 
veau  fultan  rechercfie  tous  les  moyens  ca- 
pables de  fe  procurer'  l'amitié  du  peuple* 
Son  premier  foin  a  été  de  pourvoir  aux 
befoins  de  première  néceffité ,  en  prenant 
des  précautions  pour  faire  baifler  le  prix! 
(3n  pain  ;  il  a  donné  à  cet  effet  de  fon  tré- 
for  dix  millions  de  jpiaftres.  Cet  adle  de  . 
générofité  n'a  pas  peu  contribué  à  appaifer 
le  peuple ,  dont  les  murmures  ont  failli  fou- 
vent  à  éclater.  —  Toutes  propofîtions  de 
paix ,  renouvellées  fous  ce  nouveau  règne 
par  leâ  minières  des  deux  cours  de  Bour- 
bon ,  ont  été  rejettées ,  le  grand  Sultan  ayant 
déclaré  qu'il  avoit  fait  ferment  de  recon- 
quérir la  Crimée. 

Alger  (/^  lo  Mai^,  Le  17  du  mois 
dernier ,  il  eft  parti  d'ici  5  corfaires  de  30 , 
25  ,  26,  22  ,  &  16  canons. 

Les  Rais  Sala  &  Aly  viennent  d'amencf 
deiix  navires  François  ;  Tun  venant  de  St^ 
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Dbminguej  chargé  de  fucre«  de  café ,  dMn* 
digo ,  de  cochenille  >  &  d'une  cadette  con* 
tenant  51^000  pièces  de  huit;  Tautre  fe 
rendoit  de  Marfeille  aux  Indes  Occidenta*' 
les.  Pour  autorifer  ces  captures ,  on  dit  qne 
le  premier  eft  un  bfttiment  impérial  dont  le 
patron  avoit  acheté  un  pafl*e-port  François.. 
Quant  au  fécond ,  le  capteur  dépofe  qu'il 
y  a  trouvé  diiférens  pavillons  ^  entr'autres 
un  Américain  i  il  ajoute  que  le  pilote  de 
ce  navire  avoit  deux  paife-ports  dont  il  en 
jetta  un  à  la  mer.  Nous  attendons  avec  im- 
patience la  déciiion  du  dey  à  Tégard  de  ces 
prifes. 

Le  roi  de  Maroc  a  racheté  de  la  reli^ 
gion  de  Malte  tous  fes  fujets>  qui  y  étoient 
efdaves^  au  nombre  de  cinq  cens,  à  râi- 
Ton  de  mille  écus  par  tête  ;  ce  qui  fait  ainiî 
une  fomme  de  500  mille  écus ,  pour  laquelle 
rEfpagnè  s'eft  conftituée  garante.  Les  cf- 
davés  rachetés  feront  conduits ,  fous  Tef* 
corte  de  deux  frégates  Maltoifes ,  dans  Tua 
des  ports  de  leur  patrie. 

POLOGNE. 

Varsovie  (/«  8  Juîn).  Dans  la  io6me 
feflion  de  la  diète  >  tenue  le  22  Mai  ^  on  dé- 
termina les  deux  derniers  points  concernant 
les  impôts.  Les-  lo^me  &  loSnie  féances 
de  la  diète. n'ont  rien  offert  de  bien  eflen- 
cld.  Dans  la. dernière,  le  nonce  Kublicki 
fit  une  vive  fortie  contrele  prince  Poiemkin  » 
comme  vaflal  de  la  république  ;  il  exigea 
que  ce  prince  fût  fommé  de  venir  ici  pour 
prêter  le  ferment  de  fidélité  eh  fa  qualité 
fufdite.  Un  autre  nonce  nommé  Suchobolski , 
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Torgane  da  grand-généni  Branicld ,  fe  dé* 
chatoa  contre  le  général  d'artillerie  PotocU  j 
accofé  d^avoir  laiffé  pafler  500  Rnffes  for 
le  territoire  de  la  répobliqoe  ;  mus  le  comte 
Scaniflas  Potocki  rejetta  Taccofation  «  en 
prouvant  qne  c'étoit  le  général  Lnbowiecki 
qui  avoir  permis  ce  paflage  fans  en  avoir 
reçnrordre  dn  commandant  en  chef  des  trou- 
pes Polonoifes  dans  rukraine.  Les  efprits 
s'échauffèrent  an  point  qne  le  roi  dut  y  in» 
cerpofer  fon  autorité  &  remettre  la  feffion 
}ufqu*aa  4.  Ce  jour^  on  nomma  les  com« 
miflaires  chargés  dMnftruire  le  procès  ai- 
mind  de  Tévéque  Grec  de  Perislâw.  qui  a 
étéarrèté  k  Sluck  (^ ).  Ce  prdat  eft  arrivé  ici», 
fous  une  efcorte  militaire.  On  le  conduiGr^ 
en  plein  Jour ,  au  château.  Il  fe  trouvoit 
plufienrs  milliers  de  fpeclateurs  fur  fon  paf- 
fage  ;  il  n*eft  forte  d'imprécations  qu'on 
ne  vomtt  contre  cet  infortuné  ;  les  uns  criant 
qu'il  méritoit  la  corde ,  d'autres  la  roue , 
d^autres  enfin  qu'il  falloir  Tempaler  tout  vif. 
Cependant  bien  des  perfonnes  ne  trouvent 
pas  que  ce  pauvre  vieillard  foit  aufli  coupa- 
ble qu'on  le  dit.  Comme  il  efl  pope  des 
Grecs-Unis  &  que  par  conféquent  il  eft  ré- 
puté catholique- romain  ,  le  nonce  apoftoli- 
qne  a  intercédé  pour  qu'on  difière  an  moins 
de  quelques  jours  la  fignature  de  l'arrêt  de 
mort  qu'on  vient  de  prononcer. 

On  connoit  aujourd'hui  la  note  qne  la 
diète  a  fait  remettre  à  Timpératrice  de  Ruffie 

(a)l\  n'eft  donc  pas  éviquc  dt  Slnckoxx Sduck^  com- 
me  il  «ft  dit  dans  le  dern.  jouro.  p.  279.  Les  fieices 
des  évéques  grecs  en  Hongrie  &  en  Pologne  font 
pea  remarquables  &  pea  connus  des  étrangers. 
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par  Mr.  Deboli  fon  envoyé  à  Pétèrsbourg  : 
die  eft  de  la  teneur  fuivante. 

„  Les  états  de  la  république ,  toujours  dans  Tat- 
ténte  d*une  réponfe  à  la  note  adre0'ée  par  leus 
ordre  à  S.  Exe  Mr.  le  comte  de  Stackelberg, 
ambafladeur  de  la  cour  impériale  de  toutes  les 
Ruifies,  en  date  du  10  Mars,  tant  à  Tëgard  de 
révacuatîon  des  troupes  de  S.  M.  l'impératrice 
de  itou  tes  les  Ruflîes,  comme  auiïï  à  Pégârd  de 
la  transformation  des  magafîns  Rufles,  établis  dans 
les  domaines  de  la  république ,  en  dépôts  d'en- 
trepreneurs des  vivres  ,  ont  reçu  de  la  part  de 
S.  Kxc.  Mr.  le  comte  de  Stackelberg.  une  note  en 
date  du  6  Avril ,  qui ,  au  lieu  de  fatisfaire  aux 
demandes  &  aux  vœux  des  états  •  &  de  fervir 
de  réponfe  direfte,  met  en  avant  des  propofi- 
lions ,  dont  il  ne  réfulteroit  qu*une  altération  évi- 
dente &  notoire  de  cette  neutralité  fcrupuleufe  » 
quifert  de  bafe  immuable  à  toutes  les  détermi- 
nations de  là  république  dans  les  conjonctures 
préfentes.  „ 

,,  Touteis  les  notes  antérieures  adrefîées  par 
ordre  àes,  états,  ont  prouvé  leur  réfolution  & 
leur  fyftême ,  de  ne  déroger  en  rien  à  aucune  des 
puiiïances  voifînes  &  amies  qui  environnent  la 
Pologne,  de  maintenir  envers  elles  les  traités 
&  les  devoirs  d*amitié,  avec  une  fidélité  &  loyauté 
religieufes ,  &  de  ne  faire  même  indirectement 
rien  qui  puifife  être  envifagé  par  aucune  d*el* 
les ,  comme  pouvant  lui  porter  préjudice  Âc  dé- 
triment. Ce  font-là  les  motifs  »  pour  lefouelf 
les  états  ont  demandé ,  &  demandent  coniram- 
ment  la  fortie  de  Pologne  des  détachemens  Ruf- 
fes  qui  s*y  trouvent,  &  que  les  troupes  de  S.  M. 
l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies  s'abftiennent 
de  traverfer  la  Pologne.  „ 

„  Un  motif  de  plus  s*y  joint  dans  ces  tems« 
où  il  exifte  une  fermentation  >  &  une  inclination 
vifible  ,  parmi  les  payfans  des  rits  grecs  uni  & 
nqn*uni,  fufcités  évidemment  par  des  fédufteurs , 
qui  ont  même  employé  pour  cet  effet,  l'argent 
&  la  corruption.  Des  enquêtes  authentiques  ont 
prouvé,  que  des  marquetans  y  qnt  coopéré  «  en 
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poofliiiit  la  méchanceté,  jurqu'à  înfpirer  à  €ett« 
clafle  d*homnies  peu  éclairés  &  Aifceptibles^d'a* 
meuglement  »  que  l'entrée  prochaine  des  troupes 
Rufifes  en  Pologne  devoit  être  regardée  par  eu^ 
comme  un  ilgnal  où  leur  foulevemsotpourroitfe 
faire  avec  fuccès.  ,, 
»,  Les  états  ayant  une  pleine  confiance  dans  la  fa- 

Î[efle  &  la.granaeur  d*ame  de  S.  M.  l'impératrice , 
ont  perfuadést  qu'eu  égard  à  toutes  ces  con<r 
fldérations  importantes,  cette  augufte  fouverain^ 
voudra  bien  accueillir  èivorablement  les  repré- 
fentations  énoncées  ici ,  &  mettre  de  fa  propre 
niain ,  pour  ainfi  dire ,  le  fceau  à  la  fureté  & 
au  bonheur  de  la  Pologne,  en  lui  épargoanc 
tous  les  inconvéniens  des  paflages  de  troupes  ; 
puifqu'au  moyen  d*un  petit  détour  elles  peuvent 
fe  rendre  au  lieu  de  leur  deftination  en  Molda-* 
vie  &  en  BeOarabie,  ran$  toucher  le  territoire 
de  la  république  „ 

„  Mais  quand  même  les  états  prendroîent  lu 
détermination  de  facrifier  toutes  ces .  confidérâ- 
tions,  au  deiir  de  donner  à  S.  M.  l'impératrice  une 
preuve  de  déférence  pour  les  cas  urgens  où, 
malgré  les  repréfbntations  fufdttes  &  la  demanda 
4e  ne  pas  faire  paffer  des  troupes  par  la  Polo-* 

fne ,  S.  M.  I.  croiroit  fe  trouver  dans  le  cas  ixï<> 
ifpenfahle  de  faire  demander  le  pa0àge  pour 
quelques-unes  de  tés  troupes ,  cette  augufte  fou-» 
veraine  reconnoîtra  elle-même  la  convenance, 
que  ces  paifages  fe  faffent  fur  le  pied  uflté,  d'à* 

i}rès  les  principes  du  droit  public ,  ainH  qu9 
Mnfuffifance  des  mefures  propofées.d^ns  la  note 
de  S.  Exe.  Mr.  le  comte  de  Stackelberg,  eo 
date  du  6  Avril,  fôvoir,  l'indication  des  Ueux, 
litués  dans  le  cehtre  de  l'Ukraine;  tels  que 
$<fiemerow  &  Pocherzebysczze ,  pour  les  pafla.- 
ges  des  détachemens  ^  des  tran(por(s ,  fans 
une  défignation  précife  de  la  marche  -  route 
V  4'nne  frontière  à  l'autre  ;  qu'eu  outre  des  pai^ 
fages  exécutés  8c  accordés  fur  une  fimple  ré- 
quifition,  adrelîée  aux  commandans  PolonoU 
le  long  des  frontières,  en  donnant  d'un  côté  con- 
tre l'esprit  de  la  conftitution  républicaine  ,  unç 
fl^cultëtrop  étendue  &  illimitée  aux  comma0dân4 
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militaires,  poarroient  faciiément  mettre  cle  Tao. 
tre  côté  le  gouvernement  Poloiiois  dans  le  cas 
d'ignorer  jui'qu 'an  nombre  de  troupes  étrangères 
qui  fe  trouveroient  dans  le  cœur  de  îe^  états  ; 
d'autant  que  eette  note  ne  fait  aucune  mention, 
ni  du  nombre  d'hommes  »  dont  feroient  compo- 
Tes  les  détachemens ,  ni  des  époques  précifes 
auxquelles  les  entrées  &  lés  forties  fe  feroient; 
qu'aucunes  mefures  n'y  font  indiquées  pour  ar«> 
iUrer  dans  l'exécution  les  faits  de  la  déclaratîoi^ 
y  contenue ,  que  ces  traniports  ne  féjourneront 
nulle  part;.&  la  nature  même  de  ces  tran(port$ 
exigeroit  cependant  une  détermination  con- 
certée, des  jours  de  repos  &  de  départ;  qu» 
finalement  la  proportion  qu'il  foit  conclu  une 
convention  rpécifîque  pour  le  pafiage  •  outre  qu'elle 
feroit  difficile  à  concilier  avec  le  fyftême  adop- 
té ,  outre  qu'elle  pourrait  éloigner  le  but  &  pro» 
longer  les  négociations ,  deviendroit  comme  fu«- 
pernne ,  puifqu'il  paroît  à  tout  égard  ruffifantmie^ 
\t&  mefures  que  la  république,  deiîréroit  prendra 
>dans  Î&&  états ,  relativement  au  pafiage  des  trou'- 
pes  impériales  Rufies  parfai  Pologne,  parviennent 
à  la  connoiÛance  de  S.  M.  l'impératrice,  &  que 
cette  augufie  fouveraine,  2^rès  en  avoir  reconnn 
rindifpenfabiiité  &  h  iuftlce,  voulût  bien  don» 
lier  dés  ordres  nécefiâires  y  relatifs  aux  corn- 
jmandans  de  les  troupes,  chaînés  de  diriger  ces 
paflagea.,, 

„  Les  motift  pour  4eiqaeÎ6  les  étals  ne  pei^- 
vent  accéder  aux  proportions  générales  ci^defl 
fttS  énoncées ,  feront  fans  doute  aiTez  juftîfîés  aux 
^enx  de  S.  M.  Timpératrice ,  d'après  leur  exp'oi^ 
-&leur  développement  naturel:  mais,  ii  malgré!^ 
fepréfentations^'demandesci^deffus,  ^^  M.  l'im- 
pératrice fe  trou  voit  ^dans  le  cas  urgent  &  indifpen^ 
fable  de  faire  demander  le  pa^%e  pour  des  tjrouo 
pes ,  ou^es  tranfports  par  l»P«I^Ae,  les  états  af- 
iemblés  ne  pourroient  iW^iltf«»i»,iper  à  y  con- 
lèntir,  qu'aux  conditions  cb^^è^^^èti  dans  lea  ar- 
ticles fuivans.  „  1  '♦  »i  -^i» 

1*^.  '  Qut  U  détachement  Rùffe  qui  traverfèrçh 
U  territoire  de  U  république ,  ne/urpajfepas  le  nomlfre 
de  /oo  hommes  ;  ^ue  le  paffage  de  u.$  détafikemens 
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Je  fefoit  /uceijfivtment  ;  qu*ils  rCmtrtroient  fut  fér 
une  itoU  y  dont  la  marche^routt  dortntroit  U  ceni" 
iude  ^e  U  premier  déuchenuni ,  qui  ne  f9rpafe» 
rûit  pas  U  nombre  de  500  hêmmes ,  a  d^à  pafi  la 
frontitrt ,  &  quitté  Us  domaines  de  la  république ,  hrjl 
M  U  paffage  pour  un  autre  détachement  &  tranfport 
jeroit  accordé. 

2^.  Qu*À  cette  fin  U  commiffion  ée  pterre  êntf' 
f croit  lamarchcrouie  la  plus  courte  &  Ut  ^s  commode 
pour  les  lieuM  ,  ou  Us  tranjports  &  Us  détuchemens 
fcroUnt  dcflinés  ;  Us  jours  de  hahe  &  de  repos  y 
feroUnt  aujji  fpécifés, 

5?-  Que  la  réquifition  de  paffage  fe /croit  cka^ 
quefaisi  tems ,  parl'émbaffadeur  de  S.  M.  Vtmpéra^ 
trice  à  VarJovU^  avec  VénoncééeU  aualité des trtnf- 
ports  &  du  nombre  ^hommes  qui  les  accompapie' 
rotent ,  mvec  une  défegnation  des  noms  des  officiers 
fus  Us  commanderount  y  &  des  régimens  auxquels  ils 
appartitndroient ,  comme  aujfi  du  tems  précis  «&- 
qwU  chaque  détachement  fe  trouverait  dans  le  ces 
d*en!treren  Pologne^  pour  la  traverfer,  6^  que  fans 
pareiUes  réquifitions  &  pÀffe" ports  pour  UpaJ/age  , 
mtatn  détachement  ne  traverje  la  rologru ,  ^n  aue 
la  république  ntfe  trouve  pas  dans  la  trifie  nécejîté 
d'/envifager  une  entnt  fans  réauifition  &  fans  pàffo- 
port,  comme  une  atteinte  à /on  territoire,    - 

40.  Que  chaqtte  détachânent  f croit  conduit  jufi' 
^'à  la  frontière,  par  des  commiffaires  FoUnois , 
fur  le  pied  ufité  dans  Us  cercles  de  PÇmpire  étAl^ 
Jemagne ,  auxquels  -les  conimiffairea  &  commandans 
Folonois  donneroUnt  une  tfcortt  militaire, 

5^.  Qu'il  foit  donné  une  défignation  ojfUieUe 
des  lieux  ,  ou  font  aSuellement  établis  Us  ntageh' 
fins  Ruffes  en  Pologne,  6^  qu'avant  tout  ;  eu  ma-;.  > 
gafins  jount  trans^rmés  en  dépôts  d'enirepreneun 
des  vivres  ,  fous  VinfpcBion  des  commifaires  ^ 
garderdépSts ,  afin,.ptc  la  république  en  étant  rcquift, 
fiffe  pourvoir  à  (a^pcté  m  ces^  dépôts ,  fur  U  pied 
qui  jeroit  concest/lauBet  ejffu, 
.  M  te  fouigfinéwt'fniniftre-plënipotemiaire  de 
S.  M.  le  roi  &ae  la  république  de  Pologne  «en  e3(- 

rtfantpar  ordre  exprès  des  états  de  la  re'publiqne, 
rilluftre  tniniftere  de  S.  ]^.  l'impératrice  tout  ce 
qui  eft  énoncé  ici ,  doit  ajouter  que  les  étuts  ayant 
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te  plas  parfaite  confiance  dans  les  fentimens  d'é- 
.  quité  &  \k  grandeur  d*aine  de  S.  M.  1. ,  font 
perfuadés  que  cette  augufte  fonveraine  voudra 
bien  reconnoître  qu^iis  ont  concilié  tout  ce  qu'ils 
fe  doivent  à  eux-mêmes  >  avec  tonte  la  défé- 
rence que  S.  M.  rimpératrice  peut  defirer ,  d'après 
lefyftême  de  neutralité  adopté  par  la  république. ,, 
,,  Ils  ont  cru  d'ailleurs  indifpenfable,  de  fixer 
d'une  manière  précife ,  claire  &  fiable,  les  prin- 
cipes felon  lefquels  les  paffages  des  troupes  étran- 
gères, dans  les  cas  urgens  &  les  dépôts  d'ap- 
provifionnemens  ponrroient  fe  faire  dans  leurs 
domaines. 

M.  le  baron  de  Keller,  mîniftre  de  Pruffc 
à  Pétersbourg  fat  chargé  en  même  tems 
d'appuyer  de  tout  le  crédit  du  roi ,  foti  mat- 
tre ,  le  contenu  de  la  déclaration  qu'on  vient 
de  lire.  S.  M.  I.  de  Ruffie  n'a  pas  héfité 
de  fe  prêter  enfin  aux  vœux  &  aux  repré^ 
fenutions  de  la  nation  Polonoife ,  en  don^ 
nant  ordre  à  S.  Ex.  M.  le  comte  de  Stac- 
kelberg  de  remettre  de  fa  part ,  aux  états 
aflTemblés ,  la  note  qui  fuit ,  en  date  .de  ce 
jour. 

„  Le  fouflîgné,  ambaffadeur  extraordinaire  9i 
plénipotentiaire  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Ruflies 
s'emprefle  de  faire  part  de  ce  qui  fiiit  à  S.  £. 
M.  le  comte  de  Malacbowski,  grand-chancelier 
de  la  couronne ,  en  fa  qualité  de  préfident  de 
la  députation  pour  les  affaires  étrangères. ,, 
0  „  L'impératrice  invariablement  intentionnée 
d'écarter  tout  ce  qui  peut  être  capable  de  lalflfer  te 
moindre  doute  fur  les  fentimens  de  S.  M.  I. 
envers  le  roi  &  la  république,  a  donné  les  ordres 
néceflairesà  fon  feld-maréchal  général  des  armées 
en  Beffarabie  &  en  Moldavie,  de  prendre  des 
mefures  pour  quêtes  magafins,  qui  fe  trouvoient 
en  Pologne  ibient  transférés  de  l'autre  côté  ndu 
Dniefter ,  &  que  tous  les  tranfports  fe  faflent 
par  une  autre  route,  en  évitant  le  territoire  de 
Ja  répnblique. ,» 
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.,  L'impératrice  ayant  ainfi  rempli  tons  les  de- . 
fuâ  des  illuftres  états  aflemblés ,  attend  en  revan* 
elle  de  l'amitié  du  roi  &  de  la  république  qu*ii  fera 
porté  toute  affiftance  amicale  pour  faaliter  les 
tranfports  des  magafins. ,, 

„  Le  fouffigné  a  ordre  d*aflarer ,  que  tout  fera 
le  plus  exaâement  payé;  &  comme  le  feld-ma- 
réchal  prince  Fotemkin  Taurischewkoy  eft  chargé 
de  réaUfer  à  Ton  arrivée  les  intentions  de  l'im- 
pératrice, il  feroit  à  fouhaiter  que  les  illuftres 
«tats  aflemblés  vouluflent  charger  une  perfonne 
aiïîdée  de  s'entendre  avec  le  commandant  géné- 
ral des  armées  for  cet  objet,  &  de  faire  les  ar- 
rangemens  for  les  lieux.  „ 

Varfovie,  ce  4  Juin  1789. 

{Signi)    comte  de  Stackelberg. 

On  voit  clairement,  par  le  contenu  de» 
pièces  qui  précèdent ,  que  c'eft  à  Tinterven* 
tion  ferme  &  vigoureofe  du  roi  de  Prufie, 
que  la  Pologne  doit  les  marques  extraordi- 
naires de  condefcendânce  que  la  Ruflie  vient 
de  lui  donner ,  &  qui  lui  ailurent  cette  in* 
dépendance,  ce  rang  entre  les  premières 
puiflanceSy  qu'elle  avoit  perdus  depuis  li 
long-tems. 

Le  prince  Potemkin  a  écrit  aux  états, 
touchant  le  dépôt  d'armes  qu'il  avoit  formé 
à  Szmila,  une  lettre  irès^  obligeante  dont 
voici  la  fin  : 

La  méchanceté  avoit  inventé  &  fait  courir  de% 
hruits  injurieux  à  mon  honneur,  comme  fi  j'euffe 
tranfporté  à  S\mila  un  amas  d* armes  cetrfidérable. 
Le  comte  Staniflas  Potocki  ,  nonce  de  Luhlin ,  a. 
dit  juftement  à  ma  défenfe ,  que  fi  ces  armes  étoient 
à  moi  en  propre ,  elles  ne  feroient  certainement  em^ 
ployées  qu'au  bien  de  la  patrie  ;  il  a  dit  ce  quej'aw 
rois  dit  moi-même  ,  &  a  acquis  par  "là  des  droits 
à  mon  étemelle  recoiinoiffance. 

Pour  preuve  de  moià  \6lé  attachement  à  la  féri* 
nijffmc  république ,  j*ai  thonneur  ^offrir  dou^c  com 
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mnt  de  fhntt  &  cinq  cens  fiifils  que  ma  fouveraing 
a  permis  de  faire  faire  dans  fes  fabriques». 

Une  autre  nouvelle  très-agréable  eft  la  ré- 
ponfe  du  duc  de  Courlande ,  à  la  fommation 
qui  lui  a  été  faite  précédemment  de  four^- 
nir  inceiTammenc  à  la  répablique  le  contins 
gent  de  troupes ,  auquel  ce  prince  eft  obligé 
à  raifon  de  fon  vaflelage.  Voici  cette  réponfc 
traduite  du  latin. 
MeJfcfgneuTs  les  maréchaux  de  la  diète  &  de  la. 

confédération  du  royaume  de  Pologne  &  du  grand 

duché  de  Lithuanie, 

Comme  la  magnanimité ,  la  générofîté  &  l'ar- 
deur fervente ,  avec  lefquelles  Sa  Majefté  le  roi  » 
ainil  que  les  illuftres  états  coi^fédérés  de  la  le- 
rénillîme  république ,  travaillent  à  la  diète  pré- 
fente ,  ont  pour  objet  la  fplendeur ,  la  profpérité 
de  la  patrie,  que  leurs  forces  réunies  tendent  à 
relever  l'ancienne  gloire  du  nom  Polonois ,  à  lui 
rendre  fon  premier  éclat ,  qu'ils  font  naître  l'ad- 
miration &  la  vénération  chez  tous  les  vrais  ap- 
préciateurs de  la  vertu;  de  même  le  fentiment 
le  plus  cher  à  ceux  qui  font  particulièrement  at- 
tachés à  S.  M.  &  à  la  férénimme  république  piMc 
Jes  liens  de  la  fidélité ,  eft  celui  qui  les  pénètre 
d'une  f econnoiftance  d'autant  plus  vive ,  qu'ils 
peuvent  efpérer,  eux  &  leurs  defcendans,  de  par- 
ticiper aux  fruits  d'une  prévoyance aufti  éclairée.  ^ 

Ceft  ainii  qu'animé  par  une  fidélité  &  un  dé- 
vouement ,  qui  feront  à  jamais  le  premier  mo- 
bile de  ma  conduite  envers  S.  M.  Ô(.  la  férénif- 
iimè  république,  je  porterai  tous  mes  foins  à 
mettre  en  état  le  corps  de  troupes  qui  m'eft  de- 
mandé p^  la  lettre  de  vos  excellences ,  à  fe  met- 
tre en  marche.  Les  deux  compagniefs,  exiftante^ 
^  préfent«  ne  formant  point  le  nombre  requis  » 
j'ai  fur  le  champ  donné  des  ordres^  aux  capitai- 
nes de  faire  des  enrôiemens  pour  les  compléter; 
mais  quoique  leurs  inftru£Uons  portent  d'accé- 
lérer l'accompHifement  de  ces  ordres ,  je  vois 
diftîciiement  lapoiÇbilité  qu'ils  le  foient avec  cette 
promptitude  qa'exigeroif  le  terme  qui  m'eft  fixé* 
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L'attachement  le  pluszélë  m*ayant  portiÇ,  au* 
tant  que  mes  devoirs  de  vafielage,  à  ren^>tir  la 
volonté  de  S.  M.  &de  ia  féréoiifime  république, 
î'ofe  efpérer  que ,  non-feulement  il  fera  fourni  à 
ce  corps  de  troupes ,  tous  les  vivres  néceflaires» 
dès  qu'il  entrera  fur  ies  frontières  de  la  Lithua- 
nie;  mais  aufli  que  S.  M.  &  les  illuftres  états 
daigneront  m 'accorder  un  réverfai  (ce  qui  eft 
d'ufage  en  pareil  cas)  par  lequel  on  reconnoîtra 
que  tout  ce  que  je  ferai  en  outre  de^es  devoirs 
de  vaffelage,  ne  fera  point  exigé  pour  l'avenir. 

Je  finis ,  en  priant  vos  excellences  de  m'ob* 
tenir  du  roi  &  de  la  féréniflime  république ,  la 
continuation  de  leur  bienveillance  &  de  leur  pro. 
te£Uon  ;  &  d'être  convaincues  de  rattachement  & 
de  la  vénération  avec  lefquels  je  fuis  »  de  vos 
excellences  Tinviolable  &  nncere  ami. 
.  (Signé)  Pierre  duc  de  Courlande  ;  à  Mittau ,  le 
13  Mai  1789* 

Neu-Fahrwasser  , /rdj  de  Dantzick 
(U  22  Maiy  Hier,  il  eft  arrivé  ici  de  Grau- 
denz  36  canons  de  12  livres  de  balle  j  plUf 
fieurs  quintaux  de  poudre  &  plus  de  2000 
boulets  ;  ce  train  étoit  efcoité  de  deux  com- 
pagnies de  canoniers  ;  ielles  avoient  été  pré- 
cédées d'un  bataillon  d'infanterie ,  venu  dé 
Poméranie.  On  nous  dit  qu'il  doit  encore 
arriver  trois  régimens  qui  couvriront  les  ri- 
vages de  la  Prufle  Occidentale.  Nombre  de 
travailleurs  font  occupés  à  mettre  nos  forti- 
fications en  bon  état^ —  Le  bruit  fe  renou- 
velle que  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tans  de  Dantzick  fouhaite  de  pafiTer  fous  là 
domination  Pruffienne. 

RUSSIE. 

PÉTBRSBOURO  (/^  3  Juin").  Des  nou- 
velles de  mer,  fur lefquelles  Ton  croit  pou- 
voir compter,  portent,  que  la  flotte  Ruflb 
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eft  fortîe  de  Revel ,  au  nombre  de  20  voiles  : 
celle  de  Snede  ,  qu'on  fait  monter  à  plus 
de  30  tant  vaifleaux  de  lignes  que  frégates  , 
mouilloit  encore,  dit-on,  à  Carlfcrona;  oîi 
néanmoins  elle  ne  parott  attendre  ,  pour 
mettre  au  large,  que  Tarrivée  du  duc  de 
Sadermanie ,  qui  la  commandera  de  nouveau* 
Déjà  il  croife  4  frégates  de  cette  nation  dans 
la  Baltique  ;  &,  d'un  autre  côté ,  il  a  appareillé 
le  27  Mai  de  Coppenhague  3  vaifl'eaux  de 
guerre,  une  frégate ,  &  un  brigantin  Rufle, 
qui  ont  pafTé  le  Sund  pour  entrer  dans  la 
mer  du  Nord.  —  I*a  petite  guerre  a  com- 
mencé également  fur  la  frontière  de  Fin- 
lande ;  &  de  part  &  d'autre  Ton  en  a  pu- 
blié des  récits ,  mais  dont  les  circonftances 
font  d'autvit  moins  eflencielles ,  que  chaque 
parti  s'attribue  l'avantage.  La  principale  af- 
faire parpît  avoir  eu  lieu  le  ro  Mai.  Le 
capitaine  Ekeln ,  qui  y  commandoit  les  Ruf- 
fes ,  a  été  grièvement  bleCTé  :  cependant  » 
fuivant  la  relation  de  Pétersboùrg  ,  les  Sué- 
dois furent  chaffés  avec  perte  de  leur  pofte 
de  Perelin.  De  Stockholm  l'on  écrit  au  con- 
traire ,  que  joo  chafleurs  Rufles ,  qui  tirent 
cette  attaque ,  avoient  été  vigoureufement 
lepouffés.  —  Notre  cour  réclame  fes  enga- 
içemens  avec  le  Danemarck ,  mais  l'on  n'ofe 
fuere  fe  flatter  que  ce  fera  avec  fuccès. 

ANGLETERRE. 

Londres  (/«  15  /«/«).  Dans  un  grand 
confeil ,  tenu  îi  Kew  le  5  de  ce  mois ,  eu 
préfence  du  roi.  Sa  Majeftéaformé  la  mai- 
fon  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Carence ,  &  a 
nommé  les  officiers  civils  &  militaires  dont 
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elle  fera  cotnpofée.  S.  M.  a  auflî  fixe  lafomitta 
annuelle  de  12,000  liv.  fterlings,  qui  fera 
appropriée  à  fon  entretien ,  laquelle  fomme 
ftra  probablement  remboarfée  par  le 'parle- 
ment^ ob  cet  établifl'ement  ne  manquera  pas 
d'être  annoncé.  Dans  ce  confeil,  le  roi  a 
nommé  M.  GrenVille ,  jufqu'ici  orateur  de 
la  chambre  des  communes,  au  pofte  de  fe- 
crétaire  d'état  polir  le  département  des  af- 
faires intérieures ,  à  la  place  du  lord  Sidney  ; 
ce  feigneur  a,  été  nommé  juflicier  de  cer- 
taines propriétés  du  domaine  de  la  couronne. 
On  donne  pour  prochains  divers  autres  chan- 
gemens  dans  le  miniftere,  mais  aucun  qui 
indique  Tintroduction  d^m  autre  parti  au 
timori  des  affaires.  Il  paroît  certain  qae  la 
cour  ne  veut  rien  changer  au  fyftême  paci- 
fique qu'elle  a  adopté. 

Le  8 ,  le  duc  de  Clarence  fut  'introduif 
dans  la  chambre  haute ,  en  qualité  de  pair 
du  royaume ,  entre  les  ducs  de  Chandos  & 
de  Montagu,  &  ayant  prêté  les  fermens  or- 
dinaires ,  S.  Al  R.  fut  placée  fur  un  fîege 
préparé  \  cet  effet  îi  la  gauche  du  trône. 

Le  même  jour ,  les  communes  mirent  en 
délibération  le  choix  d'un  orateur  de  leur 
chambre.  Le  marquis  de  Graham  déclara  que 
M.  Grenville  ayant  été  placé  par  fon  fou- 
verain  dans  une  (ituation  oîi  fes  talens  fe^ 
roient  mieux  employés  pour  le  fervici  de 
rétat ,  il  s'agiflbit  de  choilir  une  perfonne 
propre  à  le  remplacer ,  &  y  recommanda 
M.  Addington ,  qui  étoït  doué  des  talent 
requis  pour  remplir  dignement  cet  emploi. 
M.  Grofvenor  appuya  cette  motion.  M.Ellis 
y  recommanda  le  chevalier  EUlot ,  dont  l'cx-  - 
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périence  &  les  conhoiflances  étendues  don* 
noient  une  jofte  préférence.  Mrs.  Voi ,  Burke 
&  d'autres  membres  opinèrent  pour  ce  der- 
nier concurrent.  M.  Pitt  &  d'autres  fe  dé- 
clarèrent pour  le  premier.  La  motion  ayant 
été  mife  aux  voix ,  il"  y  en  eut  3 15  pour 
M.  Addington  &  142  pour  le  chevalier  El- 
liot.  En  conféquence,  le  premier  fut  dé- 
claré élu. 

Le  roi  s'eft  rendu  le  p  au  parlement  avec 
Tappareil  ordinaire  ;  &  étant  aflîs  fur  fon  trône 
dans  la  chambre  haute ,  &  les  communes  y 
étant  mandées  ,  elles  ont  préfenté  leur  ora- 
teur à  Sa  Majefté ,  qui  a  figniiié  par  fon 
chancelier  Tapprôbation  dû  choix  qu'elles 
venoient  de  faire,  ^'affluence  &  le  concours 
du  peuple  pour  voir  pafler  &  repafler  leJbu- 
verain  de  St.  James  au  parlement ,  étoienc 
immenfes,  &  la  joie  de  revoir  le  monarque 
en  parfaite  fanté ,  a  éclaté  de  toutes  parts. 
Par  cette  démarche  ,  le  roi  a  démenti  les 
affertions  &  les  inlinuations  d'un  parti  qui 
a  fait  courir  le  bruit  que ,  comme  Sa  Ma- 
jefté  n'avoit  point  paru  à  la  cour,  le  jour 
de  Panniverfaire  de  fa  naiCTance,  fa  fanté 
n'étoit  rien  moins  que  rétablie. 

ESPAGNE. 

Madrid  (/<î  3  Juin),  Le  comte  de  Rech- 
t^ren ,»  ambaffadeur  des  états- généraux  des 
Provinces- unies,  a  pris  congé  de  la  cour, 
pour  fe  rendre  aux  eaux  de  Bagneres.  Le 
duc  de  Grillon- M  a  hon  ,  ayant  demandé  fa 
démiffion  de  la  vice-royauté  de  Valence  , 
vient  de  l'obtenir,  en  confervant  fes  ap- 
fointemens;  ^  cette  vice  «royauté  a  été 
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conférée  an  lieatenant-général  don  Viélori» 
de  Navia.  En  même  tems  Sa  Maj.  a  ac- 
cordé aa  fils  cadet  du  duc  de  Grillon  one 
commanderie  de  près  de  2000  florins  de 
revenu.  Le  comte  de  Revillagigedo ,  nom- 
mé vice-roi  do  Mexique,  eft  parti  pour 
s*embarqoer  à  Cadix ,  avec  fa  fuite ,  far  on 
vaiflean  de  gaerre ,  qui  le  condoira  à  fa 
deftination. 

Suivant  une  lifte  publiée  avec  approba- 
tion du  miniftere ,  les  forces  de  terre  de 
rË(pagne  confident  à  préfent  en  8o>ooo 
hommes  dUnfanterie ,  19,000  de  cavalerie, 
I09000  hommes  des  gardes  du  roi ,  33  ba- 
taillons de  milice  &  62  compagnies  d'inva* 
Hdes.  Les  forces  de  mer  font  compoféet 
de  neuf  vaiifeanx  du  premier  rang^  42  de 
70  canons ,  fept  de  69  &  deux  de  74 ,  avec 
42  frégates  &  chebçcs ,  non  compris  les 
vaifi*eaux  en  conftruélion.  L'Ëfpagne  e(l  peut* 
être  de  toutes  les  puiflances  de  l'Europe 
celle ,  qui  travaille  avec  le  plus  d'affiduité 
à  rendre  fa  marine  refpe<flable.  Si  les  amu- 
femens  des  fouverains  font  aflez  fouvent  les 
indices  les  plus  fûrs ,  pour  juger  de  leur  ca- 
raélere  &  de  leurs  indinadons ,  le  nouveau 
règne  fui-paCTera  encore  k  cet  égard  celui  de 
Chartes  IIL  A  Texercice  de  Parejas,  qui 
n'a  plus  tien  pour  le  divertiflement  des 
perfonnes  royales ,  ont  fuccédé  des  récréa- 
tions tout-k- fait  navales.  Le  Tageles  fav6- 
rife  &  en  fournît  les  moyens.  Déjà  depuis 
plnfieurs  années  il  exifte  à  Àran]uez  fur  cette 
rivière,  dans  Tendroit  où  elle  baigne  le 
jardin,  que  le  roi  occupoit,  lorfqu'il  étoit 
prince  des  Aflories,  un  chantier,  où  Ton 

a 


^rm^.s.en  gperfp,  &  de  1^  gr^ll4^\Xf  àpfi 
Vïiiîl^ts  ^e  plaûif ,  ^gui ,  par  .<)e^  cpjirfe»  fut 
lj2  T^ge  )&  ^^r  des  iUu^ijiatipns ,  fervpijç/it 
i  la  jé/:r^^tipu' Aç*  p#ncç5  4^  }a  faroi)ie 
^Pya^i^-  /Cei;^^  çf^n^ç  la  pejtU^  parijie  a  é^ 
çpn'g.#r^l|3nept  jaugperit^p  :  pi^tr^plafiep^ 
Bipiniàrp?  tâtiçi.ç.n? ,  Von  y  ?  cofl#;ait  uji 
Cpgaçfjiii  ^  une  frégjit^  ,  chacun  de  14  cji- 
HQn? ,'  affe?  graii,d5  g:  ajîJeTi  fplidps  poù;  /a^rf 
on  lojfljg  voyagp  par  piçr.  LeTagé  .n'ayaat 
cepe^d^ut  li  qi^e  très-pAu  .de  largeur ,  ^ 
ne  poi^vant  p^s  fervir  î^  U  jrepréfentatJoA 
des  ^vplution^  A^vâl^,  une  partie  d^  /cettp 
petite  îDarijie  ftit  itrauipprt^p  c^?  jpurg  d^j:- 
jaiera ,  par  terre ,  cqn^çjj^/faejit  au^  prdrc^ 
du  rpi,  fu?-  le  Pfttit  J?c^4'ÂAtJgÇ^a,  fitujé  à 
un  quart  de  îieue  d'Aranjue?^  dajns  une  val- 
lée ^ejQtourée  de  .collin^^.  La  pefanteur  fies 
bâtim^ns  n>  pas  effrayé  :  pp  a  efFi2(fHvje- 
menjt  tranfporté  I,e3"gantiu  :  ppfé  fuf  qua- 
tre énorjjies  roues ,  q^i  tpfitpnpiex^t  une  char- 
pente de  gTofles ppntr^s, do;U  la  quille  étpit 
enveloppée  4  il  fut  ,t\i^é  par  plus  de  40  bu^ 
fle^  :  mai^  ces  .a^\nuipx ,  n'ayant  fa^t  que 
250  vares  dans  $4  Jieqres ,  furent  repipla-» 
Ciés  par  djes  hpmtû^ci^ ,  qviî,  m^ffé  le  ,tçr- 
j-ain  fangeuse  &  laaré.c^g^ttx ,  le  t^at^erent 
en  24  autres  jieures  au  haut  de  la  colljne , 
d'où  deu^  io.UEs  après  on  le  lança  .trjèsifa- 
cilement  à  Teau.  Lé  tranfport  néanwciia» 
fut  trouvé  fi  péniblp ,  qu'on  n'en  a  pas 
continué  i'eflai  avec  la  frégate >  qui  eft  reC» 
tée  fur  le  Tage  ,  &  qu'on  n'a  tranfporté  au 
lac  que  deux  autres  petites  frégates,  une 
bélandre ,  jine.jj|inaffe ,.  &  ^enx  chaloupes  ; 
T^me  IL  Aa 


jtfj  Journal  hîfi.  C/  lîu. 

âe  forte  quMly  a  aéïucllemcnt ,  fans  comp- 
ter les  bateaux ,  une  petite  efcadre  de  j 
Voiles ,  armée  de  36  à  40  canons.  Le  com- 
mandant de  cette  efcadre  eft  M.  le  briga» 
dier  de  Gravina  :  les  matelots  font  venus 
de  dtfTérens  ports.  Le  10  de  ce  mois  ,  ils 
oait  fait  en  préfence  du  roi  &  de  la  famille 
royale  des  évolutions  navales^  couru  des 
bordées ,  exécuté  les  fignaux  ,  la  manceu^ 
vrc  &c.  Le  coup- d'oeil  d'une  flottille  fur  un 
petit  lac ,  éloigné  d'un  quart  de  lieue  de 
to^ut  endroit  navigable ,  &  des  vaiffeaux  ma^ 
nœuvrant  au  milieu  d'une  vallée  ^  renfermée 
de  tomes  parts  par  des  collines  ,  avoir 
quelque  chofe  de  furprenant,  &  qui  fem- 
btoit  tehir  de  Tenchantement.  —  Toute 
l'efcadre  retournera  de  même  le  30  par 
terre  dans  le  Tage. 

Une  ûngularité  prefqu'auflj  remarquable , 
c'eft  Tufage  du  canon ,  qu'on  a  fait  derniè- 
rement à  la  chafle  par  ordre  du  roi.  L'on 
fait,  que  S.  M.  a  réfolu  de  détruire  la  plus 
grande  partie  du  gros  gibier ,  dont  Tabon- 
dance ,  devenue  exceffive  par  un  effet  de 
rinclination^  du  feu  roi ,  faifoit  un  tort  ex- 
trême à  l'agriculture.  A  l'effet  donc  d'ex- 
terminer les  bêtes  fauves ,  l'on  a  traîné  de 
rartillerie  à  cette  chafle  ;  & ,  quoique  tous 
les  coups  ne  portent  point ,  il  en  a  été  tué 
néanmoins  250  pièces  dans  un  feul  aprês> 
dîner. 

On  a  vu  dans  quelques  feuilles  étrangè- 
res uùe  prétendue  lettre  du  roi  au  papo, 
pour  préfixer  la  canonifation  de  Palafox  ;  oh 
peut  être  fiir  que  cette  lettre  eft  de  la  fabrique 
du  parti  janfénien  \  que  jamais  le  roi  ne  Ta 
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écrite.  On  prétend  même  que  c'eft  S.  M.  qui 
a  particulièrement  engagé  le  roi  fon  père  k. 
ne  plus  inlîfter  fur  cette  affaire.  Voyez  l'ar-. 
ticle  Palapox  dans  le  nouv.  Dict  Mft. 

S  U  K  D  E. 

StocKttOLM</c  S  Jai/i).  L'ordMide  II 
noblcffe  ayant  perfifté  prefqu'à  Vxmiàmié 
des  voix ,  jnfqu'à  la  fin  de  la  diète ,  à  ne 
point  reconnoltre  la  nouvelle  loi ,  que  le 
roi  avoit  voulu  faire  accepter  aux  états  fous  , 
]è  nom  ài^AHe  d* union  &  dejïireti ,  &  ayant 
déclaré  nulle  &  illégale  la  fignatureque  le 
maréchal  comte  de  Lôwenhaupt  y  avoit  ap» 
pofée  de  la  part  de  fon  ordre ,  Ton  avoit 
cru ,  que  le  projet  de  cet  adte  n'auroit  plus 
'  de  fuite  9  &  qu'il  feroit  regardé  comme  non 
avenu^  d'autant  plus  qoMl  n'en  fut  plus  quef- 
tion  à  la  clôture  de  Taflemblée  nationale* 
Cependant  il  en  eft  arrivé  autrement  ;  & 
iion-feulement  le  roi  en  a  fait  faire  la  pu- 
blication» comme  d'une  loi  devenue  obli* 
gatoire  &  même  fondamentale  pour  la  na- 
tion Suédoife ,  en  la  faifant imprimer  comme 
telle  k  rimprimerie-royale  ,  &  publier  le  ijr 
du  mois  dernier  de  toutes  les  chaires  dans 
les  Ëglifes  de  cette  capitale  ;  mais  même  fa 
Majefté  s'eft  portée  >  en  vertu  de  ce  ftàtut^ 
à  un  nouveau  changement  dans  radminif- 
tration  Suédoife ,  qui  fera  époque  dans  les 
annales  du  royaume  ;  favbir ,  à  là  fuppreffion 
du  fénat ,  que  les  anciennes  loix ,  &  notam- 
ment la  forme  de  gouvernement  de  1772  , 
avoient  revêtu  du  droit  de  faaéïionnerk 
quelques  égards  l'exercice  de  rautoritô 
fouverâine  dans  les  intervalles  des  diètes: 
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Le  $.  n.  de  VAOf  ^wwm  (f  defûreU  pMfSt 
érabliflemeiit  d'un  tribQii{l-royal-fii|irê«i^  ^ 
le  roi  a  déclaré  le  i8  de  ce  mw,  que  ce 
tribmial  tiendroit  déformais  Ueo  de  l^aat , 
&  qn^en  conféqueace  des  principes ,  établis 
par  le  même  a^e ,  il  feroit  mipard  de  mem- 
'  bret  ^ttes  &  rocoriers ,  partagées  es  trois 
déptiflmtns ,  &  dont  les  fonétions  éspire-^ 
Toient  chaque  troifieme  année ,  pour  étK 
condnoés  alors  on  remplacés.  L'ancteh  aooi 
éftfkuauuTtSi  aboli  ;  &  les  membres  do  non- 
reau  tribmnal ,  en  portant  celui  de  Ltdatfù»* 
ur,  ne  joniroutqnede  mille  écns  d'appoin* 
temens.  Cenx  néanmoins ,  qoi  ont  été  revétoi 
de  la  digmté  de  £émiteiirs  »  &  qoi  entreront 
dans  cette  coor^-raprème ,  conOprveront  lenrs 
anciens  honoraires.  A  la  tête  de  ce  nombm 
fe  trouvent  le  comte  Wachtmeiâer,  Rdchf- 
droft  on  grand-fénéchal  du  royaume ,  h  le 
fifoateur  comte  Beckfrfts ,  des  confeils  &  des 
lomieres  duquel  Ton  dit  que  le  roi  s'eft  beau» 
coup  fenri  dans  ces  dernières  conjonétures. 
Les  autres  fénatenrs  confervés  font  les  comtes 
Bonde  &  Dnben ,  ainfî  que  les  barons  Chartes 
%  Frédéric  Sparre.  Les  membres  du  fénat» 
qui  avoient  déjft  préalablement  demandé  leur 
démifiBon ,  font  les  féiïateurs  Hiâme ,  Her<- 
mauflbn ,  Bunge  ta  Rofen ,  auxquels  le  roi  a 

aligné  une  peniion  de  retraite Tous  les 

membres  dePordre  éqneftre ,  arrêtés  prilîm- 
aiers  au  mois  de  Février  ^  ont  été  remis  en 
liberté;  mais  le  colonel  Almfdt ,  le  cbam* 
bdlan  baron  Btiernek,  h  le  fecrétaire  d'En- 
irefbOm  ont  reçu  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs 
terres  &  d'y  refter  jufqu'à  nouvel  ordre  de 
Sa  Majefié. 
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Le  dac  de  Sudermaniè  eft  parti  pour  Ca- 
relfcrona ,  où ,  après  avoir  pris  le  comtnan- 
dement  de  la  flotte ,  Son  Alt.  R.  mettra  d'a- 
bord en  iner ,  apparemment  pour  aller  cher- 
Cher  la  flotte  Rufl*e ,  qu'on  dit  déjà  fur  la 
Côte  de  Finlande.  La  frégate  £* AigU-Noir  ^ 
pris  les  devajis  le  3a  du  mois  dernier,  pour 
aller  fe  ftationner  à  la  pointe  de  Hango ,  jt 
teconnottre,  s'il  eft  vrai ,  que  la  flotte  Ruflb 
ait  déjà  occupé  ce  pofte  ;  ce  qui  la  mettroit 
à  portée  d'Intercepter  les  convois  deftiné$ 
pour  notre  armée.  Suivant  les  derniers  rap- 
ports idè  Finlande ,  il  y  a  eu  prés  de  Pyttl» 
une  aftaire  ehtre  nos  troupes,  Commandées 
par  le  major  Gripenbérg ,  &  Un  détachement 
ennemi.  D'abord  une  partie  du  régiment 
d'Uplande ,  détaché  de  notre  armée ,  y  avoit 
fouifert  ;  maïs ,  après  avoir  délogé  les  Rufles 
d*une  hauteur,  où  ils  s'étoient  retranchés , 
ceux-ci  ont  été  forcés  à  fe  retirer  avec 
perte  &c. 

D  A  ,N  E  M  A  R  C  K. 

.  CoppENiiÂGUE  iU  4  JuilUO.  La  cour  * 
reçu  de  celle  de  Pétérsbourg  la  réponfe  k 
la  communication  .  quelle  lui  a  faite  de  l'a 
note  ,  qui  lui  âvoit  été  remife  le  23  Avril 
par  M.  Hugues  ÉUïot,  mi niftre  de  la  Gfande- 
Bretagné ,  pour  lui  faire  entrevoir ,  de  la  part 
des  cours  de  Londres  &  de  Berlin ,  tout  ce 
qu'elle  avroit  à  attendre  ,  pour  le  maintien. 
de  l'équilibte  dans  le  Nord,  au  cas  que  le 
Danèmarck  donnât  à.l^  Ruffie  lès  fetrours, 
ftipulês  par'  Ibn'trïîté  'd^altiance' défeniivé 
avôc  cette  puilTance.  II  eft  arrivé'  ces  jours 
derniers  à  Coppenhagué  deux  exprès  Ruffes 
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avec  des  dépêches ,  qu'on  a  tout  Heu  de 
fuppofer  relatives  à  cette  fîtuation  épineufc 
des  affaires.  Jufqu'à  préfent  Ton  ne  fauroit 
di  re  a v  ec  certitude  ,  que  le  cabinet  Danois  ait 
pris  un  parti  décifîf  :  il  eft  vrai  ,que  Tappa- 
rence  eil  bien  fbible,  pour  qu'il  puifle  s'ex- 
pofer  àfoutenir  feul  les  forces  de  deux  puif- 
fances^  çui,  pour  ne  point  laifler  écraferla 
Suéde  (à  ce  qu'elles,lui  ont  déclaré)  ,  pour- 
roient  écrafer  en  revanche  le  Danemarck , 
liors  de  portée  d'être  foutenu  par  quelque 
autre  puîûance ,  dans  le  tems  qu'il  hafarde- 
roit  tout ,  afin  de  ne  point  manquer  à  fea 
engagemens  :  mais ,  d'autre  part ,  le  cabinet 
de  Pétersbourg  ne  parott  point  difpofé  à  re- 
noncer tacitement  aux  droits  j  que  lui  don- 
nentces  mêmes  (lipulations  réciproques.  Dès 
quç/M.  ElUot  eut  remis  fbn  mémoire ,  le 
baron  de  Krttdner,  minière  de  l'impératrice 
\  Coppenhague ,  en  ayant  eu  connoiûance^ 
préfenta  fur  le  champ  une. autre  note  à  fou 
tour ,  dans  laquelle  il  en  appelloit  à  la  foi 
des  traités ,  fubfiftans  entre  la  Ruflie  &  le 
Danemarck  4  &  il  déclaroit,  »  que  fa  fou- 
»•  veraine  croyoit  être  pleinement  en  droit 
M  de  compter  avec  certitude  fur  la  prédation 
i»  réelle,  de  la  part  de  S.  M.  Danoife,  des 
n  fecours ,  qui  «voient  été  déterminés  entre 
»  Te$  deux  puiflances ,  particulièrement  fur 
r^  le  fecours  en  vaifleaux ,  fans  qu'il  exiftât 
I»  aucune  raifon  valable  ,  qui  pût  porter  la 
«  covir  de  Coppenhague  à  d'autres  fentl- 
w  mens,  w 

Il  vient  d'être  établi  unecominifllon ,  qui 
doit  juger  Benzendiema  ainfi  que  fes  com- 
plices ,  &  prononcer  enfuite  la  fcntence.  On 
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a  àon^  aux  accufés  un  avocat^  chargé  de 
leur  «fenfe.  On'  ne  feroit  pas  nirpris  qu'il 
échappât  à  la  peine,  qui  parott  Pattendre. 
,  Nous  venons  de  lecevoir  l'avis  que  les 
vaifleaux  RufTes  ^  partis  depuis  peu  pour  le 
Cattegat ,  ont  donné  la  chaife  à  une  frégate 
SuédQifç  de  44  canons^  qui  fe  fauva  d'abord 
dans  les  parages  de  la  Nor  wege  ;  m^i^  qu'ayant 
été  prife  de  calme ,  le  brigantin  RulTe,  ^ 
Mercure  parvint  à  s'en  empare; . 

I  T  A  L  I  E. 

RoMB  Çlc  5  Juin).  Sa  fainteté  fe  trou* 
vant  un  peu  incommodée,  s'eft  fait  faigner 
par  précaution.  —  Le  24  du  mois.pafl'é^ 
on  a  infcrit  au  nombre  des  bienheufeux  le 
vénérable  feociteur  de  Dieu  ir^te  Jean- Jo^ 
ifeph  de  la  Cfaix ,  pramoteur  &  premier  pro- 
vincial de  la  maifôn  Italienne  0es  frerâs  Ml<- 
neurs  déchaufTés  de  Tinditût  de  St.-Pierrç- 
d'Alcantara ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
lié  en  i(î54  &  mort  en  1734;  1^  On  a.éti 
fort  fufpris  de  voir  dans  quelques  gazettes 
une  prétendue  lettre  da  loi  d'Efp^gne  1^ 
S.  S. ,  au  fujet  de  Palafox ,  lettre  dont  on  n> 
ici  aucune  connoiflance. 

, Naples  (^ie  ^  Juin)  Pour  mettre  en  ac- 
rivîté  les  mines  abondantes  de  ce  royaume 
&  de  celai  de  la  Sicile ,  le  gouvernement  ^ 
réfolu  d^'envoyer  en  Allemagne  fix  jjcunes 
gens,  aux  dépens  du  tréfor  public,  afin  de 
s'y  inftrttitc  dans  l'exploitation ,  dans  la  pré- 
paration des  machines  &  autres  udeniîles  né^ 
ceflaires  pour  extraire  &  purifier  les  niétaux, 
arts  dans,  lefquels  les  Allemands  farp^JTent 
tes  autres  nations* 
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GSKtil  Cle  7  /ctfji).  Notre  ^iflèjgpb  Ie$ 
emprunte  Te  faifoifent  ci  devant  par  ïes  di- 
verfés  poifTaiices  S:  nations  âeTËnrope  (<f)  , 
conconeminenê  avec  cemc  qoe  leur  four- 
niflbit  la  Hollande,  paroU  dcvctiuëaujonr- 
d^hoî  prefque  Timiqûc  tcflbiircé  Bei  princct 
oô  dés  peôple^ ,  qiit  ont  befbin  d'ëj^cèé  ; 
depuis  que  lés  cifconftances  ont  reiida  9ani 
la  république  batave  ,  les  lev^e$  d'aiig^enc 
plus  difficiles  ôii  plils  cbftreiires.  GWë  Tcnii 
pront,  qui  s'eft  fak  ici  ponrla  Roffie,  &  qui 
i'y  fait  a^aeHèment  pour  la  Suéde,  ilvi^nt 
de  a'^eii 'ouvrir  ût  iâtre  pour  le  cdn)^  de  la 
Pologne ,  rotis  ta  ^rintie  de  la  prIH'ënbe  «fiéte. 
C'ett  rancfeâtie  maifoii  de  bïnqiië  ^  côitnilé 
fous  lu  raifon  de  F^cefco-Valentino  Rbffi; 
qiii  s>ft  ehârgée  de  cette  aégoclàtion  dé 
dix  ntilliona  de  llbriil»  PoloniMs^  à  6  pouf 
cent  inté'rêta  4  payableb  chai^ve  fbfeèflre  ^ 
pour  ceht 

V£Nis!B  (1â  4  lûin).  M.  Piètre  Grîma- 
«a ,  ndble  Véttilieh ,  a  été  noniâè  ;  ^r  M 
féhat  \  nrimftfe  de  la  rét)tiWiqtie  M  «  dàrti 
dePé^îtittoorg^  pdtir  remplacer  M.  Pôfeârtb', 


mie  &  à  une  (âgé  admmiftratiQn  t  (Jlae.  cc^  |^« 
tités  ré|iôWic^ûei  ont  fujet  de  ^'eiiôrcoeillir  <Jç 
leur  p'réehiînenVîè  clkns  le  Vrai  fyileniénbiinqué; 
iôrs  que  ces  coloffes  'qui  foulent  les  |>èbf^îés  S 
Iqs  éçraffne  ipuà  Uiliaif&d'un  pouvoir  iafortnei 
s'Iiumilient  .devant  eHçs,,  pour  ^Vpîr.ce  qUi  flo 
fe  trouve  ptus  chez  les  vlftimes  de  leurs  éter- 
nelles exam'ons  ! 

Vis.  cohfiU  iners  mole  ruit  fui ,  .      . 
VlfU  iempefdtam  ui  quoquc  provchunt 
in  majus,  Hor,  * 
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qnr  y  éttrtt  accrédité  avec  le  àièine  titie 
deptrîs  phrâenh  années. 

BocTLQGNB  (/«  3  Juinjl  J\  eft  vrai ,  qu'il 
eft  arrivé  déjà  dtpms  plufieors  jouirs  à  Flo« 
rence  un  garde-noble  comme  exprès  avec 
la  fôeheitftt  nouvelle ,  que  Tétat  de  la  iïnté 
de  Tempereur  étoit devenu  fi  critiqne,  qa'oiî 
avdit'  tout  lied  de  craindre  pour  M  jours  i 
circoniïances  par  conréquent  <  qui  potnroîerit 
exiger  la  préfénce  dé  Mgr.  le  grand^doc  dé 
Tofcàné  à  Vienne.  Cependant  Ton  n'apprend 
point,  que  S.  À.  R.  fdit  partie,  ni  même 
qu'elle  ft  dif{iofé  à  ce  voyage.  L'on  en  a 
pris  odcalion  de  croire ,  que  ^  fanté  de 
M^r.  le  ghnd-ddc  lui-même  n*eft  pas  ded 
pins  fei-mèfe^  &  qaé  l'indifpoiHon ,  dont  il 
eft  ftttàqué  i  ne  lui  perihet  point  dé  s'ex-» 
pofer  aux  fatigtteâ  du  trajet ,  finon  dans  lô 
cas  tl'tifae  extrême  néceffité. 

P  A  Y  SB  A  S. 

La  Haye  C^^  «3  '/afA^.  Là  détlanltlofl^ 

que  le  miniftre  de  Ruffie  a  remife  aux  états- 
•  giénéraûx ,  pour  àflarèr  ,  ni'âlgtè  lés  trouBles 
de  la  guerre ,  une  fureté  &  une  U Wté  par- 
faite an  pavilloh  deâ  puiflances  neutres^ 
vient  d''étre  riénfbtté'é  par  des  aïrntancés  tout* 
â-Fait  fettblàtté  de  la  cour  dé  toppenhâ- 
gue,  qu'elle  a  fait  ti-àhfmettre  par  ^M.  dé 
Schubart,  fon  miniftre  près  àe  Ù  H,  puif- 
fances  :  Sa  Màj'.  Banoife  '^  ajiJute , ,,  qu'èHe 
„  contribtiera  à  àftihtenir,  autant  ttuecéïa 
M  pourra  dépendre  d'elle ,  fà  tràt^qùiuité  des 
„  parages,  bh  il  lui  appartient  à'y  vêitieri 
„  &  qu'elle  fe  liatte,  que  rien  ne  troublera* 
n  pendant  tout  le  fèïte  de  la  f ueité ,  l» 
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„  fureté  de  la  navigation  neutre  ,>.  Les 
vailTeanx ,  qui  pafient  joarneHement  le  Snnd 
Uns  défiance  &  fans  précaution,  prouvent 
anffi ,  que  la  confiance  eft  parfaitement  ré- 
tablie. 

On  mande  de  Batavia ,  que  Tempereur  de 
Java  eft  mort,  Le  26  Septembre  dernier.  Son 
prince- hérédiuire  lui  a  fnccédé  &  a  été  pro- 
clamé folemnellement^le  29  du  même  mois. 
Grâce  aux  foins  de  M.  de  Grève ,  notre 
gouverneur ,  nouvellement  anivé  »  &  à  foa 
confeil  »  le  tout  s'eft  paflé  fans  troubles  ;  & 
cet  événement ,  qui  eft  de.  la  V>1q9  grande 
importance  pour  la  compagnie  HoUandoife  , 
&  qui  nous  menaçoit  d'abord  de  fuites  très- 
fichenfes,  n'a  fervi  qu'à  rétablir  la  tran- 
quillité dans  cette  ifle  importante  &  à  y  con* 
folider  la  paix  pour  iong-tems. 

Bruxelles  (/^  19  Juin).  La  journée 
d'hier  fera  mémorable  dans  les  annales  Belgi- 
qu|^  En  voici  l'hiftoire  telle  qu'on  la  lit 
4an^  la  feuille  de  Hervé ,  n.  74.  ' 

ff  J  g  heures  du  matin»  Les  états  s'aflem- 
blent;  ils  font  en  grand  nombre.  Les  députés  de 
quatre  villes,  Bruxelles,  Anvers,  Malines  & 
Lonvitn  sy  trouvent.  L'hôtel  de  ville  eft  rem* 
pli  de  foldats.  La  garde  bourgeoilie ,  un  piquet 
de  Ligne ,  &  la  maréchauflee  eo  gardent  l'entre» 
par  les  efcaiicrs  en  dehors.  —  Le  confeil-fou- 
▼erain  de  Brabant  s'aiTemble  anfli.  On  propofe 
aux  uns  &  aux  autres  d'acquiefcer  à  quatre  pro. 

Sofitions^  que  l'on  dit  .être  1^.  L'actord  des  fub- 
des  à  perpétuité  ;  a^.  Le  confentement  des  deux 
premiers  ordres  4  la  fuppreûlon  du  tiers-état , 
tel  qu'il  e|l  compofé  aujourd'hui ,  &  la  création 
d'an  autre  fur  un  nouveau  pied  ;  3®.  Que  Tho- 
mologation  du  confeil  de  Brabant  ne  foit  plus 
v^ceffiùre  pour  la  fanftion  des.loix  nouvelles; 
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1$:  4^.  L'établiflemept  d*un  nouvel  ordre  jadv 
ciaire.  (a) 

„  il  3  heures  de  Vapris-mliL  Des  députés  d» 
raffeniblée  des  états  montent  en  voiture  »  &  vont 
chez  Ton  excellence  le  miniUre-plénipotentlaire , 
pour  lui  expoPer  leur  irréfolution ,  ou  plutôt  leur 
refus  d'acquiefcer  aux  demandes  de  S.  M.»  di- 
fant  qu'il  n*étoît  pas  en  leur  pouvoir  de  céder 
ces  objets.  Le  miniftre  leur  a  dit  à  plufieurs  re. 
prifes  qu'ils  feroient  caffés,  s'ils  s'obftinoient;  & 
ils  ont  répondu  qu'on  pçuvoit  les  cafler,  mais 
qu'ils  ne  c^deroient  pas.  ,, 

„  -<<  3  heurts  &  dtniie.  A  peine  rentrés»  les 
états  font  bloqués.  LJn  piquet  de  grenadiers  ar> 
rive  &  fe  forme  en  ligne  fur  la  droite  de  la  grande 
place  ;  nu  détachement  du  régiment  de  Lignt 
forme  Taile  gauche.au  haut  de  la  même  place;  un 
demi-efcadron  de  dragons  eft  pofté  devant  U 
.maifon  de  ville,  adoffé  contre  lam'aifon  du  roi. ,« 

,,  >4  5  heures.  Cet  appareil  n'en  impofe  point; 
les  états  font  fermes  dans  leur  refus  d'obtem* 
pérer.  „ 

.,  il  6.  heures,  Qn  apprenjd  que  Tétat-^iers  eft 
cafle.  ,, 

„  A  6  heures  &  defhie.  Les  états  Ce  foute- 
nant  &'  ne  voulant  rien  accorder.  M»  le  con*> 
feitler  Kulberg  fe  rend  à  i'aflëmblée,  leur  fait 
pour  la  dernière  fois  la  demande  d'acquieicer  au3( 
propofitions  de  S.  M.  ;  &  après  un  nouveau  re« 
fus,  leur  annonce. enjGn  les  ordres  Céveres  &  al«* 
teneurs  de  l'empereur,  contenus  dans  deux  pie. 
ces  que  l'on  va  publier.  La  députation  ordinaire 
des  états  eft  fnpprimée  ;  le  confeil-fonverain  de 
Brabant  eA  calfé,  lajoyeufe-entrée  eft  révoqiiéÇy 
cafTée  &  annullée.  „ 

,,  ^  .7  heures.  Les  états  font  diflbas  ;  ils  dé- 
filent pour  retourner  chez  eux  ;  on  appofe  lef 

(a)  A  ces  quatre  propofîtionsy  on  ajoute  que  Tempe- 
reur  exige  9  millions  9c  demi,  pour  4ddofnmagemeiM 
«le  tous  Us  frais  que  lui  ont  occaflonnés  les  tro«bl<9 
du  pava;  comme  auffi  qu*il  pourra  faire  les  fuppref- 
Jfons  d'abbayes  ,  de  communautés  religicurcf  «  &c,  !«%• 
aucune  opj^uiltioa  de  la  p»rt  de*  «tacs. 
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Tcèllés  fuf  les  arcfii^es  dés  élafs  ;  on  s^etnparè 
de  tous  leurs  bureaux.  En  (ortant  de  J'afietnblée 
dnq  abbés  ont  été  mis  en  arrêt  dvil.  Ce  font  les 
âbbés  de  St  Bernard,  de  Viliers,de  VUerbeck, 
Tongerloo  &  St.  Michel.  Neuf  voitures  remplies 
d*autrefi  membres  fe  font  rendues  droit  au  con« 
feil  de  Blrâbànt,  pour  protefter  contre  cette  fup- 
|>refIion  ;  mais  ce  confeil  fuppritné  auilî  au  mo- 
ment même ,  n*a  pu  accueillir  cette  proteftâtion. 
Au  fortir  du  cônieil,  deux  officiers  luivis  dé  25 
hommes  de  garde  ont  arrêté  M.  te  confèiller  del 
Marmol ,  &  i'ontfaitiharcher  de  pied  jufqu'à  la 
^rarid- garde.  ,, 

Tels  Tont  les  événenièiis  de  cette  loornée 
qui  fera  époque  dans  notre  hiftoire.  ils  fe 
font  opérés  fans  réfiftance  &  fanS  le  moin- 
dre défôrdïe.  Mais  l'on  fait  que  les  grandei 
révolutions  produifent  des  effets  incalcula-' 
blés ,  &  qu'à  des  didances  plus  ou  moint 
conGdérables  elles  développent  ce  qu^éllea 
livoient  de  bien  oti  de  thaï  daiis  leur  dtnûer 
réfultat  (tf  ).  Le  même  jour  a  paru  Tordon* 
nance  fuivante. 

Jàfilpk  II ,  &c.Les  dlfpdftiot»Jtv»és  àkx^^iUk 
ta  conduite  iks  états  ik  brmhtme  hôns  avait  déttT' 
iftiné ,  é>  ^e  ftoUs  leur  uroûi  ann&kcée*  «  jfar  dl- 

r'     ■  '  '  '  - 

Boffaét ,  •   f  4)  ,,  Xbtts  ceux  qui  gouvernent ,  dit  Boifitet , 

pm'"'ûSh,  *'  ^***  tiflfojeid»  à  «ne  force  majeute.  Us  font  plnis 

acpût  J1.7!  *>  ^"  moins  qu'ils  ne  penfent»  Se  leurs  conieils 

'  '  ,j  ïi*étit  |amai^û)anqu<$  d'avoir  des  effets  impré- 

>»  vus.  Ni  ils  ne  font  maîtreft  des  difpftdtion»  que 

^  los  4îecles  pallés  ont  miies  dans  les  affaires , 

M  ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  gt^  prendra 

»,  l'avenir»  loin  qu'ils  le  puifièm forcer.  Celui. là 

-»>  feul  tient  tout  en  fa  main  qui  fait  le  nom-  de 

„  ce  qui  eft  &  tfe  ce  qui  n'eft  pas  encoure,  qui 

;;  préiidè  à  tous  les  tems  8c  prévient. tous  lés 

M  «mfeils.  „ 


Par  mar4  4epitb$  du  if  Février  fviv4nt  ^  qné  dans 
VatttRU  qu^  If  s  4tu9  premiers  ordres  Aurçi$nt  nm'i 
pUj,à  tQus  égards^  Us  ajfur^ncfs  de  l*4nii§râ  fçu'* 
nùjfwu  quU*primu  Uur  rfqueu  du  ^6  ia^rieri 
mais  ,  au  lieu  de  r^pçndre  à  h  çonfiatuf  à  laquelk 
nous  avons  hien  voultf  nout  rendre^  au  Iffu  4^  remv 
plir  Us  affûtantes  qup  portoit  leur  requiu ,  au  lieu 
dt  profoer  d^  nos  difpofitions  4  la  cUm^ce  &  da$ 
moyens  qui  leur  qiU  éUprefcrits  de  notrç  part ,  pour 
proturer»  avec  U  ritahUffement  parfait  d^  C^rdre  €k 
de  la  tranquilUfé  publique ,  le  maintien  dç  la  co^fi 
titution  6r  des  priviUg^ ,  qu'ils  aroU/it  déjà  mém 
rite  dp  p^dre ,  ils  ont  préféré  4*  W  paf  Qiumpérer 
i.  d^s  vjiçs  fi  faUuaires.  Çnç  telle  conduite ,  qui 
provoque  de  plu*  en-  plus  notre  inéUgn§^ioM ,  ne  pêr- 
met  pas  à  nçtre  dignité  de  différer  davantage  l'exé» 
cution  dbfolue  de  notre  fufdiu  dépîckit  du  7  /««y 
vier  i  &  en  conféau^nee,  nous  avons  ordonné  &fta- 
*  tué^  ordonnons  {yfiaitHot»Uspoinu€earticUs'fui» 
y  ans  : 

Axu  L  4  compter  de  cejmw,  fQutes  les  coneef' 
ffonsfaitfs,  accordées  O  confirmée  par  nous  à  no» 
tri  prgvince  df  firabanf  ain/i  que  les  privilèges  de 
cetteprovincf  ,  ît  mimt  que  U  conWiu  entier  de  Im 
Joyeute-^ntrée ,  ferons  &  dmneurtront  révoquée  » 
€ajfés  Sr  anuuUds. 

IL  Seront  pareiUtmtmt  fupprifnés ,  à  compter  d^ 
te  jour  f  le  comté  intermédiaire  dAs  étMs  de  Bro!» 
banf ,  connu  fous  U  nom  de  dépulation  des  Etats  # 
ainfijjue  tous  lef  rutvfnrs^  &  antres  employés  de 
dits  états  fans  ist^ption. 

IIL  Nous  déclarons  néanmoins  que  ces  receveurs , 
officiers  &  employés  pourront  continuer  à  remplir^ 
tomme  auparavant.  Us  devoirs  &  Us  fondions  da 
leurs  places  -refpe^ivts  »  &  jouir  du  mime  gage  ou 
traitement  jqu'ils  ont  perçu  jufauHci,  moyennant. 
qu'iU  nous  fâffênt  au  préalahU  le  ferment  apparte» 
nant  à  leurs  offices  »  tel  qu'ils  font  fait  preeédem' 
ment  aux  états  de  Brahant,  telui'ti  devant  venir 
À  cetter  à  tous  égards. 

IV,  Nous  pourvoirons  inceffamment,  par  Us  moyens 
qui  feront  trouvés  tonvenahUs  &  rendus  publics  , 
au  recouvrement  des  imoojjtions  &  charges  publi" 
futs  ,  §t  on  prdUrera  fur  'it^r  produit  Us  intérêts 
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Mes  reniés  &  charges  qui  y  font  ajfiBtes,  &  fut  fi» 
rwu  ^quittées  arec  la  plus  franét  exoHuude  ;  il 
fera  pomrru  arec  la  même  esafhnnU  aux  rembcmr' 
femau  des  capitalise ,  d'après  Us  engagemens  con-» 
ÈraSis  avec  us  prêteurs  &  Us  excédais  qu*it  y 
aura  fur  Us  digerens  moyens. 

V,  Le  confeil  de  notre  province  de  Brahaut ,  re- 
nant  d^ajouur  la  défMiJfanse  la  plus  marquée ,  aux 
excès  fcandaUux  qu'il  s'eft  permis  en  lySj  ,  nous 
U  déclarons  caffê  &  fupprime^  comme  nous  l* avons 
tdffé  &  fupprimé  par  notre  diplôme  du  6  de  ce  mois , 
avec  défenfeexpreffe  à  chacun  defes  membres ,  dexer*' 
rer,  après  la  réception  de  notre  dit  diurne  ,  aucun 
oBe  d'autorisé ,  de  jurifdiSiom ,  ou  fimSion  queUon^ 
mu  du  chef  de  leurs  ci^dcvant  emplois ,  à  peine  de 
tanniffanent  perpétuel  hors  des  terres  de  notre  do- 
ueimation  mtx  Pays-Bas. 

VL  Et  la  caffation  dt  ce  tribunal  exigeant  que 
nous  pourvoyions  notre  prorince  de  Bradant  d'un 
juge/upérUur^  nous  établijjans  notre  grand  coafeil^ 
fSuu  a  MalineSf  comme  nous  l'arons  établi  par 
un  autre  diplôme  du  6  de  ce  mois  ,  pour  exercer  à 
l'égard  de  ladite  prorince ,  tout  a3e  de  jurifdMion 
^ueUonque ,  foit  contentieufe  ou  rolontaire ,  qu'y  a 
txircé  ci-Mvant  U  confeil  que  nous  avons  cage. 

Vil.  Nous  affuroru  à  tous  nos  fidèles  fujets ,  de 
quelque  état  ou  condition  qu'ils  /oient,  leurs  an» 
aiens  droits  de  liberté  &  de  propriété  indiriduelUs  ; 
de  même  que  celui  de  ne  pouvoir  être  traités ,  en 
quelque  matière  que  ce  foit ,  ciriU  ou  crimineUe  » 
réelle  ou  perJbnnelU ,  qu^en  juftice  réglée  par  droit 
&  f entente  &  par' devant  leur  juge  compétent^  qui 
en  dernière  infiance ^^  &  pour  Us ptrfonnes  ,  cas  & 
matières  privilégiées ,  qui  ont  été  de  la  compétence 
du  ci'-devant  confeil  de  Brahant ,  fera ,  d'après  ce 
que  nous  avons  fiatué  par  notre  diplôme  du  6  de 
ce  mois,  rappelle  dans  l'article  précédent ^  noire 
grand  confeil  jeaut  à  Malines  ,  à  l'exception  toute» 
fois  de  ceux  qui ,  à  l'occafion  des  événemens  pajfés 
ou  à  rcnir ,  fe  font  rendus  ou  fe  rendront  coupa* 
hUs  enrers  nous. 

VllU  Nous  prévenons  tous  &  un  chacun  que  no* 
tre  volonté  fuprême  efi^  que  ces  coupables  ^  fur  U 
réfuUat  des  ruherches  faites  &  à  faire  à  Uur  charge , 
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étûmïs  Us  ùfâres  convenus  dans  notre  iipiche  du 
7  Janvier  dernier ,  rappelUe  ci^deffus  ,  Joitht  ar- 
rêtés d'ahord  fans  autre  provifion  de  jufiice  jout 
iue  entendus  &  jugés  félon  Us  cireonftances  ,  &  par. 
tel  juge  ou  tribunal  que  nous  trouverons  à  propos 
de  difigner  ou  d'établir  à  cet  effet. 

Mandons  &  ordonnons  que  la  prifcnte  ordonnancé 
foit  imprimée  y  publiée  &  affichée  dans  la  province 
de  Brabant ,  es  lieux  accoutumés  &  par-tout  çà 
hefoin  fera  ,  afin  que  perfonru  rCen  puiffe  prétexter 
caufe  d'ignorance.  £/i  témoignage  de  quoi  nous  avonr 
fait  mettre  à  ces  pré/entes  notre  grand  fcel.  Donné 
en  notre  ville  de  Bruxelles ,  U  1 81W  jour  du  mois 
de .  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quotre-vingt* 
neuf,,  de  nos  règnes ,  f avoir  :  de  Vempire  romain  U 
vingt'^uatrieme  ;  de  Hongrie^  de  Bohême  U  neu- 
vième. Etoit  paraphé  Tr#  Vt ,  &  plus  bas ,  par 
V empereur  &  roi  en  fon  confeil*  (  Signé  )  JP^ilat. 

Couvain  (/«  19  Juin').  On  n'a  pas  tardé 
à  favoir  ici  ce  qui  s'eft  paÛié  hier  à  Bruxel- 
les i  car  on  eft  venu  fur  le  champ  s'aflurer 
de  tous  les  comptoirs  des  états  qui  font  en 
cette  ville ,  &  on  y  a  placé  desfentinelles.  — - 
On  a  été  auflî  aux  Dominicains  pour  faifir 
celui  qui  a  prêché  Todlave  du  St.  Sacrement 
à  St.  Piene.  Mais  il  a  fauté  les  murailles  & 
s'eft  évadéi  - —  Autre  prife  manquée.  La 
lûaréchauiTée  Brabançonne  avoit  arrêté  fur 
pays  de  Liège  ,  avec  permiffion  de  ce  gou- 
vernement \  celui  que  Ton  dit  être  auteu^ 
du  Keuremenne  ;  mais  une  troupe  de  pay- 
fans,  d'autres  difent  d'étiïdians,  font  venus 
à  bout  de  le  délivrer. 

Un  efl'aim  de  folliculaires  étrangers  s'eft 
fixé  à  Bruxelles  depuis  quelque  tems,  après 
avoir  voltigé  çà  &  Ik  fuivant  Timpulfion  dtt 
plus  grand  profit.  Cette  brillante  colonie 
vient ,  dit-on  ,  d'être  recueillie  par  quel- 
ques frippicrs  littéraires,  avec  fcfqud»  elle 
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gttc  Q&nGvje  &  défeiiQye  .cpnore  le  <bpg 
fens.,  la  décence  &  )a  honte.  Placeurs  ef- 
fais  font  déjà  foriis  do  nouvel  aréopage,  (jfs 
deux  Ambroifif ,  La  mort  du  npuveau  Titus , 
Us  l'^ttrfif  ^  fyn  éspinfinq^ ,  «kc  tfc.  foçt  jes 
premiers  fruits  de  leurs  travaux.  U  eft  ai£é 
de  conclure  qu'ils  ^'en  demeureront  pas  là. 
On  fait  qu'ils  font  munis  d'un  approvifion- 
nement  énorme  d'érudition  p^ifé.e  dans  Uf 
meilleures  fQujces.  Leur  magafin  littérair^e 
eft  un  répertoire  immenCe  de  tout  ce  que  U 
manie  philorophique  &  le  fanatifmc  ari- 
.tichrétién  ont  pu  imaginer  de  plus  iridicule 
&  de  plus  extravagant.  Au  refte  que  le  p\i- 
4>lic  ne  (Conçoive  deU  aucuç  qoibrage  ;  car 
leurs  vpes  font  t^ès-p^res:  ils  prçite&ent  d^ 
it^voir  d>utre  ambition  qu^  de  remett;^ 
la  religion  dans  Pét^  ioriila^ ,  oîi  elle  étoij: 
dés  le  >berceau  du  chnûi^nifme  &  de  r^r 
tablir  la  paix  fy  la  tr/mqijiiUité  d^jis  les  Pays- 
3a$.  Qu'oQ  laifle  ^t  (/éulement  c^$  apô- 
tres paciOques  ;  ils  05*  de^  KeSb.urces  inc^n- 
ii^eç  Si  miracule^es;  /U  ils  affurent^  qu'ilf 
parviendront  à  ces  fins  Jouables ,  en  our 
trageant  la  religion  &  fes  minières  par  de^ 
blafphêmes,  ^  en  accai)lant  la  nation  Bel- 
gique par  les  farc^fmes  les  plus  révoltant. 
C'eft  pyourquoi  Çi  la  nouvelle  compagnie 
prodigue  au  befoin  Timpodure ,  la  contradic- 
tion, rinconféquence  ,  fii  Teffronterie  ,  on 
doit  qfer  d'une  bénigne  indulgence  en  con- 
fidératioQ  des  vues  amicales  >&  bienfaifu}^^ 
des  aflbciés ,  &  obferver ,  qu'outre  qu'i|s 
évitent  par-là l'embanra&de  foudre  les  difficul-. 
tés,,<es  .mOy«v8  extraA)rdii\airçs  &  merveil- 
leux 
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icux  entreront  peut-être  avec  fuccès  dân# 
leur  plan  mydiqoe  de  pacification  &  de  ré- 
forme. 
'%€ttri  âc  M.  le  Plat,  Profefftur  en  droit  eecléfiaf* 

tique  t  à  S.  Em,  It  iardinal'archtvéque  de  Ma* 

Unes, 

„  Mgr.  dénoncé  par  voïte  émfnenee  à  Tem* 
peréut,  comme  une  des  caofes  dés  troubles  fur* 
Venas  au  féminaire* général  de  Louvain ,  &  4e 
l'inquiétude  qui  doit  s*être  répandue  dans  le  pu- 
blic fur  l'enfeignement  dé  l'univerfité,  fai  écrit 
à  V.  E.  le  31  Janvier  I7g8,  en  termes  de  ref- 
{>eft  &  de  foumifiion ,  pont  obtenir  d'elle  ou  vn« 
]ufte  réparation  du  toit  qu'elle  m*a  fait  par  un^ 
accufation  anffi  formelle  fur  un  point  auffî  gra^ 
Ve,  ou  l'indication  précife  des  erreurs  dans  ler« 
quelles  f  aurois  eu  le  malheur  de  tomber. 

„  l'ai  accompagné  cette  demande  rerpeêtoeuCé 
de  l'aveu  iincel-e  des  autorités»  fur  lef^uelMi 
J'appuyois  mes  opinions  &  meslecoDs,  les  con- 
dles  de  Confiance  ^  deBafle,  &  les  quatre  prd*  ^ 
'  ppfitions  du  clergé  de  Frante  de  i6Sa. 

,^  Je  devois  attendre  de  la  religion  dé  V.  E. 
&  de  fa  charité  qu'elle  didiperoit  Timpreilion  de 
la  calomnie,  ou  de  ta  follfcitude  paftorale  de 
'.V.  E.  qu'elle  s'emprefferoit  à  relever  individuel- 
lement mes  erreurs ,  ppur  tne  ramener  difns  le 
chemin  de  la  vér}té  &  pour  empêcher  qu'elles 
he  fe  répandent  parmi  les  fidèles  de  (on  diocefe« 
9,  J'ai  langui  en  vain  fept'mois  dans  cette  at« 
tente  :  pourfuivi  cependant  fans  relâché  par  la 
*  Calomnie ,  outragé  en  perfonne  jufques  dans  le 
temple  du  Seignenr  »  obligé  de  kn'expatrier  au  pé« 
ril  de  ma  vie ,  chaque  inftant  elcpofé'à  voir  ra- 
.  vager  mon  patrimoine,  que  me  reftoiNl  à  faites 
mieux  que  d'invoquer  le  jugement  du  public  ? 
,Ceft  dans  ce  defiein  qu'au  bout  de  fept  mais 
'd'une  vaine  attente  j'ai  livré  à  la  prefle  ma  pre« 
ttiiete  lettre  à  V.  E. ,  &  je  comptois  bien  en  at* 
tendre  tranquillement  les  effets  ;  mais  votre  éii|i* 
sence  ayant  attaqué  formellement  dans  fa  let- 
tre du  a  Avril  1789,  l'ouvrage  du  profcffeur 
Fehem  que  J'explique  «(ans,  mes  leçom,  &  qui 

'    toM  IL  ïàk 
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"fert  ^îiokfmx  ctaffi^o»  à  mes  écolien ,  fft  né  fiit 
va  ém  «ocfeto  fine  an  cfauneun  dn  eljHitt 
crédoles  cDmine  fiioteiir  de  cet  ouvrwe  woaM 
d'héréfie  :  idors  i'a^  écrit  à  V.  E.  «oe  fécond* 
lettre  datée  du  17  Mal  17S9.  J'y  «i  renouirelTé 
la  demande  alternative ,  qui  faifoit  Tobjet  de  la 
.pmniere  &  ua  profeflîon  de  fbl. 

•»  Maia  je  refte  encore  làns  rëponie  &  làns  ré- 
paration quelconque,  aînfi  que  làns  défignatÎQki 
da  mes  |Mrétendues  errenrs. 

^  Quelles  aue  puifTent  être  les  occupations  k, 
ies  fonds  de  V.  £.,  rien  ne  doit,  rien  ne  peut 
rarrêter»  lorfqa'il  $*agit  de  me  laver  devam  le 
Srone  À  devant  le  public  d'une  imjputatioa  in* 
joue»  on  de  me  tirer  &  oaon  auditoire  avec  moi 
des  erreurs  auxquelles  je  fuis  accufô  par  eQe  de 
m'ëtre  livré. 

„  Votre  éminence  réclame  hautement  le  pc^« 
ivoir  d'enfelpier  ou  de  faire  enfei^er  la  oé^ 
I<^ie,  elle  i»puie  ià  prétention  fur  le  drmt  ctt- 
vin  :  il  laut  donc  qu'elle  foît  en  état  d'enfelgner , 
ou  au  moâu  .de  Jitfer  de  la  doctrine  de  ceux 
qu'elle  voudrait  çoiiltituer  jMur  enfeigner  en  feu 
nom ,  Âc  ii  cela  eft,  elle  doit  pouvoir  proûeinoer 
d'un  moment  à  l'autre  fur  moi«  fur  les  profei^ 
fours  de  Louvain  «de  fur  les  auteurs  que  fions 
expliquons  :  il  ne  l^i  &ut  pour  cela  m  théologien  , 
ni  cuofeil,  au  ûi  miilîon  eft  en  défaut» 

,,  Voilà,  monfe^eur ,  quel  eft  mon  railènne- 
nentrc'eft  i  votre  jugement  que  je  me  fuis  foiu 
mis  »  de  non  à  celui  de  votre  confeîl  qui  Ji*a  pas 
de  miffion.  f  attendra  huit  jours  encore,  &  an 
bont  de  ce  tems  n'obtenant  pas  de  V.  £.  ce  que 
ie  fuis  en  droit  d'attendre ,  j'ofe  dire,  d'exiger 
d'elle,  je  la  préviens,  que  je  prendrai  mon  re« 
cours  à  fon  juge  compétent  :  ce  fera  un  devoir 
que  je  remplirai  envers  le  fouveraîn  ^ul  mTa 
.confie  ma  cbaire,  envers  noes  éçoMérs^  envers 
sna  fiunitle.  Mais  je«(ie  jette  à  viis  genoux*  jnon- 
leîgiMnr»  «te  .me  T^dmlèz  point  à  cette  cruelle 
eititrénÛÉé^  ne  me  forcez  pas  d'iuvoquer  la  pr6- 
teâton  des  ]oix  contre  un  pafleur  que  je  révçre; 
au  nom  de  la  QmK^  religipnque  nous  ^voïtWoas 
tons  deuXf  f|e  in*gt>lig9z  pM  à  rèjetter  far  lib 
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^Itt  éminent  ptr  fes  dignités  Toditox  (Tonè 
cilomnie  dont  je  im  puis  éndar«r  pins  long-tems 
ics  cfieu  dëchiranf  ;  à  rimituioii  du  cëlebre  F<-* 
nelon  ne  craignes  pae  de  rendre  hommage  à  la 
vérité,  que  des  efprits  turbulens  vous  ont  long* 
ternsdéguifëe,  accordés-moi  une  g^nérenfe  ré- 
paration volontaire,  &  votre  bénédiftion  «pefto- 
li^ae»  i.  Je  Atis  &c. 
MrumlUsp  U  13  /nie  178^ 

Rffonfe  à  U  lettré  prieidente. 

Malinbs  (et  15  Juin).  M  Mr.  fi  S.  Effl. 
y»  n'a  point  répondu  aux  lettres  que  vous 
n  lui  avez  écrites  depuis  quelque  tems  , 
)«  c'eft  qu'elle  a  pour  maxime  d'oppofec 
n  le  Clence  au  tuépris  qu'on  fait  de  fa  per- 
f*  fonne.  Le  ton  ricaneur  que  vous  prenes 
«»  à  fou  {gard  n^eft  point  de  nature  à  lui 
«»  ftire  ctoire,  que  vous  foyez  bien  difpofé 
««  à  la  ibumiffion ,  dont  vous  multipliez  les' 
«»  proteftfttious  i  ^  delà  il  rédiUe  une  inu- 
M  tilité  parfaite  de  vous  donner  les  avertif- 
)*  femens  charitables  que  vous  demandez. 
>*  On  vous  CToit  trop  fenfé ,  monfieuf ,  pour 
i«  ne  point  fentir  vous  même  tout  le  ridi- 
>«  tulë  quHl  y  a  dans  la  prétention  que  vous 
n  formez  au'fnjet  de  vôtre  diffamation; 
n  c'eft  pourquoi  on  aime  à  fe  perfuadet 
>f  que  vos  démarches  reçoivent  Timpulfioit 
t«  d'un  confeil  étranger  ;  s'il  étoit  vrai  que 
t«  cette  diffamation  auroit  été  ôccafionnée 
^  par  la  déclaration  fecrete  &  intime  que 
»  le  cardinal-archevêque  a  donnée  à, S.  M. 
M  fi^rlés  clameurs  dû  public ,  aptes  en  avoir 
M  été  fpécîalement  requià  de  fa  part ,  ce  n'efi 
•♦  pas  à  S,  Em. ,  tpals  à  ceux  qui  ont  rendu 
w  cette  déclaration  publique,  qtlt  vous  de- 
^  rWn  en  imputer  la  faute  ;  c'eft  contre 
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tf  ceux-ci  &  non  contre  eDe  qœ  vos  pooT' 
»  fuites  jndidaiies  dcvroient  éae  dirigées. 
9t  An  refie  fi  tous  prévoyez  qadqo^avan- 
f>  tage  à  completter  cette  fcene  peo  édi- 
n  fiante 4  en' la  menant  en  jaflice  réglée, 
f»  &  Em.  trouvera  la  confolation  dans  ût 
9>  patience  ordinaire,  &  ajoutera  cette  noa- 
9»  vdle  mortification  à  tontes  celles  qnVlle 
«  fonffire  ponr  la  caoTe  de  PEglife.  Mais  cda 
«  ne  Tempéchera  pas  de  faire  fon  devoir 
9»  à  regard  de  la  dodhine  de  Pehem  ,  qae 
9t  vous  enfeignez.  Dans  pen  de  tems  fa  dé- 
M  claration  vous  fera  connottre  le  réfnltat  ^ 
n  de  Texamen  qui  en  a  été  fait  »  &  vons  four- 
9»  nira  Toccafion  de  prouver  au  public  & 
M  à  votre  archevêque  que  la  défôrence  dont 
99  VOUS  parlez  dans  vos  lettres ,  n^efl  pas 
t»  on  vain  étalage  de  paroles ,  ni  une  défaite 
"  apprêtée  pour  les  circonflances.  » 

Je  fuis  &c. 
MonGeur , 
/.  H,  DuvivUr,  fecrét,  dt  S,  Em, 

li^on  convient  aujourd'hui  que  de  toutes 
les  quefiions  faites  par  le  cardinal- archevê- 
que ,  aux  profeffeurs  de  la  i\ouvelle  école 
de  Louvain  «  aucnne  n^a  été  pins  prudente 
ni  plus  importante  &  néceifaîrej  que  celle 
qui  concerne  la  bulle  Unigenîtus,  Par-là  il 
s'eft  aflTuré  d'un  moyen  fur  &  fîmple  de  dé- 
jnafquer  les  partifans  que  la  feéte  de  S.  Mé- 
dard  peut  avoir  dans  ce  pays  ;  partifans  dont 
le  nombre  étolt  prefque  réduit  à  rien,  mais 
qui  dans  ces  tems  d'incrédulité,  &  fur-tônt 
t  la  faveur  des  nouveaux  fyftêmes  d'admi-» 
niftration  &  d'enfeignement  ,  s'eft  accm 
d'une  manière  alarmante  \  non  pa3  par  qqh^^ 
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Tidtion  ni  par  aucune  connoilTance  ralfon- 
née  de  cette  faction  hétérodoxe ,  mais  pré- 
cifément  par  haine  de  tonte  religion ,  &  poac 
faire  une  efpece  de  diverfîon  à  Tautorité  de 
TEglife  Catholique  Ça).  L'iUuftre  prélat , 
convaincu  que  cette  conftitution  célèbre  « 
reçue  de  TEglife^Univerfelle,  étoit  VOmou* 
Jios,  le  Theotocos  de  ce  fiecle>  le  Tau  d'E* 
zechiel  ;  le  ScibhoUth  qui  trahit  les  Ephral- 
tes  (3) ,  /a  pris  la  plus  fûre  comme  la  plus 
catholique  précaution  pour  fauver  le  dépôt 
de  la  foi.  Çc) 

(a)  y,  Ceux  qui  n*ont  point  de  religion,  dit     BonrdaL 
„  un  orateur  célèbre,  font  ravis  de  voir  des  di-  !»««/<?«'  /«^ 
y,  vifions  dans  la  religion.  Et  parce  que  le  moyen  ''  ^'*^' 
^  „  d'entretenir  ces  diyiiions ,  efl  d*appuYer  le  pard 
„  de  rhéréiie  &  de  la  révolte,  voila  pourquoi 
,,  ils  le  Êivorifent  toujours.  D*où  il  arrive  aifez 
„  fottvent,  par  l'aiTemblage  le  plus  bizarre  8c 
,,  le  plus  monftrneux ,  qu*un  homme  qui  ne  croit 
„  pas  en  Dieu ,  fe  porte  pour  défenfeur  du  poa« 
„  voir  invincible  de  la  grâce,  8l  devient  à  touta 
9,  outrance  le  panégyrique  de  la  plus  étroit» 
„  morale.  „  ' 

Qh)  Les  Ephraïtes  dans  leur  fuite,  £dfoient 
fembiant  d*être  de  Quelque  autre  tribu  dlfraè'ls 
les  vainqueurs ,  fâchant  que  par  une  difficulté 
organique 4ui  tenoit  à  leur  idiome,  ils  ne  pou- 
voient  prononcer  SeihhoUth,  leur  faifoit  répéter 
ce  mot  ;  &  ils  fe  trahiflbient  en  difant  SihboUth, 
C'eft  dans  ce  fens  qn*un  homme  célèbre  a  dit  que 
la  Conftitution  fervoit  de  ScihboUth  aux  catholi- 
ques. —  Réflexions  diverlès  fur  le  caraftere  da 
cette  fede  ^  fur  la  néceflité  d*en  connoître  les 
partilàns,  i  Oftob.  1788*  P*  182  précéd.  &  fuiv. 
(c)  Un  jour  qu*on  parloit  des  réfiraftaires  & 
détracteurs  de  cette  Conftitution  célèbre ,  je  n*hé« 
iîtai  point  de  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  de  milieu 
(  pour  les  catlioliques  j'entens  &  fur-tout  les 
efprits  raifonnenrs)  entre  l'athélûne  &  Toppoii- 
tion  à  la  buUe  Umgmtut,  Conune  cela  paroiifoit 
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ALLEMAGNE. 

Vienne  (Ui^  Juin),  QnoiqiiHl  foiCsFcs 
difficile  â*appr(mdre  des  noavelles  toachane 
la  fanté  de  S.  M.  rcmpereor,  poirqn^oa  ne 
publie  plus  de  bulletin  à  ee  fii>et ,  &  qu^il 
a'y  ait  que  fcs  médecins,  rarchiduc  Fran- 
f  ois  avec  rarchidocheife  Ton  ^poufe ,  U 
quelquefois  M.  le  comte  de  Rofenberg  ,  qui 
approchent  de  Ton  augufte  perfonne ,  il  a 
cependant  tranfptré  que  la  fanté  dit  monar- 
i|ue  efl  encore  chancelante,  &  S.  M.  ne  fe 
trouvant  pas  trop  bien  du  Uit  dHlnefle,  en 
a  celTé  Tufage.  On  dit  que  k$  médecins  ont 
confeillé  au  monarque  de  quitter  Laxein- 

*'  ■■■ ■■■»ii>      ■ PII    piim   >■    iP^iiiiin   !■ 

fwt  étrange  ii  qu*on  méprenait  pour  le  pins  para^ 
4oxiii  des  hommes ,  j^allai  prendre  VÈncycicoi* 
4'u»  édition  de  Neachetel  1761,  onvrage  ç^xCon 
ne  fonpçonnera  pas  d'un  ^ssiis  de  caihâicifme, 
A  à  l'article  UmuMirês ,  je  lus  ce  qui  fait.  „  LorU 
9,  qu'il  fe  trouve  dans  cette  commnnioii  (dea 
,»  «mtholiques)  un  homme  d'un  efprit  inquiet» 
M  remuant  ^  difficile  à  contantqr,  il  commence 
••  d'abord  à  s'établir  juge,  &c...  Il  fe  (ait  pro- 
M  teftant.  S'appereevant  bientôt  de  l'incohérence 
A  des  principes  qui  cara^rifent  le  proteftsn^ 
«»  tifme ,  il  dierche  dans  le  focinianifme  une  foin* 
9^  tion  à  fes  doutes  ^  à  Tes  difRcnltéa,  &  il  dé* 
s»  vient  Socinien.  Du  focinlapirmë  au  détlVue  il 
„  n'y  a  qu'une  nuance  très«-im^erceptible/  &  un 
»,  pas  à  âiire;  il  ie  fait.  Mais  comme  le  délfma 
,.,  n*eft  lui-même  qu'une  religion  ioconféquente  » 
»,  il  fil  précipite  infenfiblement  dans  le  pyrrho« 
»,  nifme;  état  violent,  &  auffl  humiliant  pour 
^  L'amour-propre,  qu'incompatible  avec  la  na* 
»,  ture  de  l'efprit  humain.  Enfin  il  finit  par  tom. 
»,  ber  dans  l'atfaéilfaie  *,.  Lg,  ifirité  dt  €tàte  rl^ 
fiûMiên^  dit  l'auteur  de  l'article  »yê/&rtf  ftntir  à 
t^ut  Uà$ur  initlligent,  KfFeftivsmtBt»!!  a'eft  paa 
poflibit  df  ne  pas  la  ftntir^ 
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lotorg  fc  àt  retournes  à  Vienne  Le  biuit 
çoait  en  ce  moment  qne  S.  M.  ^a  ffs  m* 
die  za  Beliredere. 

&'fVI.  a  établi,  la  femûne  paffée ,  mm 
comml^on  pour  faue  des  recherches  for  let 
eaofes  de  la  cbeité,  qui  devient  de  jour  e« 
jont  pin*  eircefltve.  Mais  il  eft  à  craindre 
quecesrécherchesn^aisontiireiitàriéa.  Cette 
cherté  tient  à  tant  de  canfes  liées  les  unes 
anx  antres  ^  qn'il  eu  prefque  impoIRble  d'y 
obvier^  La  técoire  de  Tannée  paflTée  n'a  pà 
été  dea  pins  abondantes  ;  celte  de  cette  an« 
née- ci  ne  le  fera  pas  non  plQs«  félon  toutes 
les  apparences  ;  nons  avons  une  grande  ar- 
mée h  appioyifionner  »  &  nàoins  de  bra&poat 
la  naktvre  des  tenes;  Targeat  devient  tous 
lesi  îoiors  plus  rare ,  &  Tufbre  eft  montée  a^i 
dernier  degré  de  Icandale.  —  L'emperem 
ajraflt  permis  anx  officiers ,  dont  la  fanté  eft 
délabrée,  de  demander  leur  démiflion ,  fans 
promefib  de  leur  accorder  une  retraite  pro* 
portionnée  à  leors  grades  &  à  leotsf^rvices^ 
plufienrs  ont  profité  des  offtes  gracienfes  df 
S.  M.  ^e  climat  de  Hongrie  a  fait  e0ë^U 
vement  beanconp  de  ravage  parmi  nos  trou» 
pes.  •-*-  On  a  arrêté  pluiieurs  incendidres 
dan$  nos  provinces.  11  ne  peut  y  avoir  qae 
la  miière  on  Tamour  du  pillage  &  du  bri^ 
gandage  qui  fuient  la  caufe  de  ces  excès  in* 
bomains. 

On  voit  par  nn  àt  nos  derniers  bulletins» 
que  les  Turcs  ont  fait  une  irruption  fur  notr« 
territoire  en  Croatie  ,  du  côté  oti  fe  con- 
fondent les  frontières  Autrichiennes ,  Véni« 
tiennes  &  Turque^s,  &  qite  dans  une  ren^^ 
contre  nous  avons  perdu  plus  de  800  hom^ 
mes.  Ce  qu'il  y  a  eu  en  cela  d'extraords* 
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nftire  ,  &  ce  que  le  bulletin  ne  dit  pas ,  e^tdt 
que  les  Bofniaques  ont  û  adroitement  caché 
leurs  mouvemens  &  leur  marche ,  que  nos 
commandans  n'en  ont  pas  eu  la  moindrf  con- 
noifllaitice  préalable.  Cette  invafîon  femblo 
«voir  tout  d'un  coup  dérangé  le  plan  que 
le  maréchal  Laudon  avoit  formé  pour  cette 
campagne  :  fon  intention,  comme  on  raf- 
fure ,  étoit  de  prendre  d>bord  Zettin  dont 
la  conquête  couvroit  Sluin  &  Carlftadt  de^ 
ce  côté-là ,  &  de  faire  avancer  enfuite  ua 
corps  d'armée  contre  WihacA  ,  tandis  que 
lui*même  fe  feroit  porté  en  perfonne  à  Neu-^ 
Gradiska  pour  attaquer^Berbyr.  Maïs  la  pofî« 
tion  a^uelle  dePennemifembleavotr  misun 
obftade  invincible  à  ces  opérations ,  i  moins 
qu'avant  tout  on  ne  parvienne  à  le  délo* 
ger  de  fon  camp ,  fins  quoi  le  corps  d'ar- 
mée qui  voudroit  aujourd'hui  inyeftir  Wi* 
hacz ,  fe  trouveroit  entre  deux  feux. 
.  On  n'eft  pas  inilruit  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  Bannat  de  Temefwar,  fi  cen'edqno 
par  ordre  du  maréchal  Haddick  quelques 
milliers  de  travailleurs  étoient  occupés  à  met- 
tre la  fortereffe  de  ce  nom  dans  le  meilleur 
état  de  défenfe  pofiSble ,  comme  fi  l'on  s'at- 
tendoit  à  une  féconde  invafîon  de  cette  pro- 
vince. 11  éfl;  certain  que  les  Turcs  &  fuf- 
tout  les  Bofniaques  combattent  avec  une  va- 
leur &  un  acharnement  incroyables.  Il  ne 
faut  pas  étrefurpris ,  fi.le  feu  prince  Charles 
de  Lichtenfiein  a  eu  du  deflbus  l'année  der» 
niere.  Le  feld- maréchal  baron  de  Laudon  » 
qui  paiie  pour  un  de  nos  meilleurs  généraux , 
&  qui  Peft  efi*edtivçment,  trouve  chez  eux 
une  réfiflance  à  l'épreuve.  Il  voudroit  les 
faire  fortir  de  leurs  montagiiçs  &  les  atifirei 
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dans  la  plaine  pour  les  combattre;  refte  à 
favoir ,  s'ils  donneront  dans  le  panneau.  La 
petite  guerre ,  qui  nous  eft  très-nuifible,eft 
infiniment  utile  aux  Turcs.  Ajoutons  ,  que 
renthoufiafme&lefanatifme  religieux,  qu'oa 
infpire  aux  Turcs  dans  leur  enfance ,  mon-f 
tant  extraordinairement  leur  imagination  , 
leur  donne  cette  fierté  arrogante  &  ce  cou- 
rage indompté ,  qui  étonne  &  furpre;id.  Notre 
philôfophifme  ^  notre  froide  indifi*érence  , 
nous  ont  ôté  cette  grande  reflburce. 

Le  maréchal  Laudon  ayant  cru  devoir 
exercer  quelque  a(fte  de  févérité  contre  ceux 
qui  par  leur  négligence  ont  occafîonné  le 
manque  prefque  total  de  fourages  &  autres 
provifîons  qui  règne  dans  fon  armée,  a  fait 
mettre  plufieurs  officiers  de  l'état-roajor  en 
arrêt  pour  cette  raifon.  Il  y  a  cependant  des 
gens  qui  prétendent  que  ces  officiers  n'étoieni 
pas  en  faute.  Le  même  maréchal  a,  dit-on, 
tué  d'un  coup  de  piftolet  un  colonel  qui 
refufoit  d'obéir. 

Les  prétendus  députés  des  Monténégrins 
ont  quitté  Vienne  fort  mécontens  de  ce  que 
le  confeil  fupréme  de  guerre  avoir  accueilli 
peu  favorablement  leurs  plaintes  ou  plutôt 
leurs  calomnies  contre  le  lieutenant- colonel 
Wukaffowichi  Ces  gens-lk  avant  leur  départ 
avoient  affuré  à  quelques  perfopnes  avec 
lefquelles  ils  avoient  contraôé»  on^  ne  fait 
quelle  liaifon ,  <[ue  de  v^teur  dans  leur  pa- 
trie ,  ils  s'empreiferoient  à  réunir  tous  leurs 
compatriotes  en  état  de  porter  les  armes, 
pour  former  un  corps  d'armée  &  fe  joindre 
aux  ennemis  de  la  maifon  d'Autriche.  Ceux 
qui  connoifl'ent  le  cara.5lere  &  Tétat  dMm- 
puiffance  de  cette  peuplade,  ont  beaucoup 
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li  de  la  bravade  de  ces  ^fflifTalrei^  4r  Yw 
{ait  que  rien  ne.  leur  a  caofé  plus  de  clia« 
gf in  qàe  le  refuf  qae  leur  fie  M.  de^Wolnir- 
fowich  lors  de  fa  retri^tej  de  leur  laifler  def  y 
arme^  &  de^  manitions  de  gaerre. 

Comne  le  princc-^vêqoe  de  Paffan  coa? 
tiaue  à  ^tre  incommodé  dea  faites  d'un  cia* 
cbemeat  de  fang  qui  loi  fiirvint  U  y  a  «s 
nois,  le  prélat  qui  eft  venu  ici  de  R0919 
chargé  di  la  barrefte  pour  cette  nouvdle 
éminence  n'a  pu  encore  fixer  le  jour  peut 
(a  cérémonie  de  roainftaUttion  »  on  prétend 
d'ailleurs  qu'elle  fe  fera  dans  le  plus  grand 
incognito  «  pour  épargner  à  S.  JVL  Tincom* 
modité  qu'elle  pounoit  lui  caufer* 

Le  général  Wartensleben ,  dont  la  faoté 
eft  très-délabrée ,  fe  trouve ,  depuis  quel*» 
que  tems ,  dans  cette  capitale. 

Manhsim  (/tf  i(S  /uiii).  Hier  j  vers  lea 
4  heures  du  instin  »  S.  A.  S.  l'éleéleur  ao-: 
tre  fouverain  eft  reparti  d'ici ,  pour  retour- 
ner à  Munich.  —  Le  13  ,  vers  les  9  heures 
du  foir ,  nous  avons  reflenti  deux  fecoufles 
de  tremblement  de  terre  alTez  fortes ,  donc 
la  direi^on  étoit  du  Nord*Ëft  au  Sud-Oueft. 
FRANCE, 

Paris  (/•  21  Juiny  Le  roi  eft  à  Marîy 
depuis  le  la  ;  ta  cour  y  eft  allée  le  13  «  elle 
y  pafl'era  Tété.  —  Le  corps  de  M.  le  dau- 
phin a  été  tranfponé,  le  13^  à  St.  Denis.  On 
a  porté ,  dans  la  foirée  du  12 ,  fon  cœur  au 
Val-de-Grftce.  Le  tréfor-royal  gagne  plus  d^un 
million  à  la  mort  de  ce  prince  par  les  rentes 
viagères ,  que  les  étrangers  avoient  placées 
fur  fa  tête,  pour  s'épa^ner  rembarras  d'en- 
voyer chaque  année  dés  certificats  de  vie* 
Sa  maifon  coûtoit  aiiflî  prés  d'un  million. 
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Le  marquis  d'Ofmondj  qae  le  roi  %  nom- 
mé  fon  minifhe  f^énipotemiaire  près  les  états- 
génératix  des  Provinces- Unies ,  a  en  le  7  de 
ce  moisThonnetir  d'en  faire  fes  remerctmen» 
au  roi,  étant  préfenté  à  S.  M.  par  le  comte 
de  Montoiorin,  minière  &fecrétaire  d'état. 
• —  Le  bailli  de  la  Brillane ,  ambafladeur-ex- 
traordinaire  de  Tordre  de  Malte  ,  avoit  ea 
quelques  jours  auparavant,  une  audience  par- 
ticulière du  roi ,  à  laquelle  beaucoup  de 
baillis  »  commandeurs  &  chevaliers  de  Tor- 
lire ,  lui  ont  fait  cortège ,  H  pendant  la- 
quelle il  a  remis  fa  lettre  de  créance  &  Sa 
Majefté.  , 

Le  17 ,  le  ttert-état  a'eft  porté  à  une  dé* 
marche  qm  aura  fans  doute  les  plus  grandes 
faites.  Non-feulement  la  chambre  s'eft  dé- 
clarée affemblie  nationale ,  mais  elle  a  com- 
mencé à  exercer  Pautorité  fouveraine,  com^ 
me  il  fe  voit  par  Tarrété  fui  van  t. 

„  L'aflembfée  nationale»  confidirant  çiae  le 
pemier  ufage  qu'elle  doit  faire  dp  pouvoir  dont 
la  nation  recoqn'e  Texerrice,  fous  les  aufpices 
d'An  monaniae  qui,  jugeant  Qu'elle  eft  ta  véri- 
table doire  des  rois,  a  mis  fa  fienne  à  recon* 
noitre  les  droits  du  peuple  François  »  eft  d'affu- 
rer ,  pendant  la  durée  de  la  préfenté  feilion ,  la 
force  de  TadminiAration  publique.  „ 

9,  Voulant  prévenir  les  dimcultés  qui  pour* 
roient  travérfer  la  perception  dt  l'acquit  des  con« 
tributions ,  difficultés  d'autant  plus  férieu  (es  qu'eU 
les  auroient  pour  bafe  un  principe  confticutionnet 
&  à  jamais  (acre,  authentiquement  reconnu  pat 
le  roi  de  folemnellement  proclamé  par  tontes  tes 
alfemblées  de  la  nation,  principe  qui  interdît 
toute  levée  de  deniers  &  de  contributions  dàn$ 
Je  r^^aume  fans  le  confentemeot  ibrmei  des  re- 
préfeotans  de  la  nation.  »« 

•,  Coniidérant  qu'en  met  les  contributions, 
telles  qu'elles  te  perçoivent  a&uellement  dans  le 
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royanme  »  ii*ayaat  point  été  confeodes  par  Ui  nt* 
ticm,  font  tontes  iUéçales,  &  par  cooféqoent 
nulles  dans  ienr  création,  extennon  on  proro- 
gation. „ 

„  Déclare  confentîr  proTÎToirement  pour  b  na- 
tion, que  les  impôts  8t  contributions,  qnoi- 
30 'illégalement  établis  &  perçus,  continuent 
^être  levés  de  la  même  manière  qo'ils  l'ont  été 
précédemment,  &  jniqa*an  jour  feulement  de  la 
première  réparation  de  cette  aifemblée,  de  quel» 
que  caufe  qu'elle  pnifle  provenir.  „ 

y,  Paflé  lequel  jour,  raflëmblée  nationale  en« 
tend  &  décrète  que  toutes  les  levées  d'impôts 
Se  contributions  de  toutes  natures,  qui  n*auront 
pas  l^té  nommément,  formellement  oc  librement 
accordées  par  la  nation,  cefleront  entièrement 
dan>  toutes  les  Provinces  du  royaume,  qu'elle 
que  ùàt  ia  forme  de  leur  adminiftration.  „ 

„  L'afTemblée  s'emprefle  auffî  de  déclarer 
f|u*aufii>tôt  qu'elle  aura,  de  concert  avec  Sa  Ma« 
jefté ,  fixé  les  principes  de  la  régénération  na- 
tionale ,  elle  s'occupera  de^  l'examen  &  de  la 
confolidation  de  la  dette  publique ,  mettant  dès- 
à-préfent  les  créanciers  de  l'état  (bus  la  garde 
de  l'honneur  &  de  la  loyauté  de  la  nation  Fran- 
çoife.  „ 

„  Enfin  Taffemblée  devenue  aftîve,  reconnoît 
aulii  qu'elle  doit  fes  premiers  momens  à  l'exa- 
men des  caufes  qui  produifent  dans  les  Provinces 
du  royaume  la  difette  qui  les  afflige,  &  à  la  re- 
cherche âes  moyens  qui  peuvent  y  remédier  de 
la  manière  la  plus  eitcace  &  la  plus  prompte. 
£n  conféquence ,  elle  a  arrêté  de  nommer  iin 
comité  pour  s'occuper  de  cet  important  objet, 
&  que  Sa  Majefté  fera  fuppiiée  de  faire  remet- 
tre audit  comité  tous  les  renfeignemens  dont  ii 
ponrroit  avoir  befoin.  „  ^ 

„  La  préfente  délibération  fera  imprimée.  Se 
envoyée  dans  toutes  les  Provinces.  „ 

L'après-dînée ,  Taflemblée  s'eft  réunie.  Le 
doyei! ,  continué  fous  le  titre  de  préfident» 
a  lu  la  réponfe  fuivante  du  roi ,  qui  natu* 
réllement  a  du  être  étonné  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer.  Je  ne  refuferai  jamais ,  dit  le 
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fiionarqtie  «  de  recevoir  aucun  desprêjîdens  des 
trois  ordres ,  lorfquils  feront  chargés  d*unc 
mijjton  auprès  de  moi  ',  Cf  qu^ils  m'auront  de^ 
mandé,  par  P organe  ufité  de  mon  garde  des 
fceauXi  le  moment  que  je  veux  leur  indiquer. 
Je  défapprouve  texpre£ion  répétée  de  clafles 
privilégiées ,  que  le  tiers- état  employé  pour 
déjigner  les  deux  premiers  ordres.  Ces  expref- 
fions  inufitées  ne  font  propres  qu'à  entrete* 
nir  un  efprit  de  divifion  abfolument  con^ 
traire  à  V avancement  du  bien  de  l^ état  9 
puifque  le  bien  ne  peut-être  effèclué  que  par 
le  concours  des  trois  ordres  qui  compofent 
les  états- généraux  ,  foit  qu'ils  délibèrent  fé- 
parement  i  foit  qu'ils  le  faffent  en  commun. 

Le" 20,  le  clergé  après  de  longs  débats, 
a  pris  la  réfolution  ,  par  une  très-petite  plura- 
lité ,  de  fe  rendre  à  la  chambre  nationale.  Les 
curés  ont  décidé  cette  décifion.  Car  prefquc 
tous  les  évoques,  prévoyant  lesévénemens 
qui  fe  préparent,  étoient  d'un  avis  contraire* 

Il  y  a  eu  >  à  1 1  heures  du  foir ,  une 
dé^ptation  d'une  partie  du  clergé,  à  la  tête 
de  laquelle  marchoient  le  cardinal  de  la  Ro» 
chefoucault  &  Tarchevêque  de  Paris.  On 
dit  que  c'eft  pour  avertir  le  roi  des  dan- 
fers  dont  Tordre  public ,  étoit  menacé.  Le 
monarque,  a}outet-on>  voit  aduellement 
où  l'a  conduit  M.  Necker.  —  Le  même 
jour,  une  députarion  des  magifîrats  du  par- 
lement ,  M.  Séguyer  portant  la  parole ,  a- 
motivé,  en  préfence  de  S.  M.  la  proteftâ- 
tion  que  cette  cour  prétend  avoir  le  droit 
de  faire  contre  la  conftitution  &  la  délibé- 
ration du  17,  rédigées  &  confirmées  par  la 
chambre  nadonale.  A  la  fuite^u  difcours 
de  M.  Tavocat-général ,  il  y  a  eu  un  con- 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

f^oyage  dujtutu  Aiiachaffis  en  Grèce,  dans 
lé  milieu  du  ^e.  fiecle  avofit  PEre  vul^ 
gaire.  Par  M.  tabbè  Barthelemi\  gardt 
des  Médailles  du  cabinet  du  roi ,  de  l'w 
cadémie  des  infcriptions  Ù  belles  -  /^f- 
tresy  Cfc,  A  Paris,  chez  Debure>  1788. 
7  vol*  in-8vo.  br. ,  &  I  vol.  in-4to.  de  car- 
tes géographiques,  plans ^vues  & médaiU 
les  de  la  Grèce  ;  prix  45  liv. 

L0R«QU' AUTREFOIS  Pabbé  Terraflbn  vou< 
lut  faire  connottre  à  la  bonne  compa- 
gnie de  Paris  la  religion ,  le  gouvernement  ^ 
les  mœurs  &  les  arts  des  Egyptiens ,  il  com- 
pofa  une  efpece  de  roman  fous  le  titre  de 
Sithos,  dans  lequel  il  fuppofe  qu'un  jeune* 
homme  voyage  pour  s'inftruire.dans  toutes 
les  parties  de  l'Egypte.  Ce  livre  quoique 
très  -  bien  écrit ,  &  où  il  y  a  d'exceUens 

Ce  a 
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morceaux  >  ne  fat  que  foiblement  accneÙlh 
Le  iiecle  grave  dans  lequel  Paucei^r  écrivoit , 
ne  lui  fut  aucun  gré  d'avoir  aiAii  défiguré 
l'hidoire  par  des  couleurs  romanefques.  Le 
mauvais  fuccès  du  Voyage  de  Séthos  n'a 
point  effraye  Tauteur  du  Voyage.  d^Ana» 
diarfis  i  il  a  cru  que  le  goût  pouvoit  être 
changé  à  cet  égard,  &  qu'une  hiftoire  de  la 
GreCe  préfentée  fous  Tapparence  d'un  ro- 
man ,  auroit  plus  de  lecteurs  que  fi  elle 
confervoit  fa  forme  naturelle.  11  ne  s'eft 
pas  trompé.  M.  l'abbé  Barthelemi  fujppofe 
M  qu'un  Scythe,  nommé  Anacharfîs ,  vient 
«»  en  Grèce  quelques  années  avant  la  naif- 
«•  fance  d'Alexandre ,  &  que  d'Athènes , 
M  fon  féjour  ordinaire,  il  fait  plulieurs  voya- 
-n  ges  ^ans  les  provinces  volfîncs ,  obfer- 
9»  vaut  par-tout  les  mœurs  &  les  ufages  des 
99  peuples,  afljftant  à  leurs  fêtes,  étudiant 
)«  la  nature  de  leurs  gouvernemens ,  quel- 
99  quefois  confacrant  fe$  loifirs  à  des  rechêr- 
♦♦'  ches  fur  les  progrès  de  Tefprit  humain  , 
y\  d'autres  fois  converfant  avec  les  grands 
99  hommes  qui  âoriflbient  alors ,  tels  qn'E- 
«  paminondas,  Phocion,  Xénophon,  Pla- 
M  ton  ,  Ariftote  j  Dé;mofthenes  ,  &c.  Dès 
99  qu'il  voit  la  Grèce  aflervie  à  Philippe , 
99  père  4' Alexandre  ,  il  retourne  en  Scythie  \ 
99  il  y  met  en  ordre  la  ftiite  de  fes  voya- 
9*  ges ,  &  pour  n'être  pas  forcé  d'interrom- 
99  pre  fa  narration ,  il  rend  compte  ^  dans 
99  une  introduction  ,  des  faits  mémorables 
99  qui  s*étoient  pafl*é»^n  Grèce  avant  qu'il 
w  eût  quitté  la  Scythie.  »» 

Nousnefuivrons  pas  le  voyageur  Scythe 
dans Tes  différentes  courfes  ni  dans  le  réfultat 
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de  fea  obfervaUons.  Oïv  comprend  jufqu'oîi 
nn  tel  travail  nous  meneroit.  Nous  nous  con- 
tenterons de  faire  connottre  fa  manière  de 
raifonner  &  de  s'expliquer  fur  les  objets  qui 
ont  occupa  fon  attention.  Un  des  premiers 
fur  leftiuels  elle  s'arrête,  eft  Homère. 

««  Je  ne  fuis  qu'un  Scythe ,  dit  Anachar6s  , 
M  &  l'harmonie  des  vers  d'Homère  ^  cetta 
n  harmonie  qui  tranfporte  les  Grecs ,  échappe 
M  fouvent  à  mes  organes  trop  groffiers  ; 
»9  mais  je  ne  fuis  plus  maître  de  mon  ad- 
»•  miration ,  quand  je  vois  ce  génie  altiei 
f*  planer,  pour  ainfi^  dire ,  fur  l'univers  , 
M  lançant  de  toutes  parts,  fes  regards  em*- 
M  braféSj  recueillant  les  feux  &  les  couleur» 
«9  dont  les  objets  étincellent  à  fa  vue ,  af- 
'*  fi  fiant  au  confeil  des  dieux ,  fondant  les 
»•  replis  du  cœur  humain  ,  &  bientôt,  rich« 
v«  de  fes  découvertes ,  ivre  des  beautés  de 
»♦  la  nature  &  ne  pouvant  plus  fupporter 
^  l'ardçur  qui  le  dévore ,  la  répandre  avec 
•«  profufion  dans  fes  tableaux  &  dans  fes  exr 
"  preflQons  ;  mettre  aux  prifes  le  ciel  avec 
M  la  terre ,  &  les  paffions  avec^lles-méme^ , 
^  nous  éblouir  par  ces  traits  de  lumière  qui 
'«  n'appartiennent  qu'au  talent  fupérieur , 
M  nous  entraîner  par  ces  faillies  de  fentiment 
•9  qui  font  le  vrai  fublime ,  &  toujours  laiife^ 
>9  dans  notre  ame  une  impreiïion  profonde , 
f*  qui  femble  l'éteqdre  &  l'agrandir  ;    car 
M  ce  qui  difïingue  for-tout  Homère ,  c'eft 
vt  de  tout  animer  &  de  nous  pénétrer  fans 
H  cefle  des  mdhvemcns  qui  l'agitent  ;  c'eft 
n  de  tout  fubordonner  à  la  palfion  princir 
99  pale ,  de  la  fuivre  dans  fes  fougues,  dan^ 
.  n  les  écatts ,  d^ns  fe^  inconféquepces ,  de 
.     Çc  3 
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♦•  la  porter  jufqn'aox  nues ,  &  delà  faire 
••  tomber,  qoand  il  le  faut,  par  la  force  du 
w  fentiment  &  de  la  vertu ,  comme  la  flamme 
t  de  l'Etna  que  le  vent  repouffe  au  fond 
»•  de  Tabyme  ;  c'eft  d'avoir  faifl  de  grano* 
H  caraé^eres ,  d'avoir  différencié  la  puiff«n- 
••  ce ,  la  bravoure  &  les  autres  qualités  de 
«♦  fes  perfonnages,  non  par  des  dcfcriptions 
••  froides  &  faftidîenfes ,  mais  par  des  coups 
w  de  pinceau  rapides  &  vigoureux ,  ou  pat 
w  des  fixions  neuves  &  femées  prcfqu'au 
»»  hafard  dans  fes  ouvrages ,  &c.  »» 

Les  admirateurs  d'Homère   feront  fans 
doute  bien  contens  de  cet  éloge ,  &  il  f»^^ 
convenir  que  jamais  le  poëte  Grec  n'a  été 
apprécié  d'une  manière  plus  favorable,  qu'on 
n'en  a  jamais  fait  d'éloge  plus  brillant ,  pW 
riche  en  idées  vaftes ,  hardies  &  magniflques. 
On  a  prétendu  néanmoins  que  Tèxaé^itudè 
du  tableau  ne  répondoit  pas  à  fa  beauté , 
que  les  traits  en  étoient  vagues ,  qu'on  y 
f  emarqnoit  plus  d'enthoufîafme  que  de  juf- 
teffe.  Homère ,  dit- on ,  ne  fonde  point  Us 
replis  du  cceur  humain  :  les  cœurs  de  fes 
héros  n'avoient  point  de  replis;  ils  fe  fflon- 
troient  à  découvert,  &  leurs  paffions  fe  dé- 
veloppoient  dans  toute  leur  énergie  :  il  n'af- 
Jifte  point  au  confeil  des  dieux  ;  il  les  repré- 
-   fente  avec  les  couleurs  grofïîeres  que  leur 
prétoît l'opinion  vulgaire;  il  ne  répand  point 
d'ardeur  dans  ^t^  tableaux  &  dans  ^t%  ex- 
preffions ,  quand  il  décrit  |£S  beautés  de  la 
nature;  on  y  trouve  plutôt  de  la  grâce, de 
la  richeffe  &  de  la  vérité  ;  il  referve  Var- 
deur  pour  les  defcriptîons  de  combats. 
T.es autres  hommes  célèbres  de  la  Grèce- 
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ne  font  pas  moins  bien  traités  qu'Homère  4 
leur  éloge  éft  toujours  pompeux  &  éloquent. 
L'honnêteté  d'Anacharfis  &  fa  difpofition  à 
voir  tout  du  bon  côté^  ne  lui  permettent  que 
bien  rarement  quelques  légères  critiques, 
encore  font-elles  toujours  adoucies  par  quel- 
que fpécieufe  excufe.  Il  vlj  a  pas  jufqu'audé* 
goûtant  &  bourru  Oiogene ,  dont  il  condamne 
d^ailleurs  les  fîngularités  »  qui  n'ait  de  grands 
taUns  ù  d^  grandes  vertus.  Le  dur  &  inculte 
Lycurgue  eft  un  Dieu  plutôt  qu^un  morteL 
II,  e(i  Vami  des  Dieux  p^trcc  qu'il  eji  Pami 
des  hommes,  (^) 

On  comprend  bien  que  Solon  &  fes  loix , 
même  les  plus  abfurdes  (^)  ,  ne  font  pas 

C<t)  Si  on  ne  ÙLVoit  pas  que  tout  cela  eft  dît 
avec  le  plus  grand  diéneux»  on  croiroit  que  ce 
font  des  antiphrafes.  Voyei  i  Avril  1789  >  P-  485» 

(h)  Ihid,  p.  488.'SoIon  étoit  un  homme  de  plai» 
(ira ,  qui  n'avoit  pas  la  tête  d'un  lëgiflateur  :  Se 
il  étoit  moins  propre  à  gouverner  un  état  9u'4 
mtner  (comme  le  dit  l'auteur  lui-même^  une  vit 
paifihle  dans  It  ftin  des  arts  &  des  plaifirs  hpnnetes  ; 
il  cependant  on  peut  regarder  le  vin  81  les  fem- 
mes comme  des  plaifirs  honnêtes,  M.  l'abbé  3. 
admire  tontes  les  loix  de  Solon.  Plutarqne  en  con- 
damne plufieurs ,  &  avec  raifon.  Ce  qui  prouve 
inconteftablement  que  la  légiflation  de  Solon  étoit 
un  ouvrage  fuperficiel  &  mal-conçu ,  c'eft  qu'elle 
ne  put  fubiîfter  :  &  il  ne  faut  pas,  avec  l'au- 
teur,  attribuer  cette  révolution  au  caractère  in- 
difciplinable  des  Athéniens  :  puifqa*|ls  Tupporte^ 
rent  bien  la  tyrannie  de  Piliurate  pendant  dix- 
fept  ans ,  ils  auroient  bien  pu  fupporter  au  moins 
pendant  dix  ans  les  loix  de  Solon ,  fî  elles  enf- 
lent été  oublies  far  une  bafe  iolide  :  mais  le 
vieillard  s' étoit  beaacoup  occupé  des  détails,  & 
avoit  négligé  l'énfemble.  Rien  ne  montre  mieux 
la  foiblefie  de  bn  caraftere^  que  la  complaibnce 
Ce  4       . 
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jnomf  admirées.  Tons  ces'  vienx  pédago- 
gues qa^on  appelé  pkilofophes  ,  font  ici  des 
fages  parfaits  ,  des  hommes  piélqne  divisa. 
JjC  ledleiir  infirott  regrette  de  voir  dans  un 
ouvrage  fi  bien  écrit  fi  peo  de  philofophie  ; 
il  vondrott  trouver  dans  Tanteiir  un  juge 
édairé  plutôt  qu^un  panégytifte.  Heoreufe- 
ment  il  eft  par  fois  dédommagé  par  des  ob- 
fervations  plus  vraies  &  plus  infhnéiives  : 
telle  eft  la  fuivante  fur  le  gouvemement 
Bionarchiqne.  ,,  La  royauté  ou  monarchie , 
j,  tempérée ,  eft  c^e  où  lefouverain  exerce 
3,  dans  (es  états  la  même  autorité  qn^on  père 
3,  de  famille  dans  Tintérieur  de  fa  maiftm — 
9,  Le  fonverain  jouit  de  Tautorité  fnpréme# 
,j  &  veille  fur  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
„  nîftnidon  aînfi  que  fur  la  tranquillité  de 
3,  Tétat.  C'eft  à  lai  de  fhire  exécuter  IcM 
,,  loix  i  &  y  comme  d'an  côté ,  il  ne  peut 
^  les  maintenir  contre  ceux  qui  les  violent  ^ 
,,  s'il  n'a  pas  un  corps  de  troupes   à  fk 
3,  difpofition  j  &  que  d'un  autre  côté  il 
3,  pourroit  abu(^r  de  ce  moyens  nous  éta* 
\,,  blirons  ponr  règle  générale,  qu'il  doit 
,,  avoir  afiez  de  force  pour  réprimer  l^s 
3«  particuliers;  &  point  afi'ez  pour  oppn* 
y,  mer  la  nation.  Il  pourra  flatuer  fur  les 
^y  cas  que  les  loix  n'ont  pas  prévus.  Le 
j,  foin  de  rendre  la  judice  &  de  punir  les 
^,  coupables  fera  confié  à  des  magifirats.  Ne 
3,  pouvant  ni  tout  voir  ni  tout  régler  par 

qu'il  eut  de  refter  à  la  cour  da  tyran ,  de  l'aider 
même  de  fesconfeils,  &  de  confacrer,  eo  qael« 
que  forte  par  fa  préfence,  l'attentat  de  Pififbrate, 
^  la  deâruâion  de  fss  propres  loix« 
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',f  lui-même,  il  aura  un  confeil  qui  réclai- 
99  rera  de  fes  lumières  ,  &  le  foulagera  dans 
9,  les  détails  de  radminifiration  :  les  impôts 
,,  ne  feront  établis  qu'à  Toccaiion  d'une 
9,  guerre  ou  de  quélqu'antre  befoin  de  rétac 
91  II  n'infultera  point  à  la  mifere  des  peuples , 
99  en  prodiguant  leurs  biens  à  des  étrangers  , 
9  9  des  hidrions  &  des  courtifanes.  Il  faut 
^f  de  plus  que,  méditant  fur  la  nature  da 
9y  pouvoir  dont  il  eft  revêtu ,  il  fe  rende 
j,  acceflible  à  fes  fojets ,  &  vive  au  milieu 
9,  d'eux  comme  un  père  au  milieu  de  fes 
»>  enfans  ;,il  faut  qu'il  foit  plus  occupé  de 
9,  leurs  intérêts  que  des  fiens;  que  l'éclat 
„  qui  l'environne  infpire  le  refpeé^  &  non 
„  la  teneur  ;  que  l'honneur  foit  le  mobile 
„  de  toutes  fes  entreprifes  ,  &  que  l'amour 
„  de  fon  peuple  en  foit  le  prix  ;  qu'il  dif- 
-1,  cerne  &  récompenie  le  mérite,  &  que, 
^,  fous  fon  empire ,  les  riches  maintenus  dans 
,;  la  poifeiDon  de  leurs  biens,  ti  les  pau- 
3,  vres  protégés  contre  les  entreprifes  des 
^  riches,  apprennent  à  s'eftimer  eux-mê- 
„  mes  &  à  chérir  une  des  belles  conftitu- 
3,  tions  établies  par  les  hommes.  Cependant , 
ar  comme  fon  excellence  dépend  unique- 
>,  ment  de  la  modération  du  prince,  il  eft 
^„  viiible  que  la  fureté  &  la  liberté  des  fn- 
•jj  jets  doivent  en  dépendre  auffi  :  3:  c'eft 
9>  ce  qui  fait  que ,  dans  les-  villes  de  la 
9,  Grèce,  kscitoyens  s'eftimant  tous  égaux 
3,  &  pouvant  tous  participer  à  l'autorité 
^  fouveralnç ,  font  plus  frappés  des  incon- 
3,  véniens  que  des  avantages  d'un  gpuver* 
,y  nement  qui  peut  tour- à- tour  faire  le  bon- 
,y  beur  ou  le  malheur  d'un  peuple.  ^, 
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jet ,  tels  qae  les  lieia  commans  d*hiâoire 
&  de  morale. 

La  célébrité  fobite  &  étonnante  de  cet 
ouvrage  eft  une  efpece^  de  myftere ,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'expliquer.  Ceux  qui  ne  con- 
noiflbient  pas  la  fagefle  de  l'auteur ,  &  qui 
n'avoient  pas  lu  l'ouvrage ,  ont  cru  que  Ten- 
gouement  général  qu'il  produifoit  ,  étoit 
l'effet  de  la  corruption  des  tems  ;  ils  fe  font 
jappellé  la  maxime  :  tel  livre  eft  univerfel* 
lemtnt  applaudi  y  donc  il  ne  vaut  rien  {a)% 
ils  fe  font  perfuadés  que  l'auteur  avoit  fur- 
paifô  en  philofophifme,  en  tableaux  obfce- 
nes  &  irréligieux  tout  ce  qui  a  paru  dans 
un  fiecle  fi  fertile  en  ce  genre.  La  le<flure  de 
l'ouvrage  les  a  détrompés  ;  ils  ont  va  avec 
une  vraie  fatîsfatflion  que  M.  Pabbé  B- 
lî'étoit  pas  atteint  de  cette  trifte  manie ,  ce- 
pendant la  difficulté  de  l'explication  reftoit 
toujours*  Un  écrivain  ingénieux  a  cru  pou- 
voir U  feire  difparoltre  par  les  réflexions 
fuivantes. 

„  Si  le  Voyage  d*AnacharJîs  a  tant  de 
ip  vt)gue ,  Gl  ceux  même  qui  ne  l'ont  point 
9f  lu  &ne  le  liront  jamais ,  en  parlent  beau- 
„  coup  ;  'cette  célébrité  tient  à  la  perfonne 
„  de  ranteur ,  encore  plus  qu'au  mérite  de 
M  l'ouvrage.  L'auteur  eft  depuis  long-tems 


(4)  Evidente  &  încoDteftable  vérité  de  cette 
maxime,  dans  des  tems  de  fubverfion,  où  les 
principes  de  religion,  de  morale,  de  philofo* 
piiie,  d'équitable  &, chrétienne  politique»  font 
dans  l'oubli  &  le  mépris;  i  Sejpt.  1780,  p.  i<h 
—  ij  Fév.  Ï78S.  p.  asi»  —  »  Avril  1789 , 
p.  489. 
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,,  fèpanda  dans  le  grand  monde;  fa  for* 
5,  tune ,  très-rare  pour  un  homme  de  let- 
^>  très,  lui  donne  une  exiftence  confidéra* 
5,  ble  dans  la  fociété.  Il  a  des  prote(flrice» 
,,  zélées,  qui,  par  feur  fexe,  leur  naiflance 
5,  &  leurs  qualités  perfbnnelles ,  ont  la  plus 
5,  grande  influence  fur  l'opinion  publique. 
5,  Borné  à  un  genre  d'études  plus  paifîble 
,,  que  brillant  &  qui  donne  peu  de  rivaux , 
„  il  ne  s'eft  fait  aucun  ennemi  ;  une  hon- 
„  néteté  toujours  foutenue ,  des  mœurs  dou- 
3,  ces  &  aimables,  une  conduite  fans  re- 
,i  proche  lui  ont  concilié  une  bienveillance 
,,  univerfelle  ;  il  eft  Tame  &  le  confeil  d'une 
„  illuftre  compagnie  de  favans  dont  la  plu- 
,>  part  lui  font   attachés  par  les  liens  de 
,>  l'eftime  &  de  la  reconnoiflance.  Son  âge 
5,  ajoute  encore  à  l'imérêt  qu'il  infpire.  En 
i>  effet  les  difgraces  littéraires  font  plus  dou- 
5,  loureufes  dans  la  vieilleffe  parce  qu'on 
„  ne  peut  plus  les  réparer  ;  les  jouïflance» 
„  de  l'amour-propre  font  aufli  plus  vives 
j,  &  plus  fenfîbles,  parce  qu'elles  font  alorsi 
3,  les  feules  & ,  en  quelque  forte ,  les  der- 
5,  nieres  auxquelles  le  cœur  puifle   s'ou- 
3,  vrir.  L'auteur  du  Voyage  d^ Anacharfis 
^,  femble  avoir  attaché  au  fort  d'an  ou- 
,i  vrage,  fruit  de  trente  ans  de  travaux, 
„  le  bonheur  du  refte  de  fa  vie.  N'eftil 
„  pas  naturel  que  fes  nombreux  amis  s'em- 
„  preflent  d'y  contribuer  par  leurs   élo- 
„  ges  ,  &  qu'ils  fe  montrent  jaloux  de  ré* 
i,  pandre  des  fleurs  for  la  fin  de  fa  car» 
„  rîere  ?  J'ofe  affurer  que ,  fi  le  Voyagé 
^  (TAnacharfis ,  tout  eftimable  qu'il  eft  en 
,)  lui-même,  eût  été  laAcé  dans  le  public 
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„  par  un  auteur  inconnu ,  auquel  perfonné 
j,  ne  sMntérefliat ,  &  qui  c'eût  aucune  exif- 
9,  tence  dans  le  monde ,  il  n'eût  fait  qu'une 
'  5,  fenfation  médiocre ,  précifément  parce 
9,  qu'il  e(l  rag[e,  judicieux  &  raifonnable. „ 
Qoelque  plaufîble  que  foie  cette  explica- 
tion, il  eft  difficile  de  la  trouver  complet- 
tement  fuffifante  (tf).  Peut-être  lui  trou- 
vera ton  uneefpeccde  fupplément  dans  le 
tableau  toujours  flatteur  &  exalté»  que  l'au- 
teur a  fait  de  la  philofophie ,  &  de  fes  chaN 
latans  dogmatifeurs  qui  ont  faflueafement 
débité  leur  arbitraire  &  inutile  morale.  Les 
éloges  que  l'indulgence  de  M.  l'abbé  B.  Àfa 
difpolition  k  voir  par-tout  le  bien,  l'ont  en- 
gagé à  prodiguer  à  ces  baladins ,  ont  paru 
aux  chefs  &  aux  initiés  du  philofophifme 
moderne ,  un  moyen  fur  de  prouver  que  la 
religion,  fes  principes  &  fes  effets,  étoient 
une  chofe  fuperflue^dans  la  théorie  du  bon- 
heur public. 

Je  fuis  bien  convaincu  que  telle  n'a  ja- 
mais été  l'intention  de  l'abbé  B.  ;  mais  c'efl 
de  quoi  s'embarraffent  peu  ceux  qui  analy* 
fent  fon  ouvrage  au  profit  de  la  fe»5le  dont 
ils  époufent  les  intérêts.  Il  feroit  bien  fâ- 
ché fans  doute  de  connoître  le  principe  des 
éloges  qu'on  lui  prodigue.  Sans  vouloir  ag- 
graver fa  douleur ,  nous  obferverons  qu'ou- 

(a)  Elle  ieroit  même  ridicule  poar  qaiconqud  ^ 
ignore  que  ce  ne  font  pas  les  gens  qui  ont  lu 
&  qui  lifent,  qui  donnent  la  vogue  à  un  livre; 
que  c'eft  la  multitude  des  ignorans  pour  <{uî  tout 
eft  nouveau ,  qui  n*oat  rien  lu,  qui  ne  lifent  rien* 
qui  n'admirent  que  ce  qu'ils  n'entendent  pas» 
&  ne  favent  que  répéter  Topitûon  d'aatrni* 
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lit  que  fon  éterneJ  panégyrique  des  faîtin- 
banques  d*  Athènes  &  de  Sparte ,  ell  one  in« 
jure  manifefte  faite  à  Thiftoire  i  il  a  quelque- 
fois introduit  iecrétement  &  comme  à  la  dé- 
robée, dans  fon  ouvrage^  certaines  petites 
allégories  dont  les  dévots  (c*efl  aujourd'hui 
le  nom  diftinftif  des  chrétiens)  ont  cru  devi- 
ner le  fens  &  le  but.  Entre  plufîeurs  exemples 
nous  n'en  citerons  qu'un  feul.  »  On  trouve  en 
9»  plufîeurs  villes  des  écoles  d'athlètes  en- 
9»  tretenues  aux  dépens  du  public;  nulle 
^  part  des  établiflemens  durables  pour  les 
^»  exercices  de  l'efprit.  Ce  n'^eft  que  depuis 
>9  quelque  tems  que  l'étude  de  l'arithméti* 
5»'  que  &  de  la  géométrie  fait  pnriie  de  l'é- 
«  ducation ,  &  que  l'on  commence  à  n'Ô- 
y»  tre  plus  effarouché  des  notions  de  la  phy- 
w  iîque.  Sous  Péridès,  les  recherches  phi- 
^»  lofophiques  furent  févérement  profcrites 
'»  par  les  Athéniens  ;  .&  tandis  que  les  de- 
»»  vins  étoient  quelquefois  entretenus  avec 
'•  diftin6\ion  dans  le  Prytanée ,  les  philo- 
^*  fophes  ofoient  à  peine  confier  leurs  dog- 
»»  mes  à  des  difciples  fidèles.  Ils  n'étoient 
t^  pas  mieux  accueillis  chez  les  autres  peu- 
»♦  pies  ;  par-tout  objet  de  haine  &  de  mé- 
w  pris,  ils  n'échappoient  aux  fureurs  du 
9i  fanatilme  qu'en  tenant  la  vérité  captive, 
H  &  à  celles  de  l'envie  que  par  une  pau- 
>»  vreté  volontaire  ou  forcée.  Plus  tolérés 
»♦  aujourd'hui ,  ils  font  encore  furVeillés  de 
i»  fi  près ,  qiVà  la  moindre  licence ,  la  philo- 
M  fophie  éprouveroit  les  mêmes   outrages 
w  qu'autrefois,  w 

Il  faut  convenir  que  M.  l'abbé  B.  eft 
.    un  adepte  adroit,- ingénieux ^  circonfpedl^ 
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dont  la  philofophie  da  joar  ne  peut  mé^on^ 
nottre  les  talens,  moins  encore  Tafage  dif- 
cret  &  prudent  qu'il  en  fait.  Je  me  garde- 
lai  bien  de  dirQ  que  fon  ©uvrage  n'eft 
qu'tt/i  recueil  de  petits  artifices  phHofo- 
phiques  un  peu  grécifés.  Ce  jugement  fe- 
roit  certainement  trop  févere ,  j'ofe  dire, 
injufte.  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que  tA^ 
nacharfis  Scythe  étoit  plus  gravi? ,  plus 
uni ,  que  le  François  :  s'il  eft  vi'ai  que 
dans  le  parallèle  il  auroit  quelque  avantage 
du  côté  du  jugement  &  des  chofes  ;  il  ed 
apparent  qu'il  paroltroit  fort  inférieur  en 
fait  de  grâces  ,  de  fubtilités  &  d'adrefle. 
Malgré  cela ,  il  y  a  des  impertinens  qui 
prétendent  que  le  nom  de  l'Anachariis  Scy- 
the dont  II  ne  nous  refte  aucun  ouvrage,  fur- 
vivra  à  celui  de  l'Anacharfîs  François  -,  & 
qui  citent  infolemment  ces  vers  de  Phèdre  r 

Thrax  JEfopus  potuît ,  Anacharjis  Scytha 
Condere  aternam  famam  ingenio  fuo» 


Difceptatio 
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bifceptatio  forends  fecunda^  de  illumlnato 
crimine  Falfi  litterarii  &  typographi ,  habita 
ia  Gofwino  Jofèpho  de  Buininck,  &c. 
Seconde  diÏÏertattàn  fur  It  crime  de  faux  ^ 
d*impofture  UuéraiU  Cf  typographique , 
fruit  de  L'aufklasrang.  Par  M.  de  Buî* 
ninck ,  cànfeillet  de  5.  A.  ViUcUur  Pa* 
iàtîn,  i^effeur  dt  la  coût  fuprème  des 
appels ,  bibliothécaire  de  Julien  Cf  de  Cle^ 
v«.Daflfeldorft',chez  Stahl,i788.  i  vol. 
în-ia. 

CttËRbJï  à  établi  qaelqiié  paît  cettô 
maxime  finguliere,  que  lorfqu* une  fois  QuiAmt 
en  a  franchi  les  bornes  de  Nionnétetè,  il  faut  A««<î/^^''^ 
féivoir  être  impudent  avec  intelligence.  C'eft  ^"'i^'""^"' 
mte  maxime  que  le  R.  P.  Philippe  Hed-f^ro/or- 
dcrieh  a  prîfe  pour  règles  il  n'y  a  que  Vin-  tct  gnavi- 
èelligencè  quMl  ne  peut  y  mettre;  mais  pour  *«''*//<  ''«* 
tout  le  refte,  il  f  cil  tidele.  On  fait  com- ^*^*''"'*' 
bUa  le  puWic  a  été  indigné  de  la  fabrica- 
tion de  la  balle  de  Paul  II  •,  &  de  la  cor»  *  ,  p^^ 
luption  totale  de  l'ouvrage  de  D.  Maurus  ,700  p 
Scheîikl  ♦.  On  s'attendoit  que  lé  févérend  mi 
perè  ferolt  quelque  efort  pour  fe  juftifier,  •  i  Ofto. 
tju'il  rejetteroit  une. partie  de  ces  impoftn- .  re  1788, 
fes  fur  d'amres»  qu'a  fe  décideroit  au  moins    •  »86. 
h  ne  plus  *  mettre  fon  approbation  cenfo*  ^ 
Hale&  l'impbfante  empreinte  de  fes   ar- 
ïnblries  (a)  à  Ces  entteprîfes  contre  lef- 
'  "'  ■-....        -        ^^^ 

CO  Les  armoiries  du  R.  p.  Hedderich  foqt 
m  rocher  au  milieu  de  la  raér,  avec  rînfcrip* 
Hoir,  nec  fulmina  t$rr€hrs  uù  chaoeau  de  préla- 
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quelles  la  joftîce  civile  ne  pent  fe  difpen* 
fer  de  févir.  Rien  de  toot  cela.  Un  om* 
vrage  far  le  droit  canon  avoit  été  imprimé 
d'abord  îi  Prague,  puis  à  Venife  en  i764« 
Cet  ouvrage  conforme  aut  vrais  principes, 
joniflbitdela  confiance  publique.  On  fie  pou- 
voit  le  lire  fans  s'dtonner  deSi  innovations 
que  les  qnatre  métropolitains  fe  permet" 
tent  tous  les  jours  contre  les  loix  de  TE* 
glife  univerfelle  &  la  conftitution  de  li 
hiérarchie  («>  Pour  ôter  cette  matière  de 
fcandale,  le  R.  P.  Hedderîch  &  confors 
font  une  édition  k  Cologne,  chez  la  veqvc 
Mettemîch  où  le  P.  Théodore  Rupprecht 
eft  bien  plus  mal  accommodé  encore  qn^ 
Iq  P.  Maurus  Schenkl.  Prefque  tous  Ici 
paflages  relatifs  au  fottverain  pontife ,  aul 
loix  &  pratiques  de  TEglife ,  font  ou  ma"» 
tilés,  bu  ridiculement  commentés,  ouentié* 
rement  retranchés,  ou  formellement  noa^ 
Crédits  ;  fans  avenir  le  moins  du  mondtf 
que  cette  métamorphofe  eft  Touvraioe  4^ 

Il  f  !■*> 

ture  couvre  eet  ernUdm»  àd  moùaelial  ceiiràg«^ 
contra  les  foudres  (du  Vatican  fans  dooce,  ai 
quel  aulrç  foudre  menaceroit  le  révérend  pere?}^ 
(4)  Sotit  hijioricét  in  unit erjutn jus  canQnieum^ 
'  tûttonihus  confentancis  adfchm ,  quafiioniBus  hif' 
êon^co'crideo'dopnatieis  illufiratét,  munit dt ,  at* 
qu4  in  ufum  cupîdit  Ugum  fiuratiorum  jurentàUk 

Îr4Bcipuk  dircSét  ;  tomis-  4  comprthenfm^ ,  jfutcrà 
\  Théodore  M.  Rupprecht^  Ordini$  ftrvoruid 
B.  V.  &e,  Venttiis  1764.' On  yoit.par  qs  titro 
que  c'eft  particulièrement  &  la  jeuneAe  ^ùe  cet 
ouvras;e  eft  deûiné.«^3c.  coDfiequ«mment-qu« 
c'eft  partîculidrement  la  jeaneiTe  que  le  P.  Hed- 
tfléricb  &  compagnie  ont  projette  dé  co(r«mpr#f 
en  corrompant  Touvrage* 
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htilVèaQX  éditeurs  >  &  laifltiat  croire  au  bon 
public  que  l'ouvrage  eft  forti  tel  des  mains  de 
rauteur.  On  voit  le  pauvre  Rupprecht  dans 
l'état  lamentable  du  malheureux  Deiphobe*  • 

n'ayant  pas  un  membre  en  entier,  &  défi- 
guré à  être  com piètrement  4néconnoiinible. 

Atqut  làe  PrUmidem  UnUtiaii  eàrport  totù         .  iEnéid.  Vt 
JDeipkoBum  vidit ,  lac^rum  crudcliter  qta  ,  4ÎH» 

Or  a  manusque  nmbûs ,  pùpul^taquc  icmpora  raptU 
Aùribus ,  &  truncds  inhonefto  vulnere  naru,.*. 
Ottif  tum  crudeUs  optatit  fûmtrt  ptnM  T 
Cui  ttattmm.  dt  tt  iicmt  ? 

Là  fubftittidon  d'uh  ouvrage  à  Un  autre, 
quand  l'acheteur  croit  de  bonne  foi  acquérir 
celui  quMl  demande ,  eft  un  véritable  vol. 
Tous  ceux  qui  ont  été  trompés  de  cette 
forte  9  ont  une  avllion  fondée  en  droit  con- 
tre îâ  veuve  Metternîch.  Mais  le  devoir  dii 
inagiftrat  n'en  eft  pas  moins  d'agir  contré 
ïesàtiteurs  &  approbateurs  de  telles  fourbe- 
Hes  qui  font  de  vrais  crimes  de  faux  Ce 
qui  «ft  de  plus  înconteftable  encore ,  c'eft  l'a- 
larme que  de  telles  opérations  doivent  jet- 
tèr  dans  l'ame  de  tous  les  catholiques  d' Al- 
lemagne Le  projet  de  féduiré  &  d'aveu* 
gler,  eft  manifefte>  puîfqu'on  empoifonnô 
les  fources.  J'ai  obferVé  quelque  part  que 
les  novateurs  modernes  étoient  dans  le  ca«  ^ 
dès  proreftansj  qui  pout  établir  leur  fyftê- 
ine,  fe  font  vus  obligés  de  ravager  nos  tem- 
ples &  d'effacer  tout  TafpeC^  extérieur,  dé 
la  religion,  pour  abolir  la  multitude  de» 
monumens  qui  dépofoiént  contre  eux.  Mai* 
Il  faut  rendre  au  moins  cette  jufticé  aux 
pToteÔans  en  génétal,  qu'ils  n'ont  pas  cot* 
rompu  les  livres i  Vi  ck  &là,  ils  ont  cou* 
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tourné  quelque  fens  de  U  bible  dans  tel 
tradudions  en  langue  vulgaire ,  ils  n^dnc  ja- 
mais fongé  à  loi  fabliituer  un  ouvrage  nOu* 
veau.  Et  les  ouvrages  des  Pères  qui  les  gé- 
noient  tant ,  &  ceux  des  anciens  théologien^ 
&  canoniftes,  oh!  non  ils  n'ont  pas  conçil 
le  lâche  projet  de  les  altérer  pour  leur  faire 
dire  le  contraire  de  ce  qu'ils  dilbient.  Une 
telle  opération  étoit  réfervée  aux  moines  dog- 
matifans  du  tBe  fiecle. 

M:  de  Euininck ,  confeiller  de  réleâeat 
Palatin  &  membre  de  la  régence  de  Daf- 
feldorfi',  homme  auflj.  4ii(lingué  par  fes  lu* 
mieres  que  par  une  averiion  décidée  con- 
tre l'audace  &  les  artifices  du  menfonge ,  a 
préfenté  au  public  le  tableau  de  cette  non* 
^elle  fourberie ,  de  la  même  manière  que 
l'altération  du  P.  Schenkl.  Il  met  en  deux 
colonnes  Tédition  de  Venife  &  celle  de  Co- 
logne. Par  ce"^  moyen  le  lecteur  voit  d'un 
coup-d'oeil  à  quel  point  on  a  abufé  de  fa 
bonne  foi ,  &  quelles  erreurs  on  a  fubftitoées 
aux  vérités  contenues  dans  le  livre  altéré.  Il 
eft  incroyable  jnfqu*oîi  on  a  porté  à  cet 
égard  la  balourdife  ou  la  méchanceté.  Non 
content  de  contredire ,  ou  de  contourner 
par  d'abfufdes  pataphrafes^  des  aflertions 
inconteftables,  de  faire  des  fetranchemens 
de  pal! âges  très  longs  ,  où  la  vérité  briîloit 
de  tous  fes  rayons ,  on  fait  tenir  à  l'au- 
teur un  langage  formellement  contraire  à 
la  doctrine  catholique  &  nommément  an 
concile  de  Trente.  Entre  un  très-grand  nom- 
bre ,  nous  en  citerons  quelques  exemples 
pris  au  hafard ,  car  l'ouvrage  fourmille  d'al- 
^{ratiôns  plus  ou  moins  hétérodoxes. 
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P.  104-  Au  paffage  où  le  P.  Rupprecht 
tfaite  fort  fagement  du  droit  des  évêques 
relativement  à  l'excommunication  ,1e  P.  Hed- 
derich  ou  fon  agent  en  fubftitue  un  tout 
différent  qui  finit  par  ces  paroles  :  Nefummo 
quîdem  pontificijus  concurrentisjurtfd'tfUoms 
autpratventionis  in  aliorum  epifcoporum  diœ^ 
eefibus  competît.  Cette  dédfion  indéfinie  at- 
taque !e  concile  de  Trente  dont  voici  les 
paroles,  Sefl*.  XXIV.  Chap.  20.  Ah  hls  tx- 
dpmruur  caufte  quajuxta  canonîcasfanfBo^ 
TUS  apud  fedem  apofiolicamfunt  tra^nda, 
vel  quas  ex  urgend  rattonabilique  caufdju-^ 
dicaverit  fummus  ponttftx  ptr  JjpeciaUi  TtJ\ 
criptum  committere  aut  avocart, 

P.  77.  L'auteur  parle  de  Tautorité  du  pape 
êe  de  la  fubordination  des  évéques ,  comme 
tous  les  catholiques  ;  le  falfiticareur  réduit 
la  jurirdidlion  du  pontife  à  une  fîmple  fur- 
velllance.  Ordinatio  id  involvh  ut  papa  in- 
yîgilet,  ùc. 

P.  142.  L'édition  de  Vcnife  préfente  la 
doftrine  catholique  fur  les  appels  au  fou- 
veratn  pontife ,  &  la  prouve  par  la  nature 
même  de  la  primauté ,  &  par  les  faits  les 
plus  connus  de  rhiftoîre  eccléfiaftique  ;  Iç 
falfiticateur  omet  tout  ce  morceau  &le  rem- 
place  par  un  petit  paragraphe  qu'il  conclut 
çn  déclarant ,  judtci'aUm  poteftatcm  pontifia 
£is  primatid  adnexam  Haud  effe. 

L'indignation  que  cette  fourberie  infpire , 
n'^empéche  pas  qu'on  ne  foit  quelquefois 
dans  le  cas  dç  rire.  Car  l'ardeur  de  contre- 
dire la  doctrine  catholique  aveugle  Timpof- 
teur  au  point  de  lui  faire  faire  des  chofes 
quelquefois  plaifantes.  Par  exemple ,  Tor* 
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thqdoxe  auteur  ^w  que  les  autres  évèqiie#> 
métropolitains  ^  patriarches ,  donncûent  au 
pape  connoiflance  de  leur  élection  en  té- 
moignage de  leur  union  envers  le  &  Siège  : 
Unionis  cum  fancld  fede  ufiand^  grati(t^ 
Notre  homme  pour  dire  que  tela  ne  prouve 
rien  en  faveur  du  pape  «  ajoute  :  Uimfaf^ta" 
^  Tunt pontifces  Romaaz.  C'eft-k-dire ,  que  ie& 

papes  ont  écrit  des  lettres  à  eux  mêmes  pour 
fe  convaincre  de  leur  union  avec  eux*mémes« 
L*i!luilre  délateur  de  cette  trame  odieufe^ 
ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  au  fnjet  d'une 
£'  divertiliante  diale^ique.  jin  erga  daûs  ad 
femetipfum  epîflolispiimitias  dedicationisfuét 
fibimetipfis  d^dicarunt ,  officicfa  humanitO' 
tes ,  charitatis  ,  Cf  unionis  cum  fancld  fedé 
Hfiand<t  gratid  s  Poil  DiaUclicus ^ JancU^ 
t/uobgia  dodor,  profèffor ,  Uftof ,  at^ue  jL" 
h^MiNAToK  !  Il  faut  fuivre  le  favant  ob» 
fervateur  dans  les  diverfes  réflexions  &  auto- 
ïités  qu'il  oppofe  aux  fourberies  de  Téditeur  -^ 
car  il  ne  fe  contente  pa^  d'en  mettre  le* 
fraudes  au  jour,  il  en  fait  voir- la  gauche- 
lie  ,  la  maKadre^Te  ;  il  montre  que  dans  l'in- 
famie  dont  le  couvre  cette  odieufe  entre- 
prife ,  il  n'a  pas  la  confolation  du  fuccès  y 
ni  ce  genre  de  gloire  que  peut  s'attribuer  un 
fripon  heureux.  Tout  eft  matière  de  confu- 
iîon  &  de  honte  dans  l'exécution  comme  dans, 
le' projet.  Ce  nouveau  Çacos ,  tiré  par  notr^ 
Alcide  de  fa  caverne ,  forme  un  fped^acle  ef- 
frayant de  fcélératefle  &  de  jufte  vengeance  * 

vm*i^«i'  ^^^^^^  extemplc  fôrihuj;  domus  atra  revulfis  2 
Yiu,.f.  aoa.  jiifiraSaque  h<yrcs ,  ahjuratétque  rapln4s 

Calo  oftenduntur ,  pédihufque  infirme  cadavèr 
Frotfahitur.  Nequcunt  cxplcri  corda  tucndQ  . 
T^rrib'dcs  çculos ,  ruUûm  ,  viUofaqtte  fetis 
fiçlçr4  fimîfifi  t  Atfiuc  tgginQos  fautiuf  i^ne^ 
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A  là  fin  de  cette  j  adicieufe  aitiqoe  qu'on 
peut  regarder  comme  une  efpece  de  mani- 
fefle  publié  par  un  vrai  citoyen ,  par  un  bon 
cbrétien-catholique ,  en  faveur  de  Thonnê* 
teté  publique  ^  de  i'antique  foi,  on  trouve 
des  obfervations  fur  Tufage  défolant  que  ftit 
le  R.  P.  Philippe  Hedderich  de  fa  qualité 
de  cenfeur.  Elle  eft  devenue  une  arme  puif- 
fante  non-feulement  pour  encourager,  pro- 
téger, propager  les.  fruits  du  menfonge ,  mais  ' 
encore  pour  détruire  tous  les  efforts  que  U 
vérité  leur  oppofe.  M.  de  Buininck  fait 
(p.  204  &  fuiv.)  rénumération  des  ouvrages\ 
que  le  révérend  père  a  fait  fupprimer  &  dont 
SI  a  empêché  U  difiribntion  ;  par  là  même 
que  (es  erreurs,  fon  ignorance  &  fa  foibleffe 
Tavertifloient  qu'il  ne  pourroit  y  répondre 
qi^e  par  un  humble  filence.  C'ed  là  le  grand 
moyen  de  nos  auffklarer  de  répondre  aux 
(ouvrages  qui  les  démarquent  i  c'eftd'enem-^  . 
pêcher  ou  la  publication  ou  la  circulation. 
Les  quatre  prélats  d'Ems  n'ont  pas  d'autre 
reffource  ;  les  auffklartr  des  Pay^  Bas  font 
exa^ement  dans  le  même  cas.  Âufli  jamais 
n'y  eut-il  d'inquifition  pins  affreufe  que  celle 
qui  s'exerce  dans  ces  contrées  diverfes  con- 
tre les  auteurs  &  les  livres  catholiques,  maïs 
elle  honore  Infiniment  ceux  qui  en  font 
l'objet. 

A  propos  d'inquifîtion ,  il  faut  que  je  ra^ 
^  conte  une  anecdote.  I*e  R..  P.  Philippe  Hed»  ' 
derich  étant  convaincu  d'avoir  fabriqué  une 
bulle  de  Paul  II,  d'avoir  commis  un  crime 
de  faux  dans  la  corruption  de  l'ouvrage  du 
P.  Schenkl  &c..,  le  bruk  axouru  qu'il  étoit 
exilé-  J'ai  rapporté  tout  uniment  ce  brnit, 
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fans  néanmoins  le  ginntk ,  pvce  qvHl  fem- 
bloit  fondé  en  caofe.  £t  voilà  le  chetpater 
lâchr  qni  paie  les  gazetiers  ponr  me  dire  tontes 
les  atrocités  dn  monde.  Non  pas  qn^il  n*eût 
point  commis  ces  infamies,  il  n*a  garde  d'ea 
difconvenir  (a)  y  mais  parce  qne  malgré  cda 
il  n^étoit  pas  exilé.  De  pins ,  voyant  qn^on 
ne  faifoit  que  rire  de  fes  monachales  fnrears^ 
il  trouva  nn  quidam  aflTez  bénin  pour  écrire 
aox  éuts  d'Hollande  &  demander  la  foppief- 
fion  de  mon  Jonmal ,  tovyonrs  parce  qne 
la  nouvelle  de  fon  exil  étoit  fanfiTe,  paf- 
fant  condamnation  fur  tout  le  refte.  A  Po» 
deur  du  capuchon  ,1e  fénat  battviqne  a  re* 
niflé  ,  Cf  concilium  nfu  Jolutitm  tfl. 

Encore  quelque  chofe.  Un  des  périodides 
qui  avoit  eu  la  complaifance  de  contenter 
le  grigneux  père  en  inférant  fa  poiflarderie 
dans  la  feuille  (celui  de  Hervé)  j  a  eu  anifi  , 


(4)  Et  ootnment  en  difconvenir?  Outre  qne  la 
bulle  n'exiile  nulle  part,  elleeft  fi  mal  fabriquée 
que  les  preuves  de  luppofîtion  y  fourmillent.  On 
y  parle  des  guerres  que  Téglife  de  Cologne  a 
foutenues  contre  les  hérétianes,  &  ces  guerres 
font  poftérienres  à  la  date  de  la  bulle  ;  on  y  fiiit 
parler  Paul  II  d'une  manière  tont-à-fait  con- 
tradiftoire  à  deux  bulles  d*un  de  fes  prédé^ 
ceflenrs ,  d*£iigene  IV  y  fana  faire  aucune  men* 
tioo  de  ces  bulles  antérieures.  L'unique  but 
du  fabricateur  eft  d'étabUr  les  idées  aûaelles 
des  métropolitains  &  dn  congrès  d*£ms  fur 
le  pape,  les  nonces,  les  chapitres.  On  peut 
voir  en  détail  les  preuves  de  fuppofîtion  dans 
le  Spécimen  Ohjervathnum ,  dont  lious  avons 
rendu  compte ,  9i  dans  un  jippendix  de  la  tra* 
doftion  Aiiemanda  du  Couf-ârutU  for  le  congrus 
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réqûité  d-y  inférer  la  lettre  fui  vante  que  je 
lui  ai  écrite  en  conféquence. 

M  Je  ne  puis  blâmer  »  meilîears ,  la  complaû 
'  fance  qui  vous  a  fait  inférer  dans  votre  Journal 
un  avis  où  je  fuis  traité  ^'impudent  menteur,  de 
vil  calomniateur  ,  &  cela  pour  avoir  parlé  du 
huit  qui  courait  de  la  dirgrace  dn  P.  Hedde- 
rich  :  mais  convenez  qu*on  ne  peut  acquérir  & 
moindres  fraix  de  fi  honorables  épitbetes.  Si  le 
révérend  père  n'eft  pas  difj^racié,  ne  vous"^ 
roît-il  pas  qu'il  fuffic  de  dire  que  ce  bruit  eft 
faux?  &  faut^il  pour  cela  injurier  le  inonde?  Ne 
reûe-t-ii  pas  toujours  vrai  que  le  révérend  père 
eft  accaCé  de  fabriquer  des  bulles  aux  fouverains 
pontifes ,  ^  de  dénaturer  àe9  ouvrages  célèbres 

Sue  le  public  acheté  dans  Lu  bonne  foi ,  fans  fe 
outer  de  la  corruption  la  plus  gauche  comme 
Ja  plus  odleufe.  £t  fi  le  bruit  fondé  fur  ces  délits 
eA  faux,  eft-il  du  moins  ii  abfurde  qu'on  ne 
puifife  le  rapporter  un  moment  précifément  comme 
un  bruit ,  fans  être  un  impudent  menteur  ?  „  {a) 
9,  Mais  les  délits  reprochés  au  père  Hedde- 
rich ,  font-ils  bien  certains? Ne  prononçons  rien 
Jà-deiTus,  contentons-nous  d'obferver  que  depuis 
près  d'an  an  que  ces  reproches  font  confignés 
dans  des  ouvrages  de  toute  efpece,  le  révérend 
père  ne  s'en  eft  pas  purgé.  Car  quant  à  la  fa- 
brication de  la  bulie  de  Paul  II,  le  public  nere- 
gardera  certainement  ps  comme  une  juftiiica-* 
tion ,  la  tranfcribtion  de  cette  même  bulle  dans 
vne  petite  rapfodie  Allemande,  Françoife  & 
Latine ,  avec  les  mots  vidimé  par  Pojpcial  de 


(a)  Le  plaîfant  auteur  d'une  prétendue  fViderUgung 
du  Riftéxhtts  flir  le  frOi  memorid,  dit  quele  pereHedde- 
rich  ne  doit  pas  être  accufé  d'avoir  fabriqué  la  buUe,^ 
parceque  cette  forte  de  fauflalres,  tel  qu'Iudore  IVIerca- 
tor,  ne  fe  trouve  qu'en  Italie.  Le  bon  homme  ignore  quo 
ce  Mercator  étoit  Allemand  &  non  Italien  *  ;  il  ignore  ^  I5  Août 
suffi  qu'en  Italie  ces  fortes  de  faulTaires  ne  font  pas  1788,^.599. 
feulement  punis  par  Pexil,  mais  par  la  décapitation  :    '^  *^ 

témoin  l'abbé  Angnitta,  décapité  à  Rome  en  1779,  pour 
avoir  non  pas  /à^r/ffii^ea  entier  y  mais  altéré  dçs  refcritt 
|pQi}tiâ<;»U4. 
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Bonn  :  comme  s*il  étoit  plus  dif&ctle  de  corn* 
pofer  oa  ces  mots  ou  une  formule  de  vidimgr , 
que  de  fabriauer  des  bulles  •  &  de  dénaturer  de 

Î^rands  &  vaftes  ouvrages.  Je  vous  joins  une  dif« 
ertatton  d'un  des  premiers  favans  d'Italie  fur  cet 
objet;  8c  fur  le  fécond  reproche ,  qui  regarde 
la  corruption  d'ouvrages  eftimés  ,  je  vous  envoie 
deux  petits  volumes  de  l'illuflre  M.  deBuininck, 
membre  de  la  régence  de  DnlTeldorfif  Si  confeiller 
de  S.  A.  l'éiefteur  Palatin.  Vous  jugerez  s*ii 
manque  quelque  chofe  à  l'évidence  du  réfultat 

Î[ue  forme  cet  ouvrage,  &  en  tout  cas  vous 
ouhaiterez  comme  moi,  que  le  R.  PereHedde* 
rich  y  réponde  d'une  manière  Tatisfaifante.  „ 

„  Encore  une  petite  obfervation  ,  je  vous  prie. 
Voici  un  palfaçe  de  Touvrage  de  M.  de  dim- 
ninck  :  equidûm  jam  dudumfamofi  PhUippi  HUd^-m 
Tuh  audaciam,  elatioo€in,  a^roganùàm^  temerU 
tudinem,  impudentiam ,  ae  fuperUtivam  penin^- 
ciam  tdoHusJum.,,.,  Inpopinu  accumbit ,  manet , 
heret  ^noHurnis  eommejfatiùtùbas  &  initreffeamdt', 
&  eanasdarc  ipfe  ;  chartismeroquefranftrc  noBet»^ 
nil  infrequens  \L\\  voici  un  autre,  du  fouveraia 
pontife  pie  V[,  dans  un  bref  du  30  Août  17Ç3. 
Florere'  apud  te  audivimus  HidderUh  illum,  eujus 
âju/nodi  quadam  Jentcntia ,  thcfefque  petvulgau^ 
funt^  ut  fjeiU  intelUgi  valeat  pturimam  infuH 
labem  adoltfctntibus  ab  eo  poffi  ,  utmulto  potùt^ 
fjfet  magifitriô  Ulos  carerc^  quam  talibus  imhui 
difcipUnÎM,  Pourquoi  ne  fait>on  rien  mettre  dans 
les  gazettes  contre  ces  deux  perfbnnages?pour« 
quoi  ne  les  traite-t-onpiis  d*impudens  nuateurs ,  de 
viU  calomniateurs  ?  c'eà  un  problême  à  réfoudre.  „ 

Le  23  Avril  1789. 

A  cette  Lettre  que  le  pater  Ucior  a  lae 
certainement ,  puifqu'elle  fe  trouve  dans  la 
feuille  par  laquelle  il  a  voulu  fpécialement 
me  faire  noife ,  qu'a  répondu  le  révérend 
Hor.  A.  P.  pcre  ?  demitto  auricuïas.  Mais  à  propos  de 
bulle  ;  je  crois  que  nous  fommes  en  dan- 
R(?r  d'en  perdre  une  de  Martin  V ,  que  1^ 
R.  p.   Hedderich  dans  Toraifon  inaugu- 
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raie  de  Pacadémie  de  Bonn,  nous  avoic 
promife  en  ces  termes.  „  Theodoros ,  Cp- 
„  mes  de  Moers ,  eleétus  archiepifcopus  co« 
^  lonieniis  anno  1414  «  fab  martino  V  pon* 
^  tifîce ,  in  reftitaendo  fibl  jure  ordinario 
,>  ac  natlvo  conferendi  dignitaies  &  bene- 
,f  ficia  f  quod  anteceffores  fai  dumtaxat  ex 
'  j,  caufa  introdu£l€t  vita  communes  ctrto  modo 
^  fnis  capitalisa  non  aulae  Romanse,  cefl'e* 
„  rant,  atque  ex  rarione  cefi'antis  vitae  com» 
„  munis  alioquin  reftitui  debuîflet,  fum- 
)»  mam  coUocaverat  operam ,  atque  a  prse- 
„  di<^o  pontifice  litteras  impetraverat  da- 
„  tas  VIII.  Kal.  Decembris  an.  Pontifica.* 

„   tÛS    XIFI,    IN     ELECTORAL!    ARCHIVIO 
,>   ASSBRVATAS     ADHUC    INEDITAS,    queis 

„  jus  conferendi  bénéficia  varia,  ac  digài- 
^,  tates  in  metropolitana  &  aliis  Collegiatis 
,,  ecclefli^ ColonienObus,  illi concefl'um  legi- 
„  tur ,  quas  litteras  fuo  tempore  qrbi  litte- 
„  rario  communicabimus  ,,.  On  dit  aujour-  ^ 
d^hui  que  le  bruit  qu'a  fait  dans  le  monde 
la  bulle  de  Paul  II ,  empêchera  celle-ci  de 
paroître.  —  But  de  la  fabrication  de  cette 
bulle  ,  Coup-d'œil  fur  U  congrès  d'EmSji 
P-  193- 


Blîck  auf  den  Congrefs  &c. ,  ou  Coup'd*osil 
fur  le  congrès  d'Ems,  tenu  en  1>86,  tra-. 
duit  du  françois  en  allemand.  A,  Duflel- 

-  dorfF,  chez  Pierre  Kauffmarm  1^89,  a 
vol.  in*8vo, 

CBTTB  tradadUon  ,  en  général  fîdelle  St 
bien  écrite,  eft  en  quelque  façon  fupé- 
fleure  à  Toriginal ,  par  des  améliorations  ^ 
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des  additions  remarquables.  La  partie  typo- 
graphique eût  pu  être  mieux  foignée  (a). 
La  divifîon  des  volumes  eft  un  peu  diffé- 
rente. Le  premier  contient  les  diverfes  pie- 
ces  relatives  aux  différens  des  nonces  &  des 
métropolitains  ,  &  le  fécond  contient  le 
congrès  d'Ems  :  on  lit  dans  un  cartouche 
qui  eft  au  frontifpice  de  ce  dernier  volume, 
ces  paroles  de  S.  Paul.  Non  laudans  ^  qwod 
non  in  nuUus  fed  in  détenus  coavenitis» 
L  cor.  XI,  17. 

-  Les  auffkUrer  qui  ne  craignent  rien  tant 
que  la  lumière ,  parce  qu'^elle  contrarie  diamé- 
tralement leur  illumination ,  ont  fait  riiii« 
poflible  pour  étouffer  cet  ouvrage  ;  mais  au-^ 
cun  d'eux  ne  s'eft  avifé  de  le  réfuter.  Malgré 
leur  inquifîtion ,  leurs  artifices ,  &  Tabus 
du  pouvoir  de  ceux  qui  les  favorifent ,  Tori- 
ginal,  ainfî  que  la  tradu<^ion  italienne  & 
allemande  ,  exiftent  &  jouîffent  de  Taccueit 
•du  puWic  catholique  ;  on  trouve  cçlle-ci  chez 
les  principaux  libraires  des  grandes  villes 
de  la  Germanie. 

Il  parott  auffi  une  eftampe  curiéufe  &  pit- 
torefque,  très- bien  gravée,  repréfentant les 
bains  d'Ems ,  les  quatre  envoyés,  leur  ma- 
nière de  délibérer ,  ainii  que  le  réfultat  da 


(a)  On  a  placé  des  guillemets  où  il  n*en  &1« 
loît  pas ,  on  les  a  omis  où  il  en  faHoit ,  ce  qui 
déroute  le  lefteur.  Les  noms  propres  font  quel* 
quefois  défigurés;  c*eft  ainfî  que  le  P.  Labbc  de- 
vient VAbbé,  Il  y  a  quelques  mots  dont  la  ira- 
dufteur  ne  paroît  pas  connoître  la  iignifîcatioQ 
propre.  C'eft  ainii  que  placards^  (  édits,  ordon«< 
nances  )  eft  rendu  «  (t.  a  ,  pag.  14Û  )  »  par 
SçhmMhfçhrifitn^ 
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Oôncile.  On  foahaiteroit  un  pea  plus  de  àé^ 
Ucatefle  &  de  décence  dans  les  détails  ;  mais 
\t  graveur  a  voula  rendre  le  local  &  toat  le 
difpofitff  d'une  manière  exaé^e  &  parlante. 
Il  y  a  quatre  vers  qui  rendent  Tefprit  da 
tableau,  mais  qui  nefuppofent  pas  un  grand 
talent  de  poéfîe  ^ans  leur  auteur. 

Abrégé  d'an  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Hiftoîre  ù  Fatalités  des  facfiUges ,  véri- 
fiées par  des  faits  G*  des  exemples  tirés 
de  tHifioire  Sainte,  Eccléfiaftique  &  Pro- 
fane,  &c.  Par  Henri  Spelman.  Nouvelle 
édition  confidérablement  augmentée.  A. 
Bruxelles,  &  fe  trouve  ft  Liège ,  chez  Le- 
marié,  1789,  i  vol.  in-8vo.  de  150  pag.  * 
prix  dtux  efcalins. 

PBu  d^onvrages  contiennent  plqs  de  faits 
anffi  propres  k  fervir  rinitrudtion  &  la  cn«> 
liofîté.  Spelman  étoit  proteftant  S(  pbilofo- 
phe ,  il  n'avoit  garde  de  facrifier  à  la  cré*- 
dulité.  La  fedle  qu  il  profeflbit  le  prévenoic 
far  tout  contre  i*£gUfe  catholique ,  &  le  dif- 
pofoit  peu  à  regarder  comme  des  punitions 
les  cataftrophes  de  fes  perfécuteurs.  Par-là 
fon  témoignage,  devient  d'une  confidération 
toute  particulière.  La  première  édition  de 
cet  abrégé,  faite  en  i;^B7  * ,  a  été  enlevée    *  Voyp;K 
avec  une  rapidité  étonnante  dans  un  temslejoum, 
où  Ton  cft  comme  temiliarifé  avec  les  fa-  du  i  Ofto- 
^rilegts^  &  où  Ton  n'eft  guère  porté  à  aoire  ^^^  '^S?  » 
qu'ils  puiflent  être  fuivis  de  quelque  fata--  ^'  ** 
lité.  Celle  qu'on  vient  de  faire,  eft  beau* 
coup  fupéxreure  k  la  première,  tant  pour 
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rexaélirade  &  la  corre«flion ,-  qne  paf  tlt 
enfemble  beaucoup  plos  complet  de  traits 
hllloriques  relatifs  ft  cette  naciere  On  en 
trouve  tirés  des  écrivains  d^  toutes  lés  na- 
tions ,  qui  à  Tauthenti cité  joignent  les  détails 
les  plus  propres  à  nourrir  Pattention.  Nous 
citerons  Tanectlote  fûivanté  du  règne  àé 
François  I,  qui  eft  au  nloins  remarquable 
par  les  événemens  qui  Tont  immédiatement 
fuivie.  Elle  eft  tirée  de  la  vie  de  S.  Martin 
évéquede  Tours,  par  M.  Tabbé  Gervaifej 
prévôt  de  S.  Martin  de  Tours,  imprimée  à 
Tours  en  1699,  avec  privilège  du  roi  i  & 
approbation,  chez  Jean  Barthe  ,  imprimeur, 
f.  330,  "  Quoique  François  I  eût  fait  ferment 
n  comme  les  rois  fes  prédécefleurs ,  lorfquMl 
»  fe  fit  recevoir  abbé  &  chanoine  de  TE- 
»»  glife  de  S.  Martin  ,  d'en  être  le  protcc- 
99  teur  ,  (Quelques  officiers  de  fes  finances 
M  abufant  de  fa  facilité,  lui  firent  croire  que 
if  dans  les  befoins  preâans  de  l'état ,  il  pou- 
♦»  voit  légitimement  fe  fcrviîdu  treillis  d'ar* 
'9  gentqui  fermoitle  tombeau  de  S.  Martin. 
if  Ils  vinrent  à  Tours  au  mois  de  Juillet  de 
<*  Vannée  1532 ,  lignifier  aux  chanoines  Tor* 
:i»  dire  qu'ils  avoient  deTenlever  On  trouve 
a  dans,  les  regiftres  de  cette  Egllféj  ta  ré* 
^  ponfe  que  le  chapitre  leur  fit  Elle  eft  con* 
'¥f  eue  en  ces  tertnes ,:  «  Lés  chahoinès  dt- 
1»  Jeht,  qa*ils  font  très'humbles  ô*  très  obéif- 
M  fans  chapelains  O  orateuri  dudit  Stîgneur 
*i  roi,  Çf  qu*à  eux  h* eft  de  ^ûereiler^  atguer 
*♦  ù  èohtefUr  ai^ec  Sa  Majefti  ;  mais  qu6 
♦»  cf-aignaht  d*offenfer  Dieu  le  Créateur ,  G' 
«  monfieur  S  Martin ,  C  pour  Us  caufes  par 
H  tux  déjà  alléguées  ,  O  autres  Ultimes , 


H  lîsfCùfent  Cf  ht  doivent  confentir  ledit  treiU 
H  lis  être  pris  ou  enlevé*  » 

»»  Ces  officiers  ne  laiflerent  pas  de  paflef 
♦«  outré  ;  le  treillis  fut  rois  en  pièces  le  «e^ 
«9  du  mois  fuivant ,  &  chargé  il  la  porte  de 
"4»  TEglife  dans  des  chariots  efconés  de  plu- 
•»  6ears  compagnies  de  foldats ,  qui  les  con- 
••  doifirent  à  Iti  monnoie.  On  en  fit  de  tef* 
*«  tdns,  où  d'un  côté  la  figure  du  treillis 
u  deS.Martinetoitempreinte.il  s'en  trouve 
*^  encore  quelques-uns  dans  les  cabinets  des 
H  curieux.  t« 

»♦  Cette  aé^îon  fi  peu^attendue  d'un  prihce 
«4  catholique,  ]etta  tous  les  gens  de  bien 
i»  dans  la  confternation.  Cenx-mêmesquis'é- 
^  toîënt  chargés  de  cette  entreprife,  la  trou- 
fo  verent  fi  honteufe ,  qu'ils  ne  voulurent 
1»  Jamais  permettre  qu'on  en  drelTAt  un  pro- 
4*  ces- verbal.  Lefàbricierdel'Eglife&quél- 
ik  ques  chanoines  des  plus  zélés  s'étant  opi- 
4»  niâtrés  à  le  vouloir  faire ,  en  furent  chafTés 
4%  avec  les  notaires.  La  chofe  fut  fl  loin  ^ 
«•  qu'ayant  paru  à  Tune  des  fenêtres  de  TE- 
4»  glife ,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit ,  Ton 
♦»  tira  deflus  pluOeurs  coups  d'arquebufe ,. 
4»  dont  heureufement  perfonne  ne  fut  bleiTé.  w 

99  Quelques  hîftorièns  ont  cru  que  les     ferrànâi 
«,  malheurs  qui  arrivèrent  depuis  à  Frah-  ^'*  ^^      ^ 
^,  çois  1,  furent  de  juftes  chfttifnens  de  la  [1^]  ^^^ 
é»  profanation  du  tombeau  de  S.  Martin.  En  5.  chopin\ 
)i  effet,  on  remarque  que  ce  prince  ayant i/e/^c. 
j,  peu  de  tems  après  porté  tes  armes  dans  ^oUt,  \.  s , 
5>  le  Milanois  ,  &  mis  le  fîege  devant  Pa-  ^^^-  ^»  S- 
91  vie,  il  y  fut  abandonné  des  fiens,  fon  '^'  '^* 
^>  cheval  tué  fous  lui  dans  la  retraite ,  lui- 
,i  même  dangereufement  blefllé,  &  arrêté 
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^,  far  les  terres  qae  Chatlemagne  avoit  àoû* 
M  nées  à  TEgUre  de  S.  Martin.  TL  reconnue 
,,  alors ,  mais  trop  tard ,  qae  ce  n'écoit  pas 
,9  faRS  raifon  qac^  Clovis  avoit  dit  aotre^ 
„  fois,  qu'il  n'y  avoit  pas  liea  de  fe  pro* 
I*       7\i  »»  niettte  la  victoire  de  fes  ennemis,  après 
ronf  hifi?  '»  <in'on  avoît  offenfé  ce  grand  faint.  Lootf« 
lib.2,cap.  99  de  Savoy e ,  fa  merc ,  ^  qçi  il  avoit  laifl'é 
17'  ,1  la  régence  pendant  fpa  abfencei  fi-tôt 

«,  quelle  eût  reçu  la  noavelle  de  la  prife 
,,  da  roi ,  vint  avec  les  princes ,  enfons 
,,  de  France,  au  tombeau  du  faint,  implo* 
,9  rer  fon  fecoors ,  &  tâcha  de  réparer,  par 
,»  les  préfens  qu'elle  y  laifla  ,  Tinjore  qui 
,,  lai  avoit  été  faite.  Le  roi  lai-même  n^eat 
,»  pas  platôt  recouvré  fa  liberté,  qu'il  y 
M  vint ,  avant  d'aller  à  Paris  ,  poor  loi  ea 
,,  faire  une  efpece  de  fatisfaciion.  La  co- 
„  1ère  de  Dieu  éclata  d'une  manière  bien 
„  plus  fenfible  contre  la  perfonne  de  Jac- 
„  ques  Fournier,  Seigneur  de  Semblance^ 
,^  qui  avoit  été  l'auteur  d'une  fî  méchante 
.    ^,  aélion  :  car  cinq  ans  après  >  le  même 
„  jour  que  le  treillis  avoit  été  enlevé,  fur 
„  une  faufle  accufation  >  il  fut  condamné 
„  îi  être  pendu ,  &  le  fut  en  effet  quelques 
,,  Jours  après  à  Montfaulcon ,  dans  le  fief 
,^  dii  prieuré  de  S.  Martîn-des- Champs.  »% 
Il  feroît  à  fouhaiter  que  dans  cette  nou- 
velle édition  on  n'eût  pas  répété ,  au  moias 
dans  toute  fon    étendue ,  la  note  qui  fe 
trouve  îi  la  p.  36.  Il  eft  certain  qu'elle  pré- 
fente, dans  les  dernières  lignes,  une  cri* 
.  tique  trop  âpre  &  trop  indéfinie  pour  que 
des  perfonnes  eftimai^les .  n'aiîent  pas  eu  à 
s'en  plaiildre. 

NOV^ELLES 
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NOUf^ELLES  POLITIQUES. 
POLOGNE. 

VARSOVIE  (/«  26  /«/'«).  La  Ii5eme 
féance  s'ouvrit  par  un  delir  vif  &  una- 
nime y  que  les  membres  tirent  paroltre  «  pour 
qu'il  fût  fait  un  exemple  fntppant  &  mémo- 
rable de  Panteurdes  malheurs  auxquels  U 
république  avoir  été  expofée  depuis  la  fa* 
nefte  diète  de  délég;ation  ;  &  Ton  infifta  non« 
feulement  que  le  prince  Poninsky,  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  pafl'ée ,  fût 
traduit  devant  un  tribunal  particulier,  mais' 
encore  que ,  pour  s'aflurer  de  fa  perfpnne  » 
il  fût  arrêté  inceflamment.  Là-defl'us  plu- 
iieurs  opinans,  en  convenant  toutefois  una- 
niment  de  Texamen  juridique  qu'on  devoit 
faire  fubir  audit  prince ,  balancèrent  néan* 
moins  de  foufcrire  à  fon  emprifonnement  j. 
par  la  raifon  que  la  loi  ne  permettoit  point 
de  faire  arrêter  un  gentilhomme  Polonois 
avant  qu'il  ne  fût  préalablement  convaincu 
du  crime  qu'on  lui  imputoit  Le  roi  ac« 
céda  lui-  même  à  cette  opinion ,  en  confeiilanc 
un  procédé  modéré  &  circonfpe<^.  Mrs.  Su- 
chodolsky  &:  Suchorzewsky  ,/  nonces  de 
Chelm  de  de  Kalifch ,  s'érigèrent  en  accufa- 
teurs  du  prince  Poninsky ,  &  offrirent  de  fe 
conftituer  prifonniers  eux-mêmes;  mais  les 
autres  nonces,  en  récufant  ces  deux  mem»- 
Tome  IL  E  e 
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bres  à  canfc  de  leur  loimofité  évidente , 
confentirent  onaaifflcnt  qae  c»  prince  fût 
arrêté  iQiG-t(yt  &  mené  devint  fes  juges  pour 
lenr  rendre  compte  de  fa  condaite  ;  ce  qui 
fat  effeétoé  for  le  champ.  En  attendant,  il 
a  été  conveno  qoe  le  prince  Ponins1[y  por* 
tera  fenl  &  perfonnelleoeiit  la  peine  de  fes 
délits,  &iqae  fa  condamnation  éventuelle , 
telle  qu'elle  pnlffe  étte ,  ne  flétrira  en  an- 
cône  manière  rhonneur  &  la  réputation  de 
fa  famille  innocente.  En  conféqnence  M.  Po- 
ninsky,  ftarofte  de  Kopaynick^  a  été  pro- 
pofé  &  recommandé  \  Sa  Majefté  poor  être 
nommé  ambafiadeur  à  la  conr  de  Péters- 
boorg,  à  la  place  du  grand- mattre  d'artil- 
lerie de  la  couronne,  qui  avoit  refofé  d'ac- 
cepter ce  pofte ,  comme  on  homme  digne 
^  tous  égards  d'être  revêtu  de  cette  grande 
&  éminente  dignité. 

La  détention  do  prince  Poninsky  n*a  point 
appaifé  fes  accufateurs.  Dans  la  féffion  dil 
15  de  ce  mois  ils  infifterent  fî  vivement  1 
ce  quMl  lui  fût  nommé  des  ji^;e8 ,  que  Ton 
a  fur  le  champ  procédé  à  la  nomination  de 
ceux  qui  doivent  compofer  ce  tribunal  fo- 
prême  &  redoutable.  Ils  font  au  nombre  de 
38  tous  membres  de  la  diète,  parce  que 
les  états  feirïs  ou  leurs  délégués  peuvent 
connottre  des  crimes  pareils  à  cent  dont 
on  accufe  le  prince.  Dans  la  feflîon  du  len- 
demain on  a  lu  une  lettre  du  prince  Potemiifl 
au  comte  Potocki ,  relativement  à  Tévacua- 
tîon  des  troupes  &  des  magafiiis  Ruifes  ; 
écrite  fur  un  ton  qui  de  long-tems  n'a  été 
celui  de  la  Rnflie. 

A/.  „  Me  trouvant  pris  des  confias  àc  la  Fo» 
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to^pte ,  u  w^empnjfc  de  fathfUre  mi  devmir  que 
WimfQje  la  eonfiàération  que  je  porte  à  V,  Exe,  » 
1^  Us  ./entimeiu  qu^elle  m'in/pire.  J'éU  en  eonfé* 
^uence  l'honneur  de  lui  annoncer ,  qite  l*armée  qua 
$e  cominande  va  ajj'toirfon  camp  entre  Olviofol  & 
Bender,  La  proximité  où  je  me  trouve  de  fa  ri^ 
'dence^  me  donne  l*eJ'poir  flatteur  de  la  voir  hientêii 
-ce  qui  me  procurera  l'oecafion  de  lui  renouveller 
Icsfentimens  amicaux  de  S,  M.  l'impératrice  en^ 
vers  la  république.  En  attendant ,  j'ai  l'honneur  de 
•l'infirmer  que  j'ai  reçu  Us  ordres  Us  plus  précis , 
tant  À  l'égard  de  la  /ortie  des  troupes  Rujj'es  deà 
domaines  de  la  république  ,  ^ ire  du  transport  des 
fnagafins  qui  s'y  trouvent  ;  ce  que,  comme  j*en 
donne  Ui  ma  paroU ,  j'^eSuerai  dès  mon  arrivéa 
à  la  frontière.  Je  prie  donc  V.  Excède  croire ^ 
que  je  n'épargnerai  aucun  foin  pour  convaincre  la 
féréniffime  république  du  defir  qu'a  S,  M.  l'imp. , 
^na  tres'gracieufe  'fouveraine  ,  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  d'elle ,  pour  rendre  inaltérabU  cltte  arfii'^ 
$ii,  qui  doitfubnfter  entre  de  bons  veifins.  Je/ai" 
frai  de  nton  cote  avec  emprejfement  toutes  Us  occa* 
fions  oà  je  pourrai  prouver  Tnon  {ele  6  mon  refpe^ 
à  la  férénijjîme  république,  &  vous  convaincre  de 
la  confidération  avec  laquelU  j'ai  Vhonneur  d'U 

La  ii6enie  feflion  de  la  dieie  ne  fut  re- 
Inarquable  que  par  le  rapport  que  tic  à  Paf- 
femblée  M.  Ozarowski,  châtelain  de  Woy- 
nie>  en  qualité  de  préfîdent  de  la  dépura- 
tion nommée  pour  examiner  le  nouvel  état 
de  Tarmée;  qu^en  conféquence  des  ordres 
de  la  diète ,  la  commiflion  avoit  examiné  le- 
dit état ,  avec  la  plus  grande  exaétitude ,  6t 
qu'elle  Tavoit  trouvé  parfaitement  bon  & 
convenable  aux  befoins  du  pays.  M.  le  cH'^ 
telain  recommanda  anfli  au  fouvcnir  gra- 
cieux du  roi  plnlieurs  Polonois  dans  le  fer- 
vice  militaire  étranger ,  en  particulier  le 
prince  Jofeph  Poniacownly^.  Plufienrs  non- 
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ces  recommandèrent  paretUement  des  P(>- 
lonoîa  en  fervice  étranger,  avec  inftances 
qn'on  les  fit  prier  d^entier  dans  le  fervice 
de  la  patrie.  ' 

Les  grands  de  la  répnblîqne  s^empreflent 
I  Tenvi  de  contribuer  à  rangmentation  de 
Tarmée  nationale.  On  attend  ici  inceflam- 
ment  j&  mWe  carabines  &  antant  de  paires 
de  piftolets  qui  ont  M  fabriqués  dans  les 
états  da  roi  de  Proflè  poor  Tarmée  de  la 
république. 

Malgré  la  dernière  déclarttion  de  Tim* 
pératrice  de  Ruffie ,  il  refte  toujours  en  Po- 
logne un  levain  de  reflentiment  contre  cette 
puiffance^  &  on  Ta  vu  fe  manifefter  claire- 
ment en  dernier  lieu.  Voici  quel  en  a  été 
la  caufe.  Dans  le  même  jour  où  le  comte 
de  Stackelberg ,  ambafladenr  Rufie  à  Var- 
fovie ,  a  notifié  les  intentions  de  fa  foove- 
raine  de  faire  retirer  au  plutôt  les  magafîns 
que  fes  troupes  avoieht  encore  fur  le  ter- 
ritoire de  la  république,  on  fit  auffi  leéture 
d'un  rapport  du  comte  Potocki ,  grand- 
mattre  d'artillerie ,  par  lequel  il  mandoit  que 
le  général  en  chef  prince  Repnin  Tavoit  in- 
fôrçié  par  une  lettre  datée  de  Jally  le  1 8  Mai 
dernier ,  que  dans  quelques  jours  un  tranf- 
port  d'environ  2000  prifonniers  Turcs  paf- 
ferôit  par  la  Pologne  ;  pour  Ve  rendre  à  Ar* 
changel  i  &  requéroit  en  conféquence  de 
leur  procurer  les  vivres  &  fourrages  nécef- 
faires.  Le  comte  Potocki  ayant  répondu  for 
le  champ  qu'il  avoit  l'ordre  exprés  de  la 
commiffion  de  guerre  de  ne  laifler  entrer 
aucune  troupe  étrangère  fur  le  territoire  de 
la  république  ;  il  n'a  point  tardé  à  appren- 
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dre  que  le  major  Rufle  Pofarskin  propofé 
\i  la  direction  des  magaûns  érigés  à  Jampol, 
^voit  reçu  le  22  fuivant  Tordre  du  pjince 
Repnin ,  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  poar  un  régiment  RufTe ,  qui  dévoie 
arriver  fous  cinq  jours  à  Jampol ,  &  accom- 
pagner un  tranfport  de  700  prifonniers  Turcs. 
Les  efprits  fe  font  Ç\  fort  échauffés  en  ap- 
prennant  ces  nouvelles ,  que  fur  le  champ 
il  a  été  décidé  que  le  maréchal  de  la  diète 
préfenteroit  au  nom  des  états  une  nouvelle 
noté  au  minière  Rufi£ ,  pour  lui  annoncer 
que  fi  ledit  tranfport  mettoitle  pied  en  Po- 
logne^ aufli-tôt  les  prifonniers  Turcs  feroienc 
cenfés  libres ,  &  mis  efFeélivement  comme 
fe  trouvant  dans  une  terre  libre ,  qui  a  d'ail- 
leurs moips  de  liaifou  avec  rempjre  Rufie , 
qu'avec  la  Porte- Ottomane  ,  vu  les  traités 
fubfiftans  encore  entre  cette  dernière  pnif« 
fance  &  ta  république. 

Le  20  la  diète  a  été  prorogée  jufqu'aa 
13  Juillet.  Une  feuille  détachée  intitulée 
Avis  aux  Pohnois  ,  fait  ici  la  plus  vive  fen- 
fation.  Après  quelques  réfle^ûons  prélimi- 
naires tendant  à  prémunir  les  Polonois  con- 
tre les  tentatives  que  la  Ruflie  pourrolt  faire 
pour  les  affujflttir  de  nouveau  à  fes  vues 
politiques, Pauteur  continue  en  ces  termes  : 

„  La  réunion  fingaliere  de  mille  drconllan« 
ces ,  toutes  inattendues ,  a  voulu  que  notre  na« 
tion,  jufqu'ici  fans  liberté ,  fans  force,  fans  con* 
fidératlon,  &  s'il  faut  le  dire,  dans  les  entraves 
de  la  dépendance  la  plus  dure ,  parût  tout-à« 
coup,  &  comme  par  mirade,  une  nation  libre» 
indépendante ,  'avec  quelque  force  au  dedans  • 
quelque  confidératiob  au  dehors.  Elle  voyoit,  il 
eft  vrai ,  avec,  complaifance  dans  Tame  de  fes, 
Ee  3  ^ 
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membres  le  gemie  de  tontes  les  vertas  r^piK 
blicaines,  m^is  ce  germe  prelTé,  étouffé  prefî, 
que  fous  le  poids  d'une  force  dominante,  man-t 
quoit  de  chaleur  pour'éclore  Se  d*impuUion  pour 
agir;  il  lut  falloit  un  véhicule  pour  le  déplo^rer^ 
vn  bras  protefteur  pour  défendre  Tes  premiers 
effais  de  vertu.  Tes  premiers  fruits  de  courag» 
contre  la  violence  de  Torage,  capable  de  les  deC^ 
fécber  jufques  dans  leur  racine.  „ 

„  Nous  l'avons  enfin  trouvé  ce  bras  défen- 
feur,  cet  appui  tant  defiré,  par  le  plus  heureux 
des  hazards,  au  milieu  de  la  guerre  aftuelle  dea 
Rnlfès  avec  le  Mnfulman  &  le  Suédois,  Ton  al-< 
lié ,  dans  l'amitié  du  roi  de  Fruffe  &  dans  U 
fermeté  de  nos  âmes  &<le  nos  réfolutions.  Nous 
ne  fanrions  nous  y  tromper  ;  &  n'en  pas  faira 
l*aveu ,  c'eft  fermer  les  yeux  à  l'évidence.  „ 

,,  Oui,  tout  amour-propre  à  part,  nous  de-^ 
vons  Tavouer  dans  l'état  des  chofes  où  nous  nousi 
voyons  :  comme  il  nous  a  été  impoffîble  jufqn'à 
ce  jour,  de  rien  Êiire  par  nous-mêmes,  dont 
les  bras  ont  toujours  été  liés  par  la  Haine  de  l'en-» 
nemi  naturel  de  notre  liberté  &  de  notre  bien<« 
être,'  il  ne  nous  feroit  pas  moins  difficile  de  Bga- 
rer  parmi  les  peuples  de  l'Europe ,  i^,  nous  aban<« 
donnant  à^  nous  mêmes ,  nous  négligions  l'ai- 
)iance  des*  autres  puiflances  ,  qui  nous  offrent 
leur  amitié  avec  leur  fecours.  Ce  pas  à  faire  « 
eft  pour  nous  d'une  indifpenfable  néceffité,  âq 
c'eft  de  la  fagefle  de  notre  choix,  ou  de  fon  in- 
confidération ,  de  la  prudence  ou  de  la  corrup* 
tien  qui  prélldera  à  nos  cohfeils ,  que  dépend, 
évidemment  la  félicité  confiante  de  notre  pays  ^ 
«u  ion  malheur  fans  remède,  Fefons  fur  ces  con* 
fidérations  &  nous  en  fentirons  tout  le  vrai.  ,, 

„  Deux  puiflances  voiiiues  recherchent  notre 
«initié  ;  elles  nous  offrent  la  leur.  L'une ,  c'eft 
cette  même  puiflance,  qui,  depuis  cinq  ou  fîx 
tu(h-es,  appefantiffant  fur  nous  Ton  pouvoir  ti*. 
r'^nnique ,  nous  a  pouffes  impitoyablement  dans 
l'abime  du  malheur  &  de  la  détreffe  la  plus  d^- 
folante,  fans  jamais  nous  permettre  de  refpirpr 
&  de  nous  relever.  L'autre,  vraiment  rimî»ge 
de  la  bienfaifa^te  providence ,  novs  prête  toute 
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Sa  force  de  fou  bras ,  pour  noas  tirer  du  précis 
pice.  Potiriuivant  avec  confiance  ce  qu'elle  a  gé- 
néreufement  commeticé ,  elle  nous  a  foulevés  de 
Pabime  &  nous  a  plaeés  fur  un  deeré  d'indépén^ 
daiice  èf.  de  liberté  qui  paroît  prelque  donner  de 
la  jaloufîe  à  certaines  puiiTances  étrangères.  Il 
fâudroit  qu'une  nation  fût  bien  corrompue,  bien 
accoutumée  à  l'efclavage  pour  balancer  un  mo- 
ment entre  Ton  tiran  &  Ton  bienfaiteur  dans  de 
pareilles  drcouftances.  Mais  i  comme  la  Ruffie 
vottdroit  par  de  nouvelles  démarches ,  par  des 
procédés  captieux ,  enlever  au  roi  de  Frufle  ce 
c)ae  notre  reconnoiflance  lui  doit  fî  juftepuent» 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  de  mettre  fou$ 
les  yeux  de  l'Europe  entière  la  manière  d'agir 
de  la  Ruffie  vis-l^-vis  de  notre  république ,  de* 
puis  le  commencement  de  U  malheureufe  in* 
fiuence  qu'elle  a  eue  fur  notre  gonvernement  poli* 
tique  &  fur  notre  adminiftration  intérieure.  „  &i^. 

Suit  an  tableau  un  peu  rembruni  des  pro- 
cédés de  la  Ruffie  envers  la  Pologne^,  de- 
puis &  quelque  tenjs  avant  le  règne  de  Piene- 
le- Grand,  ittfqu'à  nos  jours  ;  d'où  Tauteuc 
tire  cette  concluGon  très-violçnte ,  que  de 
pareils  procédés  ne  méritent  de  la  part  des 
Polonois ,  ^u*une  haine  irriconciiiabU  ,  unt 
vengeance  éumelle,  „  Le  moment,  ajouté'- 
,f  i^ila,  elt  arrivé  de  fecouer  pour  toujours^ 
1,  joug  intolérable  &c.  „ 

TURQUIE. 

C0N8TANTINOPLB  (/tf  12  Juin).  Le  nou- 
vç;^u  fouverain  confirme  par  fes  actions, 
Tefpérance  que  nous  avions  conçue  de  Ton 
éducation  &  de  fes  lumières.  II. quitte  peùà« 
peu  les  anciens  ufages  des  princes  Ottomans, 
qui  fe  condamnoient  à  fe  rendre  invrfibles , 
&  k  laîiier  gémir  les  peuples  fous  la  dcmi- 
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^  utm  Imot  cmifidénbles  &  i^loricajc;  fi  toqS 
^  pétiSkz  pour  b  gloire  de  MÂomet  &  de  Se. 
»,  lim ,  les  débets  les  plus  docces  Si  les  béantes 
M  les  p(a^  agréables  vous  acteadeut,  &  les  an- 
„  ges  de  MàJioiTiet  vous  conduiront  à  des  fouroes. 
^  de  platfir .  for  les  montagaes  &  dans  les  vaU 
a,  Mes  fleuries  :  combattez  contre  ie  fable  Se 
M  P>fi^  1^  mers  &  enlever  des  mains  des  in- 
y,  fidèles  toQt  ce  qu'ils  Doas  opt  enlevé....  Ce* 
,»  loi  qui  étoit  contraire  à  Pefpnt  qui  nous  a 
y,  toujours  an* mes,  eft  mort  :  celoî-là  règne  qû 
„  vous  foiitiendra  làns  cnûote ,  St  qui  a  œint 
M  le  labre  pour  la  défenlè  des  Ottomans  de  pouc 
M  bi  gloire  de  la  religion  des  vrais  croyans.  „ 

A  la  farenr  de  nos  troupes  dans  les  at- 
taques ,  à  leurs  cris  confus  dans  les  batail- 
les^ &  à  tant  d*antres  moyens  qu'a  fn  ima- 
giner la  politique  Turque  pour  épouvanter 
ies  ennemis,  Selim  III  vient  d'ajouter  Tim- 
preflîon  des  couleurs  de  Thabit  de  fes  fol- 
dats^  auxquels  il  a  rigourenfement  ordonné 
de  s'habiiltr  de  noir.  —  Les  Francs  ont  anffi 
reçu  ordre  de  quitter  Thabît  oriental  pour 
prendre  celui  à  la  Françoife.  Ceux  qui  von- 
droient  conferver  le  premier ,  ne  pourront 
s'habiller  que  de  noir.  L'habit  long ,  des 
autres  couleurs ,  excepté  le  verd,  eft  referv^ 
aux  fenis  dragomans.  Le  départ  de  Pancien 
capitan-bacha  eft  anêté  au  17.  Il  doit  Ç^ 
joindre  eu  grand- viflr  qui  eft  maintenant  à 
Sacchia  pour  paifer  le  Danube ,  &  tenter  de 
iurprendre  Oczakow  &  feconrir  Bender. 

La  Porte  vient  de  témoigner  fon  mécon- 
tentement ,  à  deux  des  mîniftres  de  la  maifon 
de  Bourbon  pour  les  raifons  que  voici  ; 
M.  le  marquis  de  Choifeul-Gouffiet  ayant 
obtenu  par  une  faveur  extraordinaire  ,  & 
d'après  ies  vives  follicitatîQfls  de  fa  cour  /la 
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permiffioh  de  faire  entrer  dans  la  Mer- Noire 
plufîenrs  vaifi^eanx  marchands  de  fa  nation 
pour  y  acheter  des  grains ,  chargea  de  cett^ 
commiffion  quelques  négocians  de  cette  ca- 
pitale «  propriétaires  de  vaiiTeaux  :  ces  né- 
gocians firent  embarquer  à  bord  de  leurs 
vaifleanx  une  cargaifon  confidérable  d'eaux- 
de-vie  &  d'autres  articles  dont  les  Turcs  ne 
font  aucun  ufage  &  qui  font  uniquement 
propres  à  lsi  confommation  des  Rufles  :  des 
miniftres  étrangers ,  amis  de  la  Porte  ayant 
découvert  cette  manœuvre,  en  donnèrent 
connoifTance  au  miniftere  Ottoman.  Celui-ci 
piqué  de  fe  voir  trompé,  fit  arrêter  furie 
champ  les  bâtimens  en  queftion  &  fufpendre 
le  départ  des  autres.  JufquMci  toutes  les 
repréfentations  que  Tambaffadeur  de  France 
a  pu  f^ire  à  ce  fujet ,  ont  été  infruâueufes , 
les  ordres  pour  les  arrêts  defdits  vailTeauii 
n'ont  point  été  révoqués. 

I/autre  miniihe  à  qui  la  Porte  a  donné 
également  des  marques  de  fon  mécontente- 
ment,  eft  celui  de  S.  M.  Sicilienne;  U 
voici  ce  qui  y  a  donné  lieu  ;  à  Toccafion 
de  l'apparition  d'une  efcadre  pré:endue 
RufTe  dans  l'Archipel»  Ton  n'a  pas  manqué 
d'infinuer  fecrétement  aux  minières  de  la 
Porte ,  que  la  plupart  des  vaiffeaux  dont 
cette  efcadre  étoit  compôfée ,  av oient  été 
conftruits  &  armés  dans  les  ports  des  deu:^ 
Siciles  pour  le  compte  des  RufTes  &  avec 
la  permiflion  exprefl^e  de  la  cour  de  Na- 
ples,  qui  a  voulu  par  cette  voie  favorifer 
les  opérations  des  ennemis  de  la  Porte.  Il 
n'en  fallut  pas  tant  pour  exciter  l'iildigna* 
tiôn  de  i^  miniftres,  qni  n'ont  pas  tardé^^ 
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la  faire  refl*entir  aa  comte  de  Ludorlf ,  en- 
voyé de  S.  M.  le  roi  de  Naples  :  ^  la  vé- 
rité ,  ce  miniftre  a  prétendu  que  le  bruit 
étoit  faux  &  que  fa  cour  ne  s'étoit  mêl^e 
en  aucune  manière  des  affaires  des  Rufles , 
qui  étoient  à  même  d'acheter  des  vaifleaux 
dans  cous  les  .pays  neutres  pour  les  armet 
en  guerre  ;  mais  les  Turcs  loin  d'avoir  pns 
le  change  ont  continué  à  fe  plaindre  de  la 
cour  de  Naples ,  dont  le  pavillon  pourroit 
bien  (bufirir  quelques  avanies  dans  les  mers 
foumifes  à  Tempire  Ottoman.    .  t 

PORTUGAL. 

I/isiM)NNB  (/«  7  Juiri).  Notre  général  dnc 
de  Lafoens ,.  ayant  repré fente  à  la  reine  que , 
pour  tenir  les  troupes  dans  la  difcipUne ,  il 
étoit  nécellaire  de  former  des  camps  d'exer- 
cice, en  a  d'abord  obtenu  le  confentement 
de  S.  M.  :  en  conféquence  nos  troupes  ont 
commencé  à  s'allembler  dans  les  plaines  de 
Tappata,  près  d'Ajuda,  réfidence  royale- 
Hier ,  deux  régimens ,  ayant  Tartillerie  né- 
ceflaire ,  s'y  font  rendus.  Us  feront  relevés 
demain  par  d'autres ,  &  ainfi  toutes  nos  trou- 
pes  paroîtront  fucccICvement  dans  ce  camp. 
Les  pcrfonnes  de  la  famille  royale  daignent 
s'y  trouver  &  paroiflent  très- contentes  de 
ia  précilîon  avec  laquelle  nos  militaires  font 
leurs  évolutions,  fous  le  commandement  da 
fufdit  général.  —  S.  M.  vient  de  faire  une 
promotion  partoi  les  officiers  de  fes  trou- 
pes :  elle  a  créé  2  lieutenans- généraux  >  16 
maréchaux  de  camp ,  3  colonels  &  4  lieu- 
lenans-colonels.  Les  différens  juges  des  quar- 
tiers ont  ordre  de  fournir  chacun  40 recrues, 
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pour  complctter  les  régimens.  —  11  cft  ar- 
rivé ici  du  Bréfîl  17  navires  chargés  d'cf- 
peces,  de  fucre ,  de  cocon,  de  coirs  & 
d'autres  marchandifes.  Nous  apprenons  pat 
cette  voie  qu'en  Amérique  la  récolte  de 
toutes  fortes  de  productions  &  fur-tout  du 
fucre  a  été  très*  abondante. 

Pierre  Macado  di  Miranda,  qui  étudié 
ta  philofophie  dans  Tuniverfité  de  Coïmbrc, 
a  inventé  une  nouvelle  poudre  à  canon  oXi 
il  n*entre  point  de  falpêtre.  Elle  demande 
beaucoup  moins  de  fraix  que  la  poudre  ot- 
dinaire  &  en  a  pourtant  toute  la  force.  Com- 
me la  matière  dont  il  fe  fert  eft  une  pro* 
dttdtion  du  royaume ,  la  nation  s'en  promet 
beaucoup  d'avantages.  li' inventeur  va  pu- 
blier inceifamment  un  mémoire  Air  cet  objet. 

DANEMARCK. 

COPPENHAGUE  (/f  27  Juin),  Avant- hier  9 
les  flottes  Rnile  &  Danoife  ont  mis  à  la 
voile  pour  la  baie  de  Kicege ,  où  elles  fe 
trouvent  encore  ;  on  croit  que  cette  der- 
nière fe  rendra ,  fous  peu ,  dans  le  Sund. 
11  eft  relié  dans  notre  rade  n  vaiiTeaux  de 
ligne  Ruifes.  Deux  autres,  accompagnés  de 
3  frégates  «  d'un  briganrin  &  d*un  cutter 
croifent  dans  la  mer  du  Nord,  entre  Skagen 
&  SkuUen. 

M.  Elliot ,  envoyé  de  la  Grande-Breta- 
gne y  vient  de  féconder  par  fes  infiances  les 
plaintes;  que  le. baron  de  Sprengtporten , 
ambaffadeur  de  Suéde ,  a  portées  à  notre  . 
cour ,  fur  la  prife  de  la  frégate  Suédoife 
la  y^énusj  de  32  canons,  alléguant  que  le^ 
RuÛes  s'en  font  emparés  fi  près  d»  la  côte 
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de  Norwçge ,  que  les  droits  de  la  néntrâ* 
Uté  ne  pouvûient  permettre  au  Danemarck 
de  confidérer  cette  capture  comme  légale* 
Notre  miniftere  a  ordonné  en  conféquence 
que  les  réclamations  des  cours  de  Stockholm 
&  de  Londres ,  pour  obtenir  la  reftitutioa 
de  la  frégate,  feront  examinées  par  des 
commiffaires  de  fa  part. 

On  commence  à  croire  que  Taffaire  du 
prifonnier  Benzenftierna  fe  terminera  fant 
éclat  ;  on  vient  de  lui  donner  un  très* habile 
avocat  pour  le  défendre. 

S  U  E  D  B. 

STOCKitoLM  (/«  t5  Juin').  On  a  eaiivia 
que  le  roi  eft  heureufement  arrivé  le  8  de 
ce  mois  à  Borgo ,  alnii  que  le  duc  de  So'* 
dermanie  à  Carlscrone.  Ce  qui  indique  que 
S.  M.  compte  faire  un  long  féjour  en  Fin- 
lande j  c'eft  qu^elIe  a  envoyé  Ici  ordre  àfea 
gardes  de  la  joindre  incedamment  dans  cette 
province ,  &  elles  viennent  de  fe  mettre  en 
marche  pour  s'y  rendre.  Cependant  û  le  bruit 
qui  s^eft  répandu  ici ,  que  fimpératrice  de 
toutes  les  Ruflies  avoir  accepté  la  médiation 
qui  lui  avoit  été  offerte  de  la  part  de  l'An- 
gleterre ,  venoit  à  fe  vérilier ,  on  auroit  lieu 
de  fe  flatter  d'un  efpoir  pour  la  paix ,  dont 
Taccompliflement  ne  pourroit  que  combler 
les  vœux  des  habitans  de  ce  royaume. 

Le  roi^  aufli  tôt  après  fon  arrivée  en  Fin- 
lande ,  a  caffé  le  régiment  d'Abo  ^^i  dans 
la  dernière  campagne  avoit  manqué  de  faire 
fon  devoir  dans  l'affaire  de  Friderichsham , 
9z  elle  a  fait  incorporer  tous  les  foldats  de 
ce  régiment  dans  les  différens  corps  d'artiU 
î«rie  de  fon  armCè. 
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ôh  n*aarâ  pas  les  mêmes  plaintes  &  faite  1 
Âl  par  cofiféquent  la  même  rigueur  à  exer- 
cer contre  les  troupes  qui  compofênt  cette 
année  Tarmée  de  Finlande  \  car  il  parole 
qu'elles  y  vont  franchement  &  de  bon  cœur. 
On  en  a  eu  la  preuve  par  un  rapport  arrivé 
21  Stockholm  le  23  Juin ,  &  qui  contient  le 
récit  d'une  aftion  très-vive  qui  a  eu  lieu 
entre  les  Rufi'es  &  les  Suédois  ^  Savolax  & 
près  de  la  paroiffe  ChrilHna.  £n  voici  la 
itibftance. 

„  L'ennemi  au  nombre  d'environ  6ood  hotn- 
lines,  après  s'être   avancé  for.  nos   frontières 

Sirès  de  Chriftina  .  avoit  attaqué  &  forcé,  le  11 
uin  ,  le  pofte  Suédois  ,  fîtué  prés  de  .  Kiro  # 
bus  les  ordres  des  majors  Knorring  &  Sticht» 
fe  détermina  abfli  à  marcher  vers  St.  Michel  # 
dans  le  deffein  d'en  déloger  nos  troupes ,  ^  de 
s'emparer  des  magaiins  qui  fe  trouvent  en  cet 
endroit  II  s'en  approcha  en  effet,  y  arriva  vera 
minuit,  &  commença  aui!i>  tôt  l'attaque  près  de 
Porotalmi ,  où  le  Colonel  Stedingk  vint  lui4 
même  à  fa  rencontre.  Les  Rudes  firent  d'abord 
on  feu  d'enfer  de  inoufqueterie  &  d'obufiers  : 
6c  ce  dernier  for-tout  incommoda  finguliére* 
ment  nos  troupes.  Cependant  elles  fe  foutinfent 
avec  intrépidité  ;  ât  le  colonel  Stedingk  ne  tarda 
pas  à  ripofter  avec  la  même  vivacité ,  quoiqu'il 
fi'eût  avec  lui  que  deux  canons.  Il  fe  défendit 
t>ef)dant  it  heures  confécutives  avec  tant  d« 
bravoure  &  de  fuccès  »  qu'il  contraignit  enfia 
l'ennemi  de  fe  retirer  à  ChrifHna.  Celui-ci  laifla 
S5d morts  fur  le  champ  de  bataille;  plùfîeurs  of^ 
ficiers  &  un  plus  grand  nombre  de  foldats  onC 
été bleffés, d'autres  &its  prifonniers.  Les  poAe* 
avancés  des  Ruifes  font  k  Pudula  à  trois  quarta 
de  mille  du  lien  de  raAioD. 

Le  roi  avant  de  quitter  la  réfidence  9  a 
fait  publier  par  la  voie  de  rimpreflîon  untf 
Uttre  4e  congé  &  d'àdmoiûcion  qu'il  i[adx«f« 
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fée  à  Tes  fidèles  fujets  &  fîgnée  aa  château 
de  Stockholm  te  5  Mai  1789,  dans  laquelle 
en  leur  communiquant  les  motifs  qui  Tout 
mis  dans  la  néceflité  de  s'abfenter  de  fa  ré- 
fidence ,  il  les  exhoite  à  perfiiier  dans  la. 
fidélité  qu*ils  doivent  à  leur  fouverain  »  ain& 
que  dans  robfervance  des  loix  &  robéiflance 
due  aux  magiftrats  &  aux  nouveaux  tribu- 
naux établis  conformément  aux  décrets  de 
la  dernière  aflemblée -générale  des  états  da 
royaume. 

„  si  cette  diète  générale,  dit  S.  M*  dans  m., 
endroit  de  (à  lettre  •  doit  être  à  jamais  mémo- 
rable  par  rimportance  des  afiaires  dont  elle  s*eft 
occupée,  par  la  divifion  des  efprits  qui  s*eft  ma- 
nifenée  parmi  qaelques-uns  de  Ces  membres  & 
par  les  évënemens  extraordinaires  qai  en  ont 
été  les  fuites ,  notre  propre  conviftion  nous  eft 
garante  que  les  contemporains  ainfi  que  la  poC> 
téritë  ne  méconnoîtront  pas  les  foins  que  nous 
avons  employés  pour  extirper  toute  fanion ,  qui 
n*avoit  pas  pour  but  notre  bien-être  commua 
&  celui  de  la  patrie ,  pour  ramener  cenx  qui 
s*arrogeoient  l'autorité  dans  TadminiAration  pu- 
blique» fous  robéiffance  à%s  loix  de  l'empire, 
pour  affurer  &  confolider  les  propriétés  de 
chaque  citoyen  fuivant  les  principes  fondamen- 
taux  du  droit  nattirel ,  &  pour  accorder  à  quel- 
ques membres  de  l'état  des  prérogatives  &  avan« 
tages  que  le  mérite  &  les  vertus  civiles  exigent 
de  réquité  &  de  la  juflice  du  fouverain.  Enfin 
nous  avons  penfé  qu'il  étoit  indigne  de  nous 
&  de  notre  dignité  de  vouloir  nous  fervir  pour 
notre  propre  perfonne  contre  quelques  indivi- 
dus, de  la  puifiance  &  autorité  royale  qui  fe 
trouve  entre  nos  mains ,  &  nous  ne  l'avons  ja- 
mais employée  autrement  que  pour  le  maintien 
du  bien  général.  » 

Le  roi  s^adreife  enfnite  à  chacun  des  4 
ordres  du  royaume  en  particulier,  en  les 

exhortaat 
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«xiiôttant  k  entretenir  entt'eax  cette  fage  & 
parfaite  concorde  qui  feulé  ièft  capable  pat 
la  rébnion  de  toutes  les  forces  de  l'état^ 
tJ'effeiSluêr  le  plus  grand  bien ,  celui  dé  met- 
^e  le  royaume  il  Tabri  des  attaques  de  fe» 
énnediiis  &c:  &c\ 

ITALIE. 

Naï»Les  (h  2 1  Juia^.  Lé  baron  de  Thûgut^ 
aïnbafladeut  de  la  coiir  de  Vienne,  ett  parti 
dMcl  il  y  a  quelques  jours.  S.  Exe.  fera  rem- 
placée parle  comte  Réwitzky  ^  miniftre  prés 
de  la  couir  de  Londres.  Le  marquis  de  Serra- 
capriola ,  ambafladeur  de  notre  cour  près  dé 
celle  de  Pétersboilrg ,  vient  d'arriver  ici*. 
Il  a  apporté  àù  rbi  les  plans ,  en  grand  ^t 
la  forterefle  d'Otzakow ,  &  de  todtes  le» 
opérations  de  la  detniere  Campagne  entre  les 
Rufles  &  les  TurÇS. 

Nous  attendons ,  foué  peu ,  de  rétôtir  en 
cette  ville  le  baron  de  Tallegrand  ,  ainbaf* 
fadeur  de  France,  Oii  afl'ure  que  la  coût 
d'Ëfl^agne  a  notnmé  un  ûilniflre  plénipbten* 
tiaire  qui  doit  venir  rélider  ici  au  nom  de 
S.  M.  Catholique.  On  dbfer\^e  beaucoup  de 
lûouvemens  dans  notre  marine  :  outre  les 
vaifTeaux  de  guerre  qui  font  en  me^,  on  fè 
preffti  à*eïi  aritier  plulleurs  autres  ;  de  ce 
nombre  font  les  frégates  la  SièiiU  &  la  Mi- 
nerve qu'on  dit  deftlnées  contre  les  pirates 
Algériens  devenus ,  dépuis  quelque  teins  , 
fi  téméraires  qu*lls  ont  ofé  enlever  iufqu'îi 
des  navires  François  '&  Ëfpagnols,  quoiqu'ils 
foient  en  paix  avec  ces  deux  nations. 

Au  grand  étonnementde  toute  cette  ville^ 
on  a  vu  parottre^le  f  ,'dans  notre  port  une 
Tome  IL  •      Ff 
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efcadre  Efpagnole ,  compoféç  de  4  vaiffétoii 
de  ligne  «  6  frégateti  3  brigantins ,  5c  montée 
de  4400  bcfmmes  d'équipage ,  fous  les  or- 
dres du  lieutenant -général  Don  Pdix  de 
Texada  &  do  maréchal- de- camp  Don  Fran- 
eifbo  Môreno.  La  prochaîne  arrivée  de  ce^ 
forcea  navales  nous  étoit  entièrement  in- 
connue \  Se  nous  ignorons  encore  leor  def- 
tination.  On  prétend  qoe  la  conr  d'ËTpagne 
eft  ittécontente  de  nos  tairons  trop  étroites 
avec  les  Ruflës  f  &  des  fecoars  qn'ils  oac' 
trouvés  ici  contre  les  l^rcs.  On  ajoute  qae' 
ptaf^eurs  difpofîtîons  relîgîeufes  &  civiles  ^ 
inrîtées  diaprés  une  certaine  poiflance  j  n'ont 
pas  Tapprobation  de  Charles  IV.  Le  roi  ^ 
nôtte  fonvcraîn,  averti  de  l'arrivée  de  cette 
efcéttre ,  revînt  anflî-tôt  do  chiteau  de  fainte- 
Lence ,  où  S.  M.  fe  troavoit  ;  &  on  kii  se- 
lAit  îes  dépfohes ,  qae  les  commandana  Inl 
apportoient  de  la  part  de  U  cour  de  Ma- 
drid. Leur  objet  n'efl:  pas  cannu;  &  Vatk. 
ne  fait  p&int ,  fî  eOes  contiennent  qnelqao^ 
expUcafioïL  ultérieure  fur  le  b^  de  cet  arme- 
ment. Mais  il  y  a  eu  une  apparence  de  conf* 
temation  &  la  cour  >  (k  quelque  empreiater 
d^embarras  fur  la  phyfîonomio  âo  certain» 
minières. 

Lt voi/RNS  Qlc  26  fainX  Le  confd-géné* 
19k  de  S.  M.  Danoîfe^  réfidant  ici>  vient|.de 
rendre  puHîc  Textraft  d'une,  fettre  qu'ail  ». 
reçue  du  comte  cfe  Bernffûrff,  premier  mi- 
nîlfre  de  fadîté  n^efté.  Elle  eft  en  date  du 
^3  Mai  ^  &  de  la  teneut  ftiivante  : 

tîom  qu<  jt  puis  vous  annottœr  qut  le  Damemmck 
nt  ftr4.  goint  intirtjfé  dans  la  ff^/Mt$  gutmt  ^^ 


èiè^  À  nêàrtàid  éf  ééfûlunitnt  àffliM'i,'éà/êfU  qut 
fonpavillanJMira  ai  toute  fttreif&  aVàMàfequ'ùli 

.faite,  ie  vous  prit  de  puhtUr  ceci  dans  vos  envi» 
tàns  ',  ^n  ^e  Us  navigateurs  de  la  nation  ,  ain/i 
•abe  t&us^  lérnë^ùcian's  &  affûteurs^  puiffentdéfofit 


filé  0à^  <oàçue  de  hâétè  p^Hloà, 
Jfejms'fiée.        BtrA^rff, 

0é  mtit€s^  féà  gazettes  qui  fc  jouent  tîe  ïâ' 
rîédalit^  f^à&liqtïe ,  il  n'y  en  tï  \iasqtti  prô- 
fêlité  plds  de  feblès  que  tcîife  de  Fldtettcé. 
On  fait  atijoûrd^htii  qd«  là  i^fétendue  fnp- 
p^eflîon  dfe  trois  cOnfrérîes  faitiè  à  AncOnô  • ,  «  t  r  jàin. 
Te  Tédnit  à  la  ttanflation  d^une  ftble  con-p.  I^j. 
fréfle  d'iïite  Eglife  à  Pautte ,  Conformément 
À  ce  <itie  les  cônftelté  àvcfient  ôux-mêitieâ 

A  N  Û  L  BT  É  R  R  Ê. 

LôNmitfcs  (&  5'  Miltt^.  fcé  rdl  fê  plaît 
b'éaùcôlip  dins  A  tournée  fût-  lés  eûtes,  où 
tôiit  \t  pefuï)lé  s'etttpreffe  a  hiî  dbniier  des 
ni'ârq^éi'n'cyn  équivoques  de  fon  âAour  & 
de  fon  attacîrertftent.  -^  t-e*  dtc  de*  Cîlarencé 
8^  rendu  8i  Porffûoilth ,  oti  l*on  croit  qiie 
S:  A.  R.  à^toyéfa  la  comtoilSon  d'amiral 
,  dfe  là  ffo^e,  pouf  y  recévoiî  L.  M.  &  les 
ptînïeifeà'  fur  Ptin  des  vâifle^k  de  ligne  , 
«r  faire  ni^ntEûV-rfet  la  flfofté  en  préfence  de 
ïeuirs  trl^J.  &  de  leurs  ait  roi^aîe^.  —  Le  mar- 
quis de  là  Luzerne,  amballadeat  de  France, 
reçut,  fe  fi8  i  des  dépêches  importantes  de 
f»  cour,  &  hier ,  fon  éxc.  fut,  «en  conférence 
a^eé  M  Pitr.  Elle  lui  rejjréréhta  la  grande 
difetté  qui  règne  en  plufîeurs  provinces  de 
France,  &  qu'on  y  manque  de  pain  en  biea 
des^  endroits  i  elle  Miclta  ce  minière  de 

Ff  a 
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pennetm  renvoi  d'one  quantité  de  blé  poif 
fnbvenir  aux  befoins  des  plus  nécefiîteiix ,  ftc^ 
M.  Pitt  affon  fon  exe  que  raffkire  feroit 
prife  en  conlidéiatfon  fans  délai  ,  &  qn'oii 
permettroit  ati  plutôt  les  envois  iiécefiaires 
pour  remédier  à  cette  difette  autant  qii*il 
feroit  poffible,  en  égard  ^  la  confbmmation 
intérieure,  &c.  Desnégocians  de  cette  ville 
ont  acheté  de  grandes  qoantités  de  froment 
pont  les  faite  exporter  en  France  dès  qne 
le  miniftere  en  aura  permis  la  fortie.  On. 
s'attend  qu'il  parottra  demain  un  ordre  da 
confeU,  mam  de  la  fignature  royale,  ten* 
dant  à  antorifer  cette  fortie.  Sans  cette  for- 
malité ,  ou  nn  acle  du  parlement  pafl*é  ^ 
cet  effet,  la  fortie  de  cette  denrée  n^«il.per- 
mife  par  les  loix ,  que  lorfqne  le  froment 
fe  vend  Aux  marchés  publics  au-deflbos  de 
45  shellins  le  quart  de  huit  boifieaax  ;  mais 
dans  une  circonfiance  telle  que  cetle  qui  fe 
fait  fentir  maintenant  en  plulieurs  patrties  de 
la  France ,  on  paffb  par-deffus  les  formes  pour 
fe  prêter  k  ce  qne  didté  Thumanité. 

M.  Fitzherbert  part  ce  foir  pour  la  Haye^ 
en  qualité  d'ambafllideur  d'Angleterre >  au-, 
prés  des  états*génépaux.  -^  Nous  apprenons 
de  Gibraltar  >  par  un  vaifieau  arrivé  à  Ply« 
mouth  que  les  états  Barbarefques  ont  géné^ 
laiement  déclaré  la  guerre  à  tous  les  enne* 
mis  de  la  Porte* Ottomane ,  &  (e  préparent 
à  donner  au  grand-feigneur  tout  fecours 
poffîble  par  mer  &  par  terre.  — '-  Mardi  foir  y 
nous  avons  eu  avis  que  le  'Thriomphe ,  ca- 
pitaine Stont,  vaiflean  impérial  des  Indes 
étoit  arrivé ,  dimanche  dernier ,  à  Dduvres , 
venant  du  Bengale ,  &  avoit  fait  voile  pour 
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Oftcnd€  le  lundi.  Ce  bâtiment  quitta  le  Ben- 
gale , le  I  Février,  &  Ste.  Hélène , le  %  Mai. 
Avant  le  départ  du  Triomphe,  la  famine 
fe  faifoit  fentir  d'une  manière  alarmante  an 
Bengale  &  y  canfoit  un  affreux  dégât  parmi 
les  naturels.  Un  particulier  qui  a  été  témoia 
de  la  fituation  déHifheufe  du  pays^  en  fait 
la  defcription  comme  d'un'  objet  révoltant 
pourPhumanité:  Beaucoup  des  naturels,  qui 
lécpient  morts  de  faim ,  étpient  jettes  indif- 
tindlçmçnt  dans  \i  rivière ,  &  des  m.etes 
étoient  fort  heureufes  dç  vçndre  leurs  en*? 
fana  pour  2  ou  3  roupies. 

Tous  les  procès  dç  Topera  font  finis  ;  & 
cette  fnnefte  propriété  qui,  depuis  la  ans^ 
a  ruiné  tous  ceux  qui  y  ont  été  intérelTés, 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de 
ruines.  Un  incendie ,  qui  a  commencé  ,  Iç 
17  Juin  à  dix  heures  du  foir,  d^ns  un  enr 
droit  où  perfonne  n'avoit  eu  befoin  d'al- 
ler ,  &  ob  conféquemment  le  feu  doit  avort 
été  mis  exprès ,-  a  réduit  en  cendres ,  en  moins 
d'une  heure  de  teius ,  la  falle  ,  les  décora- 
tions, tous  les  habits,  &  quatre  à  cinq  mai- 
fons  adjacentes  au  théâtre ,  dans  (efquelle? 
logeoient  les  perfonnes  employées  à  ce  fpec- 
cacle.  Le  premier  indice  que  Ton  eut  de  l'in? 
cendie  fut  la  chute  de  quelques  étincelles  , 
pendant  qo«  MUe.  Guimard,  le  fieur  Dide» 
lot ,  &  les  premiers  fujets  répétpieqt  un  bal- 
let nouveau ,  qui  devoit  être  donné  le.  len» 
demain  pour  le  bénéfice  du  fieur  Ravelli* 
Deux  minutes  après ,  un  chevron  enflammé 
tomba  fur  le  théâtre ,  &  le  feu  s'ouvrant 
^  la  fois  troi^  iffues  différentes  par  les  toits, 
la  charpente,  le  thétoe^  les  loges, jBt  tpur 
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tes  les  falVss  voifînes  fe  troavereat  en.foa» 
mvaDt  qiie  Ton  pftc  avoir  le  oioiaôrç  fecours. 
On  n'a  pas  faavé  un  féal  pbjet  de  tout  ce 
Çoi  fe  trouvait  dans  ce  bâtiment ,  dont  lc« 
avenues  étoient  fi  incoomodes ,  que ,  fi  )ç 
£ett  eue  pris  un  jour  d'opéra,  la  moitié  de« 
fpe^acears  ei^t  péri  dans  les  flammes.  Il  eft 
lieureux  que  Pincendie  ait  commencé  d^af- 
fez  bonne -lieure  pour  que  les  perfonnes 
qui  habitolent  les  inai'ons  voiiinies  de  Tov 
péra  aient  pu  s'écl^apper  \  s'il  fe  fAt  à6r 
çlaré  pendant  la  nuit ,  il  aoroit  p^rt  beaur 
coup  de  monde.  Il  n*efl  pas  moinç  heureux 
qu'il  n'ait  pas  fait  de  vent.  La  hauteur  dii  ' 
bâtiment  dans  le  vpifinage  duquel  fe  troQr 
vent  plufieurs  écuries ,  auroit  occafionné  1^ 
de(h:u(ftion  de  toutes  les  maifons  du  |Iay* 
Market ,  dont  \e&  derrières  feulement  i»^ 
fouffert.  ^rrrr  Le  lendemain  de  Ti^endie  d^ 
l'opéra  à  Londres ,  le  théâtre  de  Mancbefr 
ter  a  été  brûlé-  Ce  bâtiment  ne  prtf?^i£  pluf 
que  les  quatre  m^rs,  9i  tpnt  cf  qu'il  çoi^ 
tenolt  a  été  i^  ptoie  de  flammes.  On  ésf^Xx^ 
la  perte  à  ^  ou  7  mille  livres  flerling.  (ay 
Il  parott  une  Rfil^ti^M  d^uac  ExpéduUui  i 
la  £.^U  Sot^/ùçue  s  O'ç.f  av^çdés  QÎ/èrvatio^f 
fur  Us  hakh<^7if  4t  cett^  conttiz^  fyç.  (^}^ 
Cet  ouvrage  eft  très  propre  â  donner  uoç 

'  (tf)  Autres  âéÇattres  9  défbrdres  &  alar- 
mes ,  ^ui  Ce  fuccedenc  rapidement  dans  teos  les 
P^Yf  oft  refse  lliiflnoBâfiiie ,  ;  Mars  1789» 
I».  ^04  &  antfef  JP4iifn«  cités,  ibid.  toiûovis  en 
tétrogradant 

(b)  Cette  Relation  efk  déjà  traduite  de  l'An- 
flots  en  François  »  &  fe  tronye  à  Paris ,  chez 
K&apeft, .  B7^.  i  ^«1  iiMa. 
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idée  laftc  de  cette  Expédition^  for  laquelle 
Qti  ^  ppné  des  jagemens  différens.  Les  ans  y 
ont  applaudi  ^  ce  projet ,  les  autresro^t  traité 
dUnfenft.  Ce  que  Ton  fait  de  pofînf ,  c  eft 
que ,  depuis  leu;  ;iTriy ^e  dans  riûc ,  plufîeur^ 
malfaiteurs  ont  été  condamnés  à  mort ,  & 
ont  prouvé  de  la  difijculté  de  ramener  à 
une  bonne' conduite  des  gommes  qui  ont 
piaffé  U  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans 
fe  crime  :  ce  qui  m  P/i  nouveau  groupe  de 
preuves  en  faveur  de  rinévitable  nécelCté 
de  la  peiae  de  mort,  ^  de  la  fageffe  des  ^ 
loix  qui  rordonnent  ^  Nous  citerons  \  ce  ^'J^^'^ 
fujet  le  p^iftge  fuivant  de  la  lettre  d  un  de    i^^    ^ 
ces  malheureux  ^  fa  mère  la  veille  de  fon 
Ûjppiicç.  w  6  ma  mereî  avec  a^elle  angQiffe 
„  d'amc  je  cpnfacrelc?  derniers  ijomens  de 
,,  ma  vie  à  vou^  faire  un  éternel  a^ieuî  ma 


„  j'aurai  quitté  cette  vallée  de  muerç  pour 
entrer  4ans  une  étei:nité  inconnue  ^  lanç 


„  fen.tejicp  eft  irrévoçaWe,  &;avantj^^«»^^^^ 

ÎI  finVrc"ne*  fatiguerai  Pioint  votre  tendrefle 
n  maternelle  par  le  détail  des  caufes  de 
ff  mon  malheur  pré&nt  ;  il  me  fuffit  de  vous 
M  dire  que ,  paulfé  par  ce  funefte  penchant 
^  au  mal  aue ,  ni  les  vertueux  préceptes , 
^  ni  l'exemple  du  meilleur  des  pères,  n'pnc 
*f  pu  déraciîier ,  je  fuis  enfin  devenu  la  ©al- 
M  heureufe  ,  mais  jufte  viftime  (te  jfne* 
fff  fautes.  )* 

A  L  L  E  |«  A  G  N  E. 

Vienne  C^«  3  -^«W^O-  La  fanté  de  l'Em- 
pereur eft  toujours  âpeu-près,la  même»  la 
fièvre  l'oblige  à  garder  le  lit  ;  quelquefois 
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plus  and«n  gfénéral.  H  déile  beaucoup  éPeifv 
nemis  vers  Nea^Orfova  9i  le  fort  Ste.  Eli- 
fabeth.  tiQSL%  n'en  façons  pas  encof  e  le  nom- 
iKe;  noos  ignorQas  égfaleinefM:  fi  leur  bot  efl 
de  pourvoir  li  la  défenfe  de  leurs  frontières 
es  d'attaquer  nos  poffîsffîoas.  Le  1 1  Juin  , 
le  capicainiK  Ituditzky  du  corps-^anc  fut  en- 
Toyé,  avec  80  boBMies  ^  reconnoltre  les 
environs  du  pont  AlHon  :  il  trouva  de4 
Turcs  poftés  dans  tputes  les  forêts  d'^len^ 
tour  ;  ils  lui  tua^onc  ^  àonmes  &  firent  au- 
tant de  prifonmers.  S'^étant  convaincu  par 
Hi ,  que  ladite  niontagne  étoit  occupée  par 
les  emienis ,  il  prît  pofte  dans  {e  voifinage 
pour  obferver  leurs  fnoovemens.  Les  ma- 
gafins  qui  étoient  À  'Mehadia  Q|it  été  tranf-* 
férés  plus  eu  arrière.  A  Temefwar  on  a 
aogmeaté  le  nombre  de  canons  for  les  rem- 
parts. 

.  Berlin  (/j  5 /aif/Zcr).  On  a  tiré  de  l'ar- 
feiial  royal  de  cette  ville ,  une  quantité  con- 
fidérable  d'armes  &  ce  juunitions  »  comme 
des  piftolets ,  cartouches  pofir  le  canon  &c. . 
que  les  Potonois  ont  achetés  argent  comp- 
tant &  qu'on  tranfporte  par  eau  à  y  arfovie.  — - 
^e  dé  Jiiin ,  S.  A.  R.  Madame  la  princelfe 
d'Qrange  eft  arrivée  è  Poildam ,  venant  eu 
dernier  lieu  de  Deflau. 

Bonn  (/«  i  JuiUe$y  On  affure  que  Taf- 
&ire  des  nonciatures  portée  à  la  confulta*? 
tion  de  la  diète,  y  fait  a^uellement  Tobjet 
à^9  délibérations  de  ce  tribunal.  Si  cepen- 
dant réleftenr  Palatin  s'en  tient,  confor- 
mément à  la  réponfe  faite  à  fon  miniftre  le 
conte  de  Lercherfeld ,  au  droit  fouverain 
Il  territorial  nâpUndi  numnei  ct^  ujtta(h 


JhcultatîBus  (a) ,  on  ne  voit  pasqu^il  paifle  ^ 
avoir  là  matiefç  i  on  examen  quelconque^ 
La  doârinç  qu?  no$  dateurs  ont  f(D- 
l^raiTée  fur  Us  difpenlls  macrifnpuiales ,  of 
parott  pas  encore  ^vpir  pris  toute  fa  c<m<- 
fiftance.  On  AfTure  qne^  le  tout  i)ien  conâr 
déré^  notre  éleveur  vient  auffi  de  deintnd/ei 
Usfiçuitéfiûiiijif^U€tmaU^9  coipoie  avoijemt 
0éjii  fait  9  il  y  a  auelqae  temS|  réle»^eur  d« 
Maycnce ,  «k  celui  d#  Trçvç>  fp^vu:  fou  diq- 
pefe  d'Au^bour^).  Uç  pape  ^  dr^gj^  refofé 
pput  faire  fentir  tant  rirrég^ilarité  de  1^ 
conduit^  qp'on  ti^nt  à  fon  ég;ir4 1  ^ue  If 
dangçr  de  ces  variation»  dans  ane  uiatier^ 
fiuflj  grave  ^  inais  con^dérant  la  nuUtté  de« 
inariag^s  contraâ^s  avec  des  eipp^cj^en^^n^ 
dirimens  fapif  dlfpenfe  cooipétaxite  (A) ,  il 
a  cru  devoir  tout  facriJter  à  Tatao^r  du  bi«n^ 
&  les  faculté»  ont  été  es^pédiées. 

Il  I       I  I      I  II  .111  J  M 

ià)  Voy^z  \»$  R^9ion§  fur  /e  Frp  Memoriâ 

^€  Cologne  p.  9IL2. 
Çb")  |Je3  plus  modérés  canoni(t«s  jCpnvienneiit 

Sue  la  validité  de  ces  mariage^  eft  au  moins  très- 
outenfe  ;  &  ce  doute  emporte ,  foiis  les  confi. 
dérations  tant  civiles  que  relideo&s,  les  incon* 
vénjens  les  plus  graves.  Sma^  ,  dit  le  folide  Se 
élégant  CabafTut,  ift^  ah  ipifeopU  ctmceff^  Hf- 
venjation§s  oro  contrahtndis  xçnjupis  ,  aut  nulUf 
satem  aut  incertitudinem  caufant  facramtnii.  jft 
f  «r^  i«  rtfkcramêmtariâ  tmanimes  dotent  the^lo^ 
fî»  non  ejji  lUitum  qt^dfuam  inarn.  aékihtrw^  eo. 
fitiQ  tncdio  pr4furm(fot  w^d  aAhiktri  poffit,  Afr* 
que  1141,  Ucenti^ifia  velnyariaminducitfaçramfiif 
kullitaum ,  aut  ad  fumptftpt ,  tutiore  fimul  &  pror 
habUhn  Qpiniont  rcjcàâ ,  minas  prebâbiUm  ,  née 
tutam ,  in  tanti  momenti  facramemto  ,  confeSatur 
çpiniçnem.  Cabafll  Tktfir  i^  pr^n/  Juris,  C^ii,  lib. 
a^çap.ij,  — 15  Jaof.  «rS/rP*  i»9.-T-l5MaK. 
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FRANCE. 

Paris  (/«  6  Juiyti),  Nous  venons  de 
fortir  d'une  Gtuation  des  plus  inquiétantes  ; 
mais  toutes  nos  appréheniïons  ne  font  pas 
encore  diffipées.  La  féancç-royale  s'eft  te- 
nue mardi,  23  Juin.  Les  difpoiitloas  da  roi 
y  ont  paru  peu  favorables  au  tiers-état,  & 
S.  M.  y  a  déclaré  voiz/oir,  que  ^ancienne 
diftinfUon  des  trois  ordres  de  Vital  fût  con- 
fervée  en  fin  entier^  comme  effencieliement 
iiée  à  là  confirvation  de  fin  royaume*  M.  Neç- 
ker  n'a  point  paru  à  cette  féance.  Le  bruit 
de  ft  retraitç  a  couru.  H  a,  trouvé  d'autant 
plus  de  croyance ,  que  l'avis  contraire  au. 
iîen  avoit  prévalu  dans  le  confejl.  La  fer- 
mentation eft  donc  montée  à  fbn  comble. 
Les  communes  ,  immédiatement  après  \% 
féance-royale,  ont  déclaré  perdÀer  dans  leurs 
précédens  arrêtés ,  que  la  déclaration  du  roi 
avoit  cafTés  comme  anti  -  conftitutk)nnels« 
Leur  perfévérance  a  réuffi.  La  majorité  du 
clergé  s'ed  décidément  réunie  à  l'afiemblée- 
nationale  :  la  minorité  a  demandé  au  roi  U 
permiffion  de  fuivrc  cet  exemple  :  la  mino- 
rité de  la  noblefl*e ,  conduite  par  M.  le  duc 
d'Orléans ,  a  paffé  également  dans  l'aflem- 
blée  :  enfin  la  majorité  a  dû  s'y  rendre  auffî.. 
La  crife  a  été  des  plus  grandes  \  &  la  cour 
a  été  pendant  quelque  téms  incertaine  fut 
\t  réfoltat  de  ce  choc  effrayant.  A  Paris  ^ 
tous  les  gardes- Prançoifes  ont  refufé ,  le  25  » 
le  fervice;.ils  ont  déclaré ,  par  un  arrêté  « 
^tre  armés  &  s'être  fait  foldats,  pour  dé* 
fendre  la  patrie  &  non  pas  pour  l'opprimer» 
11$  prétendent  que  le  ferment^  qu'ils  oni^ 


ptononcé  9  les  oblige  à  ce  devoir  patrioti- 
que ;  en  conféquence ,  ils  ont  para,  fans 
armes ,  au  milieu  de  la  ville ,  &  aujourd'hui , 
ils  rendent  public ,  leur  arrêté  j  fous  ce  titre: 
Les  Jbidats  â  la  patrie.  On  lent  bien  que 
le  peuple  a  célébré  cette  conduite,  qui 
peut  cependant  avoir  des  fuites  très-graves^ 
Entre  des  vers  &  chanfons  fans  fin  qui  ont 
couru  à  cette  occaiîon  >  on  a  remarqué  ie» 
couplets  fuivants  : 

Q.a*etit.l!  dit  Louis  feize 
Si  fur  ces  en&ns 
Sa  garde-Françoife 
Eût  fiût  feux  roulans  ? 
Un  pareil  maflacré 
L'eût  trop  attrifté.        # 
D'horreur  quel  théâtre 
La  cour  tut  été  ! 

Autrefois  machine  i 
Le  pauvre  foldat 
Sous  ladifcipline» 
Etoit  un  forçat  : 
Xiepuis  qu'il  fait  lire^ 
Il  n*eft  plus  oifoù; 
Il  tient  à  l'Empiré  » 
Mais  par  la  raifon. 

Le  30  Juin ,  le  peuplé  s*eft  pdrté  eiî 
fbule ,  vêts  lés  f  heirres  du  foir ,  à  la  pri- 
ft>n  de  l'abbaye  St- Germain  des  Preas  :  4 
mille  partîcQliers  ont  fdmmé ,  d'une  voix 
unanînie  ,  le  geôlier  d'ouvrii:  les  portes. 
Celui-ci  l'a  réfufé  \  k  bientôt ,  à  coups  de 
haches ,  on  a  tout  brifé,  tdut  enfoncé  r  ort 
a  mis  en  liberté  îndifhn<ftement  tous  les 
prifonniers.  tfn  détachement  de  dragons  a 
para,  mais  il  étoit  trop  tard.  L'objet  de 
cette  expédition  étoit  de  fauver  onze  ruai- 
heureux  foldats  aux  gardes-Françoifes  quf 
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dé  m'tnfiytlir  au  milieu  de  nos  trioMphéi  § 
if  d€  porter  mes  derniers  regards  Jut  PheU- 
reufe  rigénération  de  notre  commune  pairie* 
Un  ouvrage  i  qoi  ne  fait  que  de  paroltre  «  a 
pour  titre  :  Des  Loteries  ,  par  AT.  rEvé- 
que  d*jtutun.  Dans  cet  écrit ,  qui  préfente 
une  analyfe  très-approfoiidie  des  loteries  ft 
princijpalement  de  la  loterie  -  Royale  de 
France ,  l'auteur  combat  avec  la  plus  grande; 
vigueur ,  &  par  les  principes  rigotireux  da 
calcul  &  de  la  morale  «  les  vices  &  les  abus 
innombrables  de  ce  jeu*  Cette  produi^ion 
d*une  logique  inataqnable  renferme  de  grands 
principes  d'économie  politique.  Il  en  e(l 
i»n  fur  le  déficit  »  qu'on  y  a  remarqué.  C'eft 
que  »  pour  le  diurminer  eûca£ltment  dans 
«?  un  moment  de  régénération ,  iifaiu  àfery 
»t  /aire  entrer  toute  mavtajsb  SiMàÈTTB,  f 
La  cour  a  reçu  les  paquets  de  M.  le  Comte 
de  la  Peyroufei  11  eft  certain ,  que  fon  ex* 
pédition  n'a  pas  été  heureufe.  On  fe  fap- 
pellera  la  more  tragique  des  deux  meflQeufS  . 
de  U  Borde  &  d'autres  officiers  dans  les 
mer$  de  la  Californie  i  aujourd'hui  l'on  ap- 
prend que  M.  de  Langle ,  fécond  comman<' 
dant,  a  été  maflacré  &  mangé  avec  14  des 
fiens  dans  Vljle  des .  Navigateurs. 
^• 

'  encore  caltalées.  Le  poputaris  aura  dont  jouit 
•nrtuitsem-  jyf^  ]«  Franc,  tandis  que  fon  confrère,  Tarche- 
mHZulTmr.  vlqoe  de  Paris,  eft  lapidé  &  a  bien  de  la  peine 
Mattb.  H*  ^  fauver  fa  vie  en  fe  réfugiant  dans  PE^lifb  de  S. 
Cauda  «jut  LoQts ,  n'eft  pas  ce  qui  a  le  pins  réjoui  f^  Vrais 
^'^'i^'f'l  amis.  Il  en  eft  qui  fe  font  imaginés  être  arrivés 
?î/*r^'  à  ce  tems  fatal  où  Uspmjfancts  du  ciil  firoUnt 
tf«tf.  Apoc.  éhrdniées ,  &  où  /«  dragon  tntratneroitparfa  ^ueue 
>•»  une  fârtU  d$s  étoiUs  du  firmement  *'•  * 
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Le  gfonvernement  a  bean  vouloir  cacher 
ka  émeutes ,  &  défendre  aux  joarnaliftes  d*eii 
imprimer  les  récits.  Pn  mande  de  Bordeaux 
que  les  habitans  du  bourg  du  Carbon-Blanc, 
fe  font  foulevés  :  cette  émeute  n'a  en  pour 
inftigateurs  que  des  lâalheurenx ,  qui  cher* 
choient  à  faire  des  fpoliations ,  &  qui ,  ea 
effet,  ont  pillé  tout  ce  qu^iis  ont  pu,  fans 
dire  qu'ils  fe  r^voltoient  pour  la  cherté  dà 
pain.  Un  régiment  dé  dragons  eft  venu  dif» 
iîper  les  mutins. 

On  a  vu ,  dans  Paris  une  grande  quantité 
de  malheureux ,  prefque  tous  arrivés  du  fond 
du  Danphiné.  On  étoit  afliégé  dans  les  nies 
par  ces  infortunés,  qui  mendioient,  iàas 
faire  le  moindre  maL  On  prétend  que  M.  de 
Leyffin ,  archevêque  d'Embrun,  &  celui, 
qui  leur  a  confeillé  de  venir  dans  la  capita- 
le, où  font  recueillies  toutes  les  richefl*esy 
&  où  les  grands ,  fuivant  le  prélat ,  cultivent 
la  bienfàifance.  Les  pauvres  diocéfains  d*Eni« 
brun  fe  font  mis,  fur  le  champ,  en  route  « 
pour  venir  tenter  fortune  auprès  du  ftjour, 
choifipar  le  monarque;  mais  perfonnen'eft 
venu  pour  les  recueillir  &  le»  foulager ,  & 
comme  la  mendicité  eft  défendue ,  ils  ont  été 
tranfportés  dans  les  itteliers  ou  àans  les  car- 
xieres  ;  &  comme  ce  font  pour  la  plupart 
des  vieillards  &  des  femmes  âgées ,  ils  ne 
tarderont  pas  d'y  trouver  la  mort. 

Une  lettre  d'Âlby  nous  annonce  que  , 
dans  les  derniers  jours  de  Mai ,  une  grêle 
«ffreufe  a  ravagé  toute  hi  Gafcogne }  les  ar- 
bres &  les  vignes  font  dépouillés  comme  ea 
hiver,  &les  grains  couchés  fur  la  terre,  fims 
autre  efpérance  que  d'être  £iuché8poiKfiH> 

Tfmc  IL  Gf 
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vit  de  nmirritoie  aux  beftianx.  Dcnx  heu* 
res  après  Toaragan ,  on  a  ramafféles  grains  « 
qui  étoient  très-dars  &  gros  comme  des  noix  » 
des  voyageurs ,  des  chevaox  ont  été  griè- 
vement bleâ(é8.  £n  an  mot ,  tonte  la  pro- 
vince de  Gafcogne  ne  préfente  anioard^hûi 
qu'on  pays  dévafté  &  des  habitans  plongés 
dans  une  mifere  affreufe. 

11  s'étcMt  répandu  dans  la  capitale  ,  que 
les  vaftes  carrières  de  Senlis  &  de  Chantilly , 
renfermoient  des  amas  confidérables  degrains 
cachés  à  Toeil  du  gouvernement  pour  au- 
gmenter la  mifere  des  peuples  &  exciter  la 
famine.  Quelque  peu  fondé  que  fût  ce  bruit , 
la  crédulité  Tavoit  adopté  ^  &  on  ordonna 
la  vifite  de  ces  foutenains ,  en  préfence  d^un 
peuple  nQmhreux.  Il  eft  refaite  de  ces  per- 
quilitions ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  grain 
de  bled  dans  ces  carrières^  ni  traces ,  ni 
polfibilité  qu'il  y  en  eût  été  dépofé.  Le 
procès-verbal  de  vifite  vient  d'être  rendu 
public, 

M«  le  comte  de  Rochambeau  a  obtenu 
le  commandement  de  l'Alface.  Le  Calaifis 
.quHi  quitte  >  a  été  donné  à  M.  le  comte  de 
Caraman ,  &  on  fait  retourner  en  Provenoe 
M.  le  comte  de  Thiard.  On  ne  nomme  pas 
encore  le  commandement  de  Bretagne.j   . 

P  A  Y  S-B  A  S- 

Bruxbllbs  (/s  6  JuilUt).  Nos  féréniffi- 
mes  gouverneura-généraux ,  font  partis  le 
3  de  ce  mois  ,  pour  DuffeldorfF  &  Thom-, 
d'où  ils  feront  de  retour  le  p  ou  le  lo  du 
même  mois.  '  . 

On  dit  que  les  états  de  Luxembourg  &  de 
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Liabonrif  ont  renoncé  âa  droit  qaHls  avoîent 
île  délibérer  fur  les  fabfides,  &  qa'ilsen 
ont  déclaré  la  conceffion  perpétuelle. 

MORTS. 

Le  comte  Frédéric- Albert  de  Schwkrin» 
miniihe  d'état  &  général-major  de  cavale*- 
rie*,  chevalier  de  Tordre  de  Taigle  noir,  eft 
décédé  ^  le  12  Juin  à  Oeis,  à  Tftge  de  75  an^ 

Çplomban- Hyacinthe  comte  OrOonnell^ 
ancien  capitaine  commandant  au  régiment 
Irlandôis  de  Cbrê  ,  chevalier  de  l'ordre 
royal  &  militaire  de  St  Louis,  e(l  Qiort  à 
Paris  *  le  3  Juin. 

M.  Pierre,  peintre  célèbre  &  chef  de  Vt* 
cadémie  de  peinture,  eft  mort  à  Paris  le 
.14  Juin  à  -rage  de  75  ans.  C'eft  dans,  l'é- 
cole de  M.  Natoire,  deffinateur  fia  &  afles 
corredt ,  que  M.  Pierre  a  puifé  les  élémens 
de  Tare  de  peindre.  Plus  ftgé,  ce  fut  à  Ro* 

-  me ,  auprès  de  M/  de  Troy  ,  dire^eur  de 
facadémie'  de  France,  que  le  talent  de 
M-  Pierre  s'eft développé ,  &  peut-être  mémo 
qu'il  s'eft  fixé.  L'homme  de  génie  qui  lui 
fervlt  de  modèle  dans  ce  féjour  des  arts^  l'inf- 
pira  au  point  de  lui  faire  obtenic  dès-lora 
de  julles  applaudifliemens.  On  voit  encore 
dans  rhôtel  de  l'académie  de  France  à  Rome 
un  cartel  aux  armes  du  roi ,  peint  par  M.  Pier- 
te,  alors  peniionnaire  j  dans  lequel  on  trouve 
tonte  la  rêfolution  ,  la  foUdUé  des  mafles  , 
h  la  hardiefie  de  pinceau  qu'on  auroit  pu 

.  exiger  de  l'artifte  le  plus  exercé.  Moins  fa« 
votifé  de  cette  facilita  «nchantereffe ,  peut- 
Og  s 
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ft'telte  Tacantel  PoifTe  s'élever  de  fai 
n  dre  quelque  continnateorde  cette  grande 
n  œovre  !  PoilTe  do  moins  )e  détail  de» 
1»  contributions  particulières  fuppléer  ce  qui 
«  manque  maintenant  à  la  mafie  totale  des 
n  aumônes  dellinées  au  foulagement  des 
M  pauvres  de  cette  paroilTe  !  O  Padmirable 
M  dévotion,  mes  frères  !  Ceft  ainfi  qu'il  eft 
M  beau  d'accomplir  TËvangiie  &  de  fervii 
H  rhumanité.  n 

In  MOSLTBM  JDEtPHIKt^  luctus^ 

Inciyta^  Borbonidûm  quem  çuondam  fieptra 

mantbant  ^ 
Çuem  Cfirujn  quamvîs  )  fptrabat  Galiia 

Princeps,  heu  !  ceddit  crudelis  vîfUmafatK 
ÇuzfragiUm  amîfit ,  maturd morte ,  coronam. 
Hune  Rex  Omnipotens  éetema  injurartponeu 
O  Pa  tria ,  ù  populis  ninûàn  memorabilis 

annus  f 
Çuo  ,    tnifiros  pofiquàm  favîjjima  frigora 

Galles 
Mille  fimul  pefies  dira  ,  ô*  peHufia  vicias 
Afflixêre  dià  ,  periit  fpes  (gîtera  gentis. 
Par  M.  de  Billecocq  ,  avocat. 

NOUVELLES   DIVERSES. 

On  a  reçu  parla  voie  de  Carlftadt  la  non- 
velle  de  l'accident  funefte,  arrivé  au  lieu- 
tenant-colonel Vukaflbwîch  ,  qui  a  man- 
qué de  périr  par  la  main  d'un  de  fes  pro- 
pres foldats ,  du  nombre  de  ceux  qui  font 
venus  au  mois  de  Mars  du  Monténégro 
pçur  feivir  dans  fa  légion.  Ce  foldat  tira  un 
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coup  de  piilolet  ^  la  tête  de  Ton  colonel , 
&  l'ayant  manqué^  ilfe  jetta  far  loi  le  fabre 
à  la  main.  Si  la  garde  n'étoic  heureufement 
accoorue  9  il  eft  certain  qne  ce  fcélérat  au* 
roit  achevé  fon  commandant  —  Leç  let- 
tres de  la  grande,  armée  difent  unanimement  « 
que  tous  les  plans  ^  toutes  les  difpofîtions , 
annoncent  qu'il  efl  queftion  d'pne  bataille. 
—  Suivant  les  avis  qu'on  a  reçus  de  Ro- 
man en  Moldavie  datés  du  5  Juin ,  le  prince 
de  Cobourg  avoit  abandonné  Bakou,  pe- 
tite ville  au  midi  de  Roman  ^  éloignée  de 
15  lieues  de  Fockfchati  pour  fe  porter  çivec 
tout  fon  corps  d'armée  vers  ce  dernier  en- 
droit &  fe  pofter  à  la  droite  du  corps  du 
général  Dorfelden  qui  de  fon  côté  conti- 
nuoit  à  défoler  les  Turcs  fur  les  bords  du 
Danube.  Les  lettres  de  Jaffy  en  date  du  ^ 
de  ce  mois  annoncent  également  la  marche 
des  troupes  RuiTes  vers  Bender  fuivant  les 
ordres  qui  leur  av oient  été  envoyés  de  Cher- 
fon  par  le  prince  Potemkin  qu'on  attendoit 
en  Moldavie  vers  la  tin  de  Juin,  -— •  Le 
feld  •  maréchal    baron   de   Laudon   mande 
de  Vieux- Gradifca>  en  date  du  24  Juin, 
que  les  troupes ,  deftinées  à  aflîéger  Ber- 
bir  ou  Neuf-Gradifca,  étoient  entrées  dan$ 
leur  camp  j  Iç  30 ,  &  que,  le  même  jour, 
le  général  baron  de  RouVroi  avoit  fait  met- 
tre rartillerie  en  état  d'agir.  En  conféquencc , 
le  feld-marécha!  s'étoit  propofé  de  paflTer  la 
Save  9  le  34^  pour  commencer  le  fîege.  Mais 
fur  l'avis  arrivé ,  le  22 ,  que  les  Turcs  pa- 
îoiiToient  avoir  defl^ein  de  former  un  camp 
près  de  la  rivière  Verbafca,  le  feld- maré- 
chal réfolut  de  prévenir  les  ennemià  :  en 
\      ^g  4 
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coniSquence,  il  fit  jetter  on  pont  for  ht 
Stve ,  poor  leur  donner  la  chafle.  —  E^cs 
nouvelles  de  Laxembonig  continuent  à  £tre 
pea  jTarîsfaifantes^  remperear  tant  tonjbon 
fort  incommodé  de  Tes  manx  de  reins  ;  ce 
qui ,  foivant  l'indication  même  des  mines  ^ 
annonce  une  maladie  qui  a  déjà  jette  de  pro* 
fondes  racines.  Dans  cet  état  accablant  a  M. 
n'a  d'autre  amnfementque  la  leétnre  de  quel- 
ques rapports  &  la  compagnie  de  L.  A.  R. 
qui  même  n'ont  pas  fort  fouvent  la  permif- 
lion  de  le  venir  voir,  S.  M.  ne  voulant in« 
commoder  perfonne.  —  On  écrit  de  Conf- 
tantinople ,  que  des  aétes  de  rigueur  que 
le  grand-feigneur  vient  d*exercer ,  font  la 
canfe  que  le  peuple  commence  à  rabattre 
de  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  la  douceur 
&  de  la  bonté  du  caraélere  de  fon  nouveau 
maître.  Quoique  plufîeurs  fnltans  aient  au- 
trefois donné  l'exemple  de  fe  promener  par 
les  rues  de  la  capitale ,  fuivis  par  des  exé- 
cuteurs de  la  haute  juftice  &  que  bien  fou- 
vent  ils  aient  fait  exécuter  des  criminels  eu 
leur  préfence,  les  habitans  de  Conftantinople 
qui  avoient  prefque  oublié  cet  ufage ,  ont 
vu  avec  chagrin  &  même  avec  horreur  Se- 
Km  III  fuivi  par  des  bourreaux,  faire  tran- 
cher la  tête  à  des  malheureux  qui  avoient 
été  jugés  coupables  de  crimes  qui  affurément 
ne  méritoient  pasun  tel  châtiment.  Maïs  ce 
qui  a  fait  encore  une  bien  plus  profonde 
impreffion  fur  les  efprits  ,  c'eftla  mort  d'un 
d^  premiersdîreaeursde  l'arfenal  qui  jouif- 
foit  de  beaucoup  de  confîdération  fous  le 
règne  précédent  &  qui  avoit  époofé  une  des 
filles  du  fultan  défunt  :  cet  oflicier  arrêté 
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par  ordre  du  nonvea.u  fultan ,  fat  non-fen* 
lement  étranglé  fur  le  champ ,  mais  Ton  fils 
qu'on  croit  abfolument  innocent,  a  eu  aufli 
la  tête  tranchée.  On  alfnre  que  les  commif- 
faires  chargés  par  la  cour  de  prendre  note  du 
bien  délaiffé  par  le  directeur  fupplicié  9 
avoient  trouvé  chez  lui  beaucoup  d'argent 
comptant  ainfî  qu'une  quantité  confîdéra* 
ble  d'effets  &  de  bijoux  de  grand  prix. 
—  Le  21  Juin^  il  a  été  fait  dans  tontes  les 
Eglifes  de  Stockholm  des  allions  de  grâces 
publiques  au  fujet  des  avantages  remportés 
îur  les  Rufles,  près  des  deux  villages  de 
Chriftina  &  de  St.  Michel  ^  qui  font  les  deux 
derniers  endroits  Suédois  fur  les  confins  dans 
la  province  de  Savolax.  Pour  donner  au 
colonel  de  Stedingk  une  preuve  éclatante  de 
fa  fat!sfa(flion ,  à  raifon  de  fa  bonne  con- 
duite &  de  fa  bravoure  dans  Taélion  près 
de  Porofalmi,  le  roi  Ta  créé  chevalier  de 
Grand- Croix  de  Tordre  de  Tépée.  L'on  ap- 
prend d'ailleurs  dé  Finlande ,  que  le  8  de 
ce  mois  S.  M.  a  été  k  Louifa;  que  de* 
là  elle  eft  retournée  à  Borgo,  où  elle  fe 
trouvoit  encore  le  17  en  bonne  fanté.  — 
L'on  fait  avancer  quelques  corps  de  trou* 
pes  aux  environs  de  Paris  &  de  Verfail- 
les;  &9  afin  d'en  régler  les  différens  fer-< 
vices  ou  les  mouvemens ,  on  va  leur  don« 
ner  un  chef  unique.  Ceft  M.  le  maré- 
chal de  Broglie ,  qui  eft  défigné  pour  ces 
fonctions  :  l'on  aoit  qu'il  fera  nommé  ma- 
réchal-général des  camps  &  armées  du  roi , 
&  que  S.  M.  lui  confiera  en  cette  qualité 
le  commaildement  des  troupes  dans  tout  le 
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royaume.  Ce  général  a  déjà  ea  plaiienrs  con- 
férences avec  le  roi;  ât  Ton  prétend  favoir 
même ,  qu'il  a  fait  agréer  \  S.  M.  Tétablif- 
fèment  d'an  camp  aux  environs  de  Paris  , 
d'où  il  enverroit  tons  les  jours  4  ou  5  mille 
hommes  dans  la  ville,  pour  y  faire  des  pa- 
trouilles  &  y  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que. Quant  k  Taflemblée  nationale,  la  prin- 
cipale quelHon  traitée  dans  la  féance  du  5 
a  été  la  dlfette  des  grains.  On  afaitleéture 
des  propofitions  que  plufieurs  membres  ont 
faites  dans  différens  bureaux ,  relativement 
à  cet  objet.  Celle  qui  a  fait  le  plus  de  fen<- 
fation  &  qui  a  réuni  le  plus  de  fuff^ges , 
cft  celle  de  M.  le  comte  de  Laily-TolendaL 
Il  a  propofé  Tanèté  fuivant.  «  i  <>.  L'aflemblée 
»  nationale  fera  une  dépuration  au  roi ,  pour 
»»  remercier  Sa  Majefté  des  foins  qu'elle  a 
M  pris  pour  fnbvenir  aux  befblns  de  fon  peu^ 
»•  pie;  a®,  le  roi  fera  fupplié  d'employer 
9»  tous  les  moyens  qui  feront  en  fa  puif- 
9*  fance  «  &  de  continuer  fes  foins  paternels 
9f  pour  le  foulagement  des  pauvres  ;  3^.  Tex- 
M  portation  hors  du  royaume  fera  abfolu- 
y*  ment  prohibée  jufqu'au  mois  de  Novem- 
9«  bre  irSK>t  1^  circulation  des  grains  de 
M  province  \  province,  de  canton  à  can- 
99  ton  9  fera  libre  »  nonobflant  tous  édits  âr 
9«  déclarations  à  ce  contraires  y  nonobdant 
M  tous  arrêts  6c  fentences  des  cours  parti* 
«t  culieres ,  qui  feront  interdits  pour  le  pré- 
s»  fent^  5c  annuités  pour  l'avenir.  En  atten- 
t9  dant  que  ces  moyens  puiifent  produire  les 
♦♦  efiPets  qu'on  doit  en  efpérer,  il  a  conchi 
«9  k  ce  que  lé  comité  des  fubfiilances  s'oç- 
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»  cnpât  des  moyens  d'ordre  qui  feroient 
n  jugés  néceflaires  »n  Prefque  tontes  les  pro« 
polirions,  tendent  anfli  &  faire  des  remercie- 
mens  au  roi  ponr  le  même  objet.  Cepen^ 
dant  un  membre  a  été  d'un  avis  contraire  ; 
&  il  a  prétendu  >  avec  quelques  autres  qui 
ont  fuivi  fon  opinion ,  que  c'étoit  une  in- 
conféqnence  de  fixer  Pexportation  des  grsdns 
au  terme  d'une  année  ;  qu'il  y  avoit  des 
circonftances  qui  pouvoieiit  la  rendre  utile  \ 
&  que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  faire  des  loix 
qu'après  s'être  occupé  de  la  conlHtution. 
Vingt-quatre  éleéleurs  de  Paris  fe  font  pré- 
fentés  k  l'^emblée  durant  la  ipême  féance  » 
&  ont  déclaré  que  le  calme  étoit  rétabli  dans 
la  capitale ,  6c  que  les  foldats  aux  gardes  qui 
étoient  rentrés  aux  prifons  de  l'abbaye  , 
avoient  obtenu  leur  grâce  du  roi.  *—  La 
lettre  du  roi  à  Tardievêque  de  Paris  , 
par  laqaelle  S.  M.  s'étoit  déclarée  vouloir 
accorder  la  grâce  aux  foldats  délivrés  par 
le  peuple ,  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
»  Je  me  fuis  fait  rendre  un  compte  exaét  j 
M  mon  coufin ,  de  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  la 
vt  foirée  du  30  Juin.  La  violence  employée 
»  pour  délivrer  des  prifonnîers  de  l'abbaye 
M  eft  infiniment  coiidamnable  ;  &  tous  les 
H  ordres,  tous  les  corps,  tous  les  citoyens 
M  honnêtes  &  paifibles  ont  le  plus  grand 
M  intérêt  à  maintenir  dans  toute  fa  force  l'ac* 
n  tion  des  loix  proteArices  de  Tordre  pu- 
^  blic.  Je  céderai  cependant  dans  cette  oc- 
«•  cafion,  lorfque  l'ordre  fera  rétabli^  aux 
99  fentimens  de  la  bonté  ;  &  j'e(ï)ere  n'avoir 
M  pas  de  repirocke  à  me  faire  de  ma  dé^ 
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M  nence ,  lorfqa^dle  eft  invoquée  ponr  la 
n  premieie  fois  par  raffemblée  des  repré* 
••  feouns  de  la  nadon  ;  mais  je  ne  doute 
M  pasqnecetteaflemblée  n'attache  une  égale 
n  impoftance  au  foccès  4e  tontes  les  me^ 
•  foies  qne  je  prends  ponr  ramener  Tordre 
»  dans  la  capitale.  L'eTprit  de  licence  & 
M  dinfabordination  eft  deftra^f  de  tont 
M  bien*  &  s*il  prenoit  de  Taccroiflementj 
M  non- feulement  le  bonhenr  de  tons  les  ci- 
»  toyens  feroit  tronblé ,  &  tear  confiance 
n  ferait  altérée  ;  mais  on  finiroit  pent-ètre 
»  par  méconnol^e  le  prix  des  généreux  tia- 
>»  vanx  anxquds  les  repréfentans  de  la  na- 
n  tion  vont  fe  confacrer.  Donnez  commn- 
«  nication  de  ma  lettre  aux  états-généranx , 
"  &  ne  dootez  pas  de  tonte  mon  eîiime 
«  ponr  vons.  ,,  (^Signi)  Lonis.  —  Dans  la 
féance  dn  7 ,  M.  de  Mirabean ,  après  us 
dlfconrs  qni  a  été  vivement  applaudi ,  a  pro- 
pofé  la  motion  fuivante.  ,«  Qu'il  foit  fait 
^  au  roi  une  très-  humble  adreffe ,  pour 
,9  peindre  à  Sa  Majefté  les  vives  alarmes 
„  qu'infpire  il  Taflemblée  nationale  de  fon 
„  royaume  Tabus  qu'on  s'eft  permis  depuis 
„  quelque  tems  du  nom  d'un  bon  roi ,  pour 
„  faire  approcher  de  la  capitale  &  de  cette 
9,  ville  de  Verfailles  uii  train,  d'artillerie  & 
,j  des  corps  nombreux  de  troupes ,  tant 
,9  étrangères  que  nationales^  dont  plufieurs 
„  font  déjà  cantonnées  dans  les  villages  voi- 
>,  fins  4  ft  pour  la  formation  annoncée  de 
„  divers  camps  aux  environs  de  ctg  deux 
„  villes.  Qu'il  foit  repréfenté  au  roi ,  non- 
M  feulement  combien  ces  mefores  font  op- 
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po(%et  ai»  intentions  bienfaifantes  de  Sa 
Majefté  pour  le  foalagement  de  fes  peu- 
ples dans  cette  malheureofe  circonliance 
de  cherté  &  de  difette  de  grains  «  mais 
encore  combien  elles  font  contraires  à  la 
liberté  &  à  l'honneur  de  l'aflemblée  na- 
tionale 9  propres  à  altérer  entre  le  roi  & 
fes  peuples  cette  confiance  qui  fait  la  gloire 
,,  &  la  ftreté  du  monarque ,  qui ,  feule  , 
«,  peut  aifurer  le  repos  &  la  tranquillité  du 
„  royaume ,  procurer  enfin  à  la  nation  les 
„  fruits  inefiimables  qu'elle  vattend  des  tra- 
Si  vaux  &  du  zèle  de  cette  aifemblée.  Que 
„  Sa  Majefté  foit  fuppliée  très-refpei^uen- 
,«  fement  de  ralfurer  f^s  fidèles  fujets ,  en 
„  donnant  les  ordres  néceflairespourla  cef- 
„  fatioA  immédiate  des  mefures  également 
'  ),  inutiles ,  dangereufe&& alarmantes ,  &  pour 
,,  le  prompt  renvoi  des  troupes  &  du  train 
,i  d^artillerie  aux  lieux  d'où  on  les  a  tirés. 
„  Et  attendu  qu'il  peut  être  convenable , 
,9  enfuite  des  inquiétudes  &  de  Teffroi  que 
9,  ces  mefures  ont  jettes  dans  le  cœur  des 
„  peuples  «  de  pourvoir  provifiohnellement 
„  au  maintien  du  calme  &  de  la  tranquillité , 
,«  Sa  Majefté  fera  fnppliée  d'ordonner  que 
,,  dans  fes  deux  villes  de  Paris  &  de  Ver* 
,,  failles ,  il  foit  incefiamment  levé  des  gardes 
„  bourgeoifes  qui ,  fous  les  ordres  du  roi ,  fuf- 
Si  fîront  pleinement  à  remplir  ce  but^  fans  au- 
3,  gmenter  autour  des  deux  villes  travaillées 
s,  des  calamités  de  la  difette  le  nombre  dies 
,9  confommateurs ,,.  H  a  été  propofé ,  en  amen- 
dement k  cette  motion ,  de  fupprimer  la  de- 
mande des  gardes  bourgeoifes  ^  de  la  motion 
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avec  Tamendement  a  ptflTé  à  nne  trta-gnnde 
majorité  de  voiv.  -^  Extrait  iPune  lettre  dé 
BruteUes  duto  Juillet,  n  C^eft  aa  grand  regrec 
n  da  goavemement  qoedesécrivailleurs  de 
9f  la  pins  bafle  clafle  s'exercent  k  faire Papolo* 
H  gîe  dtxfiininaire'généralj  &  d'antres  nou^ 
n  velles  inftitutions ,  qne  Tantonté  abfolne 
M  n^a  jamais  eu  rintentiond*acCTéditeroa  de 
n  défendre  par  Téloqnence  de  tels  cicerons. 
n  Le  public  a  été  étonné ,  on  ne  peut  pot 
«f  plus ,  de  la  lettre  quePun  d'eux  a  fait  in- 
«i^férer  dans  la  feuille  de  Herve^  n.  83,  çù 
M  il  veut  établir  que  pour  qtCune  injuftice 
»  foit  évidente  ,  il  faut  quUlU  force  taveu 
n  de  la  confcitnce  de  tous  ,  €f  fe  faffe  éga- 
M  leme/u  fentir  à  tous.  Comme  cette  doc* 
M  trine  encourage  &  jufHfie  tous  les  voleurs  » 
n  affaflins  j  empotfonneurs ,  parricides ,  régi- 
99  cides  &c.«  qui  ntftntent  jpas  ÈGAtEMBKT 
n  les  principes  qui  défendent  leurs  forfaits , 
f»  onaflbrequelamaréchauiréeefltuxtronf- 
n  fes  de  Tauteur  décrété ,  dit-on ,  de  prife  de 
9t  corps  :  mais  on  ajoute  qu^un  fage  &  mo- 
^  déré  affefleur  du  confeil-royal^  a  demandé 
n  à  Taifemblée ,  fi  le  gaâmathîas  êtoit  donc 
9t  un  crime  de  le{e*fnajéfié  ?  &  que  les  ré- 
M  flexions  que  cette  demande  fit  naître ,  pour- 
H  ront  bien  être  favorables  à  l'écrivain  dé- 
n  crété  w. 


^^  '  Un  Jenae  eeclâ!«iUqit«  qàl  pendant  âenx  ans 
n^a  été  d^ane  uti^  aflifhince,  ne  pouvant  plut  2*éfre  à 
raifon  de  fa  Ant)^;  je  prie  mes  correipondans  de  s*a- 
dreflec  dans  la  faite  diieâsmcot  à  mai  qui  les  fa'tisfeni 
autant  que  mes  loiiirs  le  peimettront ,  en  attendant 
lue  je  pttlfl^  If  fùr»av*c  toute  Teuâitiide  convenable. 
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Les  aUumetw  font  le  mot  de  la  dernière 
énigme. 

JLiA  terre  ayant  produit  mon  pire^ 

De  mon  père  informa  ma  mere^. 

Pottr  fervir  à  tous  les  humains. 

Tant  aux  lieux,  profanis  qu'aux  faints^ 

Même  dans  les  Jacrés  myfteres , 

Ils  font  ttfus  deux  très'neeeffaires  $ 

Mais  après  on  Us  jette  au  feu. 

Et  /i.  Je  confumant  eu  peu  » 

De  leur  fin  je  tire  mon  itre, 

Detine\  donc  qui  je  puis  être» 

Si  vous  tCav€\  pas  ce  pouvoir , 

Un  jour  vous  le  fera  /avoir , 

Et  ce  jour  marque  chaque  annU  l 

Mon  nom  efi  ù  qui  je  fuis  flf«« 


Dans  U  dernier  Journal pag,  334,  /.  ^^mulieud*  txAac. 
Ufhz  tronc.  —  p,  ^aiT*  '•  3^*  onefoimés  de,  Ufêz  ont  formé 
des, — p.  SSo»  '•  S  »  morale  ,  lifez  moraL  —  p,  55»,  /.  a6, 
k  éclater,  Ufez  d*éclater.  — p.  374,  /.  19,  utérêtf,  U/ks 
d'intérêts.  lifid,  3  pout  cent,  ujiz  à  raifba  de  3  pour 
cent.  —  p.  ^87,  i.xx,dt  Im  m$ê  C^O  pMégyiique  ,  tf- 
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A    MAESTRICHT, 

Chez  François  Cavelier,  Imprimeuf* 
Libraire ,  fur  le  Vrythof. 

Et  ft  trouve  à  LIEGE f 

Chez  L  F.  Bassompierrë  ,  Imprimeur- 
Libraire,  vis-à^vis  Ste.  C^th^rine, 
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CVft  one  Taiee  de  iliiniMni*  établie  «oh'e  im«s 
&  la  natare  corporelle  que  Thabitudc  où  ooos 
femmes  de  iui  tout  rapporter;  nous  reyons  i*o^ 
nivefs  hors  de  nous ,  quoique  tout  fe  paflê  en 
nous  :  dans  la  yérité  i*écUt  du  foleil,  des  cou- 
leurs f  les  fons  &c. ,  tout  nous  appartient  ;  ce 
font  des  fentimens  excités  à  la  prelence  des  ob« 
jets  qui  n'ont  rien  en  eux  de  pareil  :  en  forte 
que  nous  connoiflbns  mieux  notre  ame  que  tous 
ces  corps  ;  on  peut  même  dire  à  la  rigoenr  que 
nous  ne  counoiflbns  qu'elle. 

Toutes  les  merveilles  de  la  nature  ont  été  mu 
Tes  fous  nos  yeux ,  pour  les  élever  vers  fon  an* 
teur.  L'homme  peut  en  obferver&  calculer  toute 
Ja  marche  ;  mais  les  caufes  lui  feront  toujours 
cachées ,  &  la  chute  d'une  pierre  ièra  toujours 
un  myftere  impénétrable. 

Les  théories  imaginées  pour  expliquer  la  Ibr. 
nation  de  notre  globe ,  font  des  fiftions  com^ 
parables  aux  métamorphofes  ;  l'un  le  fait  fortir 
des  eaux,  l'autre  le  fait  fortir  du  feu  vitrifié  àc' 
refroidi  pendant  des  flecles^  Quelle  pbilofophie  ! 

De  (]uelle  utilité  peuvent  être  à  l'homme  tant 
de  vaines  recherches  ?  Il  lut  fuliit  d'apprendre 
qo*à  la  voix  du  Tout-puifiânt  ce  monde  eft  forti 
du  néant,  q«e  Dieu  a  réglé  les  loix  qui  le  main- 
tiennent. Quand  &  comment  cela  s*eft(Êiit,  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  (avoir^ue  par  ce  qu'il  a  plu  à 
Dieu  d'en  révéler;  &  le  récit  de-Moyfe  rabaiffé 
à  notre  foiblefle ,  nous  inftruit  mieux  que  tous 
ces  romans  phyllques. 

La  dtftribution  des  eanx  Air  la  terre  annonce 
autant  de  iàgeûe ,  que  celle  des  vaiffeaux  fan« 
guins  dans  le  corps  animai.  Sans  ceiFe  portée 
par  l'évaporation  des  mers  aux  montagnes  ,  & 
de  celles-ci  à  la  mer ,  elles  fourniiTent  en  che- 
min la  nourriture  aux  animaux  &  aux  plantes. 

Les  montagnes,  que  nos  philofophes  veulent 
être  la  fuite  d'un  bouleveribment  univerfeh  font 
une  partie  eifencielle  de  notre  globe  »  fans  la. 
quelle  il  feroit  on  défert.  Il  y  en  avoit  avant  lo 
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d^tij^e»  &  eliés  font  entrées  dans  le  plan  da 
Créateur.  Il  les  a  difhibuées  par  grandes  chaiV 
pes  qui  traverfent  les  continçns  :  ce  (ont  de  vaftes 
fîfhonis,  d'rà  partent  tous  les  grands  fleuves.... 
Attaquer  une  partie  de  ce  plan  admirable»  c*e(^ 
renverfer  Tédifice  où  tant  îé  tient. 

La  plupart  des  plantes  dans  leur  état  naturel, 
ont  une  âpreté  qu'on  corrige  en  leur  portant 
àes  fucs  atténues  :  c'el^  l'objet  de  Tagriculture , 
cet  art  par  excellence ,  auquel  Dieu  a  appelle 
les  hommes  pour  les  rapprocher  par  les  befoins 
réeiproquesw 

Toutes  ces  beautés  vHibles  doivent  nous  éie* 
ver  vers  les  invifibles  :  Jnvîfibilia  D(L  C*eft  le 
but  que  s*eft  propofô  leur  Auteur  ;  c^eft  ce  qu*el^ 
l«c  Ibnt  iW  les  efprits  droits;  mais  elles  font  le  ^'''  '*#'«»« 
contraire  fur  Thomme  corrompu  :  elles  lui  font  ^^"/Jf^iii. 
oublier  la  main  dont  il  les  tient.  tus*  non  in» 

Il  eft  une  fcfênce  maudite  par  rEcritore  qui  ^^f 'jj,***"* 
ne  mène  qu*à  la  mort.  C'eft  cette  vaine  phitolb. 
piiie  y  ftcuniùm  tUmenta  huj  ts  mundi ,  nui  du 
chqc  des  élémens  crée  an  monde  fantaftique, 
oà  elle  plane  orgueilleufëment.  Cette  fcience 
enfle  l'homme ,  &  la  vraie  fcience  tfi  une  ignçm 
ranee  qui  ft  fait ,  dit  Montagne, 

L'homme  vraiment  f^ge ,  foit  qu'il  porte  un 
r^ard  curieux  for  les  merveilles  de  la  nature, 
foit  qu'il  parcoure  dans  Tliifloire  la  chaîne  des 
événemens ,  ne  perd  jamais  de  vue  la  puiffance 
qui  règle  la  marche  oe  ce  monde  au  phylique 
&.  au  moral.  Les  révolutions  des  foci^tés  lui  dé- 
couvrent une  Providence  comme  celle  des  cienx, 
6c  il  s'arrête  avec  refped  au  point  où.  Am  intel- 
ligence ne  peut  atteindre. 

Dieu  s'eft  nommé  lui-même ,  celui  ^uî  tfi  :  cette 
fqblime  dénomination ,  déclare  en  lui  la  nécejlité 
d'exiftence  &  la  plénitude  de  l'être. 

An  feul  nom  de  Dieu  rhomjné  àsM  treiSailUr 
de  joie.  De  tous  les  êtres  jettes  fur  ce  globe , 
il  eft  le  feul  qui  connoifTe  fon  Auteur,  &  e'e^ 
cette  diftioftion  qui  établit  fa  fopériorité,' 
Hh  4 
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S'il  A*y  B  jamais  eu  d*athée  d*  bonae  Ibl . 
combien  d'hommes  ne  connoifient  Dien  qa«' 
comme  je  ne  fais  quoi  d'obfcur  &  d'éloigné  • 
dont  ils  ne  s'occupent  ^iiere  I  C*cû  un  athélfiiie* 
pratique  très-commun. 

Etre  des  êtres  «  le  monde  veut  à  peine  en« 
tendre  prononcer  votre  nom.  B  raiHe  celui  qoi 
chante  vos  louanges  ;  l'intelligence  n'eft  pourtant 
donnée  qu'à  cette  fin-  Malheur  â  l'homme  qtii, 
gardant  un  fiience  coupable,  tè  refiilè  à  ce  glo- 
rieux emploi  î 

La  nature  divine  eft  le  monde  des  ef)Hits.  Des 
êtres  ûmples  n'ont  point  de  parties  qui  répon- 
dent à  celles  de  l'erpace  :  Dieu  eft  le  miliea  « 
réléinent  de  tout  ce  qui  penfe  ;  &.  l'ame  hn« 
maine  quoiqu'en  corref'poodance  avec  le  corps  » 
n'a  point  d'antre  lieu  :  in  ipjà  vhimus» 

Tout  ce  qui  finit  n'eft  dans  les  décrets  de  Diea 
qu'un  moyen  ordonné  vers  une  fin  durable.  Le 
tableau  changeant  de  ce  monde ,  cette  fuite  d» 
fcenes  qui  s^y  renouvellent  fans  cefle,  tout  cela 
feroit  vain  5e  indigne  de  fa  fageflTe,  fi  ces  moyens 
n^étoîent  diriges  vers  une  fin  qui  réponde  à  Tes 
infinies  per&oions. 

L'idée  agréable  de  la  préfence  de  Dteu  doit 
nous  fuivre  par-tout ,  fi  nous  voulons  être  bien* 
Elle  eft  la  fanve-garde  de  toutes  les  vertos*  & 
peut  ieule  embellir  tous  nos  momens. 

Braver  tout  quand  on  eft  à  Dien ,  c'eft  cou« 
rage  ;  braver  Dieu ,  c'eft  baflefl*e ,  iogratitode. 
On  pfut  ajouter ,  c'eft  fai  plus  meurtrière  de  ton* 
tes  les  folies.  La  gloire  de  l^omme  eft  dans 
fa  parfaite  foumiflion. 

Il  n'eft  qu'une  feule  pullfance,  une  feule  pa« 
£xquoom'  ternité»  dont  toutes  les  autres  dérivent  :  c'eft 
nis  paterm-  Q\^^  qy^  qqus  devons  voir  dans  nos  pères ,  dans 
TinVr^a  "^«  maîtres,  dans  nos  rois. 
nondnatur,  |r)^„^  ^^„,  ^  omtda  :  Dieu  eft  tout  ;  quitter 
c^pbfT.  3.  ^^^  p^^y  j^j.  ^  ç.gjj  jjç  |.jgjj  quitter,  puif(|ue  tout 
iè  retrouve  en  lui  éminemoieiit. 
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-  Qae  rfadmoie  eft  ft  plaindre  d'éloigner  de  f« 
fenÇée  ce  qui  peut  feul  donner  du  prix  à  fe^ 
jouifTances  !  L'éclat  des  cieux ,  Témail  des  prai- 
ries* le  magntiique  appareil  de  la  nature,  le  ta« 
bleau  varié  de  la  ibciété ,  l'amitié ,  l'amour  mè* 
me ,  toutes  les  douceurs  de  cette  vie  augroen- 
tent  de  prix,  quand  on  les  reçoit  des  mains  d» 
Dieu;  &  fi  elles  ne  rempliflent  pas  toute  la  ca« 
pacité  du  cœur,  c'eft  que  le  bienfaiteur  veut  en- 
core fe  donner  lai*mêmd. 

Faire  abftrafUon  de  Dieu  en  phyfîque ,  en  mo- 
rale ,  &  même  en  politique,  eft  un  moyen  fur  de 
^'égarer.  Entre  le  créateur  &  les  créatures  il 
eft  nécefiairement  des  rapports  qui  font  la  caufe 
de  ce  qu'elles  font.  L'homme  ne  les  apperçoit 
pas  toujours,  mais  ils  n'en  exiftent  pas  moins; 
&  c'eft  faute  de  les  counoître,  qu'il  Êiit  tant  de 
pitoyables  raifonnemens  fur  1»  marche  de  c* 
inonde,  (a) 

Une  erreur  groiOere,  c'efi  de  ne  confîdérer 
l'homme  que  dans  la  proportion  mathématique 
qu'il  a  avec  le  refte  de  l'univers.  L'orbite  folaire 
qui  n'a  pa$  moins  de  60  millions  de  lieues  do 
diamètre,  eft  un  point  relativement  à  la  diftance 
des  fixes;  &  là  planète  aue  l'homme  habite,  ren- 
tre dans  le  néant,  vue  à  cette  diftance.  Que  de- 
vient l'homme  dans  cette  profondeur  qui  s'étend 
encore  bien  au-delà  ?  Ce  qu'eft  rhômme ,  fort 
fupérieur  à  cette  nature  dont  les  dimenftons 
rétonnent!  L'excellence  d'un  être  ne  fe  mefore 
pas  à  là  înafie  ;  les  efprits  céleftes  occupent  en« 
core  moins  de  place  que  l'homme. 

Tontes  les  t^piçrammes  de  pos  beaux  efpritç 
fur  l'état  de  nos  premiers  parens ,  font  un  jea 
bien  puérile.  Deux  créatures  innocentes  placées 
par  la  main  de  Dieu  fur  un  fol  riant  &  de  fa- 
cile culture  :  voilà  l'homme  dans  fon  origine. 
Dégénéré  depuis,  il  a  appelle  les  arts  à  fon  fe- 
■  "    ■    "    I  ■      '  '  '  '  ■  ^ 

Ç«)  Et  au  contraire.  Super  omnes  doeentes  me  intellexi 
^uia.  teftimonia  tuét  mtditatio  mea  eft.  Super  fenet  inuUtni 
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cours  ;  tn^is  ces  légers  adouciflenyntf  ne  corn» 
peafent  pas  les  dons  de  la  nature^  &  de  Ui  gra«* 
ce  y  yerfès  far  lui  avec  preCaiioa. 

Qfie  ces  hommes  mn  ne  iretyfent  pft$  croire 
nos  Ecritores ,  nous  difent  d*où  vient  l'homme 
iâ'bas  :  ils  font  forcés  de  recomiottre  d^s  hora* 
mes  mis  fur  la  terre  dan^  un  âge  parfait;  qu'ils 
réflécliifTent  bien  ,  de  quelque  maDiere  qu'ils  af 
rangent  cette  création;  elle  fera  toujours  aajfî 
étonnante  que  le  récit  de  Moyfe. 

Que  fuTS-je,  d*où'fiiis-je  tiré,  où  dois*je  rc* 
tourner?  Je  vois  mntre  &  difparoître  autour  de 
Dfiot  mes  femblabes  :  à  quelle  fin  eux  &.  moi 
reftons-noBs  quelques^  inltans  fur  cette  terre  ? 
£ft-ce  un  Dieu  qui  nous  y  a  mis  ?  Pourquoi  ? 
QM*exige-t-il  de  nous?  Toutes  queftions auxquel- 
les an  enfant  inftruit  par  deux  lignes  du  catéchif* 
me,  répond  mieftx  que  n'ont  fait  \ck  philofophes 
de  tous  les  iîecles.   ' 

L'animal  vit ,  engendre  &  meurt  comme  Thom- 
me  ;  mais  Dieu  a  mis  entre  i*hpmme  &  la  brute 
des  différences  ii  marquées ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Hbrutiffement  qui  puillë  les  Êiîre  méconnoitre. 

Pour  fentîr  l'excellence  de  fa  na^ture ,  il  Êiut 
chérir  fes  facultés  ,  &  les  mettre  en  valeur: 
rhomme  qui  donne  tout  aux  fens,  eft  animalifô 
au  point  que  ce  qui  eil  inteileétuel  n'a  plus  de 
priie  fur  lui^ 

Aucun  animal  ne  plante  ni  ne  cultiva  la  terre; 
l'homme  feul  en  eft  le  vrai  propriétaire,  &  fajt 
convertir  un  fol  hériffé  ei^  jardin  fleuri  il  àé\U 
deux  ;  les  animaux  n'ont  reçu  difFérens  inftinfts 
que  pour  le  fervir  dans  fes  travaux. 

La  vraie  vertu  eft  une  babitode  de  fonmettre 
en  tout  le  corps  à  refprit,  &  refprit  à  Dieu.  Dès 
qu'on  laiffe  prendre  le  deflus  à  l'appétit  fenfnel» 
on  41 'en  eft  plus  le  maître,  &  l'on  fe  livre  aveu* 
glément  à  ce  que  nos  philofophes  appellent  la 
nature  ;  mais  c'eft  la  nature  animale. 

Point  de  vraie  amitié  fans  vertu,  &  point  de 
veriu  faos  Religion,  Quelle  douce  fociécé  que 


I.  Août   r739.  ,     4Î><) 

celle  de  deux  amis ,  s'entretenant  enfemble  des 
bienfaits  du  père  commun  ,  &  s*entraidant  de 
leurs  conTeils  pour  fe  retrouver  un  jour  unis  à 
|amais  dans  Ton  fein  ! 

C*eft  proftituer  le  nom  d'amitié,  que  de  !• 
donner  à  ces  liaifons  pafïageres  que  forme  la  pa- 
rité des  paflions  :  Phomme  vicieux  n'a  point  d'à-» 
mis  y  il  n'a  que  des  complices. 

Toutes  les  a£kions  du  chrétien  font  annoblîes 
par  la  Religion.  A  peine  fa  raison  cftwcUe  déve« 
loppée ,  que  la  religion  lui  fait  ratifier  les  enga- 
gemens  pris  en  Ton  nom  à  fa  naillance,  &  le 
confacre  de  nouveau.  S'il  çhoiiîtune  compagne, 
des  voeux  folemnels  viennent  fan^ifier  cette 
union  ;  elle  offre  à  fa  fragilité  une  confoiante  reA 
fource  dans  fes  chutes  pour  le  réconcilier  avec 
Dieu ,  avec  lui-même  :  enfin ,  dans  les  angoiffes 
de  la  maladie ,  il  trouve  en  elle  des  confolAtions 
fûpérieures  à  celles  d'un  monde  qu'il  fent  sVcrou- 
1er  fous  lui. 

Ceux  qui  ne  voient  qu'en  gros  la  malTe  de$ 
fociétés  politiques  fur  iefquelles  la  religioh  n'a 
que  peu  d'innuence ,  demandent  ce  qu'elle  a 
opéré  ?  Mais  elle  a  opéré  de  grands  changemenv 
fur  les  individus  :  c'eft  au  cœur  de  chacun  qu'elle 
parle.  lefus-Chrift  eft  venu  choiûr  fes  élus  dans 
la  fociété,  &  non  la  ibciété  entière,  qui eft  tou- 
jours plus  au  monde  -qu'i^  lui.  (d) 

La  Religion  n'a  pas  gtréri  le  monde  entier  de 
là  corruption ,  n^is  elle  lui  a  donné  l'édifiant 
fpeâacle  de  vertus  inconnues  avant  elle  ç  elle  a 
fait  tomber  les  fers  de  Tefclavage;  elle  a  ouvert 
dès  afiles  pour  les  indigens  &  les  vieillards  :  il 
n'eft  pas  jufqu'aux  criminels  au  fecours  defquels 
elle  ne  vole  ;  elle  defcend  dans  les  cachots ,  monta 
fbr  les  échafauds,  &  court  aux  extrémités  du 
monde. 


C«)Peiii%e  profonde,  poiQe  dans  l'évangile,  &  qui  en 
espxiiiie  «dtnirablement  l*eQ>rit,  en  même  tems  qu'elle 
répond  à  cent  frivolts  objeftions.  —  HéflesCiont  fur  la 
aux  mméut,  i  JuSUct  1785  >  ff^9»  -^  C#r.  fbiiof,  n.  38^, 
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Le  féal  précepte  d*aimer  Diea  de  toute  fbi> 
ame  annonce  une  inftitution  divine.  Par-tout  ail- 
leurs on  commande  le  refpe^t  &  la  crainte  :  il^ 
t)'eft  que  la  vraie  Religion  qui  pous  parle  d'amour  » 
&  en  fonrniiTe  les  motifs. 

S'il  nous  eft  ordonné  d*aimer  Dieu  plus  que- 
nous-mêmes ,  précepte  d'où  dérivent  tous  les 
autres ,  ce  n'eft  pas  que  Dieu  ait  befoin  de  notre 
amoui*;  mats  c'eft  que  la  créature  ne  peut  être 
heureufe  qu^en  retenant  dans  Tordre.  Or,  cei^ 
ordreexige  qu'elle  fe  rapporte  en  tout  à  l'auteur 
de  /on  être  :  s^  refufer  c'eft  violer  cette  loi 
immuable  &  éternelle*  Quand  la  Religion  com« 
mande  à  l'homme  d'aimer  Dieu ,  c'eft.  lui  corn* 
mander  d'être  heure  ax.  (à) 


Ça)  Je  tranfcrirai  ici  par  anticipation  ce  qui  fe  trouve» 
dans  la  nouvelle  édition  du  Di&.  bift.  att^  MOYSE. 
„  Code  admirable  de  légiflation,  dont  le  premier  arti- 
cle ru£Eit  pour  convaincre  la  philofophie  d'ignorance  & 
de  foibleiTe»  en  établiflant  la  chofe  la  plus  fublime  & 
eu  même  tems  la  plus  efiencielle  au  bonheur  de  l'hom- 
me, comme  le  premier  des  devoirs;  à  laquelle  cepen- 
dAut  la  philorophie  n*avoit  jamais  fongé.  „  Les  légif- 
,t  lateurs  de  la  Grâce ,  dit  tin  anteyr  célèbre ,  s'étoieat 
,,  contentés  de  dire  :  honorez  les  Dieux,  Moyfp  dit  :  vâux 
^,  aimerez  votre  Dieu  de  tout  votre  coeur.  Cette  loi  -qui 
„  renferme  &  qui-  anime  toutes  les  lois,  &  Ayguitin 
,,  prétend,  que  Platon  l*avoit  connue  en  partie  ;  maisL 
9,  ce  que  Platon  avoit  enfeigné  à  cet  égard  n*étoit  qu'une 
„  fuite  de  fa  théorie  fur  le  fouverain  bien ,  &  iimua  il 
^,  peu  fur  la  morale  ^es  Grecs,  qn*Ariftote  afTure  qu'il 
,,  feroit  abfttfde  de  dire  qu'on  aime  Jupiter  ,,.  Il  eft 
vrai  qu'un  tel  précepte  à  l'égard  de  Jupiter,  eAi  été 
eflfcftivement  abfurde ,  mais  cette  corruption  de  l'idée 
de  la  divinité,  étoit  elle-même  la  fuite  de  l'ignorance  ou 
de  l'oubli  de  ce  premier  précepte  de.  la  légillation  Mo- . 
îaïaue.  „  C'efl:  delà,  dit  un  moralifle,  que  découle  la 
„  iiiperftition a  l'idolâtrie,  tous  les  délires  &  lesbor- 
„  reurs  qui  ont  dénaturé  Se  calomnié  lu  religion.  Pour 
„  ae  pas  Ce  donner  ^tiérement  à  fon  Créateur,  pous 
„  refter  le  maitre  de  fe«  defirs  fc  de  fes  aâions ,  pour 
„  afiiirer  une  indépendance  facrilege  de  fa  perfonne  & 
„  de  fon  cœur,  l'homme  a  imaginé  toutes  fortes  de  di- 
„  veriions,  de  compenfations ,  de  fubftitutions ,  de  rem- 
„  placemens. .  Plus  les  pratiques  de  ce  culte  faâico 
„  étoient^extraordinaires,  violentes,  douloureufes,  ou 
„  d'une  luxure  dégoûtante;  plus  on  les  croyoit  propre» 
«*  k  guézir  xm  featimeqt  fecret  4c  jmp^ccuq  d'une.  divU 
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LWgueil'»  rattache  à  nous-mêmes;  voilàle  prio» 
cipe  de  toutes  nos  prévarications;  c*eft  le  feul 
trime  des  efprîts  &  le  plus  contraire  à  la  fin  pour 
laquelle  ils  ibnt  créés.  C'eft  lui  qui ,  perfuadanC 
à  l'homme  qn*il  peut  s'élever  à  Dieu  par  Tes 
propres  forces ,  lui  trace  ces  plans  'de  religion 
iarbitraires  »  où  chacun  £xe  fes  devoirs  à  volonté* 

L'humilité  traitée  de  baflefle  par  nos  philofo-* 
|>hes,  eft  un  fentiment  jufie  enibi,  puifque  l'hom- 
me n*a  rien  de  fon  propre  fonds.  Jeius-Chrift- 
l'ame  la  plus  ibblime  qui  ait  exifté,  étoit  hum- 
ble, comme  il  le  dit  lui-même»  parce  qu'il  voyoit 
Î[ue  fon  élévation  étoit  toute  gratuite.  Les  fatnti 
ont  humbles;  le  Ciel  eft  lie  fé  jour  de  l*humiiité  : 
SoU  dco  hànor» 

Otez  )a  religion  de  deifus  la  terre ,  le  monde 
eft  un  cahos  d'événemens  fans  aucun  deffein. 
L'homme  jette  pêle-mêle  ici  avec  les  animaux , 
ne  fait  plus,  ni  quel  rang  il  tient  dans  les  êtres, 
m  Tufage  qu*il  en  doit  faire  ;  il  tourne  fans  règle 
dans  un  tortueux  labyrinthe,  où  il  n'y  a  d'iifue 
que  la  mortk 

S'il  eft  quelqu'ombre  de  bonheur  fur  cette  ^ 
terre,  il  eft  pour  Thomme  religieux  :  toujours 
fous  les  yeux  d'un  père  qui  Taime ,  il  ne  voit 
dans  fes  femblables  que  des  frères  &.  des  amis  , 
âanls  les  animaux  des  (brviteurs ,  dans  les  plantes 
une  variété  de  nourriture  &  de  refiburces ,  dans 
la  nature  &  datis  la  fociété  un  maître  toujours 
attentif  à  fes  befoins  ;  où  1  homme  cupide  ne  voit 
qi;^e  des  fujets  de  murmures ,  il  voit  de  quoi  fa 
répandre  eh  aidions  de  grâces. 

Celui  qui  a  le  bonheur  de  croire  à  la  religion 
&  eft  ammé  de  cet  efprit  de  charité  qu'elle  Inl^ 
pire,  goûte  plus  de  vrais  plaifii's  en  un  feUl  joiir  « 


9,  nité  qui  vouloit  l*liomme  tout  entier.  Delà  les  initia^ 
ii  tions  fsnguinaires  du  obfcenes  «  Tes  mo^iistions  i 
„  les  facrilcges  humains  &c. ,  tout  cela  pour  éluder  le 
>,  grand -précepte  :  DUS  g  ^  s  Dmàintim  Deurn  tuum  ettnt^ 
jy  cnrtU  tuQ,  9  9»  tot4  anima  idA,  ff  •»  toté  fcrtiiudini^ 
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^afUi  dt  Poràfè  de  Malthê ,  félon  la  firit 
chronologique  de  fes  grands  maîtrts  ;  ae- 
cùfnpagriés  dé  notés  critiques  ,  Cf  ornés 
des  portraits  de  fei  plus  illuftrés  cheva- 
liers :  dédiés  à  /un  àltejfé  éminehtijfimt 
Mgr,  le  grand  maître  de  Malthe  ,  Cf  fous 
les^  aufpices  d»  M.  le  Bailli  de  Crujfol, 
clitvalier  des  ordres  du  Itoi  ,  admi  ni/Ira - 
teur  général  du  grand-prièufi  de  traàcei 
par  Pabbé  de  Laquefndy ,  religieux  de  l^or- 
dre  de  Malthè  ,  prédicateur  ordinaire  du 
Roi  Cfc. ,  Cf  par  M.  le  comte  àe  la  Pla* 
tiere ,  membre  de  V académie  des  Arcades 
de  Rome ,  Cfc.  première  Hvraifon.  A  Pa- 
ris, chei  Bailly  178p.  in-foh 

CE  T  t B  première  Ihraifon  prévient  en 
faveur  de  Touvrage  ;  quoiqu'elle  ne  foit 
])eac-étre  pas  abfolament  à  Pabri  de  la  criti'- 
quenelle  eft  bien  au-defl\is  de  prefque  tout 
ce  qui  parôît  aujourd'hui  en  fait  d'hiftoire. 
Si  ces  Mes  font  continués  fur  le  même  ton> 
ils  pourront  effacer  VHijioiYe  de  Tabbé  Ver- 
tôt.  On  Ut  avec  le  plus  grand  plaifir  la  ré* 
t'ntation  que  les  auteurs  font  d'un  parallèle 
rofflanefqae  de  Tordre  -de  Malthe  avec  la 
république  de  Sparte  (  h  quelle  abfurdité  ne 
mené  pas  la  manie  des' parallèles  fi  géné- 
rale parmi  nos  ht^a%  efprits  !  ).  *•  Cette 
w  inftitution  moderne  a  des  principes  bien 
"  différens.  Un  chevalier  eft  cofmopolîte  ; 
.  »  tous  les  opprimés  font  fes  frères,  n  porte 
»  dans  fon  cœur  tous  les  amis  de  la  vérité  i 
n  &  8'il  court'fus  contre  ceux  qu*aveugle 

le 
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%*  le  bandeau  âeTerreat»  &  qui  s^arment  de 
1*  la  torche  incendiaire  du  fanatifine  reli* 
>»  gieux^  ce  n'eil  pas  par  intolérance ,  mais 
19  pour  alTater  aux  enfans  de  la  lumière  une 
M  exiftence  paifîble.  Le  plan  dePOrdren'eft 
«*  pas  de  combattre  &  d^envahir ,  mais  de. 
^  défendre  &  de  protéger.  Une  gloire  vaine 
M  &  féroce  ne  lui  fait  pas  prendre  les  ar- 
«»  mes  *,  &  fi  l''éclat  du  glaive  quHl  agite 
M  dans  fa  main  ,  fait  bouillonner  ion  fang  » 
>•  le  ûgne  facré  qui  repofe  fur  fa  poitrine 
99  tempère  au(fi-t6t  ces  élans  profanes^  & 
M  le  rappelle  aux  vertus  pacifiques  du  mo- 
»»  dele  fublime  qu'il  s'eft  choifi  h. 

Rien  de  plus  intéreflant  que  le  portrait 
du  fondateur  de  TOrdre ,  le  courageux  9t 
charitable  Gérard ,  héros  formé  par  la  re- 
ligion y  &  cette  ardeur  fainte  dont  1^  froide 
philofophie  ne  fauroit  même  fe  faire  une 
idée.  11  ne  comptoit  pas  une  longue  fuite 
d'aïeux  ;  il  n'étoit  revêtu  d'aucun  emploi 
brillant ,  &  il  étoit  né  dans  cette  douce  mé- 
diocrité ,  où  fe  réfugient  ordinairement  le 
mérite  &  les  lumières.  Son  zèle  le  conduifît 
en  Palelline  pour  fecourir  les  malheureux 
chrétiens  qui  gémifibient  fous  Tefclavage 
deç  farrafins.  Il  fonda  un  hôpital  qui  a  été 
lé  berceau  de  l'Ordre  des  frères  hofpitaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufklem.  Il  faut  lire  dans 
l*ouvrage  le  détail  des  vertus  &  fur-tout  de 
la  charité  dont  étoit  embrafé  Gérard. 

Tome  IL  U 
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Sertnm  AnglicDm ,  &c.  Defcrîpiion  des  plan- 
tés les  plus  rares  fui  fe  trouvent  dans  las 
jardins  des  environs  de  Londres^  oèjèr-- 
^êes  en  1786  Cf  17^7  }  par  M,  t Héritier, 
CùnfeîlUr  à  la  cour  des  Aides,  in-foL  avec 
f gares.  A  Paris  ^  chez  Prévoft  ^Barrois^ 
prix  6  liv.  ea  papier  ordinaire  ^  12  liv« 
en  papier  vélin. 

MrHéritier  déjk  connu  par  fçs  Stirpes 
#  nova,  Mm  de  la  plus  laborîeafe  com* 
ne  de  la  plus  exa(fte  obfervation^  ne  peut 
qu^ajonterà  fa  jufte  réputation  parce  Bou^ 
fuet  Angloîsi  où  laju(!efre  des  defcriptiont 
eft  jointe  à  des  critiques  judicieufes  &  propres 
à  redreffer  des  erreurs  anffi  anciennes  que 
généralement  répandues.  C'eft  ainfî^  par 
exemple ,  qu^en  parlant  d'un  genre  de  fou- 
gère dont  la  racine  fournit  une  très-belle  foie 
avec  laquelle  les  habitans  de  Tifle  de  Madère 
font  des  oreilliers  ;  M.  PHéritier  croit  devoir 
rapporter  à  cette  plante ,  tout  ce  qu'oa  a 
dit  de  Tagneau  plante ,  fable  racontée  par 
beaucoup  de  voyageurs  qui  ont  avancé  qu'il 
exiftoit,  fur- tout  en  TVtrtarie,  une  plante 
qui  avoit  la  fo:  me  d'un  agneau ,  lequel  con- 
fommoit  toute  Therbe  qui  fe  trouvoir  autour 
de  lui ,  &  fîniflbit  par  être  dévoré  lui  même 
par  quelque  loup.  Cette  plante  ,  appellée 
anciennement  agnus  fcythicus ,  &  dont  tant 
de  naturalifles  ont  parlé  avec  rembarras  du 
doute  ou  de  Tignorance ,  &  que  les  plus 
fages  ont  confidérée  comme  une  efpece  de 
{oophyte  OU  plante  -  animal ,  perd  tout  ce 
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tpa'elle  avôit  dé  niyftériéox  ou  de  lâerveiU 
teux,  dans  ropinion  aolfi  impie  qae  vraf- 
remdlable  de  rament. 


Maximes  JpirituelUs  y€tv€èdts  explications  i 
par  M,  tabbé  ùrou.  A  Par» ,  chez  Beiin  , 
1789.  1  vol,  ia-i».  de  394  pag. 

M  l'abbé  ôrou  s'eft  teng-tems  fait  con- 
•  nottre  dans  la  république  des  lettres 
par  d'excellentes  tradu^lona.  LesfavaAs  font 
un  très-grand  cas ,  de  celle  de  la  République, 
de  Platon,  Sa  traduction  des  Loix  du  même 
philofopbe ,  a  eu  le  même  fuccès.  Tout  au- 
tre auroit  été  déterminé  par  ces  encoorà* 
getnens  à  perfévérer  dans  cette  carrière  : 
M.  Tabbé  Grou  a  été  d'un  autre  i^ntiment. 
il  a  cru  que  dans  un  tems  oh  la  religion 
&ia  morale  chrétienne  tomboient  dans  l'ou- 
bli ou  le  mépris,  il  étoit  du  devoir  des  fa- 
vans  ,  pour  qui  ta  piété  je  la  vraie  vertu  ne  font 
pas  des  chofes  indifférentes ,  de  diriger  leur 
travail  vers  ces  refpe<flab1es  objets.  Après 
nous  avo ir  donné  afl'ez  rapidement  la  Morale 
des  confijflons  de  S,  Augi^n ,  &  les  CaraHt- 
res  de  la  vraie  dévotion  •  ,il  vient  de  faire  pa-  *  j  5  Mai 
roltre  un  recueil  de  Maximes Jpîrituelles  qui  1759  »  p. 
certainement  auront  le  fuffrage  de  ceux  qui  ^^7* 
ont  accueilli  avec  tant  de  raifon  ^  ces  deux 
Fremiers  ouvrages. 

L^auteur  a  mis  ces  Maximes  en  vers,  afin 
qu'elles  fulfent  plus  aifées  a  faîfîr  &  à  rete- 
nir, il  y  a  joint  des  explications  qui  en  dé- 
veloppent le  fen»,  qui  en  montrent  Timport 

lï'2 
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tance  &  la  folidité  g  &  qui  lài  donnent  Iteâ 
d'entrer  dans  quelques  éclairciflenens  qa'il 
a  jugés  néceflaires.  ,,  Malgré  la  corruption 
S)  prefque  générale  des  mœurs,  dit  le  cen- 
^,  feur  (  M.  Tabbé  Lourdet)  il  e(i cependant 
,^  encore  >  même  dans  ce  iiede,  une  clafl'e 
y,  de  leâeurs  aflez  occupés  du  foin  de  & 
^,  fauver^  pour  apprécier  les  vérités  renfer- 
„  mées  dans  cet  utile  ouvrage ,  en  faire  leur 
„  profit  fpirituel ,  &  aflez  heureux ,  en  y 
, ,,  conformant  leur  conduite ,  pour  confoff- 
„  dre  rinéligion  qui  ofe  en  faire  autant 
^,  d'objets  de  fes  farcafmes.  ,j 


Ls  réaKti  du  projet  de  Bûitrg- Fontaine,  dé» 
montré  parl'èxécutioni  traduite  du  Fran- 
çois en  Flamand.  Se  trouve  à  Maedricht , 
chez  Lekens ,  &  chez  les  principaux  li- 
braires delà  Belgique.  1789.  a  vol.  îii.12, 

CET  ouvrage  fameux ,  traduit  aujourd'hui 
dans  prefque  toutes  les  langues  «  &  qui 
a  efluyé  autant  de  critiques  quMI  a  reçu 
d'éloges  j  eft  trop  répandu  pour  qu'on  doive 
*  15 Fev.  s'occuper  à  le  faire  connoltre  •.  J'ai  déjà 
>785r  p.    eu  occafion  de  le  dire  &  je  le  répète  par 
253;  —     amour  de  la  vérité ,  je  fuis  bien  loin  de  ga- 
*  ^°^'      rantir  toutes  les  conjeé^ures ,  combinaifons 
sLf  '  ^'    ^  rapprochemens  de  l'auteur.  Quoique  l'en* 
femble  prôfente  un  tableau  frappant ,  &  que 
les  événemens  ne  foient  que  trop  propres 
à  lui  concilier  la  confiance  des  leéteurs ,  je 
crois  néanmoins  que  l'auteur  a  trop  légère- 
ment défigné  quelqiies  coopérateurs  de  cette 
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œuvre  d^abord  G  myftérieufc  &  aujourd'hui 
fi  manifefte  dans  fes  effets.  Des  liaifons  d'a- 
mitié ainfî  que  des  démarches  ou  écries  incon- 
fidétés  ne  Tuffifent  pas  pour  accufer  les  in« 
tentions^  fur  tout  dans  un  tems  où  le  vé- 
ritable efprit  de  la  fedte  étoit  peu  connu , 
&  où  les  gens  de  bien  ont  pu  être  les  dupes 
des  apparences  (a).  Quant  aux  fix  princi- 
paux a^eurs  >  dont  il  eft  qneftion  dans  le 
Projet  4  nous  en  abandonnons  le  jugement  à 
ceux  qui  auront  combiné  fans  préventioa 
leurs  ouvrages  &  leur  conduite  avec  la  tâche 
refpeétive  que  la  Relation  de  Fillean  leur  at- 
tribue. Ceux  qui  ont  intérêt  à  prévenir  le 
.     - 

(a^  „  11  ne  fant  pas  jager  trop  f^vérement ,  dit 
un  théologien  jadicieux  &  modéré,  quelques 
hommes  célèbres  qui,  dans  les  premiers  tems 
du  janfénifroet  ont  témoi^é  du  goût  pour  cetta 
bérélie  natflante.  £Ueavoit  alors  tellement  réuifi 
à  prendre  les  dehors  delà  piété,  de  l'aufiérité» 
dn  zèle,  &  même  de  rattachement  i  rEglife 
cathoiiqae,  que  bien  des  perfonnes  ont  pu  être 
les  dopes  de  l'hypocriiîe.  Les  fceoes  fcundaleo- 
ifes  de  S.  Médard ,  les  farces  facriJeges  des  Se- 
iconriftes  ,  le  fchifme  formel  de  la  prétendue 
églife  d*Utrecht ,  n*ay oient  pas  encore  eu  lien. 
I^  jugement  de  TEghTe  s'eft  manifiefté  par  des 
dédfions  plus  formelles  &  plus  fontenues,  par 
des  décrets  pontificaux  foleroneRemem  &  uni" 
verfellement  reçus,  par  la  conviftion  coroplette 
&  générale  de  tous  les  catholiques;  tons  les  fnb* 
tertuges  du  parti,  toutes  les  fnbtilités  àes  do- 
smatifans  opmiâtrés  dans  Terreur,  ont  été  con- 
fondus ;  les  apparences  de  la  piété  ont  &it  place 
au  libertinage  &  an  philofoDhirme.  L'ilUifîon  qui  a 
pu  exifter  d*abord ,  s*eft  diflipée  :  &  il  ne  fout 
pas  douter  que  bien  des  gens  qui  ont  paru  fii- 
voTables  au  parti,  fe  garderoîent  bien  de  Tetra 
aujourd'hui,  »  V^^X  Ttt  articUt  qui  fuirent, 
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pablic  centre  cet  ouvrage,  ne  cefitet  d^ 
nous  dire ,  qu'il  a  été  brûlé  en  ^ertn  d'^sa 
arrêt  da  parlement  :  on  peat  leur  deman- 
der fi  les  Lettres  prwincialts  de  PaTcal  leor 
paroiiïent  être  on  mauvais  ooviage  parce 
qu'elles  ont  été  brûlées  à  Aix  par  la  maift 
du  bourreau  ,  en  vertu  d'un  arrêt  do  peile- 
ment,  le  9  Février  1667. 

<{    I  I  I       iiniKffMlii'  I        i> 

Je  viens  de  découvrir  une  lettre  do  graod 
Se  faint  évêqne  de  Marfeille ,  M.  de  Bel- 
f'ince ,  ce  héros  de  la  chanté  padorale  »  qaâ 
a  fait  Tadmiration  &  Tédificatton  de  TEo- 
rope  ,  &  dont  les  poètes  même  profanes , 
ont  fait  l'objet  de' leurs  chants  (*«).  Cette 
lettre  écrite  au  flagrant  de  fa  pefte,  peint 
mieux  rilludre  piélat  que  tout  ce  que  Tbif- 
roire  nous  en  apprend.  Je  crois  donc  hiea 
fUre  de  la  rapporter  ici  ;  elle  contient  d^ail- 
lenrs  des  détails  curieux  fur  la  morale ,  les 
rrgoriftes  ^  les  appellans  ,  Tefprit  de  la  foi 
&  de  la  charité  ;  elle  e(i  fur  -  tout  propre  à 
démafquer  une  fed^e  dont  ThypocriOe  a  fait 
d*antacpt  plus  de  mal  à  Téglife,  qu'elle  a 
voulu  conferver  les  apparences  de  la  catho- 
licité (*).  J'ignore  fi  cette  lettre  a  été  im- 
primée, mais  j^en  garantis  Tauthenticité. 

(a)    Ëotr^aotres,  Pope  dans  fon  Essat  sitr 

L^HoMMs  : 
LorJqu*4iux  champs  de  Marfeille  um  air  contagieux , 
pOTioit  Vajfreuft  mort  fur  fes  Rapides  ailes , 
Pourquoi  toujours  en  but  à  fes  flèches  mortelles , 
Un  prélat  s*expofant  pour  fauver  fon  troupeau^ 
Marche^t'il  fur  Us  morts  fans  defcendre  au  tom- 
beau ? 
{y)  „  D«s  gens  rebelles  à  régKfe  (difentdrux 
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JUûttrt  de  Mgr  revêtue  de  Marfiilk  à  Mgr  i'è- 
iféjue  de  Toulon^  du  22  Oiîob.  1720. 

„  /^&  n'eft  pas  pour  moi ,  Monfeigneor , 
„  V^une  médiocre  confolation  dans  tomes 
,t  les  horreuis  qui  m'environnent  9  dç  voir 
,,  qae  vous  avez  M  charité  de  prendre  part 
,^  à  mes  peines.  Je  vous  en  fais  mon  ^H'- 
„  cere  remerctment.  Je  fais  encore  par  la 
«,  grâce  de  Dieu  debout  au  miliea  des  morts 
„  &  des  moorans.  Tout  a  été  abattti  à  mes 
»9  Cotez  ;  &  de  tons  les  minidVes  du  Seigneur 
,,  qui  m'ont  accompagné,  il  ne  me  reile 
,4  plus  q^e  mon  feul  aumônier.  L'abbé  Bou^ 
„  gerel  a  été  enlevé  en  quatre  jours.  De 
j»  ma  maiibn  devenue  un  hôpital  de  peiti* 
,,  féres^  il  en  eft  forti  onee  morts,  &  j'y 
,»  ai  encore  cinq  malades  ^  mais  hors  de 
,,  danger.  Le  père  de  U  Fare ,  malgré  fou 
,1  grand  Age ,  eft  échappé  «  afin  qu'au  moins 
„  un  père  dt  fatnte  Croix  •  pût  furvivre  aux    *  ^^^^ 


profeife 

"' ■■  "         "'     '"'"'     '    I  'I  II       des  Jéfui* 

„  àes  plus  illuftres  ëvêques  de  U  Belgique  )  •  qui  ^^* 
,,  ne  s*dbftifient  à  refter  dans  fon  fein  que  pour 
„  la  déchirer  &  la  détruire  •  „.  —  „  Jouri  de    •  R^pr. 
,»  préfompCion  &  d'indocilité ,  (s'écrie  un  <Hrateur  B«lg- 1.  a. 
,,  célèbre),  où  par  oa  raffinement  de  Touplefle  ^'  '^* 
,;  8l  de  dimmulation  profonde.  Terreur  vafte  8l  2'^*c**/*3' 
„  hardie  dans  Ces  projets  ,  timide  &   mefurée  Ji^uri  piir 
„  dans  Tes  démarches  ,  condamne  TËgUre ,  Si  ieP.d*N$tt^ 
,»  ne  la  quitte  pas  $  reconnoit  Fautorité ,  &  ne  v<^* 
,,  plie  pas  ;  dédaisne  le  joug  de  hi  fabordlmi- 
,»  tion  ,   &  ne  le  fecoue  pas  ;  refpefte  les  paf- 
„  teurs ,  &  ne  les  fuit  |las  ;  dénoue  impercep. 
»,  tiblemént  les  liens  deTunité»  ^ne  les  rompt 
»,  pis  ;  fans  paix  &  fans  guerre ,  fans  révolte  Si 
„  ibns  obéifumce  »,.  -^  Div.  obf.  &  anecdotes 
étonnantes,  i  Oâobre  17S9,  p.  171.  -^  Autres 
réflex.  I  Juillet  1789,  p.  3S6. 
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^  tutret.  I^onfient  Gueiln  a  en  le  même 
,,  bonheur.  Dieo  vons  délivre  ,  Mon£êt- 
„  gneor ,  de  fembltble  fléau.  II  y  a  trois  mois 
„  que  la  pefte  efl  à  MarfeiUe ,  &  cel&  ne 
«•  fini^pu•  Hélas I  que  n'aUje^at  vû^  & 
«,  que  n^ti-ie  pu  ea  à  fouffirir  peodant  ce 
,,  temps-là?  J'ai  vu  &  fenti  pendant  hait 
^  jours  deux  cens  morts  ponrriflant  autour 
n  de  ma  maifon,  &  fous  mes  fenêtres.  J'*ai 
„  été  obligé  de  marcher  dans  les  rues ,  toa- 
^  tes  fans  exception  bordées  des  denx  cô- 
^  tez  de  cadavres  à  demi  pourris  ^  &  ron- 
9»  gez  par  les  chiens,  &  le  milieu  plein  de 
^  hardes  de  peftiférez  &  d'ordures ,  %  ne 
,,  favoir  oii  mettre  le  pied.  Une  éponge 
^  trempée  dans  le  vinaigre  fous  le  nez ,  ma 
9,  foutanne  retroufl^ée  fous  le  bns  &  bien 
,,  haut»  il  me  fallott  traverfer  ces  cadavres 
^  infectez ,  pour  démêler  parmi  eux  j  con^ 
^  feifer  &  confoler  des  «oribonâfi  jettes 
„  hors  de  leurs  maifons,  &  placez  parmi  les 
,,  morts  fur  des  matelats.  Les   monceaux 
,,  de  chiens  &  de  chats  tuez  &  pourriflkns 
„  augmentoient  Thorreur  du  fpeéhde  & 
t»  rinfupportable  puanteur.  Ah  »  Monfei- 
,,  gneur  »  que  de  momens  d'amertume  &  de 
^,  défolation  n'a-t-on  pas  à  fonCTrir ,  &  qu'il 
„  eft  Acheux  de  fe  trouver  dans  une  fitua- 
,,  tion  pareille  !  Aujourd'hui  >  quoique  le 
„  mal  foit  grand  encore,  nous  refpirons; 
„  il  y  a  de  la  diminution ,  &  il  commence 
,j  enfin  à  y  avoir  de  Tordre^  depuis  que 
,y  IV^nfieur  de  Langeron  commande.  Je  vas 
„  partout  fans  trouver  de  morts  dans  lei 
)»  nâës  9  &  depuis  plufîeurs  jours  je  n\i  con- 
99  fefl*é  aucuns  pefliférez.  Il  y  a  bien  de  la 
9,  puanteur  &  des  légions  de  pauvres,  mtif 
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,,  cen'eft  rîen  en  comparaifondti  paffé.  Je  ne 
„  fais ,  Monfeignem ,  ce  qu'on  m'a  fait  faire 
„  à  Notre  Dame  de  la  Garde  :  mais  je  n'y 
„  ai  fait  autre  chofe  que  d'y  aller  dire  la 
„  mefle ,  en  priant  la  faintc  Vierge  à  cha- 
„  que  ûation  &  confeflant  en  allant  &  ve- 
„  flant  de  pauvres  peftiférez  que  1e  trou- 
„  vois  fur  le  chemin.  Je  fuis  quafi  fans  con- 
,,  feflcors.  Les  perfonnes  accufées  de  mo- 
„  raie  relâchée ,  fans  obligation  aucune , 
„  ont  fait  des  prodiges  de  zcle  &  de  cha- 
„  Tiré ,  &  ont  donné  leurs  vîes  pour  leurs 
„  frères.  Tous  les  Jéfui^  font  morts  j  à 
5,  la  réferve  de  trois  ou  qu«re.  Il  en  eft  v-cno 
„  de  bien  loin  fe  livrer  volontairement  à 
„  la  mort.  Nos  Rigorîftes  trouvent  cette 
„  morale  abominable.  Trente-trois  capucins 
,,  font  morts.  Il  y  en  a  encore  une  douzaine 
„  de  malades,  ^'  cela  n'empêche  pas  qù*U 
„  ne  m'en  vienne  fouvent  de  nouveaux, 
„  dont  le  fort  eft  envié  par  tous  les  autrci 
^  qui  demandent  à  venir.  Il  y  a  en  20  Ré* 
„  colets  &  autant  d'Obfervantins  morts 
,,  au  fervice  des  malades,  pUifieurs  Carmes 
„  déchuuffez.  Minimes,  &  quelques  grands 
„  Carmes.  Je  ne  parle  pas  de  ines  chers  ec- 
„  défiaftiques ,  qui  fe  font  facrifiez.  Je  me 
„  regarde  comme  un  général  qui  a  perdu 
„  l'élite  de  fcs  troupes,  &  eft  abandonné 
„  do  refte. 

^,  Vous  demandez ,  Monfeigneur  ,  ce 
V  qu^ont  fiait  les  Appellans  &  partifàns  pré* 
„  tendus  de  la  morale  féverc  ?  Suivant  îeurs 
j9  rigourenfes  maximes ,  ils  ont  cherché  leur 
„  fureté  dans  la  fuite ,  fans  que  les  obli- 
„  gâtions  attachées  à  leurs  bénéfices  à  char- 
M  ges  d'ames  leur  aient  caufé  le  moindre 
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„  fcrapule.  Ordres,  mandemens,  monitipns 
,y  canoniques,  menaces  de  privation  de  bé- 
„  néfices ,  rien  n'a  étô  capable  d'en  faire 
,9  revenir  un  feul.  Accoutumez  depuis  peu 
„  d'années  à  méconnotcre  la  voix  du  paf- 
„  teor  &  Ton  autorité ,  &  il  être  foutenus 
„  &  protégez  dans  leur  foulevement  ils  ne 
«,  commenceront  pas  à  obéir,  lorfque  la 
„  pelle  peut  être  le  fruit  de  leur  obéif* 
„  fance.  En  effet  j'ai  été  forcé  de  dédarei 
fg  les  bénéfices  de  toute  la  collégiale  de 
,,  S.  Martin  vacans ,  &  je  les  ai  remplis 
„  aujourd'hui.  Jj^n  ferai  auunt  i  Tégard  des 
„  fuyans  des  Accoules.  IMais  que  dire  de  la 
^  bonne  foi  des  Pères  de  TOratoire ,  qui  pu- 
,j  blient  à  Paris ,  à  ce  que  Monfeigneurle  car** 
„  dinal  de  Mailly  m'a  fait  T honneur  de  m'é- 
,,  crire^  qu'ils  m'ont  demandé  permiffion 
„  de  confefler ,  que  je  la  leur  ai  rcfufée  ,  & 
„  que  fur  mon  tefus  ils  fe  font  livrez  k 
^  aller  dans  les  maifons  pour  avoir  foin 
3,  des  malades ,  &  ont  fait  de  grandes  au- 
,,  môhesl  Jamais  fable  plus  comp]ette,n^y 
,»  ayant  à  tout  cela  pas  le  moindre  fonde* 
„  ment  Avant  la  pcfte  je  n'entendois  par- 
;,  1er  que  des  rodomontades  des  Pères  de 
„  rOratoire  »  que  de  la  qualité  de  curé  chi- 
„  mérique  de  St.  Canat ,  cure  qui  ne  fut 
„  jamais,  &  qui  faifoit  que  le  P.  Gautier 
„  confefioit  fans  fcrupule.  Jamais  aucun 
„  d*eux  ne  m'a  demandé  ni  par  parole ,  ni 
,,  PV  écrit  ,  ni  par  lui-même,  ni  par  au- 
„  trui ,  ni  diredlement  ni  indireélement  de 
„  confelTer.  Leur  interdit  eft  un  prétexte 
„  qui  n'eût  pas  arrêté  leurzçîe,  s'il  eût 
„  été  bien  ardent,  ils  n'avoient  qu'à  par- 
„  courir  les  rûës,  \  chaque  pas  ils  euflfent 
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^f  trouvé  des  moribonds  dans  le  cas  de  né* 
„  celDté,  auqnel  il  eft  permis  k  tout  prê- 
,,  tre  d'abfondre  :  mais  telles  confefiions  ne 
„  font  pas  récherchéçs.  J'ai  parcouru  toa- 
y,  tes  les  rûÇs  «  les  plus  petites  comme  les 
)>  plus  grandes,  les  plus  infe^^ées  comme  ' 
,,  celles  qui  Tétoient  le  moins  i  j'ai  été  dans 
,,  tous  les  quaniers ,  j'ai  pluiieurs  fois  paifé 
,,  dans  le  leur,  &  devant  la  porte  de  leur 
,.  collège,  jamais  je  n'en  ai  rencontré  au-^ 
.,  cun.  Je  ne  m'étois  pas  avifé  de  m'infor- 
„  mer  de  leurs  démarches  i  j'avois  des  oc- 
,,  cupations  plus  trides  &  plus  néceflairesi 
«,  je  croyois  même  que  la  bourfe  commune 
^,  auroit  été  employée  à  fomenir  dans  le 
j,  parti  la  réputation  de  fainteté  du  P.  Gau- 
j,  tier,  &  je  croyois ,  non  les  vifites  de  n^a- 
„  lades,  mais  quelques  aumOnes.  J^en  ai 
>,  demandé  des  nouvelles  à  notre  premier 
„  échevinqui  m'a  répondu  n'avoir  entendu 
j,  parler  à  l'hôtel^de-ville  que  de  la  pru- 
dence des  Pères  de  l'Oratoire  k  s'en- 
fermer &  fe  garantir  de  la  pelle.  11  eft 
,,  vrai  que  le  P.  Gautier  en  eft  mort ,  & 
quelques  autres  Pères  avec  lui  ;  mais  eu 
voici  la  raifon.  M.  Eftays ,  chanoine  des 
Âcconles ,  autrefois  Oratorien  ,  fut  frap- 
pé ,  non  pour  avoir  pont  le  viatique  » 
comme  on  le  dit ,  mais  pour  avoir  con-* 
feffé  une  feule  perfonne,  en  quoi  il  eft 
plus  louable ,  que  fes  confrères  Surlés  1^ 
Bourgavelj  Appellans comme  lui,  qui  ont 
refnfé  de  confeCTer  même  leurs  péniteji-* 
tes  affidées.  Eftays  voulut  faire  fon  tef- 
tament  &  donner  fon  bien  à  l'Oratoire. 
Le.  P.  Gautier  qui  le  voyoit  fouvent ,  fit 
qui  peut  bien  r$volr  confcffé  ,  reçut  le 
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„  teftaoenc  faute  de  notaire.  Dès  qa^Eftays 
„  foc  devant  Dien  pont  loi  rendre  compte 
,^  de  fon  appel,  le  P.  Gautier  fit  porter 
,,  les  effets  da  mort  dans  fon  collège.  La 
,,  pelle  étoit  apparemment  cachée  dans  qaél* 
^  que  coffre  i  elle  trompa  la  vigilance  da 
y,  portier  \  elle  entra  dans  la  maifon  ,   & 
4»  emporta  pinfîeurs  de  ces  Pères.  Je  dois 
^  vous  dire,  Monfeigneur ,  que  j'envoyai 
,y  vifiter  Eiiays  mourant,  &  Texhorter  à 
M  la  révocation  de  fon  appel ,  m^offrant  d^al- 
94 1er  le  voir ,  fi  ma  préfence  pouvoit  pro- 
,,  curer  cet  effet  &  lui  être  de  quelque  cou- 
,y  folatioiT  11  répondit  poliment  à  mon  coni- 
y»  pliment;  il  s'étendit  fur  mes  louanges, 
9,  il  exagéra  la  peine  qu'il  avolt  eu  à  ap- 
M  peller  à  caufe  de  moi ,  &  dit ,  quMl  ne 
y,  croyoit  la  confiitution  ni  bonne  ni  maa« 
^j  vaife  y  &  quHI  attendoitque  tous  les  évê- 
^  qnes  Teaffent  unanimement  reçue  pour 
„  s'y  foumettre  \  mais  s'il  vouloit  aaendre 
j,  ce  rems-là  pour  mourir ,  la  volonté  fut 
i»  inutile. 
Je  fuis ,  &c. 


Lettre  à  hauteur  du  JoumaL 

Paris,  Le  5  Juillet  1789. 

F'ovs  ave\  donné  dans  un  de  vos  Jour^ 
.    *  ^  ^T.  naux  •  ,  un  extrait  fort  étendu  de  Us 

>789,  p.    relation  que  M.  J.  Thayer  autrefois  mimf- 
*^*'  tre  proteftant  à  Bofion  a  publié  de  fa  con- 

veifion  à  la  religion  catholique  ,  faiie  folem- 
nelUment  à  Rome  le  25  de  Mai  »783.  Je 
crois ,  monfieur,  qu*ilferoit  à  propos  que  vous 
vouiujjîei  aujjî faire  part  au  public  des  efforts 
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igUe  kt  coryphées  de  la  feHt  qui  dèclure  Ji 
cruellement  lefeinde  VEgUfe^  ont  faits  qwH" 
^u'infrtUiuèufement  pour  aitirer  M.  Thajer 
dans  leur  parti.  Vous  en  trouverei  la  preuve 
dans  le  fHorceau  fyivant ,  qui  devoit  faire 
partie  de  la  même  ration ,  O  que  P auteur 
a  fupprimé ,  diaprés  les  eonfeils  fans  doute, 
trop  timides  de  quelques-uns  de  fes  amis, 
yoiei  ce  morceau,  que  je  tiens  d'uneperfonnt 
à  qui  M,  Thayer  lui-même  Pavoit  communiqué, 
•«  Il  ne  fera  peut  être  pas  inutile  d'ajou- 
t»  ter  ici  en  peu  de  mots ,  que  l'on  a  effayé 
ri  de  m'engager  dans  de  nouvelles  erreurs , 
9f  &  de  déclarer  mes  fentimens  à  cet  égard. 
»•  Revenu  k  Paris  dans  Tefpérance  d'y  trou- 
H  ver  plus  aifément  les  moyens  de  repafl'et 
»♦  à  Bofton  ,  je  fus  accueilli  avec  bonté 
»»  par  plufîeurs  perfonnes  ,  qui  pi^enoierit 
»  intérêt  à  ma  co^verfîon  :  les  uns  vinrent 
M  me  voir ,  d'autres  m'invitèrent  d'aller  chez 
»»  eux.  De  ce  nombre  quelques-uns  étoient 
w  attachés  au  janfénifme  &  fort  accrédité» 
w  dans  le  parti.  Je  les  reçus  honnêtement 
M  fans  les  connottre,  j'allai  môme  plufîeurs 
'«  fois  manger  chez  eux.  Us  me  témoigne- 
»  rent  beaucoup  de  bonté ,  ils  me  firent 
w  même  des  offres  de  fervices.  Je  ne  con- 
n  nus  leurs  fentimens  particuliers  ^  &  je  ne 
w  m'apperçus  des  vues  qu'ils  av oient  fur 
99  moi  que  dans  la  fuite ,  lorfqu^ils  commen- 
vv  cerent  à  me  faire  des  ouverture  à  ce  fujet. 
rt  Voici  en  fubftance  les  propos  qu'ils  me 
w  tinrent  :  que  Dieu  m'ayant  écîatré ,  m'a. 
M  voit  fans  doute  mis  dans  la  bonne  voie« 
M  qu'au  moins  il  vouloit  que  j'y  entraflTc  : 
»  que  j'ignorois  peut-être  qu'en  France  il  y 
n  a  différens  partis  fur  certaines  matières  de 
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^  U  religion,  h  qu'il  écoit  à  propos  de  Bie 
n  faire  connottre  la  vérité*  Je  lear  rèpon- 
M.  dis ,  que  je  n'igaorois  pas  qu'il  y  a  ici 
M  àesjanfàmftei  ,  que  TEglife  a  condamné 
tf  cinq  propofîtioos  extraites  du  livre  de 
p  Janftmus ,  qu'elle  a  également  condamnée 
?t  cent -une  propofîtions  du  P.  Qiufiui,  que 
9«  les  principes  qui  m'ont^fait  abjurer  le 
M  protefiattUfftu^  me  décidoient  auiB  à  con- 
M  damner  le  janfinifme  &  le  qurfnelUJhu  > 
M  pnifque  c*eft  la  même  autorité  qui  a  pro- 
M  nonce  fur  rune^Tautre erreur.  Us  fe  mî- 
9*  rent  à  me  débiter  for  Tantorité  de  rEglife  > 
A  fur  la  forme  i&  les  conditions  d'un  juge* 
«*  ment  dagmad^ue  des  maximes  tout-2l-fait 
M  oppoCées  à  mes  principes.  Je  répliquai , 
H  que  fuppofant  vrai  tout  ce  qu'ils  me  di- 
M  foient ,  ce  n'étoit  pas  la  peine  que  je 
M  changeafle  de  religion;  que  les  protejians 
^,  s'accommoderoient  bien  de  leurs  maxi- 
^»  mes  r  Si  que  fi  je  venois  ^  les  adopter , 
,,  ce  ne  feroit  pas  pour  me  faire  janfinifie 
„  mais  pour  redevenir  proteftant.  J'iyoutai 
„  que  je  n'étois  parforti  d'une  erreur,  pour 
»  retomber  dans  une  autre ,  qu'après  avoir 
»,  abandonné  toutes  les  propofitions  de  ma 
»,  feéle^  je  ferois  bien  fot  de  me  damoer 
»,  pour  cinq  propoHtions ,  qui  au  fond  fe 
„  retrouvent  dans  celles  que  j'ai  .abjurées,  j, 
1,  Il  e(i  bien  étrange ,  que  des  gens  qui 
»,  paflent  oour  éclairés»  ne  voient  pas  la 
»,  conformité  qu'il  y  a  entre  les  Jeux  er- 
„  reurs  \  ou  s'ils  connoiflent  cette  confor- 
„  mité  ,  il  eft"  encore  pins  étrange  '  qu'en 
»»  faifant  profeffion  de  condamner  l'une,  ils 
„  s'oblHnent  à  fqutenir  l'autre,  contre  Tau-' 
»»  torîté  de  PEgUfe  »  qui  eft  la  Colonne  (y 
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A^  U,  bafû  dt  U  yirité  ^  au  méprtê  de  ta  voix 
^  despafteursunisàlear  chef^dequi  Jefos^ 
^3  Chrift  a  dit  :  Qui  vous  écoute,  m'dcouu  ^ 
^  avec  qui  il  a  promis  d'être  tous  les  jours 
»  jafqu'i^  la  confommation  des  liecles.  ,« 

Je  fonhaite  que  l'exemple  de  la  vertueufe 
Téli(iance  de  M.  Thayer  ainfi  que  fes  vic- 
torieux raifonnemens  ,  aSèrmiffent  refprit 
de  ceux  qui  font  ou  trop  peu  inftruits  on 
trop  peu  défians  pour  fe  garantir  des  artifi- 
ces de  U  fédudlion  :  car  la  feéte  gagne  à 
vue  d'oeil,  fur -tout  dans  les  maifons  reli- 
gieufes.  Et  cela  par  deux  moyens  qui  n'ont 
que  trop  de  fuccès.  i^  Par  la  communi- 
cation avec  des  maifons  déjà  infeétées  , 
dont  les  émiiiaires  ne  tardent  pas  k  tranf- 
planter  la  zizanie  dans  la  partie  du  champ 
du  Seigneur  qui  porté. encore  du  bon  grain» 
Je  connois  plufîeurs  monaQeres  qui  en  peu 
de  tems  ont  changé  de  face  par  ce  moyen. 
2^.  Par  les  pxofefleurs.  C'eft  à  eux  fur-tout 
que  le  parti  s'attache.  Si  celui  qui  occupe 
cette  place  eft  orthodoxe,  on  tâche  de  le 
gagner.  S'il  tient  ferme ,  on  cherche  à  le 
faire  dépofer.  S'il  e(l  dans  la  maifon  quel- 
que religieux  d'une  doétrine  équivoque  ou 
d'un  caraftere  foible  &  facile  à-  tourner , 
ou  parvient  à  le  faire  nommer  h  force  d'é- 
loges adroitement  répandus  ,  par  des  re* 
commandations ,  par  quelques  pièces  qu'on 
lui  fournira  pour  lui  donner  de  la  réputa- 
tion. Dès  que  le  profefleur  cft  dans  les  in- 
térêts du  parti ,  dans  peu  de  tems  toute  la 
maifon  le  fera.  La  jeunefle  d'abord  corrom- 
pue ,  préfencera  des  inftrumens  aéiifs  &  mul- 
tipliés pour  propager  la  corruption,  le  feu 
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des  pallions ,  la  fougue  de  Tige  raftnniroiit 
dans  des  principes  qoi  mettent  la  cenfcience 
à  l*aife  par  le  mépris  des  déclGôns  de  TE-^ 
glife ,  mépris  qai  en  fappofe  &  en  prodoit 
beattconp  d'autres.  Dans  Tefpace  de  quel* 
ques  années  il  ne  reliera  plus  que  qudques 
tieitlards  fondement  catholiques  «  &  dont  la 
foi  &  la  tégalarité  feront  atfez  coafolidées 
pour  mourir  bons  religieux.  Dans  TinterVaDe 
de   ro  à  15  ans  j*ai  vu  un  grand  nombre 
de  florijikntes  abbayes ,  ob  la  vertu  &  la  pu- 
reté de  la  foi  fembloîent  avoir  pris  la  plus 
.  ferme  confiftance  j  entièrement  dénaturées  & 
dégradées  par  ces  deux  moyens  de  féduétien. 
Par  le  fécond  fur-tout ,  qui  fait  des  ravages 
incroyables  9  quelquefois  fans  que  le  chef 
de  la  maifon ,  homme  catholique  &  k  bon- 
nes intentions ,  s'en  apper^oive  ou  fans  quUl 
en  prenne  deTinquiétude ,  jnfqu'k  ce  que  le 
mal  foit  parvenu  k  n'être  plus  fufceptible 
de  remède.  —  Diverfes  réflexions  fur  cette 
importante  matière ,  i  Oftob.  1788 ,  p.  184.. 
—  Moyen  employé  dans  les  maifons  infec- 
tées pour  gagner  les  prêtres  féculiers ,  tbid. 
p.  185.^—  Caraifterè  propre  de  la  fcéte  jan- 
fénienne ,  fes  artifices  &  fes  manœuvres  ibid. 
p.  171  &  fuiv.  —  Etat  général  des  maifons 
religieufes ,  tant  des  abbayes  que  des  ordres 
mendians  oli  refprit  de  la  feffce  s'eft  intro- 
duit, ibid,  p.  184,  185»  186 Cabarets 

à  clocher,  i  oab.  1786,  p.  238.  -r-  Né- 
ciffité  de  connoltre  les  partifans  de  cette 
<^c^ei  15  Jui^et  1789»  P-  386.  —  Efpric 
de  fon  oppofition  aux  décrets  de  l'Eglife, 
ibid,  p.  387.  —  Chute  dans  l'athéifme ,  ibid. 
p.  387*  388» 

NOUVELLES 
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NOVIŒLLES  POLITIQVES. 
TURQUIE. 

Co^STANTiNOPLB  (Jt  lo  /«m).  D'après 
les  diTers  cbtngemens  qui  avoient  fuivl 
k  mort  da  fultan  Abdol-Hamed ,  on  avoit 
bien  prévu  que  le  grand- vifir  étoit  devenu 
fort  chançellant  dans  fon  pofte  «  &  que  fa 
pertç  ne  pouvoir  être  éloignée  ;  mais ,  va 
que  la  campagne  étoit  déjà  ouverte  parles 
ennemi^ ,  on  s'étoit  imaginé  que  le  nouveau 
fultan  vouioTt  différer  la  difgrace  de  ce  mi- 
niftre  jufqu'à  une  époque  plus  favorabk 
pour  l'empire.  Tout  le  monde  a  été  trompé 
à  cet  égard ,  &  les  malheurs  arrivés  à  dif- 
férens  corps  Ottomans  ,  fur  la  rive  gauche 
du  Danube ,  où  comme  on  Taflure  ici ,  les 
Rnil^es  ont  remporté  des  avantages  confîdé- 
râbles,  ont  hftié  le  changement  dans  le  mi- 
niftere.  S.  H.  vient  donc  de  donner  fes  or* 
dres  pour  que  la  dignité  de  grand-vifîr  foit 
otée  for  le  champ  à  celui  qui  en  a  été  revêtu 
depuis  3  ans,  &  elle  Ta  conférée  à  Ifaac* 
Bâcha  ,  à^qui  perfonne  n^auroit  penfé  ,  at' 
tendu  qu'il  n'avoit  été  que  commandant  de 
Widdin ,  après  avoir  fait  quelques  campagne» 
dans  la  dernière  guerre.  Le  nouveau  grand- 
vifir  nous  e(i  repréfenté  comme  un  officier 
intelligent ,  mais  dans  le  fond  ennemi  fecret 
de  fon  prédécefleur.  Lorfqu'on  coniidere  que 
Tomt  II,     '  Kk 
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ce  dernier  a  été  le  principal  &  le  plus  ardent 
noteor  de  la  préfente  guerre  \  qaHl  en  cont^ 
mença  les  préparatifs  dès  les  premiers  jours 
qn^ii  parvint  à  cette  éminente  dignité  ;  qa^il 
fuivit  ce  ryftéme  goerrier  avec  toute  la  cons- 
tance imaginable  ;  qii*il  employa  non-fenle-» 
ment  tout  Ton  crédit ,  Se  celoi  de  Ton  ami 
le  capitan- bâcha,  mais  même  la  finefle,  & 
la  mfe  pour  y  déterminer  Ton  ancien  maître  , 
d*im  caraélere  d'ailleurs  très- pacifique  ^  qae 
pour  parvenir  à  fon  bot  il  préfenta  au  éàvtn 
des  mémoires  prétendus  fecrets  de  Pétatde» 
forces  de  la  Raffie  fit  de  la  maifon  d'An* 
triche  ^  on  devroit  fe  pcdiiader ,  que  le  fyf- 
téme  du  mtniftre  difgracié  n>ft  pas  dugoftt 
de  Selim  111,  fit  que  celui-ci  veut  la  paix. 
C*eft  ce  qui  eft  néanmoins  contredit  par  tous 
les  avis ,'  qui ,  à  tout  ce  qu'on  a  rapporté 
précédemment  de  fon  ardeur  pour  la  guerre, 
ajoutent  que  les  mimftres  de  Franre  (k  d*fif« 
pagne  ayant  fait  de  nouveaux  efforts  pour 
faire  goûter  à  la  fublime-Porte  un  plan  de 
conciliatioti ,  avofent  de  nouveau  échoué 
dans  leurs  tentatives. 

La  Porte  a  fait  venir  un  général  tartare 
qu'elle  enverra  dans  le  Cuban  8k,  en  Oeor^ 
gie  pour  y  diriger  les  opérations.  On  nous 
mande  que  le  prince  de  cette  dernière  pro- 
vince a  abandonné  le  parti  de  la  RuiGe,  ^ 
vient  de  renouveller  fes  anciennes  lisifons 
avec  tes  Turcs.  —  Le  bruit  court  depuis 
quelques  jours ,  que  la  Porte  a  demandé  une 
jéponfe  cathégorique  au  miniftre  de  Naples 
touchant  h  celDon  que  fon  mattre  dévoit 
avoir  faite  de  quelques  frégates  &  la  Ruffie, 
^  vu  rextréme  mécontentement  que  cetter 
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âémardie  a  donné  à  fa  hanteCHe  9  l'on  n^a  pas 
tort  de  croire  qu'elle  prétend  en  avoir  raifon. 

Alger  (&  i  Juiiitt),  Noua  apprenons  de 
Tanger  queues  troupes  du  roi  de  Maroc 
ont  remporté ,  dans  la  province  de  Teinf- 
na  ,  une  vidtoire  -âgiialée  fur  Its  Arabes  » 
&  qu'il  en  a  été  envoyé  600  têtes  à  Alger; 
Plttfîeurs  décharges  de  canons  y  ont  annoncé 
cette  victoire  aux  habitans. 

Il  eft  arrivé  ici  un  capigi^bachi  de  Conl^ 
tantinople ,  porteur  d*un  firman  qui  élevé 
le  dey  k  la  dignité  de  bâcha  à  trois  queues, 
^  lui  donne  le  titre  de  premier  bâcha  de 
Barbarie.  Le  grand  -  feigneur  lui  a  envoyé 
deux  livres  de  V  Alcoran  garnis  de  pierres  pré- 
cieufes ,  un  fabre  tel  que  le  porte  fa  hau- 
teflTe ,  &  quelques  filles  d'une  rare  beauté.  Lt 
fultan  demande  en  reconnoifiance  quelques 
yaifleaux  &  environ  deux  mille  bourfes.  Ce 
bâcha  avoit  fait  les  mêmes  propoiitions ,  à 
l'unis,  mais  il  parott  qu'on  ne  l'y  a  pas 
écouté  favorablement  ;  on  croit  qu'ici  il  ob- 
tiendra tout  ce  qu'il  demande. 

P  O  L.Q  G  N  E. 

Varsovie  (ie  lo  JuilUf),  M.  Potocki* 
ftarofte  de  SczyrzeCj  nommé  kniniiïre  du 
•  roi  &  de  la  république  auprès  de  la  Porte  > 
partira  le  15  de  ce  mois  pour  fa  deftina- 
tion.  Pour  éditer  les  Ruifes  &  les  Autrl* 
chiens,  il  prendra  fa  route  par  la  Pruffe, 
l'Allemagne ,  la  Suiife  &  Venife. 

On  veut  faire  une  loi ,  à  l'ouverture  pro- 
chaine des  féances,  qui  établira  qu'aucun 
nonce ,  fens  une  néceffité  abfolue ,  ne  pourra 
8'éloigner  du  lieu  des  délibérations.  Outre 
Kk  2 
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le  don-grtmit,  que  les  habitant  de  cetttf 
ville ,  ont  accordé  pour  l'augmentatioa  de 
rarmée ,  ils  ont  encore  offert  de  fournir  k 
un  régiment  les  uniformes  &  les  armes  ;  de 
façon  ,  par  exemple,  que  les  marchands  de 
draps  donneront  le  drap^  les  tailleurs  feront 
les  uniformes  >  &c. 

Dans  la  nuit  du  a  au  3 ,  te  prince  Po« 
nin&ki  s'eft  échappé  de  la  maifon^  oîi  il 
étoit  gardé.  U  devoir  fon  évation  principa* 
lement  à  Tamour  ingénieux  d'un  de  fes  fils^ 
Ce  jeune  homme ,  digne  fans  doute  d^un 
meilleur  père,  avoit  loué  un  appartement 
dans  une  maifon  voifîne  de  celle  qui  fer- 
voit  de  prifon  au  prince  i  &  comme  il  ne 
s'étoit  point  donné  à  connottre,  on  n*en 
avoit  conçu  aucun  foupçon.  U  vint  donc 
^  bout  de  pratiquer  dans  un  mur  mitoyen 
qui  communiquoit  &  la  chambre  de  fon 
perè>  un  trou  allez  grand  pour  pouvoir  y 
pénétrer.  11  n'eut  pas  de  peine  à  décider  le 
prince  à  en  pro£ter  ;  mais  afin  de  tromper 
Tofficier  à  la  garde  duquel  il  ëtoit  confié  , 
&  gagner  du  tems ,  il  mît  dans  fon  lit  une 
figure  préparée  exprès,  enveloppée  parfai- 
tement dans  les  draps ,  &  la  tête  couverte 
de  fon  bonnet  de  nuit.  Efl^edlivement  Ton 
ne  s'apperçut  de  fon  évafîon  que  fort  tard  ; 
cependant  il  ne  put  faire  aflez  de  diligence 
pour  arriver  &  tems  en  lieu  de  fureté.  On 
avoit  promis  une  récorapenfe  de  rooo  do- 
cats  à  celui  qui  le  décoavriroit  ;  &  d'ailleur» 
il  étoit  haï  généralement)  il  n'en  falloit  pie 
d'avantage  pour  fe  piquer  d'émulation  ;  il 
fut  repris  fur  les  frontières  de  la  Pinffe>  Se 
l'amené  dans  la  capitale. 
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Nous  venons  de  recevoir  l'avis  certain 
que  le  Prince  Potemkin  eft  en  marche  pour 
Oczakow  d'un  côté ,  tandis  que  les  Turcs 
s^en  approche  de  l'autre.  Un  gros  corps  da 
prince  Repnin  a  pris  la  m^me  route. 

SUEDE. 

Stockholm  (/s  9  JuilUf).  Le  30  du  mois 
dernier  nous  avons  appris  que  les  RuffesTe 
font  rendus  maîtres  du  fort  St-Michel.  I/en- 
nemi  avoir  d'abord  été  repoufl'é  »  mais  des 
fecours ,  arrivés  de  Wilmanftrand ,  le  mi- 
rent en  état  de  revenir  à  la  charge  &  d'em- 
porter ce  fort  après  une  canonnade  de  13 
heures.  Le  colonel  Stedlng^  trouva  moyen  , 
avec  fon  petit  corps  «  de  tenir  les  Ruflesen 
échec  Jufqu*à  ce  que  tous  les  fourrages  & 
munitions  fuffent  retirés  de  nos  magafîns  5c 
mis  en  lieu  de  fureté  »  dés  lors  »  il  fe  reti- 
ra ,  avec  fon  monde  &  fans  perte  ,  au  deU 
de  Fokas,  où  il  prit  un  pofte  avantageux, 
en  attendant  des  renforts  de  Pumala^  de 
Sulkawa  &  de  Randalfami^  qui  dévoient 
porter  fon  corps  à  3  à  400Q  hommes ,  &  le 
mettre  en  état  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Le 
général  Rufl*e  bleifé  dans  la  première  af- 
faire prés  de  St.-Mlchel ,  s'appelle  Berch. 
Il  fe  confirme  que  le  général  Sprengporten 
a  auOl  été  blelTé  &  tranfporté  2i  Wilmanf- 
trand. 

Le  s  de  ce  mois  un  exprès  nous  apporte 
Tagréable  nouvelle  de  la  défaite  d'un  corps 
Rufie  de  3600  hommes  à  Uddemalm  à  ^ 
lieues  de  Davidftadt.  L'aile  gauche  de  notre 
armée  ayant  pafTé  la  frontière  à  Varela ,  Ta- 
rant-garde fous  les  ordres  du  lîeutenant-gfe» 
Kk3 
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lierai  de  Platen  a  attaqaé  les  Raiffes ,  ^bî 
avoient  leur  camp  à  Uddemalm.  On  «''efl 
aès-bien  batta  de  part  ^  d'antre  ;  mais  enfin 
(qooique  nous  n^enfliona  qae  2100  hom- 
mes) nous  avons  en  l'avantage  de  repouf- 
fer  Tennemi  ;  &  nos  tronpes  ont  établi  f enr 
camp  fur  le  champ  de  bataille.  Le  régiment 
de  Weftmante  a  le  pins  fonflTert  :  il  a  en 
nn  officier  de  tné  &  denx  de  bleffés.  An  relie 
notre  perte  n'eft  qne  de  1 20  hommes  ,y  com- 
pris les  blefl^és;  mais  les  ennemis  ont  perda 
an  moins  le  double.  Le  roi  s^eft  tronvé  com- 
me volontaire  ^  Taébon ,  animant  Tes  trou- 
pes par  fon  exemple.  AulG  Ton  afiure,  qn^il 
n>ft  pas  poflible  de  sMmaginer  la  bravoure 
&  la  hardieffe,  avec  laquelle  les  ennemis  ont 
été  attaqués.  La  bayonnette  a  cette  fois-ci , 
comme  à  tontes  les  afi&ires  précédentes  , 
mis  Tennemi  en  déroute.  On  reconnolt  par- 
Ik  l'ancienne  méthode  de  combattre.  Le  ma- 
jor Paulman  ,  qui  a  tourné  Tennemi  très- 
habilement  avec  nn  bataillon  dn  régiment 
de  Strômfeldc,  a  beaucoup  contribué  à  la 
viifloire.  Âuffi  le  roi  lui  a  donné  fur  le  champ^ 
le  brevet  de  lientenant-colonel.  Au  départ 
du  Courier ,  les  ordres  étoient  donnés ,  pour 
marcher  encore  à  l'ennemi ,  après  8  heures 
de  repos.  On  écrit  que  le  roi  fe  rendra  droit 
^  Wiimanfhand.  Le  corps  de  Tarroée  devoît 
camper  le  même  foir  dn  s8  Juin  à  Udde-^ 
malm.  L'on  ajoute ,  que  le  général  comte 
de  Meyerfeldt  devoit  attaquer  le  lendemain , 
avec  Taile  droite  de  Tarmée ,  le  corps  des 
Rufles  à  Pyttis,&  que  le  comte  d'Ehrenf- 
*wârd  devoit  débarquer  de  la  flottille,  qu'il 
commande ,  nn  corps-d'armée  de  5  mille 
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hommes  entre  H5gfor»>  &  Frederlchshara , 
pour  attaquer  le  même  jour  un  corps  Ruffe 
près  de  cette  dernière  viHe.  Enfin  les  arran- 
gemens  font  pris  de  manière  à  faire  efpérer, 
que  nous  recevrons  fouvent  des  nouvdlei 
agréables ,  vu  les  différentes  attaques ,  que 
l'on  fe  propofe  de  faire  vers  le  même  tems. 
Tout  annonce  que  cette  campagne  fera 
meurtrière  autant  que  la  précédente  a  été  pai- 
fible.  Dieu  veuille  conferver  les  jours^ de  no- 
tre grand  roi ,  qui  s^expofe  chaque  moment^ 
autant  quMl  conviendroît  de  faire  au  moin-» 
dre  de  fes  officiers  !  Auffi-tôt  que  TafFairc 
du  28  Juin  fat  finie ,  le  roi  écrivit  à  fon  fils , 
une  lettre  dont  voici  les  termes  : 

J*ai  tu  dtux  de  vos  lettres  ,  mon  cher 
fils ,  dont  je  vous  remercie  ;  &  Je  n*ai  pas 
voulu  vous  répondre ,  avant  que  de  pouvoir 
vous  dire ,  que  nous  avions  vu  l^ ennemi,  Jt 
vous  embrujfe ,  mon  chef  fils ,  bien  tendre^ 
ment ,  pour  vous  féliciter  de  ce  que  vos  corn'* 
patriotes  ont  foutenu  leur  ancienne  réputa^ 
tion  de  valeur.  Les  troupes  de  l'ennemi  fe 
font  bien  battues ,  mais  les  nôtres  encore 
mieux.  Cela  doit  vous  encourager  à  travail- 
Ur  pour  vous  rendre  digne  d*être  len*hefd^un 
peuple  auffi  généreux  que  brave.  Je  me  porte 
fort  bien ,  &  je  fuis  tot^jourj  votre  tendra 
père,   (Signé)  Guftave, 

Sur  le  champ  dUddemalm  ce  2^  Juin  I  /  89. 

Deux  antres  nouvelles  intéreflantes  ^que 
nous  apprenops ,  ell  Tune  la  fonie  de  notre 
flotte  de  Cariscrona^  l'autre  la  neutralité 
complette  &  entière  du  Danemarck,  qui 
vient  d'être  déclarée' 
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DÂNEMARC&. 
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décidé  que  nous  demeurerons  parfaitement: 
neutres.  La  lituation  de  notre  cour  étoit  des 
plus  délicates;  vu  fes engagemens  avecla 
Ruffie  ,  &  les  dangers  qu'elle  courroit  ea 
les  rèmpliflant.  Elle  prit  doac  le  feul  parti 
fage  qui  lui  relloit  ;  c'étoitde  communiquer 
Tétat  des  chofes  au  cabinet  de  Péteisboug  ^ 
de  tâcher  d'en  obtenir  la  permiffion  de  ref* 
ter  neutre  ^  9f  e,n  attendant ,  comme  Tar* 
miftice  étoit  près  de  fon  terme ,  de  le  renou- 
veller  pour  un  mois.  Ce  courier  fi  attendu 
n'arriva  qu'à  la  fia  de  Juin  ;  &  cette  len-» 
teur  commençoit  à  infpirer  des  foupçons 
aux  trois  cours  ;  la  fortie  de  la  flotte  Da- 
noife  avec  Tefcadre  RuiTe  les  augmenta  ; 
&  quelques  jours  depuis  l'arrivée  du  cou^ 
lier  s'étant  paifés ,  fans  avoir  de  répbnfe  > 
les  miniiîres  de  Londres ,  de  Berlin  k  de  la 
Haye ,  rompirent  encore  une  fois  le  filen- 
ce^  &  demandèrent  raifon  de  celui  du  mi« 
niilere  Danois  ^  par  la  lettre  fuivante  quHls 
écrivirent  au  comte  de  Bernftorff ,  en  date 
du  6  de  ce  mois. 

, ,  Monfieur  »  dans  le  mois  d'Avril  dernier  »  nou4 
nous  femmes  adreiTés  au  nom  de  nos  fouver^ins» 
â  votre  excellence,  pour  engager  par  des  repré- 
fentatioDS  amicales  fa  majefté  le  roi  de  Dane* 
marck  à  garder  dans  les  troubles  af^uels  du  Nord , 
la  neutralité  la  plus  complette  &  la  plus  fcrupu* 
leufe,  &  parla  prévenir  Textenfion  des  hoftili. 
tés  qui  feroient  un  obftacle  au  rétabliflement  d'une 
paix  folide  &  durable.  Votre  excellence  répondit 
pour  lors  au  nom  du  roi  :  que  S.  M.  ne  pouvoit 
donner  une  réponfe  définitive ,  avant  de  s'être 
concertée  à  ce  fujet,  avec  S.  M,  l'Impératrice 
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fon  alliée,  &  qu*à  cette  fin  il  avait  été  dépêché 
anilî-tôt  un  courier  à  Pétersbourg.  Ce  courier 
étant  maintenant  de  retour ,  nous  prenons  la  li- 
berté de  nous  adrefler  de  nouveau  à  votre  ex- 
cellence ,  &  de  la  prier  de  nous  communiquer 
les  réfolutions  ultérieures  de  fa  cour.  Nous  avons 
la  Confiance  de  croire,  qu'elles  feront  conformes 
aax  defîrs  de  nos  fouverains,  &  que  votre  ex- 
cellence va  nous  aJBTurer  de  la  part  de  S.  M.  le . 
roi  de  Danemarck ,  une  neutralité,  auïïi  corn» 
plette  qu'il  la  fouhaîte. 
Klliot.  Armin.  Van  der  Goes. 

Trois  jours  après  ces  meffieurs  reçurent 
la  réponfe  fatisfaifante  dont  voici  la  teneur- 

,^  Le  roi  mon  maître  qui  demeure  conftam- 
ment  fidèle  à  fes  engagemens  &  à  fon  amour 
pour  la  paix ,  auflî  bien  qu'à  fes  voeux  iinceres 
pour  le  bien  général,  n*a  pu  fe  permettre  de 
îaiffer  fans  accompliflement  les  itipulations  ex« 
preffes  d'un  traité  ct*alliance  défeniive  qui  le  lie, 
avant  d'en  avoir  reçu  le  confentement  de  la  puii^ 
fance  qui  avoit  le  droit  inconteftable  de  les  ré- 
clamer. S.  M.  a  donc  dû  fe  concerter  avec  la 
Ruflie ,  fur  les  ouvertures  que  les  miniftres  des 
rois  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Pruffe ,  &  des 
états  généraux  des  Provinces«.Unies  accrédités 
auprès  de  fa  perfonae,  lui  ont  faites  au  nom 
de  leurs  fouverains,  pour. que  Sa  dite  Majefté 
fe  déterminât  à  obferver  la  neutralité  la  plus  par* 
faite  &  la  plus  illimitée,  tant  fur  mer  que  fur 
terre ,  dans  la  guerre  aftuelle  qui  trouble  û  maK> 
heureufement  le  repos  du  Nord.  Cette  neutra- 
lité n'étoit  au  refte  nullement  bleffée  par  là  con- 
ceiHon  de  quelques  forces  auxiliaires  requifes  par 
nn  traité  qui  n'avoit  d'autre  but  qu'une  défenfe- 
réciproque.  Cependant  S.  M.  a  été  charmée  de 
trouver  dans  l'amitié  &  la  modération  de  l'im- 
pératrice de  Rnfiîe  quelque  condefcendance  Se 
des'  facilités  à  entrer  dans  des  vues  plus  pacifi- 
ques, &afîn  de  féconder  d'autant  plus  les  dé- 
marches des  trois  cours  alliées  pour  le  rétablir. 
ftment  général  d§  la  paix»  ell«  »laiffé  à  la  di£. 
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pdidon  da  roi ,  d'obfQrver  pendant  U  dur^  dts 
préfens  troubles  du  Nord ,  une  neutralité  aafli 
étendue  que  ces  puifl^ncef  l'ont  demandée»  Mais 
S.  M.  erpere  &  attend  auifî  de  Ton  côté  que  les 
trois  puiilances  rufdites,  par  un  jufte  retour  des 
mêmes  principes  &  des  mêmes  fentimens,  ob* 
ferveront  &  maintiendront  elles-mêmes  une  neu- 
tralité également  abfolue  &  illimiiée  dans  ce 
qui  concerne  les  affaires  du  Nord,  comme  étant 
le  moyen  le  plus  afluré  de  hâter  le  fuccès  de  leurs 
démarches  pour  le  rétabli0êroent  d*une  paix  qui 
eft  le  feul  &  unique  objet  des  veeux. 

,»  (^e  fouifigné  a  l'honneur  de  communiquer 
cette  dédarition  du  roi  Ton  maître ,  aux  trois 
roiniftres  &e%  cours  alliées  en  réponfe  à  leur  note 
commune  du  6  de  ce  mois ,  &  il  les  prie  de  la 
fiiire  pafTer  immédiatement  à  leurs  (ouverains 
refbeftifs.  „ 

Coppenhague,  ie  9  Juillet  1799. 

On  ne  fera  pas  étonné  de  la  condefcen" 
dance  qu'a  montrée  dans  cette  occafîon  la 
coar  de  Rnflie,  ii  Ton  fait  réflexion  qu'elle 
ne  pouvoit  qu'augmenter  infiniment  fes  em- 
barras par  une  conduite  contraire.  Pour  pro- 
fiter des  foibles  iêcours  du  Danemarck  j  ii 
lai  eût  fallu  combattre  les  armes  de  la  Prufle , 
de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande,  qui  cer- 
tainement n'auroient  pas  manqué  de  fe  dé- 
clarer i  au  lieu  qu'en  facrifiant  te  peu  de 
vai fléaux  &  de  troupes  de  terre  que  lui  au« 
roit  fourni  le  Danemarck  ,  elle  n'a  plus  à 
craindre  aucune  diverfîon  de  la  part  de  ces 
puiflances.  Certainement  il  n'y  avoit  pas  à 
balancer  dans  le  choix  ;  la  faine  politique 
le  confeilloit  ;  &  l'on  auroit  tort  d'en  tirer 
des  conjechires  favorables  à  la  conclufioR 
prochaine  de  la  paix. 
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ITALIE. 

RoMB  (/«  ^  Juilltty  La  fête  des  fafnts 
apôtres  ,  Pierre  &  Paul  a  été  célébrée  ici 
avec  la  pompe  ordinaire.  Lundi ,  après  avoir 
chanté  la  mefl*e ,  fa  fainteté  s'étant  fait  por- 
ter à  la  grande  porte  du  Vatican ,  où  fe  trou- 
voient  aflemblés  tous  les.  cardinaux ,  les  pré- 
liftts  &  une  foule  immenfe  de  peuple ,  M.  Bar- 
beri ,  en  fa  qqalité  de  procureur-fifcal  de  la 
chambre  apodolique,  lut,  à  haute  voix,  la 
proteftation  folemnelle  contre  le  refus  que 
fait  la  cour  de  Naples  de  préfenter  la  ha- 
quenée.  Cette  proteftation  fut  confirmée  par 
le  St.  Père.  Le  30  du  mois  dernier  ,  fa  fain- 
teté a  quitté  le  Vatican  pour  aller  palTer , 
comme  de  coutume  ^  le  relie  de  là  faifon 
au  Quirinal. 

M.  Antoine  Torîni  cft  de  retour  d'Ef- 
pagne ,  oîi  il  avoit  été  chargé  de  porter  la 
baratte  aux  deu^  nouveaux  cardinaux  de 
cette  cour.  Sa  Majefté  lui  a  fait  remettre 
600  écus  pour  le  défrayer  du,  voyage  ;  il  • 
en  a  reçu  300  des  deux  cardinaux  ^  plu- 
iSeurs  riches  préfens. 

On  a  volé  ici  quantité  de  papiers  dans 
les  archives  de  la  fecréuirerie  d'état  j  qui  ont 
été  vendus  à  vil  prix  dans  plufieurs  bouti- 
ques. Au  moyen  des  perquifîtions  qu'on  a 
faites ,  on  en  a  retrouvé  plufieurs ,  entr'au- 
tres  une  lettre  écrite  depuis  peu  par  le  roi 
de  France  au  pape,  qui  contenoit  des  af- 
faires très^importantes.  Malgré  cela,  la  perte 
fera  grande  >  &  Ton  eft  aux  pourfuites  de^ 
coupables. 
NAPI.E»  Ç.U  1  JmlUt).  Le  3 ,  a  été  lan- 
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cée  à  Teau ,  en  préfence  du  roi  &  de  toute 
la  cour ,  une  frégate  de  40  canons  qui  fut 
nommée  la  Sirène.  —  Le  même  jour,  Tef- 
cadre  Efpagnole,  qui  a  mouillé  ici  depuis 
quelque  tems ,  leva  Tancre  &  fit  voile  pour 
les  côtes  d'Afrique  d'oîi  elle  paflera  à  Tou- 
lon &  retournera  enfuite ,  à  ce  qu'on  dit , 
dans  les  ports  d'Efpagne.  Le  général  Texada 
qui  la  commande  a  reçu  du  roi*  en  pré- 
fent,  une  fuperbe  tabatière  garnie  de  bril- 
lans  &  enrichie  du  portrait  de  Sa  Majefté. 
La  fuite  nous  apprendra  peut-être  quel  eft 
précîfément  le  motif  qui  a  amené  cetee  ef- 
cadre  dans  notre  port.  Ce  qu'on  diflerte 
Jufttu'îci  fur  cet  objet,  n'a  point  encore 
aflez  de  coniîftance  pour  être  adopté  par 
des  gens  circonfpefts. 

ANGLETERRE. 

Londres  (/c  19  Jidliei),  Le  féjour  de 
la  campagne  dans  une  fîtuation  riante  &  l'u- 
fage  des  bains  de  mer  ayant  été  jugés  fort 
propres  pour  l'état  préfent  de  la  fanté  dtt 
roi ,  Sa  Maj.  en  jouit  depuis  une  quinzaine 
de  jours.  Leurs  Majeftés  partirent  de  Wind- 
forlé  25  Juin  au  matin,  accompagnées  des 
trois  princefles  ,  leurs  filles  aînées  ,  pour 
Lyndhurft ,  où  elles  arrivèrent  le  même  jour 
après  midi  à  la  loge,  qu'y  a  le  duc  de 
Glocefter ,  en  qualité  de  garde  de  la  forêt  : 
elles  y  ont  féj  ourné  j  ufqu'au  30  Juin ,  qu'elles 
fe  font  rendues  à  Weymouth ,  où  elles  ont 
également  pris  leur  logement  à  la  maifon , 
qui  y  appartient  au  duc  de  Glocefter.  Le 
7  Juillet ,  le  roi  y  a  fait  pour  la  première 
fois  ufage  du  bain  de  mer  j  remède ,  dont 
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tife  également  fa  traifieme  iiUe,  la  ptincefiTet 
£lifabeth ,  dont  la  fanté  a  donné  de  tem9 
en  tems  des  inquiétades.  Au  refte ,  L.  M. 
prennent  fréquemment  le  divertiflement  4^ 
la  promenade  dans  les  environs,  le  Comté 
de  Dorfet ,  où  la  Vaille  de  Weymouth  efl: 
iituée ,  offrant  pour  la  vue  tous  les  agrémens 
&  pour  la  falubrité  tous  les  avantages ,  qu'on 
pnifle  deOrer  :  de  tems  en  tem^  elles  ren-* 
dent  vifite  aux  gentilshommes ,  qui  y  ont 
des  châteaux  ou  des  terres;  &  en  général 
Ton  procure  au  roi  tous  les  plaiiirs ,  que  lui 
-  permet  fon  goût  aCluel  pour  la. retraite  & 
fon  averfîon  pour  la  pompe  bruyante  d'une 
cour  ou  pour  la  fatigue  cuifante  des  foins 
journaliers  du  gouvernement.  Cependantl'on 
voit  avec  peine  Vefpece  d'éloignement ,  qui 
continue  de  fe  manifeiler  dans  la  famille 
royale ,  &  dont ,  outre  les  faites  du  duel 
entre  le  duc  d'York  &  le  lieutenant- cAonef 
Lenox,ron  rapporte  alîez  publiquement  de» 
incidens  peu  agréables.  Aucun  des  trois  prin- 
ces )  fils  du  roi ,  qui  font  aé^uellement  en 
4ge^  n'a  accompagné  leurs  auguftes  parens. 
Le  duc  de  Oarence ,  qui  depuis  fon  retour 
de  la  mer  efl  intimement  lié  avec  le  prince 
de  Galles  &  le  duc  d'York ,  a  fait  un  voyage  . 
à  Portfmouth ,  pour  alfifter  au  licenciement 
de  réquipage  de  la  frégate ,  l'Andromède  y 
qu'il  a  commfandée.  Le  duc  d'York  a  été 
attaqué  de  la  rougeole  ;  mais  il  s'en  trouve 
préfenteraent  rétabli. 

Samedi  ,27  Juin ,  au  foir ,  le  marquis  de 
la  Luzerne ,  ambafladeur  de  France ,  reçur 
un  exprès  de  fa  cour  avec  des  dépêches  , 
en  conféqoence  desquelles  ce  minière  ex* 
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pédia  tine  lettre  à  M.  Piti,  qui  t^étoit 
tiré  ponr  quelques  jours  à  la  campa^^ne  à 
Wimbledon ,  pour  le  prier  de  loi  accorder 
une  conférence  :  elle  eut  lieu  le  lundi  foi- 
vantf  &  Ton  apprit  bientôt,  que  le  ^ou- 
▼emement  François  avoit  fait  demander  ao 
ntoe  la  permiffion  d'exporter  une  certaine 
quantité  de  farine.  Le  premier  miniffre  afloim 
M.  de  la  Luserne^  que  l*adminiftracion  fe- 
roit  tout  ce  qui  étoit  poffible>  pour  fe  prêter 
%  la  réquiûtion ,  pour  peu  que. les  befoins 
de  rAngleterre  même  ne  ^''y  oppoferoient 
point.  Il  n'en  fut  pas  queftion  néanmoins 
en  ]parlement«  jufqu'à  ce  que  dans  la  féance 
des  communes  du  6  Juillet  M.  Pulteney  de- 
manda au  miniitre  ce  qui  en  étoit  du  bruit, 
qui  s'étoit  répanda ,  que  la  cour  de  Verfailles 
avoir  déliré  Textraélion  de  20  mille  facs  de 
farine  «  pour  fnbvenir  à  la  difette  en  France. 
M.  Mtt  en  convint  :  il  ajouta ,  „  que  les 
>,  minières  a  voient  fait  en  conféquence  des 
^  recherches,  pour  s'alfurer  qdela  permif* 
,,  fion  pouvoit  être  accordée  par  le  parte- 
),  mentj  auquel  ils  avoient  réfolu  de  sV 
,,  drefier  dans  ce  cas  ;  que  jufqu'à  préfent 
„  ils  n'avoient  pu  fixer  leur  jugement  ;  quMl 
„  craignoit  pourtant ,  qu'il  ne  réfultftt  de 
„  cette  exportation  de  l'inconvénient  pour 
^  l'Angleterre  ,  moins  à  caufe  de  la  quan- 
„  tité  de  ao  mille  facs  de  farine,  qui  étoit 
,,  peu  conGdérable,qu'euégardàrinfloen- 
„  ce ,  que  cette  exportation  connue  auroit 
„  d'abord  fur  les  prix  du  marché  „•  Mrs.  \yil- 
berforce ,  Pye ,  Wyndham ,  fire  Grey  Cooper 
&  d'autres  recommandèrent  la  généroflté  la 
plu*  libérale  envers  des  voiiins ,  qui  fe  troo- 
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relent  dini  la  nécefljté.  Il  y  en  eat  qai 
croyoient  »  qtt'on  auroit  dû  accorder  la  per-* 
miiiîon ,  fans  porter  préalablement  l'affaire 
eo  parlement.  M.  Newnham ,  Alderman  de 
Londres ,  fat  d'an  avis  diamétralement  op- 
pofé  s  il  dit,  „  que  TAngleterre  elle-même 
„  n^étoit  qae  médiocrement  pourvue  dtf 
,i  grains  \  que  la  faifon  ne  paroiflbît  guère 
„  favorable  pour  ta  moîiTon  prochaine;  que , 
^  fi  celle- ci  manquoit,  nous  ferions  expo- 
„  fés  nous-mêmes  k^  la  difette ,,.  L'on  conr 
vint,  que  le  premier- minière  remettroit  le 
lendemain  à  la  chambre  le  réfultat  des  re- 
cherches, que  le  confeil- privé  avoit  faites 
fur  Tapproviftonnement  du  royaume  \  ce  qui 
ayant  été  effed^ivement  fait  dans  la  féance 
du  1  Juillet  $  il  fut  nommé  un  comité  de 
15  membres,  parmi  lefquels  Ton  remarque, 
d'un  côté,  Mrs-  Pulteney  &  Wilberfotce , 
d*aatre  part  1^  Alderman  Newnham  ,  qui  y 
après  une  conférence  de  trois  heures ,  don- 
nèrent pour  avis ,  „  que ,  d'après  une  con- 
^  fidération  comparative  des  prix  du  bled  & 
„  de  la  farine  aux  marchés  de  France  &  à 
ft  ceux  d'Angleterre ,  il  n^'étoit  pas  à  con- 
„  fciUerde  permettre l'exportatî on  de  ao  mille 
„  lacs  de  farine ,  demandée  par  la  cour  de 
„  Verfailles  „.  Il  a  été  envoyé ,  par  M.  Pitt , 
des  ordres  dans  tous  les  ports  de  l'Angle-» 
terre ,  pour  faire  la  viiîte  des  bfttimens  qui 
en  fortent ,  &  pour  empêcher  le  départ  de 
ceux  qui  atn-oient  è  bord  plus  de  bled  ou 
de  farine ,  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  la  con- 
ibmmation  de  réquipage. 

Dans  toutes  les  féances  tenues  \  Weif- 
fninfteT*Ha)l ,  pour,  le  procès  de  M.  HaP 
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tingSj  depuis  qa^on  en  a  repris  lMttftra<5Hon  « 
les  JQges  fe  font  prefque  toujours  retirés 
une  OQ  2  fois  chaque  jour  dans  leur  cfaam* 
bre,  pour  difcuter  les  points  de  difficulté 
que  les  diverfes  motions  du  comité  ont  fait 
naître.  On  rapporte  que  le  marquis  de  ^ownf- 
hend  a  dit  à  ce  fujet  :  La  cour  tfi  toujours 
tn  marche  Cf  le  procès  efi  immobiU.  ^—  Les 
chambres  reprenant  les  procédures  contre 
M.  Haftings  pour  la  55010.  journée  :  celui- 
ci  fopplia  d'être  écouté  ;  il  déclara  que  fa 
fituation  étoit  digne  de  compaffion  9  qu'après 
de  longues  procédures  »  on  n'avoir  pas  en- 
core terminé  la  loroe.  partie  des  points  d'ac- 
cufation;  que  s'il  avoit  pu  prévoir  la  lon- 
gueur des  în(lru<n:ions  4  il  fe  feroit  déclaré 
d'abord  coupable  pour  fubir  la  peine  d'une 
amende  qu'on  auroit  pu  lui  infliger  ;  que  fa 
fanté  étoit  fort  altérée ,  fie  qu'il  fupplioit  le 
tribunal  d'accélérer  la  concluGon  du  juge- 
ment ,  autant  qu'il  feroit  poffible ,  par  les 
moyens  que  diéteroient  Ta  fagefle  &  fon 
équité ,  &c.  Le  chancelier  aflura  M.  Haftings 
qu'on  auroit ,  k  fa  repréfentation  ,  tous  les 
égards  compatibles  avec  les  principes  de  h 
juftice  ;  &  les  procédures  furent  fufpendues 
jufqu'au  premier  mardi  de  la  prochaine  féance 
du  parlement. 

ALLEMAGNE. 

Vienne  Qle  16  Juillet),  Comme  l'empe- 
reur fe  porte  depuis  quelques  jours  beau- 
coup mieux ,  on  compte  le  revoir  bientôt 
dans  cette  capitale. 

Le  prince  Poniatowsky  lieutenant- colo- 
nel au  fervrce  de  l'empereur  dans  le  régi- 
ment , 
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inént  des  chevaux.légers  de  S.  M. ,  eft  parti 
cette  nuit  pour  Varfovie.  Il  a  demandé  la 
permiflion  de  quitter  fa  place,  pour  aller 
r«vir  fa  patrie,  qui,  à  ce  qu'on  aflure,  Tt 
fouhaité  d'une  manière  fort  honorable  pour 
ce  feigneur.  En  lui  accordant  fon  congé  > 
l^empereur  lui  a.  marqué  par  un  billet  de 
fa  main,  qu'il  ft  fouyiendroit  toujours  avec 
plaifir  du  itlt  O  du  couragt\  nvtc  Ufqutls 
ot  prince  avoitfervi  dansfes  armées,  L'exem* 
pie  du  prince  Poniatowsky  ,  a  été  fuivi  par 
quelques  gentilhommes  Polonois ,  qui  étoient 
également  au  fervice  de  la  maifon  d'Autri* 
che.  On  aflure  que  ce  cas,  arrivé  en  tems 
de  guerre,  donnera  lieu  à  une  ordonnance, 
par  laquelle  S.  M.  I.  établira  d'une  manière 
irrévocable,  que  quelles  que  puiflent  éjtre 
les  iniiances  des  étrangers  nés  fujets  d'une 
république ,  ils  ne  feront  plus  admis  pour  ^ 
ce  genre  de  ftrvice. 

w  Par  ordre  de  S.  M.  I  toutes  les  feuil- 
les périodiques ,  foit  nationales  foit  étrange- 
jres,  \  l'exception  dû  Diarium  de  Vienne 
À  de  la  gazette  de  Brunn ,  ont  été  aflujcttiea 
\  un  droit  de  timbre ,  à  compter  du  i«'  dt 
ce  mois.  Cette  petite  branche  de  finance  , 
qui  n'affedle  que  lesL  nouvelliftes  &  les  cu« 
rieux,  rapportera,  dit- on,  isooo  fl.  par  an, 
dans  toutes  les  provinces  Allemandes.  „ 

Berbir  eft  enfin  entre  nos  mains  depuis  I» 
9  de  ce  mois  :  ce  jour ,  le  feld -maréchal 
Laudon  s'étant  rendu  dans  la  tranchée,  pour 
y  donner  fes  ordres ,  remarqua  que  les  Turcs, 
pôfiés  dans  la  forêt  voifîne  de  la  place  > 
avoient  décampé,  &  que  la  garnifon  les 
fuivoit  à  grands  pas ,  en  enfilant  la  même 
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route  :  on  tiii  d'tbofd  for  les  faytir^  qoeî- 
qoet  volées  de  canons,  mais  ils  parent  s^ 
foofbaire,  en  fe  jeitant  âtns  les  bois.  Pln- 
Ijenis  patrouilles  envoyées  à  leorpominitef 
ne  purent  les  atteindre,  tant  ils  fiiifoient  de 
diligence.  Dès  lors  on  prit  pofleffien  de  la 
forterefle.  Nous  apprendrons  par  le  bolledii 
prochain  la  quantité  de  canons ,  de  srani- 
tions  &c.,qui  s^f  eft  trouvée.  Mr.  le  f(rid- 
naréchal  remarque  que ,   vu  Tétat  de   la 
fortereflb,  les  Turcs  y  auraient  pn  fiiire 
«ne  plus  longue  réfiftance.  Leur  fuite  proove 
qu%  étoient  bien  convainctfs  que  ton»  leutf 
eflbrts  aurotent  été  inutiles. 

Lies  lettres  du  Bannat,  en  date  du  2f^ 
Juin  ,  portent  que  le  feld*  maréchal  Had* 
dik  eft  entièrement  rétabli.  Ces  mêmes  let- 
tres nous  apprennent  que  les  Turcs  occu'- 
peut  Ta  rive  du  Danube  depuis  Schapanefc- 
Sufqu'à  Swinitza.  Nos  poftes  avancés   fe 
font  retirés  iufqù'à  Mehadia ,  après  avoif 
abattv  tout  ce  qm  pouvoit  ferviir  de  le-' 
t^ite  à  rennfmi.  Le  24, les  Turcs  au  nom*' 
bre  de  quelques  mille  s*avancerent  jufqu'à 
Ogradin  où  ils  taillèrent  en  pièces  un  ofifr- 
cier  &  24  feldats  de   notre  corps-frsac*' 
après  avoir  pillé  l^endroit^ils  montèrent  le 
long  dti  Danube ,  occupèrent  Taiitre  de  Ve-^ 
terani  &  arrivèrent  5^1e  27,  à  Swinitza  d^ofr 
nos  poftes  avancés  fè  retirèrent  à  caufe  de 
la  fBpériOrité  des  Turcs.  Cette  avant-garde 
de  rennemi  étoit  de  6  ù  8000  hommes* 
Le  corps  principa}  fe  tenoit  encore  au-def- 
foûs  d'^Orfova  près  de  Gzcmetz.  On  le  dit 
fort  d'environ  20,000  hommes.   Plofienrs 
bataillons  &  qudqnes  divifions ,  aux  ordr^ 
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4ti  li^enant-feld-msiréchal  i»:înce.dc  Wal- 
deck  &  da  général^maior  duc  d'Urfel^  onf 
été  détachés  4>our  défendre  le  pofte  de  Mer 
hadia.  Aa  reAe  il  parott  que  les  'f  arcs  en. 
veulent  furvtouc  à  Uipalaqka  &à  Moldava^ 
ce  qui  le  fait  croire ,  c'eft  que  tous  ief 
jours  on  voit  de  lueurs  officiers  s'approcher 
le  i^os  qu'ils  peuvent  poiu  tVL  recomioUct 
les  environs. 

P  A  Y  S-B  AS. 

Bruxelles  (Jtt  i^/iiEii/^f).  La  grande  pfOt 
treflion  du  faint  Sacrement  de  miracle  a  eu 
lieu  ici  aujourd'hui  avec  lafolem;iité  accou* 
tumée  :  Inédit  de  1^86  ayant  défendu  toutft 
procefTion  les  jours  de  dimanche  >  il  a  fallu 
une  permifOon  f^éciale  du  gouvernement^ 
poxLX  que  celle>ci ,  fixée  d'ancienneté  au  pre^ 
.toiet  dimanche  après  le  13  Juillet ,  pÛt  îé 
{aire.  Le  chapitre  dç  Ste.  Gudule  ayant  pfé^ 
fente  une  fupplique  pour  cet  objet  «  S.  £; 
le  minifti^  plénipotentiaire  y  a  répondu  h  que 
.H  il  la  nation  attachoit  beaucoup  de  prix 
M  à  de  pareilles  démonftr^iôns  de  dévo^ 
à*  tion ,  il  ne  convenoit  point  de  heurter  Tô^ 
9f  pinion  du  public  à  cet  égard  ,^.  On  i 
Inféré  de  cette  réponfe ,  que  Xtféminairt-gé- 
nérai,  les  écoles  normales,  le  nouveau  fyf^ 
téme  fur  le  mariage ,  &  toutes  les  innova* 
tions  contre  lefquelles  Vopimon  d^pukUcs'é' 
ieve  d'une  manie]>e  (i  perfévétante  ,  feront^ 
fnceâkmffient  abolies.  ^^) 

'  'I "  "    '~  '  '"' 

(a)  La  fagefle  de  fa  rëpônfe  de  S.  fi.  éfl 
|»rouvé«  «Ocok-9  par  Une  lettra  que  je  viens  dl 
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Une  tQtre  Tolenlnité  qui  a  occapë  le  pa* 
blic  le  15  de  ce  mois ,  a  été  rannivexfaire 
de  la  confécration  de  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Maiines.  On  fait  que  c'a  été 
anciennement  la  coutume  de  célébrer  avec 
pompe  le  jour  anniverfaire  de  la  confécra« 
tion  de  l'évoque ,  &  quUÏ  y  a  dans  le  Mif- 
fel  une  très-belleJIft;^,  relative  à  cet  ob- 
jet ,  où  TeTprit  âc  la  dignité  du  facerdoce 

recevoir  de  Namor  »  en  date  da   25  Juillet  • 
cooçM  en  ces  termes.  „  On  fait  que  pour  fe 
^  rapprociier  davantage  de  la  nudité  an  coite 
«,  des  proteftans,  il  avoit  été  défêoda,  panni 
A  cent  autres  chofes,  de  porter  les  images  des 
,»  Saints  dans  les  procédions.  C'eftce  qui  a  £tiilli 
99  d'oocafionner  le  30  de  ce  mois ,  une  émente 
9,  à  Namur.  Sur  Tavis  de  M.  Hnart,  fab(titut 
»,  procnreur-g^néraU  on  a  dû  remettre  la  veille 
9»  dans  fa  place  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  qui 
,,  étoit  expofée  au  milieu  de  TEglife  pendant  la 
„  foiemnité  qui  fe  célèbre  tous  les  ans  dans  ce 
»,  tems-ci,  &  qui  eft  terminée  par^nne  pro* 
»,  cefllon  générale.  A  peine  la  proceflion  fut« 
t,  elle  fortie»  qu'une  nlle  par  un  prodige  de 
9,  force  inconcevable ,  defoendit  feule  la  ftatue 
„  de  la  fainte  Vierge;  d'autres  filles  la  reçu- 
»,  rent  &la  replacèrent  fous  fon  dais,  &  allereat 
«,  rejoindre  la  proceflion  chargées  de  ce  pieux 
„  fiurdeau.  Vite  les  foldats  accoururent  pour  les 
„  arrêter,  &  leur  tinrent  les  baïonettes  à  TeT- 
„  tomac ,  k.  mirent  en(oue ,  criant  qu'ils  a  voient 
9,  ordre  de  tirer  ;  mais  leur  zèle  leur  fit  mé- 
»,  prlfer  ces  cris  &  ces  appareils  menaçans. 
^,  Elles  franchirent  tous  lef  obftacles  &  rejoin- 
»,  gnirent  la  proceffîon,  qui  s'acheva  enfuite  fans 
»ft  tumulte,  rendant  cette  proceflion  un  grand 
»,  nonAbre  de  filles  fe  font  relevées  fucceffiv»- 
»,  ment  pour  avoii*  l'honneur  de  participer  aux 
»,  défagrémens  &  aux  pourfUiten»  i^ue  doit  leur 
»>  attirer  ce  zèle,  ^ 
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€r  da  pontificat  font  exprimés  avec  une 
force  &  onétion  dignes  des  faintes  Lettres  , 
^ont  cette  Mejfc  eft  prefqu'entiérement  ti- 
rée C^J.  Elle  fut  chantée  en  muûque,  aux 


0  Ce  beau  &  touchant  morcean  de  la  litur^t 
jgîe  catholique  avoit  été  imprimé  quelques  jours 
auparavant,  avec  des  réflexions,  pour  Finltrue- 
tion  du  peuple.  On  y  avoit  ajouté  un  pafiâga 
intéreilant  fur  le  refpeâ  dû  aux  évêques  &  an 
fouverain  pontife ,  tvé  des  InftruSUons  fur  Us 
mérités  de  la  religion  ^  par  Mp;  Vivique  de  Toul^ 
paflaçe  bien  amené  dans  les  clrcouftances ,  oil 
l'Ëglife  âc  fes  miniftres,  &fur.tout  les  évêques 
Belgiques,  font  déchirés  &  calomniés  d*une  ma- 
nière indigne,  dans  les  brochures  &  gazettes 
dont  les  Pays-Bas  font  inondés.  „  Il  y  a  peu 
>;  de  gens ,  dit  TilluAre  prélat ,  qui  aient  cet 
y,  efprit  de  droiture,  que  le  prophète  demandoit 
9,  à  Dieu.  Combien  de  gens  font  les^beanx  ef- 
„  prits,  en  blâmant  tout,  en  critiquant  même 
„  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpe£table  dans  l'Ëglife  \ 
„  On  diroit  que  les  premiers  pafteurs  ne  font 
„  fur  le  chandelier  que  pour  être  en  bute  à  la 
„  contradiftion  &  à  la  cenfure;  on  veut  raifoo* 
^,  nef  du  gouvernement  de  l'Ëglife  &  du  fou- 
^  verain  pontife,   &  comment  en  parle-t-on^ 
„  Sans  refpe£t,  fans  charité,  fans  difcrétion. 
„  Témérité ,  ({ui  ne  peut  manquer  'd*avoir  de 
„  fâcheufes  fuites  pour  la  religion.  Dieu  veuUls 
I,  nous  préferver  de  voir  parmi  nous  ce  que  le 
I,  prophète  Ifaie  a  pirédit  :  Ces  homnus  impru*    Cb.  33* 
^  dens  fans  fagejfe ,  aui  par  des  raifonnemens 
^,  pleins  de  fierté,  féduijent  ceux  qui  ne  eomprennent 
y,  pas  Panifiée  de  leur  langage,  Luther  ne  tronvs 
,,  point  de  moyen  plus  efficace  pour  répandre 
„  fon  héréfie  &  autorifer  fon  (chifme  que  de 
„  fe  déchaîner  contre  le  pape  &  les  prétendus 
„  abus  de  l'Ëglife  Romaine.  A  force  d*entendre 
,,  parler  défavantageufement  du  pape,  on  s'y 
Il  accoutumé!  On  perd  peu-i-peu  le  refpeft  « 
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dépens  de  la  ville ,  &  un  concours  iannen/b 
dç  peuple ,  y  donna  des  preuves  non  équir 
voques  de  fa  piété  aipfi  que  de  Ton  at- 


91  la  confiance  qu*on  doit  avoir  pour  Iç  per# 
M  commun  des  pdetes;  infenfîblement  refprit 
,»  de  fubordination  Te  perd ,  ^  on  per((  la  relL 
%t  gion.  Qaçl  malheur!  f^l  a  Conjoa»  été  l'eh 
„  prit  des  ennemis  de  rÈdife.  Jls  ont  fiipporé 
I,  àes  faits  calomnieux  •  altéré  ThiUoire  ecclér 
9»  fîaftiqoe ,  répandu  dans  leurs  livres  des  ré- 
H  fle^çions  pleines  de  malignité  contre  la  cont 
M  duite  des  papes ,  de  Tautorité  du  S.  SÂe^!t.  C'eft 
M  ain(i  qu'en  rendant  odieux  les  fouyerams  pon-î; 
a,  tifes,  ils  ont  féparé  les  fidèles  du  chff  de  !'& 
„  glife  âc  divifé  le  troupeau  de  J.  C.  ^luat^f.  ot^ 
41  yen  frtnà  au  pnfieur  ^  les  brebis  font  bien-têt 
„  difp^fées.  -r-  Il  n>ft  pas  moins  dangereux  de. 
9.  parler  mal  des  évêques  êi  des  autres  fupé* 
ji,  rieurs  eccIëfiaAjques.  Se  donner  la  liberté  d# 
(»  parler  avec  fi  peu  de  ménageaient  du  gou* 
„  vernement  de  r£|^Iire»  de  la  conduite  &  des 
^  loix  de  Tes  Tupérieurs ,  ç*eft  marquer  pen  de 
t,  religion  dans  le  cœur  Si.  de  la  légèreté  d'erprii^ 
,,  De  quoi  tous  miU^-rous,  diFoitron  \  unVhi* 
^  lofophe,  de  eenfurer  Us  loix,  que  U$  ma^iftrati 
^,  étabUlfent  pour  le  bon  çrdr$ ,  veut  qui  ne  pou» 
99  vei  rétablir  d^ins  votre  m^ijon ,  m  mettre  en 
„  paix  tout  ferrante  ayeç  voirç  fimfne.  Tel  qq( 
^  ne  fait  gouverner  ni  régler  fa  fiimille ,  (é 
9,  mêle  de  critiquer  le  gouvernement  eccléfiaf^ 
,;  tique  &  les  ordonpances  dé  fon  prélat,  Com^ 
,,  bien  blâment  dans  un  évêqae  ou  dans  un  Ft^ 
«,  Dérieur,  ce  qui  fait  fon  mérite  Ik  fon  éloge  J 
„  Mais  quand  nous  apperceyrions  quelques  traits 
,,  repréhenfibles  dans  un  fupérieur,  cela  auto- 
f,  riieroit-il  notre  cenfure  ^  notre  indocilité  f 
,t  Un  roi  efi.il  moins  notre  maître,  eft-il  moins 
9,  en  dro^  de  commander ,  quand  il  refte  dans 
i,  \e9  bornes  de  fon  autorité  civile,  parce  qu*fl 
il  n'eft  pas  faintT  Les  évêques  fônt-ils  moio^ 


frachemeiit  à  fon   vertueux  &  orthodoxe 
(nfteof. 

OiTBKOS  (ilr  12  JuiUay,  Avant-hier, 
ver3  les  dix  heures  du  Qi9tia>,  le  yaifleau 
9*orcan,  le  prince  de  Piémont)  venant  de9 
Indes-Orientales ,  avec  une  cargaifon  de 
1 150  fac9  de  falpêtre ,  de  50  balles  de  poi-. 
srre.,  de  150^  quintaux  de  bois  propre  à  li^ 
teinture  &  d'ui^e  grande  quantité  d'autres 
^larcfaandifes,  a  été,  dans  notre  port,  la 
proie  des  flammes.  Ce  malheur  a  ét^  caufé 
par  sne  chandelle  allumée  qui ,  étant  tom*- 
i»ée  ibr  le  falpêtre ,  a  fait  iiçs  progrès  fi  ra* 


^»  Itipérieiirs  •  parce  qu'ils  fbnthouinies»  &  leuç 
it  devoos-nbus  moins  Tobéifiance,  parce  c{u*ils 
,,  oe  font  m  impeccables  ?  Si  Ton  yoyoit  un 
^  ouvrier  mr  une  tour  fort  élevée  :  aufli-tôt 
^t  qu'on  leverroit  chanceler»  n'en  auroit-onpas 
^,  oompaflion?  S*aviferoit-on  de  le  railler,  parce 
i,  qu'il  feroit  quelque  faux  pas?  Le  fardeau  Si 
,»  rélévatioD  4es  premiers  pafteurs  de  rEglifey 
^,  loin  d'eiçciter  nos  mëdifançes  &  nos  fatyresi^ 
„  deyroient  bien  plutôt  exciter  notre  chanté  $ 
,,  nos  prières.'  Craiàions  &  pricâis,  dit  S.  Ber« 
,,  nard,  pour  ceux  dont  V élévation  §t  U  miniftttt 
,;  font  trenAUr  les  anges.,  -^  Quatre  fois  Tannée 
„  (au3C  quatre  cerna)  l'Ëgllfe  jeûne  &  prie  ftf- 
,,  lemnellement  pour  •demander  à  Dieu  d'en- 
^  voyer  de  bons  payeurs  k  fon  peuple.  Lès 
'f,  fidèles  doivent  s'unîir  ^  f<?s  intentions,  ofifrir, 
„  à  Dieu  de  ferventes  prières  à*  cette  fin.  — 
-  ,,  Un  pafteur  exemplaire,  qui  infpire  la  vertu, 
^  qui  empêche  le  vice ^ qui  pourfuit  l'erreur» 
f,  eft  on  préfent  du  ciel?  Heureux  font  les  peu* 
t,  pies,  qui  en  ont  un  tel  !  Combien  d'ames  con- 
,,  duira-t-îl  à  Dieu  î  on  doit  le  chérir,  l'eftimer , 
'„  le  refpé£Ur.  Malheur  à  ceux  qui  le  perfécui 
•;  tentl  „ 
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pides  qn^on  n*a  pn  parvenir  à  leâ  arrêter  i 
malgré  tout  le  fecoarsde  Téquipage,  com- 
pofé  de  50  hommes.  Le  fèa  s'étant  com- 
muniqaé  à  la  Sainte*Barbe ,  contenant  16 
barils  de  pondre  «  Texplofîon  a  fait  fauter  4 
bommes  qui  ont  été  tués,  trois  autres  ont 
été  brûlés  fnr>Je  vaiflTeau ,  &  notte  hôpital 
tfk  rempli  de  bleffés,  dont  plnfieurs  font 
en  grand  danger. 

Tons  auroient  péri  fans  Pintrépidité  de  S 
matelots  François,  qui,  bravant  les  flammes , 
&  fans  conGdérer  qu'il  pouvoit  encore  ref- 
ter  de  la  poudre ,  ont  abordé  &  fauve  les 
infortunés  que  le  feu  alloit  confumer.  On 
a  remarqué  qu'il  n'y  avoit  que  cette  cha* 
loupe  Françoife ,  &  qu'il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  d'Angloifes  &  de  Hollandoifes , 
plus  à  portée  que  les  François ,  &  qui  font 
redées  immobiles  au  grand  étonnement  det 
fpeétateurs.  Les  Anglois  cependant  ont 
toujours  difputé  aux  François  la  première 
place  dans  le9  dangers  quaqd  il  s'agit  d'hu^ 
manité. 

♦  FRANCE. 

Paris  (le  24  JuîlUt).  Les  ëvénemens, 
les  cataftrophes,  &  les  révolutions  fe  font 
fbccédés  ici  ^  fapidement ,  que  perfonne 
ne  pourra  ni  s*en  faire  une  idée ,  ni  les  croire, 
li  moins  d'en  avoir  été  témoin  ;  &  il  eft 
difficile.de  trouver  dans  l'hiftoire  un  exem- 
I)le  abfolument  parallèle.  Dans  l'après-midi 
du  famedi ,  ir  Juillet,  M.  le  comte  de 
la  Luzerne ,  comme  le  dernier  des  minières 
en  rang ,  fut  chargé  de  remettre  à  M.  Nec- 
ker  l'ordre  du  roi ,  qui  l'éloignoit.  Quoique 
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•ctte  lettre  fut  écrite  d'un  ton  fec ,  Sa  Ma}, 
n'y  témoignoit  aucun  mécontentement  des 
fervices  de  fon  miniftre  :  elle  lui  difoit  feu- 
lement ,  t\  que  la  tranquillité  de  Tétat  exi« 
'«  geoit ,  qu'il  s'éloignftt  9  Ik  qu'il  fortlt  du 
»  royaume  le  plus  promptement  &  le  plus 
»  fecrétement  poffible  »».  L'on  aflure ,  qu'il 
lui  fut  infinué  en  même^tems,  qu'il  s'expo- 
feroit  aux  plus  grands  dangers ,  ii  l'on  s'ap- 
percevoit  de  fon  départ.  M.  Necker  obéit 
&  avec  tant  de  prudence ,  que  madame  Nec- 
ker elle-même  ignoroit ,  en  montant  en  voi- 
ture avec  lui ,  qu'ils  alloient  quitter  VerfaiU 
les ,  foiis  prétexte  de  fe  promener.  Au  bout 
de  l'avenue  de  St.  Clôud ,  le  miniftre  dit 
au  cocher  d'avancer  encore  :  ce  ne  lut  q«'3i 
une  lieue  de  Verfailles ,  qu'il  ordonna  d^aller 
plus  vite  &  à  St.  .Ouen.  C'eft  dans  ce  lieu , 
près  de  St.  Denys,  qu'efl  fon  ancienne  mai- 
fon  de  campagne  :  il  y  paffa  la  nuit  à  faire 
les  préparatifs  de  fon  départ;  &  le  lende- 
main à  6  heures  il  en  partit  pour  fe  rendre 
\  Bruxelles  ;  route  ia  plus  courte  ,  comme 
il  lui  avoir  été  recommandé ,  pour  fortir  du 
royaume.  Madame  la  baronne  de  Staël ,  fa 
fille  y  &  fon  frère ,  qui  étoient  la  veille  à 
dtner  avec  lui  lorfque  M.  de  la  Ltpserne  lut 
apporta  la  lettre  du  roi ,  ne  reçurent  que  le 
lendemain  matin  la  nouvelle  de  fon  départ  2 
pour  leur  déguifer  l'ordre ,  qu'il  venoit  de 
recevoir ,  il  eut  la  préfence  d'efprit  de  dire , 
lorfque  M.  de  la  Luzerne  le  quitta  :  fans 
adieu ,  nous  nous  revenons  au  confcil,  cd 
foir,  M.  Nec^r  ne  devoit  s'arrêter .  qu'ua 
jour  ou  deux  à  Bruxelles  pour  fe  rendre  en 
Suiflej  o\x  il  avoit  delTein  de  fixer  fon  fé- 
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jour.  Madame  fa  fille ,  partit  mardi  an  natfn 
pour  aller  le  rejoindre.  —  Paris  né  fut  in- 
formé de  cette  dlfgrace  éclatante  qnc  di- 
manche à  midi.  Encore  celui ,  qui  le  pre- 
iilier  en  donna  la  nouvelle  an  palais-royal  ^ 
fiit-il  traité  d'infenfé  ;  &  on  vouloit  le  jet- 
ter  dans  l'eau  :  mais  cette  nouvelle  ne  fut 
t>îentôt  que  trop  confirmée  &  avec  des  cir- 
conftanc^s ,  qui  ne  permirent  plus  de  la  lêyo- 
quer  en  doute.  Alors  celui  qui  avoir  donné 
Vavis  le  premier  fut  relâché  ;  &  le*  peuple 
entra  en  fureur.  Paris  retentit  des  cris  ré- 
pétés 0UX  arnus  y  aux  armes  ;  &  chacup  fe 
fournit  de  ce  qu'il  trouva  fous  fa  main.  Ott 
força  les  fpeftades  à  ceffer  leurs  repréfen- 
tations ,  comme  dans  les  Jours  de  deuil  & 
de  calamités.  Le  Tocfîn  fonna  dans  toutes 
les  paroiffes,  pour  appeller  les  citoyens  à  \% 
défenfe  commune.  Il  fe  répandit  1^  rentrée 
de  la  nuit ,  que  deux  foldats  aux  gardes  ve« 
noient  d'êtrç  tués  par  le  régiment  Royal- 
Allemand  ,  qu'on  dlfoît  être  de  toute  Tar- 
mée  le  corps  le  plus  difpofé  à  agir  contre  la 
çaujl:  publique.  Le  fait,  qu^on lui  attribuoit, 
fut  le  fîgn^l  d'un  mail^cre.  Les  gardes- Fran- 
çoîfes  du  dépôt  tombèrent  à  Pimproviftc^ 
fur  une  patrouille  de  Royal-Allemand ,  en 
tuèrent  deux  ou  trois  hommes ,  autant  de 
chevaux ,  ^  mirent  les  autres  en  fuite.  Le 
commandant  de  ce  corps ,  {\ff.  le  prince  de 
Lambefc ,  étoh  avec  le  régiment  entier  fut 
la  place  de  Louis  XV.  Quelques  coups  de 
fufîl ,  tirés  fur  fa  troupe  ,1e  firent  entrer  dans 
le  jardin  des  Tuilleries.  M.  de  Lambeib 
frappa  le  premier  de  fon  fabre  un  bourgeois 
défarmé  :  la  rixe  ^'engage  alors  \  -&  quelque* 


peflbnnes  y  perdent  la  vie.  Aiïlcut»  auflS  le 
peuple  fe  porta  ver»  lea  endroîçs ,  où  le» 
troupes,  les  Suiflfes  ,  les  hufl^rs,  &  d'autres, 
corps  étrangers  étoient  réunis  «  mais  heureu- 
fpflient'  il  n'y  eut  point  de  fang  répandu. 
Ao  premier  avis  qu'on  reçut  à  Verfailleak 

*de  l'armement  de  la  capitale,  les  troupes  fe, 
répandirent  fur  les  chemins  de  Paris  à  Ver*' 
failles.  Le  pont  de  Sève  fijt  gardé  avec  dï|i 
canon  ;  U  y  avoit  même  ordre  de  le  cou- 
jper ,  en  cas  qu'on  fût  menacé  d^être  forcé, 
A  1 1  heures  du  fpir,  une  fauâe  aUrte^  don- 
née à  Verfailles-,  que  ce  pont  étoit  vérita^ 
)>lement  attaqué ,  obligeajes  troupes ,  même 
les  gardes  dû  corps ,  k  palfer  toute  la  nuit 
en  bataille.  -^  On  ibt  le  même  foir ,  qqq 
tout  le  miniftere  étoit  changé  ;  qu'il  ne  ref- 
toit,  que  M.  le  garde-des-fceauj^  &  M,  de 

I  yflledeuil  ;  que  M.  le  baron  de  Bréteuil  avoiç 
été  rappelle ,  ay^nt>  comme  feu  M.  le  comte 
de  Maurepas ,  le  feul  titre  de  préfident  & 
chef  du  confell  des  finances  i  que  ce  cou-- 
feil  feroît  compofé  de  Mrs.  de  la  Galaifiere, 
Lambert  ♦  de  la  Michodiere ,  d'Ormeflbn  » 
Vidaud  de  la  Tour ,  &  de  Monthyon.  Lç 
département  de  la  guerre  étoit  entièrement 
à  M.  le  maiéchal  de  Broglie  :  on  lui  don- 
noit  feulement  pour  adjoint  dans  la  partie 
contentieufe  M.  Foulon.  Le  confeîl  de  la 
guene  dès  ce  moment  étoit  fupprimé  ;  Ton 
plaçoît  M,  le  duc  de  ta  Vauguyon  aux  af- 
faires-étrangères >  &  M.  de  la  Porte ,  ancien 
intendant  de  la  marine  ,  à  la  tête  de  ce  dé- 
partement. IVI.  le  comte  de  la  Luzerne  , 
ïniniflre  de  la  marine ,  &  M.  de  Puyfegur  ^ 
ïQiriilîre  de  Is^  guçrre  |  ayoiçnt  donné  eux- 
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mêmes  letir  démiflion«  ce  dernier  zy%fit  ob« 
tenu  en  mème-tems  le  commandement  du 
CalaiGs,  qu'avolt  M.  le  comte  de  Rocham- 
beau ,  nommé  an  commandement  de  TAlTace. 
M.  de  Puyfegor  avoit  de  plus  la  promefle 
du  cordon-bleu.  La  démiffion  avoit  été  de* 
mandée  à  M.  le  comte  de  Montmorin  &  ^ 
^M.  le  comte  de  St.  Prieft.  Tous  ces  chan- 
gemens  cependant  ne  furent  publics  k  Paris 
que  lundi  au  foir.  • 

Dans  la  capitale  en  attendant  Ton  fat  en 
proie  aux  plus  vives  alarmes  durant  toute 
la  nuit  du  dimanche  12  au  lundi  13  Juil- 
let  :  Ton  craignoit«  qu'une  populace  effré- 
née ne  profitât  de  la  fermentation ,  pour 
6'abandonner  à  des  excès,  qu'on  n'étoît  pas 
encore  en  état  de  réprimer.  Chacun  fut  de- 
bout chez  foi  à  attendre  que  le  jour  vint 
pour  pouvoir  agir  de  concert  &  fe  rallier 
en  faveur  de  la  défenfe  commune.  Aucun 
forfait  pourtant  ne  troubla  cette  nuit.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  matin  que  la  populace 
brûla  la  barrière- blanche  &  quelques  autres, 
&  qu*elle  enfonça  les  portes  de  la  maifon 
des  pères  de  la  Congrégation  de  St.  I^azare  » 
fauxbourg  St.  Denys ,  croyant  y  trouver  uif 
amas  de  grains.  Tout  ce  quMl  y  avoit  (&  ce 
n'étoit  pas  fort  confidérable,  autant  quHl 
en  falloit  pour  la  confommation  de  la  mai- 
fon) fut  conduit  à  la  halle.  Aiirfi  il  n*y  eut 
guère  de  pillage.  Cependant  le  danger,  que 
couroient  les  bons  bourgeois,  eh  fe  voyant 
ainfi  à  la  merci  d'une  multitude  faneure  , 
les  obligea  enfin  k  prendre  une  vigoureafe 
détermination  &  à  s'armer  à  tfeur  tour.  On 
vérifia*  la  quantité  d'hommes,  capables  de 
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porter  lès  armes  :  tous  les  citoyens  fe  mon- 
trèrent prêts  à  les' prendre.  Dès-Iors  totit  le 
monde  arbore  la  cocarde  verte ,  fîmbole  de 
refpérance  d'un  meilleur  avenir  &' d'un  fort 
plus  heureux  :  les  électeurs  s'aflemblent  : 
les  citoyens  des  foixante  diftri^  font  con- 
voqués par  le  Tocfîn  dans  les  Ëglifes  de 
leurs  paroifles  refpeclives  :  ils  s'y  rendent 
&  députent  à  Thôtel-de-ville  :  la  commune 
fe  forme.  On  dépofe  le  prévôt  des   mar- 
chands &  les  autres  ofj^ciers  municipaux  | 
jnais  on  les  recrée  auflj*>t6t  >  &^  les  bônr« 
geois  s'étant  empreffés  de  fe  faire  infcrire, 
Paris  forme  des  compagnies  •  bourgeoifes  , 
qu'on  arme  avec  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  dépôts  publics  &  dans  le  corps-dé-garde. 
Les  officiers  aux  gardes- Françoifes  offrent 
avec  leurs  foldats ,  fidèles  à  la  caufe  du  peu- 
ple ,  de  fe  joindre  aux  bourgeois ,  pour  faire 
les  patrouilles  de  concert  :-  on  accepte  leur 
propofition.  Dès  le  matin  tout  le  régiment 
s'étoit  déjà  débandé ,  pour  fe  joindre  aux 
habitans  de  Paris  :  ils  avoient  été  bientôt 
renforcés  par  deux  compagnies  du  régiment 
de  Provence,  qui  avoient  également  défefté 
de  St.  Dcnys  :  il  y  avoit  encore  parmi  eux 
quelques  foldats  du  régiment  de  Vintimille. 
Quoique  tous  ces  militaires  fe  difent  fort 
dévoués  au  tiers-état ,  l'on  n'agrée  leurs  of^- 
fresqu'avec  circonfpeétion  :  les  gardes  Suiflfes 
fe  pcéfentent  de  môme  i  mais  ils  font  re- 
fufés.  Cependant  les  uns  &  les  autres  ac* 
compagnent  les  bourgeois  dans  leurs  courfes  ; 
& ,  bien  loin  qu'on  ait  eu  des  reproches  à 
faire  à  ces  foldats  étrangers,  ce  font  eux 
qai  arrêtèrent  ce  même  jour  quelques  pil- 
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lards  9  ft  qui  les  tratnereat  ea  prifon  ,  peut 
ètte  JQgés  prévôtalement  :  ce  faient  eux  en- 
cote  qui  fe  diftingaeient  le  plos  aux  attaques 
da  lendemain.  Par-tout  ot  ces  patrouilles 
nélansfées  pafibient,  les  acclamations  des 
citoyens  Ifes  accompagnoie&t  i  &  Paris ,  fods 
la  prote^ion  de  ces  braves  gens ,  ne  crai- 
gnit pins  les  attentats  d'une  popn1ace>  plas 
foavent  le  jouet  fit  rinftrufflent  du  defpo- 
tiToie  que  le  foutîen  ou  le  vengeur  de  la 
liberté.  Grands  &  petits ,  hommes  de  toat 
tang  &'de  tout  état»  arborèrent  la  cocarde , 
marque  dtûinétive  de  Tailbciation  générale^ 
Les  femmes  métùe  dans  lenrdi  voitures  fo- 
rent obligées  de  fe  la  voir  attacher  h  leur 
bras ,  fi  elles  ne  vouloient  pas  être  infuitées. 
Afin  que  les  patrouilles  puffent  aifément  fé 
porter  dans  tous  les  lieux  avec  fureté ,  Paris 
fut  éclairé  toute  la  nuit  du  lundi  tj  au 
mardi  14  Juillet  par  des  lampions ,  dîfpoféâ 
fur  les  bornes  des  hôtels  êi  des  maifons.  -^ 
C'eft  alnû  qutfe  paflereYit  îi  Paris  les  jour^ 
tiées  db  is  &  t3  Juillet  :  il  eft  tems  de 
dire  un  mot  des  mouvemens ,  qui  agitèrent 
dans  le  même  teins  Pafl'emblée-nationale. 

A  peine  eut^on  appris  dans  Verfailles  lé 
reatoi  de  M.  Necker ,  que  dès  le  diman^ 
che  13  Juillet  on  voulut  fe  raflembler;  mais 
la  coni^ernstioA  étoit  générale  :  Tanimofité 
•nvcrs  ceux  qui  avoient  engagé  le  roi  à  Une  li 
fonefte,  fi  dangereufe démarche  ,égaloit  Vïti- 
certitude  du  parti  à  prendre  :  le  plus  grand 
nombre  des  députéà  fe  trouva  abfent;  &  la 
féance  fe  leva  auffi-tôt.  -^  Lundi ,  13  Juil- 
let «  dès  8  heures  du  matin,  la  falle-natio- 
tihle  i:omtBença  à  fe  remplir.  A  p  heures  m 


âettîela  féance  s'ouvrit.  L*on  comaiençay 
comme  les  jours  prëcédens»  par  la  leélnre. 
ide  quelques  adreQes ,  notamment  de  celles 
d^Ârles ,  TaraScon  &c.  remplie^  de  fentimens 
de  refpedt ,  de  reconnoiflance  ^  &  de  dé- 
trouement.  Ënfùite  Mr.  Mouniér  prit  la  pa* 
rôle  :  il  peignit  le  malheur  de  la  France  ^ 
qui   fe   royoit  enlever  le  minière  ,  ùit 
leqèel  elle  a  voit  fbndé  la  plus  gran4<^  par** 
tie  de  fes  efpérances  :  il  reconnut ,  ,>  qu'au 
^  roi  fettl  appartient  dé  nommer  fes  minif^ 
,f  très  ;  mais  il  ajouta  ^ ,»  que  e'eft  le  plus  fou- 
„  vent  la  nation  feule,  qui  peut  appren- 
i,  dre  au  roi  y  quel  eft  le  miniftre  ^  qui  le 
„  fert  bien  ,  âe  quel  ell  le  miniAre ,  qui  lé. 
„  fert  mal  :  ,,  il  finit  par  la  motion  d'un 
«dreffe  k  S.  M.  fur  les  circonftances  a^uel- 
les  ,  particuKéretoent  pour  la  fupplièr  dé 
rappdler  fon  diredWur-général  des  finances. 
Après  lui  parlèrent  IV!r«  Target  &  Mr.  de 
Lally-Tolendalrce  dernier  s'exprima  avec 
toute  la  fenfibilité^  qai  caraiftérife  fon  élo- 
quence ,  particulièrement  en  traçant  les  fer*» 
vices,  que  Mr.  Neckcr  avoît  rendus  aUx  par* 
lemens ,  qui  lui  dévoient  leur  rappel ,  aux 
créanciers  de  Tétac ,  b,  la  nation  ,  au  roi  lur- 
même.  Il  fût  fui^t  de  M.  fe  comte  de  Vi- 
rieu  &  de  M^  le  cointe  de  Clertiont-Ton-' 
âerré.  Ce  fut  celui-ci  qui  dit  :  Leis  états- 
généraux  éxiJUront ,  ou  nous  ceffttons  é^txif- 
ter  avec  eux,  &  qui  ajouta  •  Certes  H  faut  ^ 
que  Us  nouveaux  rhimflres  dient  un  cœuf 
tf airain,  pour  ofer  braver  le  dèfefpoir  dH 
peuple,  Ëffeétivementils  continuèrent  à  bra- 
ver ce  joor-là  les  prières  &  les  fupplica» 
tioRS  de  raffémblée'nsaionale.  Apcfts  ph»* 
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ûeuîs  antres  difcours  de  Mrs.  de  Bio2at« 
de  Gouy  d' Arfy ,  du  comte  de  Caftellane  i 
de  Pabbé  Grégoire  (défapprouvé  par  M.  le 
prélîdtent'pour  fa  trop  grande  véhémence), 
de  Mrs  le  Chapelier ,  Barnave  &  autres > 
qui  tous  opinèrent  plus  vivement  les  uns 
que  les  autres  contre  le  nouveau  confeil  da 
roi  &.pour  le  rappel  de  l'ancien  >  tandis  que 
le  comte  de  Clermont-Lodeve  fut ,  pour  ainfi 
dire^  le  feul  à  s'oppofer  à  ces  plaintes  una- 
nimes Si  à  défendre  le  fyftème  ,  qui  les 
caofoir^  M.  de  Lally-Tolendai  demanda  la 
permifljon  de  lire  deux  lettres  «  qu'il  venoit 
de  recevoir  de  Paris  :  en  traçant  le  tableau 
de  la  trifte  (Ituation ,  où  fe  trouvoit  la  ca- 
pitale ^  elles  jetterent  raffemblée  dans  la  per- 
plexité. La  fermentation  la  plus  douloureufe 
arrête  les  délibérations  ;  &  une  voix  pref- 
qu'unanime  s'écrie  dans  le  premier  mouve* 
ment  m  qu'il  faut  que  Tafliemblée  parte  fur 
9*  le  campj  pour  fejetter  centre  les  troupes 
»»  &  le  peuple ,  verfer  fon  fang ,  &  facritier , 
w  s'il  le  feut,  fa  vie  pour  le  falut  de  l'état  »- 
M.  de  Çlermont-Tonnerre  obferve ,  »»  que 
9*  ni  la  prudence  «  ni  la  dignité  de  l'aflem- 
w  blée  ne  permettent,  qu'elle  défcmpare 
»♦  en  entier  »».  Peu  auparavant  M.  Gnillo* 
•  tin  avoit  fait  connoître  le  vœu  des  élec- 
teurs de  Paris,  pour  là  formation  d'une 
garde- bonrgeoife.  Enfin  ,  après  plufieurs  obr 
fervations ,  dont  il  eft  impoflîble  de  rendre 
les  détails ,  il  fut  arrêté  de  faire  fur  le  champ 
deux députatiohs  ,la  première  au  roi,  «  pour 
»  lui  peindre  la  (ituation  horrible  de  la  ville 
w  de  Paris,  le  fupplier  (T'en  retirer  les  trou- 
»  pçs  &  de  la  faire  garder  par  des  bour- 
geois ; 
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%9  geois  ;  la  féconde  auprès  du  peuple  de 
»♦  Paris,  pour  fe  mettre  entre  lui  &  les 
1»  foldats ,  &  pour  le  conjurer  de  refp^d^ec 
»»  Tordre  pubHc  w.  Avant  que  cette  der- 
nière dépuration  fe  rendît  à  Paris,  Ton  at- 
tendit la  réponfe  du  roi  ^  la  première  dé* 
putatt<7n.  Pendant  Pincervaile  deux  électeurs 
de  la  ville  de  Paris  parurent  dans  l'aOem^ 
blée-nationale  :  ils  lui-  rendirent  un  compte 
exactl  de  ce  qu'ils  av  oient  vu  &  de  ce  que 
leur  afiemblée  avoit  fait.  Dans  ce  moment 
la  dépntation  au  roi  revint  ;  &  d'un  ton 
pénétré  M.  le  prélident  fit  part  de  la  ré- 
ponfe de  Sa  Majefié.  Aulfi*t6t  que  la  lec- 
ture en  euKété  faite  ^  TafleBiblée  décida  le 
IM-ojet  d'une  délibération  :  la  rédaction  eit 
fvBt  confiée  fur  le  champ  à  des  commiJlai- 
res  ;  & ,  en  la  faifant  précéder  de  la  réponfe 
même  de  Sa  Majefté ,  elle  fit  à  Tunaiiimité 
f on  arrêté  dans  les  termes  fuivàns.  m 

Arrêté  de  Taffemblée-nationale  du  13  Juil- 
let 1789. 

//  a  été  rtnâu  compte ,  pat  l&s  députés 
-envoyés  au  roi ,  de  la  réponfe  par  Sa  Ma* 
jefiéy  en  ces  termes  :  «  Je  vous  ai  déjà  fait 
connottre  mes  intentions  fur  les  mefures  » 
queles  défordres  de  Paris  m'^ont  forcé  de 
prendre  :  c'eft  à  moi  fcul  de  juger  de<  le«r 
néceflîté,  &  je  ne  puis  à  cet  égard  appor- 
ter aucun  cfhang€ment.  Quelques  vi4les  fe 
gardent  elles-mêmes  ;  l'étendue  de  la  capi- 
tale ne  pern^et  pas  une  furvetllance  de  ce 
genre.  Je  ne  doute  pas  de  la  pureté  def 
motifs,  qui  vous  portent  h  offrir  vos  fer- 
*  vices  dans  cette  affligeante  circoniUncei 

Tome  IL  IVTra 
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m»ii  Tocre  (»réfeice  à  Paria  fie  ftreic  «deafl 
bien  :  elle  cft  nécefiatre  ici  pour  rftccélé-' 
r»doti  de  tos  importaiis  travaux ,  dont  i€ 
ne  cefle  de  vous  recomiaander  la  foitc.  ^ 

Sur  quH  fuJfeMkUt ,  inurpréu  de  im  ma- 
iitjm  déc/mn ,  n  que  M*  Necker ,  ainû  q«e 
les  autres  nittiirea  q«  viennent  d'être  éioi- 
gnéa ,  emportent  avec  eux  Ton  eftime  et  féa 
fei^s  «9  :  DMmrtg  n  qn'etfîafée  des  faites 
Ittoeftes  «  qoe  pent  eatialner  la  réponfe  ém 
rot ,  elle  ne  ceflera  d'infiftcr  fdr  réMgne- 
ment  des  troupes  extraordinaireflient  raflem- 
Mées  près  ds  Paris  &  de  Verfailles,  «far 
Vétablifiement  des  gardes  boorgeoires  »  : 
Ùèdart  de  HùmnAu  «  ?«  qs'il  ne  peut  cxiftcr 
d'intermédiaire  entre  le  roi  k  i'aQemblée- 
nktianale  h  :  Déclare  i  r»  que  les  Éiintfirta 
&  les  agcns  civils  &  militaires  de  raatorîst 
font  refponfables  de  toute  entreprife  cOn^ 
traire  aux  droits  de  la  nation  &  a|ix  décrctl 
de  cette  affembtée  n  :  Déclare,  «i  qoe  les 
minières  aétoels  &  les  confeils  àt  Sa  Ma- 
jefté,  de  quelque  rang  &  état  quMls  puif- 
fent  être  ^  ou  quelques  fondions  qia'ils  poif' 
'  fent  avoir ,  A>nt  perfonaeUeSMiit  rcfpMfift^ 
blés  des  malheurs  préfens,  &  de  tous  eeai: 
qui  peuvent  fuivre  n  :  Ùédmre^n  qiit)  la 
dette  publique  ayant  été  mife  fous  la  garde 
de  Thonnenr  &  de  la  loyauté  Françoife,  êL 
la  nation  ne  refnfant  pas  d'en  payer  les  ba- 
térêts4  nul  pouvoir  n^a  le  droit  de  pronoft* 
cer  rinfftme  mot  de  èanfuemuee  ;  nul  pou- 
voir n'a  le  droit  de  manquer  à  la  foi  po- 
biiquc ,  fous  quelque  forme  &  dlnomins* 
tiorn  que  ce  puiiie  être,  n 

£f^  9  Pajfemtiée-  mnimah ,  ddiian  «  i»' 
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^tt^etlft  petfifté  dans  f«8  précCdené  «rrêcét^ 
Il  nôtafflmtht  dans  ceuxda  i^^da  ao»  du 
13  Juin  dernier  n,  Ei  &  pf^JtHte  déHéënt-^ 
tit^  finz  femifh  au  rti  par  ie  prifidem  dt 
P»fftmbUèi  ù'  pûbUit  par  ia  vèie  dt  fim^ 
fftffion.  lia  été  de  plut  r^ia ,  m  que  M.  ie 
préfixent  éetiroit  ft  M.  Necker  &  aux  autres 
«lii^lUfeB,  qui  ont  ecê  étoig^n^s,  poui^  les 
ififolrmet  dd  rurrécé  qui  lès  concerne,  m 

(SïfiU)  Mouiiiêt,  ftci^taire  de  Taffeai» 
Mée-nationale. 

Ut  Ghapelief ,  (lectétaire  de  Paffeteblée»^ 
nationale. 

La  IBanct  de  Paflemblée^nationàle  du 
mardi  14  Juillet  ne  filt  pas  moins  mémera"  - 
ble  par  les  effbrts  réitérés^  qu^elle  tit  de  nou'*^ 
tretttt  près  du  roi  H  par  linflexibilité  dta 
répohfes^qu^ellereçutde  la  part  de  Sa  Ma» 
Jéfté  r  celle  du  mercredi  15  Juillet  le  fut 
tfiicore  davantage  par  le  retour  du  monar^ 
que  vers  fon  peuplé  ,  U  par  la  nouvelle 
f&ce  qu'y  prirent  les  délibérations  :  mkis  il 
nous  refte  1  peinfc  alîed  de  place  pour  rap> 
porter  quelque  peu  de  circonftances  des 
événemens,  qui  fepafl^rent^Parisce  même 
thârdi,  14  juillet,  journée  qui  fera  ft  jaM. 
ttais  fameuf^  dans  nos  faites ,  journée  qui 
a  Vu  un  peuple,  prefque  déftrmé  &  faill 
défenft  le  taatirt,  attaquer  i  fort  de  fa  feule 
èudace,  des  polies  retranchés,  ft  pourvoit 
d'ariUes,  &  enlever  en  dix  ftinutes  le  pre* 
ttier  thàteau-fort  du  royaume. —^  Le  lundi 
iti  foir ,  quantité  de  monde  avoît  pu  quit- 
ter Paris  ;  mais  le  lendemain  Ton  arrêta 
toutes  les  voitures ,  méttie  celles  des  prin* 
ce^^,  &  perfonrte  fte  fdrtit.  On  ne  voulut  pas* 
Mm  2 
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que  dans  It  crife  commane  qnelqu^an  pAt  s^é-> 
loigner  pour  ne  point  la  partager.  L'on 
«'empara  anfli  de  beaucoup  de  caifibus  fie 
autres  provilions  pour  le  camp  de  Técole* 
militaire.  Une  prife  plus  riche  fie  plus  im- 
portante fut  celle  d'tm  bateau  chargé  de 
poudre.  Cependant  l'on,  manquoit  d'armes  : 
on  favoit,  qu'il  y  en  avoit  aux  Invalides; 
Si  Ton  fe  détermina  k  les  avoir  de  gré  oa 
de  force.  Sans  doute  Mr.  de  Sombreqilj 
gouverneur  de  cet  hôtel ,  eût  pu  faire  quel- 
que réiiftance  :  il  avoit  des  troupes  «  du  ca- 
non ;  il  auroit  pu  tuer  quelques  milliers  de 
bourgeois  :  mais  30  mille  hommes  entou- 
'  roient  Thôtel  :  à  la  fin  il  auroit  fallu  qu'il 
fttccombftt  :  il  prit  donc  le  fage  parti  d'é* 
pargner  le  fang  da  peuple ,  celui  de  fes  vieui 
vétérans  :  il  ouvrit  les  portes  ;  ôt  la  bonr- 
gedifie  eut  20  mille  fuflls ,  des  canons ,  fit 
quelques  munitions.  Ces  canons  au  nombre 
de  3o  ou  24  furent  amenés  dans  la  ville  fie 
placés  dans  les  poiles  les  plus  avantageux. 
Le  peuple  trouva  également  des  artilleurs, 
&  des  artilleurs  habiles.  Fier  alors  de  fa 
force ,  il  entreprend  une  conquête ,  dans  la- 
quelle toutes  les  apparences  vouloient  qu'il 
dût  fuccomber.  A  2  heures  de  raprèsmidi 
l'on  crie  au  palais-royal  fie  dans  les'  rues 
â  la  Baftillef  à  la  BaftilU!  Tous  les  dif«- 
férens  corps  s'y  portent  :  on  ne  vouloir 
d'abord  exiger  du  gouverneur  que  des  ar- 
mes fie  de  la  poudre  :  le  peuple  fait  fa  de- 
mande ;  il  fe  préfente  fous  la  prote(5tion  d'un 
drapeau  blanc  :  on  laiffe  entrer  deux-cens 
perfonnes  :  alors  le  pont-levis  fe  relevé  ;  ti 
ces  braves  gens  font  expofés  aux  coups  de 
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deax  canons 'à  mitraille,  placés  dans  les 
cours ,  qui  à  la  première  décharge  en  cou- 
chent 80  fur  le  carreau.  Ceux  du  dehors  ^ 
voyant  la  trahifon ,  font  feu  de  leur  côté  ; 
le  canon  fait  brèche  ;  on  monte  à  l'aflaut;  . 
le  pont-levis  eft  auffi  abattu  par  le  canon  : 
la  première  cour  eft  emportée,  malgré  le 
bataillon  Saiii'e  &  les  invalides  déjà  fort  di- 
min^és  par  ceux ,  qui  entrés  les  premiers 
s'étoient  battus  en  défefpérés,  en  fe  voyant 
indignement  trahis  :  le  fécond  pont-levis 
eft  emporté  de  même  en  un  clin  d'œil  ;  & 
tout  ce  qui  réfîfte-  eft  égorgé.  Le  gouver- 
neur périt  le  premier  :  fa  tête  fut  coupée  & 
placée  au  haut  d'une  pique.  »»  Il  eût  été 
»f  difficile ,  dit  un  Journalifte  (celui  de  Hervé) 
M  d'en  trouver  une  plus  coupable ,  &  qui 
«  méritât  mieux  d'être  immolée  à  la  ven- 
w  geance  commune.  Cœur  dur  &  fourbe , 
»♦  hautain  &  rampant,  la  nature  fembloic 
1»  l'avoir  formé  tout  exprès  pour  le  pofte 
»•  qu'il  occupoit,  pour  être  un  des  plus 
M  vils  agens  du  defpotifme;  fe  jouant  de 
«  la  fortune ,  de  la  liberté ,  du  fang  des 
w  malheureux  ;  fe  récréant  de  leurs  larmes  ; 
w  fâchant  fe  prêter  à  l'infâme  métier  de  fé- 
>f  du(5teur  \  ne  rougiflant  pas  d'affedier  qnel- 
»♦  ques  fois  tous  les  dehors  de  la  fenfîbilité , 
w  pour  s'attirer  la  confiance  ,  il  a  terminé 
»»  cette  vie  fouillée  de  forfaits  par  la  plus 
)?  odieufe  des  perfidies,  parla  plus  atroce 
>»  des  barbaries  »».  Qa)  Avec  la  tête  du  mar- 


(tf)  Ce  portrait  affreux  eft-il  celui  de  rinfbfi* 
tuûé  de  Launay  ?  Je  Tignoire  j  &  va  qu'il  a  exvi 
Mm  3  . 
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qqis  de  taun^y,  Ton  portu  ^^  ttloq^pte 
celle  4'un  de  Tes  officiers  &  U  IP^in  du  geô- 
lier, roflScier  étcût  M*  de  Pujet,  aiajor  d^ 
la  Bafiille  :  il  ayoit  écrit  U  veilla  ^  Ver- 
faillee ,  »*  qu'il  répoqdoic  de  cetta  fortereûç 
t>  far  fa  tête ,  quand  mêoie  «lie  ferait  atta^ 
*9  qaée  par  50  mille  hoqiipe$  h.  Cçs  faoglan^ 
tes  dépouilles  furent  pronenées  dans  tootea 
les  rues  de  Paris  :  &  Ton  vqyoit  jvOfqu'à 
des  femmes  fourire  &  applaudir  à  un  li  ter» 
rible  fpewtacje.  Tant  les  Inftrumens  du  def-» 
pocifme  font  en  horreur,  lorfqu'une  fois  1^ 
peuple  jette  le  joug  pour  prendre  ia  ven« 
^eance!  Dans  ces  momens  de  fang  &  de 
carnage  le  brut  général  fe  répandit ,  qne^ 
M.  de  Fleflellesj  prévit  des  marchands» 
traître  de  même  an  peuple,  avoit  eu  U  t^c& 
tranchée  en  place  de  Grève.  Efie^ivementj» 
Ton   s'étoit  douté  «  que  M.  de  Fleflbllei 
deflervoit  la  çaufe  publiquç  :  on  le  vciU 
loiti  m>is  ce  ne  fut  qu'une  de  fes  lettres, 
trouvée  dan^  les  poches  de  M-.4e  Launay, 
qjsî  le  perdit  ;  il  écriyoit  à  ce  gouverneur  : 
M  Tenez  bon  jufqu'à  8  heures  ;  il  voua 
H  viendra  des  troupes  &  des  bombes  ;  en 
«f  attendant /tf>»A/«  Af  canaiiU  n  ;  trabifon, 
qu'il  paya  de  fa  tête.  Le  fql4at  au  con« 
traire,  qui  étoit  monté  le  premier  1^  TalTaus 
de  la  Ballille ,  celui  qui  avoit  faifi  le  gou- 
verneur dans  fa  fuite ,  étoient  diftingués , 

pié  ffes  fautes ,  je  crois  qu'il  eft  un  peu  dur  de 
nréfenter  (k  mémoire  fans  ces  traits^  U  eft  des 
gens  qui  prétendent  que  le  Journalifte  a  voulo 
tracer  le  portrait  d'an  homme  eficore  vivant^  & 
le  lufttre  fur  le  compte  d'an  mort 
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•dmirés  par  U  foule.  Celui-là  «  qui  eft  un 
grenadier  aux  gardes- françoifesj  a  ét^  dé- 
coré par  Iç  peuple  de  la  croix  de  St.  Loqiç , 
(ÏU'avoit  le  gouverneur  j  &  on  Ta  promené 
par  ta  ville ,  fort  modeftç  pourtant  lui-mêoi^ 
^BS  Ton  triomphe. 

.Le  is  le  roi  fe  rendit  à  r^flembléena- 
liooale  avec  Tes  deux  frères,  &  y  Qt  un  dif- 
coursy  qui  fut  très-bien  reçu-  Le  1$  }uiW 
let|  une  parties  des  députés  retourna  à  Ve^*- 
failles ,  pour  rendre  compte  à  Tj^lTemblé^*- 
nationale  de  leur  direi^pn  d^ns  la  ville. 
L'on  commença  k  agiter  la  queftion  pour 
le  renvoi  des  miniftres  ai^pels  &  le  rappel 
de  Mr.  Necker,  Pendant  ces  délibérations 
arriva  la  nouvelle,  que  trois  d'entre  tun, 
favoir  M.  le  garde  dps-fçe»ux,  M,  le  ma» 
réchal  de  BrogUç  >  ff  Mr.  de  Villedeiiil 
^voient  déjà  leur  démiflion.  t'a  partie  de  if 
noblefi*e  non  réunie  «^nnonga  fa  délibéra*- 
tion  :  cette  partie  étpit  déj^  très-fenfible- 
inent  diminuée  par  TacceOion  fucceifive  vie 
beaucoup  de  nobles  les  jours  précédent  ^ 
ainii  que  par  fa  rétractation  faite  par  plus 
de  dix  baiUjgges  de  leurs  mandats  impéra- 
tifs :  fa  préfente  délibéravion  fut  lue,  par 
laquelle  ils  s'excufer^nt ,  le  mieux  qu'ils 
purent  »  de  ne  pa^  avpir  accédé  plutôt  U 
déclarèrent ,  que  dorefnavant  ils  prendroient 
yoix  délibérative-  Tou9  entrèrent  en  con-* 
féquence  &  prirent  féance ,  môme  Mr.  d'E- 
prémefnil ,  à  rentrée  duquel  beaucoup  d^ 
députés  fe  levèrent  par  uu  mouvement ,  qui 
certainement  n'étoit  pas  une  marque  de 
conûdération.  L{i  minorité  du  clergé ,  ayant 
k  fa  tête  m*  1^  c^4inal  de  la  Rochçfo)|^ 
Mm  4 
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canlt ,  5e  parlant  par  la  bonche  de  M.  Tabbé 
de  Montefquioa ,  fit  également  fes  excnfes 
&  déclara  fon  acceffioti.  C'eft  ainfi  que  le 
bien  réfahe  dn  ff*in  des  maux  les  plus  ex- 
trêmes. Le  parlement  de  Paris  même  ,  qae 
le  peuple  avoit  fortement  foupçonné  d^'a- 
voir  eu  part  à  l'invitation,  préfentée  au 
Roi  pour  avoir  des  troupes,  jngea  devoir 
écarter  cette  fuppolltion  :  il  envoya  fon  pre- 
mier-préfident  k  Verlailles ,  pour  remercier 
S.  JVl.  d'avoir  éloigné  les  troupes  de  la  ca- 
pitale ;  &  il  donna  connoiffance  de  cette 
démarche  à  l'affemblée- nationale.  M.  le  ma- 
réchal de  Broglie  écrivit  également  une  lettre 
^  Taflemblée,  pour  lui  notifier  les  ordres 
dn  roi ,  qu'il  venoit  de  faire  exécuter  pour 
l'éloignement  dçs  troupes ,  proteftant  être 
fâché ,  que  le  manque  de  préparatifs ,  né- 
ceflaires  pour  la  route,  empêchoit  ce  ren- 
voi auin-tôt  qu'on  le  defiroit.  —  A4  heu- 
res de  l'après  midi  l'appel  des  bailliages  étoit 
fini  i  &  il  éioît  décidé  par  une  très-grande 
pluralité  ,  qu*on  îndiqneroit  au  roi  deux 
moyens  de  rétablir  le  calme  dans  la  capitale  : 
1^.  Le  renvoi  des  miniftres  acluels.  2*.  Le 
rappel  de  M.  Necker.  Le  comité  de  ré- 
da^ion  fut  chargé  de  rédiger  Tadrefle  en 
conféquence  :  elle  fut  lue  &  approuvée  à  7 
heures  &  demie  dans  l'aflemblée-nationale. 
A  lo  heures ,  le  roi  fit  annoncer ,  w  qu'il 
«  étoit  occupé  à  écrire  une  lettre  à  M.  Nec- 
»•  ker ,  qu'il  invîtoit  Taflemblée  à  y  joindre 
'»  une  autre  de  fa  part  &  d'en  foîgner  Tex- 
'«  pédition  w.   Le  courier  partit  avec  ces 
deux  lettres  à  une  heure  après- minuit  pour 
Bruxelles.  Outre  les  miniftres  a^aellemeiit 
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en  fonéliôns  ,  qui  s'étoient  déjà  démis , 
comme  noas  venons  de  le  dire,  les  autres, 
qui  n'étoient  pas  encore  formellement  dé- 
clarés ,  fe  retirèrent  :  &  dans  cette  nuit  tous 
ceux  qui  avoient  à  craindre  du  reflentiment 
populaire ,  penferent  à  fe  mettre  en  fùrèté. 
La  publicité ,  avec  laquelle  tout  le  monde 
en  parle ,  ne  nous  permet  point  d'omettre 
cette  circonftance.  Toute  la  famille  de  Po- 
lignac  partit  fecrétement  de  la  cour.  La  du- 
chefl'e  de  Polignac  &  le  prince  de  Lambefc 
avoient  déjà  pris  les  devans.  Le  baron  de 
Bréteuil  quitta  également  Verfailles ,  où  Ton 
croit  que  les  princes  de  Condé  &  de  Conty 
ne  font  pas  reiiés  non  plus. 

Vendredi  matin,  17 -Juillet,  le  roi  an- 
nonça fa  réfolution  d'aller  à  Paris ,  pour  y 
rétablir  la  tranquillité  par  fa  préfence ,  &  pour 
allurer  en  perfonne  fon  peuple  de  la  pureté 
de  fes  vues  &  de  fon  affeélion.  11  fe  fit  ^ 
la  cour  de  vains  mouvemens,  afin  de  dif- - 
fuader  S.  M.  de  cette  démarche  ,  que  lui 
^  didtoit  la  bonté  âe  fon  cœur  :  on  lui  iij- 
finua ,  qu'au  milieu  d'une  multitude  furieufe 
fa  vie  feroit  en  danger  :  mais  le  roi  periida 
dans  fa  réfolution  ;  & ,  ii  dans  cette  occa- 
lion  Sa  Maj.  a  prouvé  en  même  tems  fon 
courage  &  la  droiture  de  fon  ame ,  elle  n'a 
pas  eu  lieu  de  s'en  repentir.  S.  M.  ne  voulut 
point  avoir  d'efcorte  :  elle  arriva  à  Paris  fans 
gardes,  feulement  avec  deux  voitures  :  le 
roi  étoit  dans  la  première  avec  fon  capitaine 
dés  gardes  ,  M.  le  comte  d'Eftaing,  &  deux 
autres  feigneurs.  Sa  Ma),  fut  re^ue  avec  tou» 
les  honneurs  poffibles  &  aux  décharges  du 
canon  :  elle  pafla  à  travers  la  bourgeoisie 
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fpqs  les  armes ,  qoi  formoit  une  tiiple  b»i# 
(jepoU  Sève  juTqa'à  Thôt^l-de- ville  ^  où  l^ 
roi  defceadit  de  ft  voitare  vers  les  4  heures 
de  raprès-9ldi  ;  8f  Ma),  fe  vit  ferrée  & 
preffée  d«  tooces  parts;  mais  cet  emprefle* 
ment ,  cette  ardeur  étoient  ceoi^  de  raiEoitr , 
de  raffedtioB  la  plps  vive ,  h  non  pas  Teffeç 
da  QiàcoBteateflient  ni  é'iM  manque  de  ref- 
peél  poar  fon  augade  perfoane  :  les  baïon- 
nettes &  Itfs  lames  d'^pées  croifées  formoient 
une  vodtJe  pour  fa  défenfe.  Le  roi  entra  dans 
la  falle  aax  cris  oniverfels  de  vfvt  Ai  m^th/ii 
inhe  U  roi  !  Lprfqne  S.  M.  a  été  allife  ,  les 
cris  ont  recommencé.  On  a  la  en  fa  préfence  « 
Hp  poar  avoir  fa  fan^ioa ,  le  procès- verbal 
des  détibérations  de  la  viHe«  contenapt  Té- 
re^ion  de  la  garde-boorgeoife  de  Paris ,  1^ 
nomination  da  M.  le  marqais  de  la  Fayette , 
pour  en  être  colonel  -  général  \  celle  de 
*  M.  Bailly  comme  maire  de  la  ville  ou  pré^ 
v6t  des  marchands  y  &c.  Le  roi  a  témoigna 
fon  affentimcfit  à  ces  réfolutions  fans  réferve, 
M.  Moreau  de  St.  Meif  loi  a  adrefiTé  im 
difcoore ,  oè  \\  a  fait  fentir,  m  quel  bonheur 
n  c'étoit  pour  Taflemblée  de  voir  au  milieu 
«•  d'elle  un  roi  citoyen  ^  qui  vouloit  faite 
if  rewvrf  Us  ioix  ù  ne  régner  que  far  elles  i 
n  quel  bonheur  pour  le  roi  de  voir  à  dé- 
*•  couven  les  fentimens  auifi  vifs  que  fia- 
it ceres  d*amour  de  fon  peuple ,  qu'on  avoir 
•»  fi  malicîeufement  calomnié  auprès  de  lai, 
n  Si  qu'on  lui  avoir  peint  fous  un  jour  fi 
n  odieux  n.  Sur  quoi  Sa  Maj.  a  témoigné 
fa  fenfibilitéi  en  mettant  fa  main  droite  fur 
fon  cœur ,  &  en  faifant  une  inclination  :  on 
croît  même  avoir  vu  les  larmes  dans  fes  yeux  * 


file  a  4it  qyclques  mots  à  M.  BaîHy,  donc 
elle  avoit  déjà  confirmé  d'gvance ,  en  en- 
trant  dani^  la  falle ,  Téleif^ion  eii  qualité  de 
chef  d«  CQfps-de-ville.  D'après  ce  que  S.  M. 
venoij;  de  lui  dire,  M.  Bailly  a  témoignée 
de  fa  part ,  k  Taâeinblée  n  fon  defir  de  voir 
«9  tout  rcmrei  d^n«  Tofdre  J^  la  j  uSice  r^pren- 
M  dre  foB  cours ,  les  canaux  de  commerce 
M  rouverts ,  &c.  ».  Enfuite  M*  de  Lally- 
Tolcndal  %  ftU  un  difcours  fon  pjithétique , 
o^  il  a  pçint  ^u  roi  ramour  de  fes  peuples; 
Von  ne  peut  donner  d'extrait  de  ce  difcours  i  • 
Tabréger,  çç  ferait  lui  fï^ire  tort.  M.  de 
Corny  a  fait  la  proportion  d'ériger  fur  Tem* 
placement  de  la  Bailille  démolie  un  monu- 
ment à  Louis  XVI  comme  le  régénérateur 
4lf  la  Fmncé^  Çrc.  Sa  IVU^J.  eft  fortie  &  s'eft 
placée  fur  un  balcon  pour  voir  le  peuple  : 
dans  le  moment  M.  Bailly  s'eft  avancé  vers 
lui  &  lui  a  dit  :  Sire ,  vous  n'eus  pas  fi  bitn 
ici  ^  qiûïl  yoHs  plaîfe  (Palier  à  P autre  crçd* 
fée.  Le  roi  a  dit  :  cVj?  ^en ,  je  v^us  fuivrau 
M.  Bailly  a  préfenté  à  Sa  Maieilé  la  cocarde 
loyale  &  bpurgeoife  «  réunifiant  les  couleurs 
bleue  >  l^lanche  &  rofe  :  le  roi  a  permi», 
qu'on  la  mtt  fur  fon  chapeau  &  Ta  mon- 
trée au  peuple  :  celui-ci ,  de  fon  côté ,  a 
fuit  éclater  f^  joie  &  fa  reconnoliTancç  par 
lea  cris  d'alégreife  les  plus  vifs  &  les  plus 
uoiverfels.  A  fa  fbrtie  S.  M.  a  été  conduite, 
comme  à  fon  entrée  ;  la  même  députation 
de  l'aiTemblée-nationale  au  nombre  de  plus 
de  cent  membres ,  qui  Tavoit  reçue  à  pied 
\  la  l^arriete  &  Tavolt  accompagnée  à  Thôtel- 
de-ville ,  a  précédé  encore  fa  voiture  à  pied 
dans  fon  coSumea  comme  %  fpn  entrée  r 
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ttê  dû  tittin.  Le«  rncs  de  Paris  ft  t«  teittt. 

étotent  couvertes  d'une  mnltitiide  incroya- 
ble. Lorfqot  M.  Berthier  fm  arrivé  ft  là  porte 
St-Martin ,  on  fit  arrêter  la  voiture  &  on 
en  brifa  les  cAtés  6r  Timpériale.  C'eft  dnns 
cet  état  qu'il  a  été  amené  à  l'hôtel>de- ville  i 
où  il  foHit  an  interrogatoire  pendant  lel|ael 
il  rendit  compte  de  la  marcbe  qnMI  avoîc 
tenue  depuis  quMl  étoit  forri  de  Paris.  Alortf 
M.  le  maire  (Bailly)  lut  à  M.  fierthier  Vkr* 
tété  pris  le  matin  par  l'alfemblée  ,  &  loi  dé- 
clara qu'il  feroit  conduit  aux  prilbns  del'ab* 
baye  de  S.  Germain.  Sorti  de  Thôtel  de-villé 
il  fut  aufl]*t6t  arraché  des  mains  des  ïbidats ,  Se 
eiécoté  d*ane  manière  aCTreufe.  On  dit  qu'il  y 
a  pins  de  50  têtes  deftinées  à  donner  en  Grève 
des  fpeaacles  tout  aufli  délicieux.  Que  pen- 
f^T  donc  8t  qu'augurer  de  la  nouvelle  conf* 
titurion  qui  va  fe  former?  de  Telprit  del 
loix  qui  émaneront  d'une  démocrade  de  cette 
efpece?   La   philofophie  en   même  tem;» 
qu'elle  repouiTé  le  defpotilVne ,  f^loiige  \ti 
malheureux  qui  croient  en  Tes  leçons ,  dans 
des  malheurs  plus  affreux  encore  &  plus  re^* 
doutables  que  ceux  qu'elle  prétend  guérir. 

NOUVELLES  DIVERSES* 

Les  dsrnieres  lettres  de  Vienn»  dirent  que  les 
Turcs  ont  évacué  le  Bannat.  L'emptifreur  que  II 
lièvre  ayoit  quitté,  a.  eu  un  «xès  le  16,  mais 
«noins  violent  &  moins  long  que  lès  précédens» 
—  Tous  les  princes  du  Ikug  (excepté  le  du» 
d'Orléans) ,  ainfi  que  les  principaux  feigneurs 
attachés  ao  roi ,  ont  dû  s'éloigner»  On  ne  ton* 
doit  pas  an  jolie  l'endroit  de  leur  retraite.  M.  lé 
comte  d'Artois  étoit  à  Namur  le  i2«  On  fappo* 
(bit  la  reine  an  château  de  Lacken  près  àé 
Bruxelles;  mais  an  journalifte  paroît  croire  qu'elle 
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èlt  ton  jours  h  Verfailles,  &  en  parle  en  ces  ter-^ 

fnes.  „  Quant  à  la  reine  •  elle  %  (l^j&  àfftt  ex- 

f,  pié  les  erreurs  qu*une  cabale  en  démence  lui 

»é  «▼oit  fak  ^rta^er  :  elle  a  été  dans  {es  lat-mes 

fy  depuis  que  Paris  s'efl  foule vé ,  en  voyant  Tau- 

,•  torité  du  roi  fi  oompronitrea  la  tranquillité  de 

a  S.  M.  détruite ,  fa  fanté  même  altérée  ;  elle 

„  n*a  été  ^tte  trop  effrayée  de  ia  profondeur  de 

fg  l*abyme  far  les  bwds  Miiqn^  en  l'Afoit  con- 

,  f  duite.  Forcée  de  fe  réparer  dea  perfonnes  oui 

,,  lui  étoient  les  f  lus  chères  *  entendre  profcnre 

if  leurs  têtes ,  &  craindre  à  cous  momens  qu'un 

»,  p«ople  fui-ieù jt  ne  les  lui  apportât ,  c'eft  fanfi 

4,  dvute  une  trifte  fiCuation  pour  ta  fifle  &  la 

i,  fœUr  des  Céfars .  pour  la  fouyeraine  des  Frai^» 

,,  çois  „.  -—  La  déclaration  très-ample  Si  pro* 

fondement  raifennée  f>ar  laquelle  le  cardinal-ar* 

chévêque  de  Mftiinea  condamne  la  dofttine  des 

nouveaux  profeffienrs  deLotivain»  li'eft  pas  en-^ 

«ore  publique;  le  {prélat  ayant  reçu  défenfe  de  H 

faire  paroitre.  Mais  les  profefieurs  ont  été  «f- 

telléêk  Bruxelles  pour  en  entendre  la  leânrot  & 

Ils  fbnt  retournés  a  Loavûl  avec  an  air  d'étoniie^ 

ment ,  tout  naturel  pour  des  hommes  qui  avoient 

aâuréque  leur  afcheVéqàe  ^oféroit  Us  condamner 

pour  la  Ae.  En  attendant  que  leur  condamnation 

ftflt  publique ,  ila  lancent  çà  &  là  quelque  JardOQ 

centre  le  prélat  dans  ta  feuille  de  Hervé ,  dans  la-^ 

quelle  ils  ont  auffi  fiiitinférer ,  n.  86  i  une  diatribe 

contre  le  mariage  chrétien ,  où  l'abfordité  difpute 

avec  l'hétérodoxie  quianta  le  defliis  (a).  — Il  y  à 

eu  une  terrible  révolté  il  Tirlemont  à  l'occafiéft 

d'un  citoyen  que  le  militaire  conduifoit  en  prifon) 

61i>ileurs  mailons  Ont  été  pillées  &  démolies   C'O 

bien  été  pis  encore  â  Louvain  :  des  ruifleauiiC 

de  fang  y  ont  .coeflé  ;  nous  tirerona  te  voile  (or 

toutes  ces  horreurs. 

C*).  C'eft  cakrmtiieïtireiiietit  qu'on  a  avpocé  V*  ^<*** 
mtribe  «voit  été  inilifé*  flans  ladite  feuille  par  ordr* 
in  gouvernement,  dont  la  fagefle  &  la  religion  ne  p«i«- 
vel^t  étrar  lévoquée»  en  éoule.  Auffi  pour  fetvir  l'Une  àt 


Hut  la.  libre  circulation  exiiU  pouxkc  bonicomaie  pous 
)im  maurais  livret. 
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La  Cendre  eft  le  mot  delà  dernière  énigme. 
CHARADE. 
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^ÉrMZ;  }€  fuis  nUdieinal  ^ 
U4UX  /ylUhes  font  ma  /iruSure  j 
La  première  offre  un  animal^ 
Et  la  féconde  fou  armure. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

lE^Jfai  fur  Phiftoire  naturelle  du  Chili  ;  par 
M.  tabbé  Molina  :  traduit  de  V Italien^ 
Ce  enjichi  de,  notes  ;  par  M.  Gruvel.  A 
Paris ,  chez  Née  de  la  Rochelle  ;  k  Lîege 
chez  Lemaiié  1789.  i  vol.  inévo.  Prix 
3  liv.  12.  f» 

LB  Chili  eft  une  des  provinces  de  TA^ 
mérique  qui  méritent  le  plus  d'atten-^ 
tîon.  On  peut  Tappeller  à  jufte  titre  le  jar- 
din de  rÀmérique  méridionale ,  comme  on 
appelle  l'Italie,  le  jardin  de  TEurope.  Le 
climat  de  ces  deux  pays  eft  prefque  le  mé» 
me,  &  leurs  degrés  de  latitude  ont  beau- 
coup de  rapport  entre  eux.- Ils' fe  red^emblenc 
encore  en  ^un  autre  point ,  en  ce  que  ces 
cieox  pays  s'étendent  beaucoup  plus  en  Ion- 
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guenr  qn^en  largeur ,  &  qu'ils  ibnt  toi»  dent 
dirifés  par  une  chaîne  de  montagnes,  où 
fe  trouve  la  fomce  de  toutes  les  rivieieé 
qui  arrofent  6ç  fertilifent  le  pays  ;  &  enfin 
en  ce  qd'ils  font  tous  les  deuit  fnjets  ànt 
tremblemens  de  terre. 

M.  Tabbé  Molina  a  jette,  dès  fa  pla9 
tendre  jennefTe,  les  fondémens  de  l'onVrage 
qnif  nous  donne  (tir  cette  magnifique  Con- 
trée du  globe,  n  Ta  divifé  en  quatre  par<> 
ties.  Dans  la  rare,  il  donne  des  notions  fur 
les  ikifons ,  les  météores ,  les  tremblemens 
de  terre ,  &  fu^  tout  ce  qui  tegarde  le  cti- 
mat  en  général.  Dans  les  trois  autres  par^ 
ties ,  il  expofe  les  objets  des  trois  règnes 
de  la  nature,  en  pafl\int  du  plus  fimple  an 
plus  compofé,  c'eftà>dire«  le  minéral,  le 
Végétal  &  ranimât,  tl  y  a  joint  quelques 
xaifonnemens  fur  Thomme ,  confidéré  com« 
mé  habitant  du  Chili ,  &  for  les  Patagons  ^ 
ou  géans  prétendus ,  qu'il  regarde  comme 
les  montagnards  dit  même  pays.  Comttiecet: 
article  eft  particulièrement  intéreflant  ,  & 
propre  à  faire  oublief  tant  de  fables  qu'on 
*  Dec.   a  débitées  fur  les  Patagons  * ,  nous  nous  y 
^77^  i  P«  arrêterons  un  moment. 
Cat  phil.       ^  L'homme ,  dit  M.  l'abbé  Molîna ,  jouit 
11.  4(C    '   '*  *^  QhWi  de  toutes  les  prérogatives  qui 
H.  dépendent  d'un  climat  doux  &  conibnt, 
f>  &  ceux  qni  n'abrègent  pas  leur  vie  par 
**  une  con4uite  déréglée  ^  y  arrivent  à  un 
M  ige  fort  avancé.  Malgré  ce  que  M.  Paw 
M  en  a  dit^  Yy  aiN  connu  plus  d^un  vieil- 
«f  lard  de  104 ,  loS  &  même  1 1^  aâs.  Il 
»  n'y  a  que  peu  d'années  que  D.  Antonio 
t*  Bo{a  y  mourut  k  l'âge  de  106  ans*  Mon 
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^  atenl  5;  mon  bifaïçul ,  tous  deux  crépies  » 
f»  y  font  morts  «  le  premier  à  T^ge  de  9;j 
9»  &  l'autre  >  96  ans.  Ces  exemples  ne  font 
M  pas  rares,  fur-tout  parmi  les  natifs  d\» 
ff  pays.  Les  femme»  y  font  généralement  f$- 
»»  condes ,  &  il  y  a  peut-être  peu  de  pays 
«•  oti  les  enf^ns  jumeaux  foient  plus  cpm* 
M  muns  qu'ici.  Les  Chiliens  ont,  comme 
M  les  Tartares,  peu  de  barbe  ^  &  ^^^age 
M  qu'ils  ont  d'arracher  les  poils  à  mefurç 
f«  qu'ils  pouffent  5  fait  qu'ils  paroifl'ent  im* 
>•  herbes  ;  ils  portent  toujours  des  pincettes 
9*  fur  eux  pour  s'en  fervir  ;  ce  qui  fait  una 
n  partie  de  leur  toilette.  On  en  voit  ce- 
t9  pendant  qui  ont  une  barbe  aufli  forte 
ft  que  les  Efpagnols..,..  L'opinion  que  peu 
tt  de  barbe  marque  un  corps  foible^  ne  fe 
M  vérifie  point  ici.  Ces  Indiens  font  gén^- 
w  raiement  vigoureux ,  &  réSftent  aux  ft- 
•»  tîgues  mieux  que  les  créoles  :  c'eft  potnr- 
94  quoi  l'on  choifit  toujours  des  Indiens  pour 
n  les  travaux  qui  exigent  de  la  force.  Ceux 
H  qui  habitent  les  plaines ,  font  de  U  mè- 
9t  me  taille  que  les  Européens  ;  çiais  lès 
M  habitans  des  montagnes  fe  diftinguent  p^r 
w  une  ftature  plus  haute  ^  ^  je  fuis  très- 
w  perfuadé  que  ceux-ci  font  le§  fameux 
t»  Patagons  dont  on  a  tant  parlé.  L'opinion  du 
9»  lord  Anfon  e(i  précifément  la  même.  Les 
«f  defcriptions  que  Byron  ,  Wallis ,  Çartc^ 
M  ret,  Bougainville,  Duclps  &  dç  la  Giran- 
n  dais  nous  donnent  de  ces  prétendus  géans^ 
•»  s'accordent  parfaitement  bien  avec  la  figure 
99  de  nos  montagnards.  Ce  qui  confirme  de 
«9  plus  mon  opinion ,  c'eft  que  leur  langage 
w  eft  le  CWUçn,  comme  on  pourra  le  )*• 
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«»  gcr  d'iprès  les  mots  qne  ces  voyag^ms 
9*  en   ont  donnés  dans  le  récit   de   levis 
«  voyages.  Otftre  cela ,  la  langue  des    Pa- 
n  tagons   renferme    un  grand  nombre    de 
n  mots  Efpagnols,  cé*qui  prouve  afiez  une 
19  communication  entre  les  deux  nations.  La 
n  hauteur  ordinaire  de  ces  habitans  des  moli* 
M  tagnes  ell  de  5  pieds  7  ponces.  Xres  pita 
w  grands  que  j'aie  vus ,  n'avoient  que  ûx 
M  pieds  3  pouces.  Mais  ce  qui  les  fait  paraN 
n  tre  plus  grands  ,  c^eft  la  groffenr  énorme 
M  de  leurs  membres,  qui  ne  parott  point 
f»  proportionnée  k  leur  hauteur ,  excepté  les 
•9  mains  &  les  pieds,  qui  relativement  an 
w  refte ,  font  très- petits,  L'enfemble  de  leur 
n  tigure  n^eft  pas  mal  ;  ils  ont  pour  Torcfî* 
M  naire  le  vifage  rond ,  le  nez  un  pen  lar- 
»  ge  ,  les  yeux  très- vifs ,  les  dents  d*un'e 
M  blancheur  éclatante ,  les  cheveux  noirs  & 
M  rudes;  quelques-uns  portent  une  mouf- 
♦»  tache.  Ils  ont  généralement  le  teint  plus 
»»  bronzé  que  les  autres  Chiliens ,  parce  qu'ils 
w  font  continuellement  à  Tair.  9» 

En  parlant  des  trembleinens  de  terre ,  § 
fréquens  au  Chili,  Tauteur  examine  s'il  éft 
poffible  de  les  prévoir  &  de  les  annoncer. 
„  Il  y  a  des  perfonnes,  dit- il,  qui  croient 
„  pouvoir  préfager  les  tremblemens  de  terre, 
„  d'après  certains  changemens  de  Tatmof- 
,,  phere.  Quoique  la  chofe  ne  me  paroiffe 
„  point  împoffible ,  j'avoue  cependant  que 
„  ma  propre  expérience  ne  m'a  fourni  au- 
„  cun  réfultat  analogue  à  cette  opinion. 
„  Je  fuis  né  &  j'ai  été  élevé  au  Chili;  j'y 
„  ai  obfervé ,  avec  beaucoup  d'attention , 
„  rétat  de  Tatmofphere  pendant  les  trero- 


„  blenrens  de  terre  ;  j'en  ai  vu  dans  tontes 
«,  les  faifons,  &  j'en  ai  fenti  pendant  que 
„  le  tems  étoit  parfaitement  beau  &  ferein , 
,)  comme  pendant  qu'il  faiCoit  du  vent^  ou 
99  qu'il  pleuvoit.  ,« 

Û  parott  que  ce  paifa^e  ne  s'accorde  pa9 
tout-àfait  avec  celui  qui  précède  immé* 
.  diatement.  ,^  On  compte  au  Chili  trois  ou 
,,  quatre  tremblemens  de  terre  par  an  ^  mais 
„  ils  font  très -foi  blés  «  &  on  y  fait  peu 
„  d'attention.  Les  grands  tremblemens  nV- 
,,  rivent  que  rarement.  Les  fecoufl'es  qui 
,^  accompagnent  les  tremblemens  de  terre 
„  étoient  probablement  plus  fortes  avant 
„  que  les  matières'  trouvaient  des  îffues 
„  par  te  moyen  des  volcans  r  maintenant 
y9  ils  ne  fe  mafnifeftent  que  par  des  mon- 
„  remens  horîfontaux  ou  ofcillatoires  («). 

i.A)  Nous  ne  garantirons  pas  tout  ce  que  l'anteur     * 
dfflerte  fur  ces  objets ,  quelque  raifonnable  que 
paroiflb  fa  nhyfique.  Ce  qu'il  dit  des  volcans 
&  des  tremblemens  de  terre  «  &  les  rapports 

3a'il  établît  entre  ces  deux  phénomènes ,  font 
€S'chof«s  à  être  long-tems  diftutées  fans  un 
réfultat  bien  certain.  On  ne  pouffe  pas  trop  loin 
le-  fcepticifme ,  «n  difant  que  la  vraie  théorie  des 
tremblemens  de  terre  &  des  volcans  i  eft  encore 
inconnue.  Les  caufes  qui  les  produifent  exif- 
tent  par-tont  »  &  n*operènt  cependant  point  par- 
tout. Quelle  eft  la  montagne  àui  n'ait  i;^às  des 
combuÀibles  dans  fon  (éin  ;  ou  eft  la  terre  qui 
ne  renferme  des  matières  fermentantes  &  di- 
latables ?  Tous  les  fyftêmes  relatifs  à  cet  objet 
font  infuffirans  &  inugnifians.  Ce  que  nous  avons 
de  mieux»  c'eft  la  phyfîque  du  pfaume  103. 
Qui  rejpicit  terram,  &  facit  ^am  tremerc  :  qui 
tangit  montes  &fumigant,  ,14;  Avril  1786»  p.  619. 
—  15  Fév.  17861  p.  «51.  —  £xamen  éUs  £ffi- 
^uu  d$  U  Na$,  o«  USf  130. 
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,,  D'aprèi  des  obfervadons  bien  couftatée*^ 
^  les  tremblemens  de  terre  ne  furvienneiK 
^  îamaM  k  Pimprovifte  dans  ce  pays  ;    il* 
^  s^annoncent  toujoars  par  une  vibratio» 
4,  iinguliere  de  Pair  ;  &  comme  les  fecoafi*e» 
j9  ne  fe  faccedent  que  par  kitervalies ,  les 
„  habicans  ont  tout  te  teras  nécefllàire  pour 
»»  fe  fa&ver  («).  Pour  fe  mettre  k  Tabri  de 
gy  tout  événement^  ils  ont  coniïrmt   le^ 
y,  villes  d'une  manière  qui  eft  parfaitement 
,,  bien  entendue  i  les  mes  en  font  larges  i 
^  &  lors  même  que  les  édifices  tombent 
,,  des  deux  côtés ,  il  refte  au  milieu  ua 


(4)  ]'ai  appris  par  des  témoignages  inécaùim 
blés»  recueillis  fur  les  lieux»  que  la  veille  dok 
tremblement  de  terre  qui  renverfa  en  1763  la 
ville  de  Comorre  en  Hongrie,  les  chiens  avoien^ 
hurlé  extraordinairement,  que  les  cris  des  oyes. 
des  coqs ,  &c.  n^avoient  pas  difcontinué.  Ce  qa| 
me  rappellpit  les  figues  qui  précédoiept,  fêtons 
Virgile ,  les.  éruptions  du  mont  Etna. 

e^ftorf^L.z.  Qkfoéfniaue  canes  ^  impQrtitneque  ^olutns 

Siignû  iaoant  ;  qu^ics  cyclofum  êffervcrc  in  agrût^ 
Fidimus  undantem  ruptis  fornucibùs  jEtnëm, 
fUmmarumque  glpèçs,  liqutfa^qiu  vQlfêre  fi 


En  177»  il  y  eut  à  Itisbonne,  une  tr^s- forte 
fêcàufTe  de  tremblement  de  terre  (mais  bieii 
inférieure  à  celle  de  1755)»  précédée,  difent  les 
ga^^ettes  du  tems ,  des  hurltmens  des  ehitns  ^  d^ 
chant  pitoyahtt  des  cocqs  (  Voye%  la  gazette  de 
Bruxelles  4  Mai  1772,  fuppl.}-  Ce  preflentiment 
d«s  animaux  ne  doit  pas  feulement  s'attribaer 
à  une  plus  grande  f^niibilitô  des  organes,  mais 
encore  à  la  hauteur  des  mou0è(;tes,  qui  n'atteint 
fou  vent  que  les  (bns  des  animaux,  &  ne  par* 
vieil t  pas  jufqu'à  ceux  de  l'homme,  comme  Ton 
voit  dnifla  Crotte^du-cWen,  Jcç.  ^c. 
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I,  e(^aee  aflez  grand  pgur  s*y  réfugier.  Toqr 
^,  tçs  les  maifoQS  ont  en  outre  ^^^  cour^ 
j»  fpacieufçs  /  &  des  iardins  qui  fervenc 
f  I  d^aOIe  aux  habitans.  L<es  perfoiines  aiféeç 
,1  ont  ordinairement  dans  leurs  jardins  dçs 
,4  baraqvies  en  bois  tr$s- propres ,  ovi  ellei 
î^  vont  coucher  «  dès  qu'elles  font  iQenacéea 
^,  d'un  tremblement.  „ 

L'auteur  s'arrête  long-tems  fur  les  can- 
fos  de  ces  volcans  \  mais  fans  entrer  dans  1^ 
difcufljon  dç  fes  raifonnemens ,  on  peut  rc» 
connottre  encore  ici  cçtte  balance  admirable 
dans  la  di{iribution  des  biens  &  des  maux  qui 
^xt  la  deftinée  des  différentes  placés  du 
^lobe^  ôç  qui  par  des  compenfations  d'une; 
variété  infinie  empêche  qu'il  n'y  ait  de  ré-, 
gion  inhabitable  comme  elle  empêche  qu'il 
n'y  en  ait  de  p^aitement  heureufc.  (a) 

M.  l'abbé  M.  eft  fort  mécontent  de 
M.  Paw ,  &  cela  n*eft  pas  étonnant.  Un 
homme  né  en  Amérique  &  témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  écnt ,  doit  naturellement  trou- 
ver des  bévues  dans  ce  que  dit  du  même 
]7ays  un  auteur  qui  n^en  a  jamais  approché 
que  de  la  diftance  de  3  à  4  mille  lieues.  Mais 
j'ofe  le  dire,  les  erreurs  que  M.  Paw  ac-^ 
cumule  far  l'Amérique,  dérivent  defamau- 
vaife  métaphyiique ,  de  fes  mauvais  prin- 
cipes en  morale  «  de  fa  haine  contre  tout  cq 
qui  tient  aux  notions  religieufes  :  les  juge- 
mens  qu'il  porte  fur  l'état  géographique  ^ 
phyfique  du  pays ,  fur  les  mœurs  &  les  qua« 
lités  des  habitansj  font  en  général  alTez  juf^ 


(a)  Diverfes  Réfl.  fur  ce  fujet,  Ctuéch,  phîL 
i.  gé. 
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tes,  &  penrent  fervir  à  corriger  tes  def- 
crifidons  romanefqnes  &  les  ridicfd^s  exsi« 
gérerions  débitées  fur  T Amérique ,  &  c"*eft 
la  joftice  que  vient  de  lui  Tendre  encore 
tout  récesMDent  un  de  fes  crirîques,  qni  ce- 
pendant ne  Ta  pas  ménagé ,  puifqu'n  l^ap* 
peUe  „  un  auteur  décrié  parmi  les  favans  ,  1^ 
,,  caufe   de  ît%  fophifmes  ,  de  fes    para* 
„  doxes,  de  fon  ton  fier  &  tranchant,  & 
,,  de  Tabus  continuel  qu'il  fait  d^une  éni- 
„  dirion  foperticielle  &  îndîgefte  ,,.  Juge- 
ment qui  fe  vérifie  fur-tout  par  les  Re^htr^ 
*  I  Avril  chts  fur  Us  Grecs  • ,  dernier  ouvrage  de 
1789  ♦  p*  M.  Paw ,  qu'on  peut  nommer  le  tombeau 
481-  du  peu  de  logique  qu'il  avoit  montré  dans 

les  précédent. 
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Lettres  Amèticaines ,  ^tf iw  lef quelles  an  exa- 
mine  t origine^  Vètdt  civil , politique ^m^-* 
litaire'  Cf  religieux ,  les  arts  ,  rindu/ine  » 
les  fciences ,  les  moeurs  ,  les  ufages  des 
^anciens  habitans  de  1^ Amérique  i  les  gra/t'- 
des  époques  de  ta  nature  ,  Vancienne 
communication  des  deux  hémijpheres  >  ô' 
la  dernière.  révoludoH  qui  a  fait  difpa* 

,  roitre  l^  Atlantide  :  pour  f'eryir  de  fuite 
aux  Mémoires  de  D  Ulloa.  Par  M.  le 
comte  de  J,  R*  Carli ,  prijident  émérite 
du  confeil  fûprême  d* économie  publique  y 
tf  confeiller  privé  d*état  de  S.  M.  impé- 
nale If  royale,  Avtc  des  obfervations  Cf 
additions  du  traduBeur.  A  Paris,  chez 
Buifibn  ;  \  Liège, chez  Demazeaux  I788« 
a  vol.  in-Bvo. 

Oïï  trouve  dans  ces  Lettres  des  preuves 
BdultipHées  des  rapports  des  Américains 
avec  quelques  peuples  de  l'ancien  conti* 
nent,  des  notions,  &  ufages  qui  leur  eu 
font  reftés ,  8c  fur-tout  de  quelques  dodtri- 
nés  importantes,  débris  de  la  révélation, 
qu'ils  ont  confervées ,  à  la  vérité  dégra- 
dées &  corrompues,  mais  encore  reconnoif- 
fables.  (a) 


C«)  Ouvrage  da  P.  Lafitau ,  fur  le  même  fo- 
jet,  15  Mars  1778»  p.  408.  —  DiB,  hifi.  art. 
LAFrrAu  Jofeph-Françoia.  —  Langue  du  pays 
de  Galles,  en  ufage  en^  Améiique ,  i  Avril  178^ 
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En  differtant  fur  Tétat  phyfiqae  de  cette 
partie  da  monde,  M.  CarU  combat  avec 
fucçès  différentes  hypothefes ,  particnliére- 
nent  celles  de  Boffbn  &  de  Bailly  ;  il  eft 
*fâchçuK  feulement  qu'en  détruifant  des  er- 
reurs il  s'efforce  de  les  remplacer  par  des 
fuppoGtions  &  des  explications  qui  peut» 
être  ne  font  pas  plus  vraies. 

On  ne  peut  qu'admirer  l'érudition  répan» 
due  dans  cet  ouvrage ,  mais  regretter  en  mê- 
me tems  Tufage  qu'en  fait  Tauteur  pour  don- 
ner des  Américains  des  idées  manifeftement 
fauffes  qui  ne  fe  foutiennent  pas  au  plus  lé- 
ger examen.  On  peut  dire  que  Solis ,  Za<> 
rata ,  Herrera  (tf  ) ,  Garcilaffo ,  &  même  l'aa» 

(«)  Les  ioexaftitudes  de  ces  hiftoriens  viennent 
moins  de  l'envie  de  défîgarer  la  vérité,  que 
d'un  défaut  de  grammaire  &  de  Tabus  des  mots. 
Four  décrire  la  police  imparfaite  on  \ts  -arts 
grofliers  des  Mexicains  ,  ils  employèrent  des 
termes  qui  ne  font  applicables  ou'à  des  nations 
infiniment  plus  avancées  dans  la  civilîTatton  : 
or»  il  n'7  a  pas  de  four  ce  d*erreur  plus  com- 
inune  &  plus  féconde  que  d'appliquer  ft  la  des- 
cription des  moeurs  fauvages,  les  noms  &  les 
expreflions  dont  on  fe  fert  ponr  déiigner  les 
inititutions  des  peuples  polis.  ]3^%  qu^on  a  donn^ 
an  chef  d'une  petite  peuplade  le  nom  de  roi  on 
d'empereur;  le  féjour  qu'il  habite,  doit  s'appel- 
1er  palais ,  &  fon  petit  corte^^e  prend  le  nom 
de  cour.  De  pareilles  expreflions  donnent  aux 
C>)ores  une  importance  qu'elles  n'ont  pas;  & 
l'imagination  ,  (*^arée  par  la  conformité  des 
noms ,  confond  des  objets  qui  cependant  n'ont 
entr'eux  aucune  reffemblance;  les  écrivains  pol^ 
térieurs  ont  imité  le  (lyle  des  premiers  :  loriqqe 
3oIis  fait  le  portrait  de  IVIontéznma,  décrit  I4 
fpieodeur  de  fa  cour»  les  )oix  &  la  poUcs  4f 
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tétït  de  la  capucînade  des  In  cas  •/ne  •  t  Uk 
font  pas  plus  ènthouflafinéa  des  chofesAmé-  i???»?-^* 
ricaineS  qne  M.  Carli  ;  que  leurs  récita 
ti'ont  pas  pins  l'air  de  roman  que  le  fien  \ 
&  qu'enfin  fon  ouvrage  n^a  pas  été  trop 
févérement  jugé  par  un  favant  qui  a  dit  : 
j,  C'eft  dommage  que  cette  vaile  érudition 
i,  ne  foît  pas  toUjouts  afTe^  bien  digérée  & 
i,  accompagnée  d'une  critique  aflez  févere  s 
„  on  voudroit ,  dans  ces  Lettres  Amêricai- 
i,  nés,  moins  de  déclamation  &  d'enthou* 
j,  fiafme  en  faveur  d'un  peuple  qui ,  ait 
„  fonds,  n'en  vaut  gUere  la  peine,  &  plu» 
^,  de  cette  philofophie  qui  nous  tient  en 
j,  garde  contre  le  merveilleux  &  les  fables 
,i  lointaines  ;  plus  de  netteté  &  de  préci- 
i,  fîon,  plus  d'otdre  &  de  méthode  5  cat 
>,  ia  Confuiioh  qui  régne  dans  cet  ouvrage, 
i,  produit  l'obfcurité ,  &  en  rend' quelque-» 
i,  fois  la  ledlute  fatigante,  i, 
-  '■  •   ••         ■    -     .^         .        ..■-/■■  -..  ■    j 

fon  empire;  on  croiroit  qu'il  parle  du  plus  grand 
monarque  &  de  la  nation  la  plus  civiljfée  dd 
l'Europe.  —  Il  faut  tout  auflî  bien  être  en  garde 
contre  les  termes  dont  on  s'eft  fervi  pouf  ex- 
primer les  progrès  des  Péruviens  dans  les  arts^ 
On  doit  Juger  de  leurs  talens  «  par  les  ouvrages 
qui  fe  font  tonfervés  jufqu'à  nos  jours  :  on 
Vdit,  dans  le  cabinet  du  roid'Ëfpagne,  plnfieurs 
de  leurs  bijoux  en  or  &  en  argent,  &  leurs  di-* 
vers  Bftenfiles.  Ces  ouvrages  ne  font  que  des 
repréfentations  informes^  des  fibres  groflieres 
d*hommes  &  d'animaux»  fans  vérité  &  fans 
grâce  :  les  gravaros  en  b'bis  ou  en  taille^douce  » 
faites  d'après  leurs  peintures,  ne  démentent 
point  ce  jugement  :  ce  font  des  imitatiolb  mtX* 
adroites ,  aflez  femblables  aux  eflàis  d*im  tnfimf 
qui  entreprend  dé  deifincr. 
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Le  ttadu^eur  cft  un  fpinofifte  tout  uni , 
un  athée  de  la  trempe  la  mains  fine ,  qui 
tantôt  commente',  tantôt  contredit  Touvrage 
de  Teftimable  auteur,  fe  battant  les  flancs 
pour  taire  entrer  plus  on  moins  gauchement 
répais  fyftême  de  la  toute-puifTante  ma- 
tière. Avec  cela  il  tranche  du  doreur  Hé« 
breux;  il  faut  voir  comme  il  fait  fonner 
les  arides  racines  de  ce  vieux  idiome.  Vous 
diriez  un  petit  Court  de  Gebelin-  Outre  cela 
une  logique  admirable  Par  exemple ,  Tabbé 
Guerin  du  Rocher  a  démontré  que  ^Hif 
toire  dts  ttms  fabuleux  n''e(l  qù^une  cor- 
ruption de  THiftoire  Sainte.  Cette  démonf- 
tratlon  complette  par  des  parallèles ,  &  des 
rapprochemens  fans  nombre  (a^ ,  eft  renfor- 
cée  encore  par  des  recherches  étymologi* 
ques.  Eh  bien ,  de  là  il  s'enfuit  qae  la  Rà- 
iigion  a  pour  haft  dés  étymologies.  Qui  n'ad- 
mirera  une  telle  logique,  &  far-tour  une 
telle  grammaire  ,  où  la  Religion  &  VHiftoire 
des  tems  fabuleux ,  font  fynonymes;  &  où 
une  preuve  acceflbire  devient  la  èafi. 

(«)  C'cft  une  chofe  remarquable  qn«  la  bainc 
que  portent  les  phUofophes  du  jour  (parmi  ^ef- 
quels,  nous  fournies  très>éloignés  de  compter 
Tabbé  du  Voiftn ,  emporté  un  moment  par  la  pré- 
«^  I  Mai  ventîon  &  féduit  par  un  faux  point  de  vue  *) 
xr8o,p.474.  ^  ^immortel  ouvrage  des  ttmsfahuUux,  On  peut 
dire  que  c*eft  un  grand  préju^^é  en  ià  &veiir. 
ts  Avril  1786  «P-  575. 
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Ptnflts  philofophiques  j^fur  la  nature. ,  l'hom- 
me Çf  la  rtligion»  A  Liège ,  chez  BaC- 
fompi^rre,  à  Maedricht,  ches  Cavelier» 
178p.  4  vol.  in-j8.  Prix  a  liv.  15  foU. 

Second  bxtrajt. 

Nous  tfAolcrirons  encore  quelques-unes 
de  ces  Penfées  ,  pour  faire  mieux 
connottre  ua  ouvrage  ,  qui  par  fa  nature 
&  fon  format  fait  un  petit  manuel  du  chré* 
tien  de  à»  l^honnétehomme  ,  réellement 
important  dans  les  circonilances  où  tous  les 
principes  font  k  Tabandon  ^  ^  oli  les  lec- 
teurs font  d^une  inapplication  à  ne  plus  lire 
d^ouvrage  amplement  raifonné»  ^  ne  f^iOr 
la  vérité  que  par  traits,  &  à  ne  lui  donner 
que  des  regards  rapides  &  momentané. 

Quand  rincrédnie  conclut  de  ce  qa*ll  y  a  des 
religions  ftiufTes^  qu'elles  le  font  toutes,  il  pè- 
che contre  la  première  loi  du  raifonnement.  La 
fauffeté  ruppûPe  toujours  la  vérité,  qu'elle  con- 
tredit, ou  dont  elle  eft  une  vicieufe  imitation. 
C'eft  parce  qu'il  y  a  une  vraie  vertu  »  une  vraie 
grandeur,  qu'il  y  en  a  de  fauffes.  Il  en  eft  de 
même  de  I)a  religion  :  û  elle  n*étoit  pas  dans 
î'urdre  des  convenances  à  1* égard  des  hommes» 
il  n*y  en  auroit  ni  fauffe  ni  vraie ,  &  on  n'en 
trouveroit  pas  plus  de  trace  parmi  eux  que 
parmi  les  cafiors* 

Tonte  fupériorit^  révolte;  efprit,  talens,  rî- 
cheffes,  autbritë,  il  &nt  fe  faire  pardonner  tous 
les  avantages  qu'on  a  fur  les  autres*  en  fe  rap- 
prochant d'eux.  Notre  modeftie  doit  croître  en 
raifon  de  ces  avantages. 

Tont  eft  mêlé  de  bien  êc  de  mal;  le  riche 
«raint;  le  pauvre  efpere  ;  celui  qui  fe  plaint  dt 
la  fortune  dans  la  médiocrité,  eft  un  ingrat; 
•lie  lui  a  fait  la  meilleure  part. 
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L'homme  qui  délire  eft  tonjoarf  panvre  X  f êf 
Ibnhaits  foDt  des  placets  c|ae  la  folie  prélene^ 
au  deftin ,  &  qui  ne  font  que  diftndre  rhomme 
de  ce  au 'il  pofiede,  pour  [e  fiûre  courir  après 
ce  qa*il  n'a  pa». 

Où  eft-elle  doâc  établie  •  cette  religion  naiii. 
relte,  dent  on  nous  parle  fans  ceflè?  Nalle  )Mrt 
Ifar  la  terre  :  e1>e  eft  dans  )a  tète  de  nos  pbilo« 
îbphes,  &  différente  dans  chaque  tète.  On  les 
idéfie  de  foniier  «n  lymbole  qui  puiffe  fernr  de 
ffcgle  de  foi. 

Pour  s'établir  juge  de  la  vérité  de  la  religion  * 
il  ne  faut  tenir  à  rien  de  ce  qu'elle  profcrit. 
Autrement  on  eft  juge  récufoble,  en  eft  partie 
contre^ 

Queliiuès  gens  du  monde,  &  ce  font  les  mohis 
indifférens,  regardent  la  religion  comme  une  lo- 
terie, à  laquelle  ils  veulent  bien  haiàrder  une 
légère  mife ,  pour  uh  Intérêt  douteux.  Ils  lui 
ttonneât  quelques  mdmens ,  fans  trop  iDompter 
fur  fes  promeifes.  Ne  leur  parler  pas  de  tout 
vendre  pour  acquérir  cette  perle  de  révanf^e. 

RomAns,  Tpeftacles,  bals, Je  âe  vois  pas  là 
âe  danger ,  dit  une  femme.  Ceft  )»at  la  même 
raifon  que  parfumée  Jnfqu*à  entêter  ceux  qài 
rapprochent ,  elle  ne  uhM  rien  de  tout  cela. 

Les  gens  d'un  certain  nionde  n'ont  point  de 
tentations  ^  ils  n'ont  que  des  chutes. 

Les  hommes  vains  méconnoiflent  Jefus*Chrift 
fous  le  chaume;  je  le  méconnoîtrois  fous  la  poara> 
pre  :  ils  le  méconnoilBfent  fuivi  de  douze  pau- 
vres ;  je  le  méconnoîtrois  à  la  tête  des  arméesw 
L'opprobre  de  la  croix  achevé  de  les  aliéner;  & 
c'eft  ce  qui  met  le  dernier  trait  à  (à  grandeur.  («} 

Ce  qui  prouve  bien  l'affreufe  fituation  de  Ta» 

mC) 

»  Il  I        II     I-    >n  •»     ■  I   ■    »•  Vf   r    I  11    A   III.     r — -ïm 

f  àj  n  n»y  ft  qu«  ceuk  qui  font  bien  tfénitrês  4*  ÎV- 
torit  de  l'évançUe  ,  qui  puifTent  fentir  la  profondeur  Àt 
fa  célelïe  vérité  de  cetce  réâexÎQn*  --»  Stttft  do  mot 
mnttiut^  i  JuiUet  15^5  ,  p.  339^ 
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itte,  &  VéWLàe  dëfblation  &  d*horreur  où  fe 
trouve  réduit  celui  qui  ne  tourne  jamais  Tes  re- 
*gards  vers  le  ciel,  c'eft  qu'on  ne  trouve  que 
dans  cette  clalTe  d'hommes  ces  furieux ,  enne- 
mis de  leur  propre  exiftence  ;  lâche  défertion    ,  ^  ^^^^ 
qui  n'eÔ  point  chez  eux  Teffet  d*un  dérange-  j^,  ^  „.  t^. 
ment  dVganes,  mais  bien  la  fuite  d'un  plan  -^  iM»i, 
réfléchi,  admiré  chez  les  anciens,  applaudi  au  p*3t* 
théâtre,  &  décoré,  par  nne  faulTe  phuorophie, 
du  beau  nom  de  tourage.  * 

Ou  fe  plaint  du  trop  ^and  nombre  d'ecclë'* 
fiaftiques  dans  le  rovaume^  ce  n'eft  que  dans  la 
capitale  qu'ils  abondent ,  ils  manquent  dans  nos 
campagnes;  mais  on  pourroit  fe  plaindre»  à  plus 
iuûe  titre,  de  cette  multitude  de  gens  de  juu 
tice  qui ,  fous  différens  noms ,  ne  vivent  que 
dés  querelles  d'autroL  li  n'efl  point  de  petite 
ville  qui  n*en  fourmille.  Chez  les  Juifs ,  les 
anciens  rendoient  la  juftice  gratuitement  à  la 
porte  de  la  ville;  nos  anciens  Seigneurs  la  ren*> 
doient  dans  la  cour  de  leurs  diâteaux  :  fi  la  mul- 
tiplicité des  loix  ne  permet  pas  de  rappeller  leg? 
chofes  à  cette  ancienne  fîmplicité,  ne  pour- 
roit-on  pas  du  moins  (hpprimer  une  partie  de 
ces  formes  rnineufes? 

Le  plus  dangereux  excès  du  loxe  n*eft  pas 
cet  éclat  qui  fait  briller  une  nation.  Nos  pères 
avoient  de  riches  ameublemens ,  de  riches  vaif- 
felles  qui  paflbient  à  leurs  en&ns  ;  nous  avons 
remplacé  cela  par  du  papier ,  de  la  porcelaine  » 
des  itofiès  du  jour ,  il  nV  a  rien  pour  les  héri- 
tiers. La  mode,  aufll  variable  que  nos  caprices, 
nous  jette  dans  une  inftabilité  bien  plus  ruineofe 
que  1*  fplendenr  de  nos  ancêtres. 

Onand  on  réfléchit  que  pendant  plus  de  vingt 
fiecles  la  pbilofophie  d'Ariftote  a  régné .  que  celle 
de  Defcartes  qui  l'a  renverfée ,  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  ingénieux  roman,  que  celle  quon 
lui  fubftitue  maintenant ,  offre  des  difficultés  m- 
folubles ,  on  eft  forcé  de  reconnoître  les  bornes 
de  refprit  huniaia ,  dont  toat  l'effort  Qe  peut 

Tom^  IL  0  0 
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condiiiM  rhoome  qo'à  dtfooaviir  te  «fidlB  »  ad- 
mlrar  &  iè  taire  lur  iei  canfeB. 

Il  règne  aujoard'hui  on  enthoufiafiire  pour  le 
fanx,  &  on  applaudit  à  tont  ce  qni  eft  oatré  & 
hors  de  nature;  le  yrai  beau  ne  tooche  pias» 
on  lui  a  fubftitué  de  grands  mots  apptioaés  à  de 
petites  chofts,  le  tonr  énigmatigue ,  de  gigan- 
tefaues  l^perboles....  tout  cela  eft  pris  poor  da 
fubfime;  ce  n'eft  pas  là  réloquenœ  de  nos  an- 
ciens maîtres  »  ils  avotent  de  Vembonpoxnt ,  & 
nous  n'avons  que  de  Venfiure4 

Quand  un  pagamfme  impie  couvrait  la  ftce  de 

la  terre,  la  pliiloTophie  a  pu  porter  quelqaea 

lâgts  à  fe  ftparer  de  la  contagion,  &  à  aire 

même  des  vœux  pour  qu'un  Dieu  ?2nt  inftriiîre 

«  Vm2   iliomme  *  ;  mais  aujourd'hui  que  leurs  .vœvz 

]*art.  PLA-  font  accomplis  &  que  le  chriftianirme  rép«nd  la 

T'ÇJJlt  t' A  1*^0'  pure  lumière,  le  philofophe  ne  doit  être 

iLctt.      difMn|ué  du  peuple  que  par  une  foi  pins  épo- 

rhiL  n.  Ao8.  tée\  &  il  n'y  a  que  la  lie  de  l'humanité  qu  iè 

rejette  dans  des  abiordités  plus  dangerenieB  qœ 

le  paganifme  même,  (à) 

U  iieroit  étonnant  qu'an  ouvrage  iî  inré- 
reflant  &  fi  utile  fût  fi  peu  connu,  fi  on 
ne  favoit  combien  peu  eft  aujourd'hui  re* 
jchcrché  &  célébré  tout  ce  qui  porte  Tcm- 
preinte  de  la  religion  &  d'une  folide  raifon. 
Outre  la  haine  que  la  philofophie  domv 
liante ,  feule  diftributrice  des  réputations, 
pont  aux  auteurs  &  aux  liyres  chrétiens  ; 
on  peut  dire  que  la  mafle  des  frivolités ,  des 
productions  in^pies  &  obfcenes ,  écrafe  tont 
ce  que  la  littérature  produit  de  vraiment 
intéreflant,  Tempêche  de  fe  montrer,  d'é- 

^O  Cette  pen£%e  net  nne  iSSUrtmf  Komi^uble 
«ntze  ks  phUofophcs  modernes  U  les  anciens.  Le  pe- 
zallele  eft  tout  en  faveur  de  ceux-ci  ;  f]  peut  fervir  à 
excufer  à  un  certain  point  leurs  travexs  &  à  alléger 
ks  jKftes  reproche*  qu'on  leur  faiu 
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trt  côhnn  &  de  jouir  de  PhonoraUe  dif- 
tin^iionqoilaieildae.  Dans  cette  ibidtitade 
de  prétendus  favans,  encyclopédides ,  éco» 
nomides ,  jQurnalîftes ,  critiques  «  faifeujrs  de 
Di£Honnair&s^  à*Effa'is,ûe  f^oyages  &c., 
cdant  tous  plus  haut  les  uns  que  les  autres, 
pour  fe  faire  exclufîvement  honorer  &  prO- 
ncr;  4in  favant  paiiible  &  modefte,  deftitué 
de  l'appui  des  fanions  &  dédaighancles  petits 
moyens  de  faire  parler  de  foi ,  refiera  in* 
failli  blement  ignoré.  In  populo  magtio  non, 
agnafcari  ^ua  emm  efi  anima  mca  in  tam 
imnu^à  crcéUUTd?  Ëccli.  16.] 


ijtaiiiini  I  î> 

Le  ModtU  des  J^unês-Gens,  dans  la  vie 
édtfiante  de  Claude  le  Pàletter  de  Soufi  , 
étudiant  en  Phiiofoplùe  dans  Vunipeifité 
de  Paris.  Par  M.  PAbbà  Proyan  r  prin-^ 
àpal  dis  collège  du.  Puy  i  à  Paris ,  chez^ 
Hériûant»  a  L.ieg^»  chez  Lemarié,  1789 
I  vol.  in-i6>de  28a  p.  i  Uv.  10  fols  relié. 

CLAiFPEle  Péletier  de  Soufi ,  étoit  le  plu» 
jeune  de&  fils  de  Claude  le  Péletier  qui 
fuccéda  à  Coli>ert  dans  Tadminifitation  dea 
finances.  On  appelloit  le  jeune-homme  Soufi  » 
du  nom  d'un  fief  de  fa  maifon  ,  âc  c'eft  le 
nom  que  lui  donne  fon  hiftorien.  »  Son  père 
y»  fut  un  de  qes  magiftrats  refpeélables  qui 
M  concoururent,  autjmt  par  leurs  vertus  que 
»»  par  leurs  talens,  à  rilluftration  du  règne 
w  de  Louia  XIV.  Ce  grand-homme  mettoit 
»  la  religion  à  la  tête  de  tous  fes  devoirs , 
'»  &  dans  le  lems  même  qu'il-  étoit  chargé 
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9*  da  poids  des  affaires  pQbUqae8>  il  ne  laif- 
n  foie  ptfl\rr  aucun  jour  fans  raflTembler.  ia 
M  fiimiUe  £r  fes  domeftiques  pour  faire  avec 
M  eux  la  prière  en  commun  m.  Les  enfans 
d*nn  tel  père  ne  pouvoient  manquer  de  re- 
cevoir la  meilleure  éducation.  SouG ,  docile 
k  toutes  les  leçons  qu'il  recevoît,  le  fut 
(br-tout  à  celles  de  la  vertu.  H  Taima  dèt 
qu'on  la  lui  eût  montrée  ;  il  s^y  livra  tout 
entier  dès  quMl  fut  en  ftge  d*en  apprécier 
les  avantages. 

Tout  parut  précoce  dans  le  jeune  Soufi. 
Ses  progrès  dans  Tétude  éi^  belles-lettres 
furent  ^  rapides ,  qu'à  Tftge  de  quinze  ans, 
il  avoir  fait  fa  rhétorique  «  &  fi  bien,  que 
Claude  le  Péletier  fon  père,  juge  le  plus 
compétent  quUl  y  eût  en  cette  matière ,  ne 
douta  pas  que  fon  fils  ne  pût  dès-lors  en- 
trer avec  fruit  dans  la  carrière  des  hautes 
étude»  i  &  le  fuccès  juftifia  fon  atrenfe. 
99  Mais  en  s'inftruifant  dans  la  ibience  qui 
H  fait  les  -  Divans  y  Soufl  ne  perdoît  pas  de 
H  vue  celle  qui  fait  les  Saints  ;  &,  tandis 
99  qu'attentif  aux  leçons  de  fon  profefleur, 
99  il  s'appliquoit  avec  lui  à  furprendre  les 
99  fecrets  de  la  nature  ,  ou  à  contempler 
M  fes  merveilles  ;  il  fkifoit  une  étude  fe- 
n  crête  des  merveilles  bien  plus  admirables  de 
99  la  grâce  ;  fâchant  que,  fi  Dieu  permet  à 
99  rhomme  de  s'élever  par  Pefprit  juf- 
99  qu'aux  aftres,  pour  en  deviner  le  cours, 
M  il  prefcrit  comme  un  devoir  au  chrétien 
w  de  defcendre  dans  fon  cœur  par  la  foi , 
99  pour  en  étudier  &  en  régler  les  mouve- 
M  mens.  )9 

Ce  petit  livre  qui  peut  fervir  de  pendant 
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à  VEeoUer  vertueux  Ça)  ,  fera  lo  avec  in* 
cérêt  par  les  hommes  qui  aiment  la  Vertu , 
&  défirent  fur-toot  de  la  voir  briller  dana 
le  premier  ftge.  Il  ne  peut  manquer  de  pro* 
duire  la  plus  henrenfe  impreifion  fur  les 
jeunes-gens  fur-tout  des  féminaires  Jk  des 
collèges ,  dont  le  goût  &  le  cœur  n^ont  pas 
encore  été  gâtés,  par  la  leânre  de  ces  ou- 
vrages impies  &  licencieux^  qu'on  ne  fe 
lafle  point  de  répandre  parmi  nous ,  &  que 
nous  ne  nous  lalferons  pas  non  plus  de  dé- 
noncer au  public  comme  le  fléau  du  boa 
goût  &  le  levain  corrupteur  j  le  plus  capa» 
ble ,  eb  empoifonnant  la.  jeuneife  ,  d'acfcé» 
lérer  &  de  confommejr  la  ruine  d'un  Etat. 

i  II,,  rfrmw '  ► 

La  Caninomarùe,  oijt  timptt  fayorahh  ddnê 
toutes  les  circonftances  ;  Cf  fitr^tout  dans^ 
Us  conjonOures  pré  fentes.  Tradiât  Cf  donné 
au  puhlic  patfiou ,  par  très  -poUtïquc  Çf 
très-'preux  Céfar^  chien  dû  haute  Hgnée  Cf 
de  grand  parentage  ;  fecrêtaire  interprète 
de  t aréopage  des  chiens  ùc,  à  Caninopo- 
lis,  &  fe  trouve,  à  Paris  »  chea  Leroy; 
)i  Liège  9  chez  Lemacié^.  1789.  Prix  i  liv- 
10  fols. 

IL  parott  que  le  chien  auteur  n'eft  pas  le 
meilleur  ami  des  individus  de  fa  race  j 
puifqu'il  en  fait  un  objet  d'impôt ,  &  qu*U 
pérore  pour  en  faire  diminuer  le  nombre. 

(tf)  Antre  ouvrage  de  l'abbé  Proyart,  dont 
on  a  fiât  depuis  ao  ans,  30  édittoni  en  France» 
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On  peut  dire  qa^il  ii*el^  pas  davuitige  ami 
des  ballons  a^roftatiqnes  ,  pnirqoe  dans 
le  frontifpice  de  fon  li^e  îl  reprftflsiite  un 
confeil  de  chiens  préfidant  krélévation  d'Anne 
de  ces  machines ,  &  quelques-uns  d^eox  éle- 
vés avec  die  dans  les  airs.  Sans  àome 
qu'il. vondroit  aufis  que  la  manie  de  ces 
joujoux  payât  tribut  cosme  la  Caninomame. 
Quoi  quMl  en  foit  j  le  chien  Cé/kr  raconte 
6c  harangue  d*nne  manière  agréable  ;  Tes 
idées  font  quelques  fols  un  peu  ordinales  « 
&  Ton  n*cn.fera  pas  furprts;  il  eft  même 
étonnant  qn^elles  fe  rencontrent  fi  fouvent 
avec  tes  idées  humaines. 

n  y  a  à  la  fin  de  Pouvrage  des  noteaun 
peu  plus  férieures,qai  fans  doute  appartiens 
lient  à  rédttcur.  WXè%  cuiifteHBeBt  de  bon- 
nés  vues. fur  différens  objets.  En  voici  une 
qui  regarde  encore  les  chiens ,  éir  qui  e(i 
oofltme  le  téfoltat  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
for  ce  f^iet.  ,»  ILaft  fingultérement  éton- 
^  naat  que  Ton  trouve  de  nos  jours -tant 
^  de  chiens  dans  les  Eglifes.  On  fait  que 
^  ce  font  des  animaux  immondes,  qoe^ou- 
,y  tes  les  loix  banniflent  des  temples.  ILa 
^,  multitude  de  régfemens  de  police,  fiùtt 
,,  ^.  ce  fujety  aonofioe  que  Ton  nepéut 
^  pas  employer  plus  de  barrières  refpefta* 
,,  blés  pour  faire  rentrer  les  choies  dans 
„  Tordre,  pour  arrêter  &  pour  prévenir 
„  les  difputes,  les  rixes,  les  querelles  & 
>,  le  fcandale  qui  naiffent  de  la  multiplicité 
^  des  chiens  que  Ton  porte  par-tout  «  de 
„  forte  qua  l^n  -peut  dire,  avec  vérité , 
„  que  cette  manie  prefque  générale  e(l 
,y  poniTée  à  l'extravagance. Lionne  pent  fe 
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„  faire  ane  idée  da  grand  nombre  de  per- 
„  Tonnes  qui  dépenfent  des  fommes  prodi- 
„  gieufes  pour  l'entrerien  &  Ij  nourriture 
,>  de  ces  animanx.  Beaucoup'  de  pauvres 
„  citoyens'font  atteints  de  ctx,t&  démangeai- 
^t  fon ,  dont  les  Alites  cependant  font  des 
,,  plps  dangereufes  ;  car  ne  pouvant  leur 
,»  donner  une  nourriture  fuffif^nte  ^  les  chiens 
^  deviennent  enragés  &  communiquent  bien* 
M  tôt  leur  malaux  autres  animaux.  En  éta- 
«,  bUfl*ant  donc  un  certain  impôt  fur  la  dafie 
j,  dès  animaux  domeftiques  inutiles ,  c'eft 
„  fervir,  en  même  tems,  la  raifon  &  Thu- 
,1  manité ,  après  en  avoir  fait  connottre  le 
„  ridicule  &  le  danger.  Ceft  auffl  certaine* 
„  ment  un  tfèiS-grand  butd'titillté  publique 
„,  que  d^affujettir.  tous  les  propriétaires  de 
9,  ces  animaux  à  un  impôt  qui  tourneroit  tu 
„  bien  de  l'état.  „ 


¥ 


lO.  Math.  Schrôckii ,  &c.  Hîfioïrt  de  la 
religion  Cf  de  tEgliJe  chrétienne  ,•  par 
M'  Sj:hrÔek  f  profejfeur  dans  ràniverfiti 
de  Wittemherg'  Ausbourg ,  chez  Rieger^ 
17,88.  I  vol.  in-8vo. 

SI  ce  fiede  doit  avoir  un  nom  de  carac-' 
tcre ,  on  ne  pourra  que  le  nommerley?«tf/c 
delà  contradi£Hon  Cf  du  défordre.  QvCxxn 
proteilant  ait  rédigé  un  abrégé  à'Hiftoîrt 
eccUfiapiqiu ,  félon  les  préjugés  de  fa  ieéte, 
que  dans  un  grand  état  «  naguère  très*ca. 
thoUque ,  cet  Abrègè%\\.  été  répandu  par  l'au- 
torité abfolue,  civilement  &  religicuftmem' 

Oo  4 
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^"^^•dcfpod^pic,  CMnme  un  oQvn|rç  normal  , 

pl^oe^  même  dans  les  Témiilaîres-épircopaax  (;«i- 

ménage-   Joard'hoi  généraux),  c'eft  cç  qui  peot  ne 

meos  avec  pas  forprenére.  Mail  qoe  dans  une  ville 

lefqneU     libre,  dont  Tévéque-prince  s'eft  diâingné 

en  a  parié  long-tems  par  la  défenfe  de  la  foi  andqae , 

1  Fér  *    ^^  reproduire  cet  hétérodoxe  ouvrage ,  voilà 

X787  «  V-  ^^  ^^  étonneroit  avec  raifon ,  fi  hélas  !  on 

30S.  '       n^avoit  pas  d'antres  exemples,  dans  ces  tons 

de  foiblefle  &  4^  corruption,  d'une  fi  re« 

préhenfîble  entreprife. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Si  on  avoit  lùffé  Ton- 
vrage  du  proteôant  tel  qu'il  étoit,  û  les 
erreurs  de  fa  fe^te  y  paroifioient  ûins  mo- 
dification U  fans  nuance  «  il  refteroît  dans 
la  clafl*e  où  il  doit  être  \  &  les  catholiques , 
en  plaignant  les  préjugés  de  Tauteur ,  n'au- 
roient  point  à  regretter  de  le  voir  tran(^ 
formé  en  apôtre  de  Tapofiafie.  Mais  un  par- 
tifan  de  la  iîitale  Indifférence  qui  innalle 
toute  religion ,  en  effii^t  les  trùts  de  la 
véritable ,  a  barbomllé  Tonviage  du  fedlairë 
de  quelques  idées  catholiques  ;  il  a  modifié , 
corrigé  ce  que  Phéréfie  lui  avoit  fuggérè 
de  plus  groflier  &  de  plus  repouffant.  Par-lk 
ce  petit  code  de  luthéranifme  a  été  ac- 
cudlli  chez  les  catholiques  lâches,  incon- 
féquens ,  &  déjà  renégats  dans  leur  cœur. 
Et  c*eft  cette  rapfodie  moitié  luthérienne , 
moitié  philofophique ,  dénaturée  par  quel- 
ques traits  de  catholicifme ,  qu'on  prétend 
^  prefcrire ,  pour  la  connoîffance  de  l'hiftoire 
*  de  l'Eglife ,  aux  candidats  du  facerdoce  , 
dans  la  Belgique  :  projet  digne  de  l'efprit 
de  confnfioHi  de  menfonge  &  de  rninç  qui 
agite  &  qui  dévore  ce  fiecle. 
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Ce  qui  peut  confoler  un  peu  les  amis  da 
vrai,  c'eft que  réditioneft  fi  rebutante ^exé- 
cmée  fur  de  û  mauvais  papier ,  avec  de  fl 
mauvais  caractères ,  qu'il  n'y  a  que  des 
lecteurs  déjà  préalablement  corrompus  qui 
en  foutiendront  la  le<fture.  Il  y  a  d'ailleurs 
une  vignette  «  en  taiiU  non  pas  douces  mais 
dure  &  grotefque  qui  pourra  avertir  les 
gtns  bien  intentionnés  du  contenu  du  livre 
&  de  l'intention  du  nouvel  éditeur.  On  y  voit 
le  Tems  qui  élevé  avec  fes  mains  fquelet- 
teufes  une  grofle  &  maufade  figure ,  en  s'é- 
criant  Tempus  yeritatemproducenS'  Mais  l'on 
s^apperçoit  fans  peine  que  la  prétendue  Vt^ 
ritas  eu  V AufkCurung ,  c'eft- à-dire  la  folie 
actuelle  des  Allemands  ;  &  non  pas  la  Vérité , 
moins  encore  la  Religion  chrétienne  :  ce  n'eft 
pas  le  Tcms,  c'eft  Jefus-Chrift ,  c'eft  l'ef- 
prit  de  Dieu  qui  règle  tous  les  tems ,  qui 
a  fondé  celle-ci. 


Petit  diS&onnaire  de  la  cour  ù  de  la  ville, 
A  Paris  j  chez  Briand  ;  à  Liegè  ,  cbes; 
Lemarié,  1788.  %  petits  vol.  in- 12. 

CET  ouvrage  auroit  pu  devenir  une 
fatyre  morale,  utile  &  décente  «  fi  l'au- 
teur ne  s'étoit  laiflTé  entraîner  par  quelques 
préjugés  de  mode ,  &  n*avoit  mêlé  le  lan- 
gage des  caffés  &  des  petites  brochures  k 
celui  de  la  raifon.  Quand  il'  quitte  cette 
baffe  région ,  il  s'élève  avec  fnccès  &  die 
des  chofes  remarquables.  Par  exemple  >  au 
mot  APULATjoN,  on  trouve  deux  penfée^ 
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icndoci  avec  tnttnt  de  fioefie  que  de  foice. 
,,  L^adoladoD ,  \  Tégard  da  fonvervii ,  eft 
^  on  complot  contre  les  fbjcts  „.  —  „  L'a- 
,,  duladoa  ^  Tégard  des  femmes ,  eft  ua 
4»  complot  tvec  leur  coquetterie.  ,^ 

Voici  ce  qo^on  lit  an  mot  despotisme. 
,,  Certaines  gens  peuvent  louer  le  defpo- 
,,  tifme ,  mais  ils  ne  peuvent  Tempêcher  de 
„  fedétmirelni-même.  C'eftainli  qoePer- 
u  fepolis^  où  le  fen  étoit  adoré,  fot  dévo- 
„  réc  par  le  feu.  „ 

Le  mot  ACADÉMIE  a  fuggéré  à  Tautenr 
d^étraages  réflexions;  telles  que  les  fui- 
vantes. 

„  Dans  certaines  académies  on  voit  bril- 
9^  1er  deux  ou  trois  hommes  à  tatenr,  cora« 
,,  me  un  phofphore  au  mitien  d*nn  ma- 
,»  rais.  „ 

V  Defpréaux  difoit  que  fi  MM.  de  Ta- 
,9  cadémie  Françoîfe  vouloient  pne  devife 
,,  qui  leur  convint,  il  n^y  avoitqtTU  met- 
„  trc  une  troupe  de  finges  qui  Te  mirent 
„  dans  une  fontaine ,  avec  ces  Qiots  au- 
„  tour  :  Sihi  puichri  (b«aux  i  leurs  pio- 
„  près  yeux). 

y,  L'^acadéflrie  des  fcieuce^  ne  découvre 
„  rien,  n^nvente  rien,  ne  perfectionne 
;,  rien  ;  elle  eft  comme  le  tronc  du  tem- 
„  pie  des  fciencçs ,  où  les  auteurs  des  in- 
„  ventions  &  des  découvertes  viennent  dé- 
„  pofer  leur  dons  &  leurs  bienfaits.  ^ 

„  L^académie  des  Infcriptions  n'a  pas  cn- 
„  core  fait ,  que  je  fâche ,  une  excellente 
s,  inftrripdon  ;  elle  refPemble  un  peu  à  cet 
,»  ancien  grammairien,  nommé  Didyme , 
„  qui  avoit  fait  des  centaines  de*  volumes 
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y,  fur  une  iia£nité  4e  chofes  que  perfonne 
,,  ne  fe  foucioit  de  favoir ,  &  qu'on  auroit 
j,  voulu  oublier,  ii  pn  les  avoît  f4Ks« ,»  (4) 

On  a  fouvent  difcuté  les  propriétés  du 
génie  &  de  ttfprit ,  &  diflerté  fui  la  vraie 
notion  de  ces  deux  termes.  Je  jae  fais  11 
quelqu'autre  a  mieux  rénffi  i  caraéUrifer 
cet  deux  objets  que  notre  auteur.  „  L^ef- 
,1  prit  efl:  au  génie  ce  que  k  coqofXtfrie 
„  eft  à  Tamour.  L'efprit  n'eft  occupé  qu'à 
«,  plaire ,  n*lmpoite  par  quel  moyen  >  U  fé- 
,,  duit  cous  ceux  qui  ont  plus  de  failtie 
„  que  de  goût,  plus  de  goût  que  de  fen- 
^  tlment  «  il  tourne  à  fon  gcé  toiites  les 
,,  têtes  légères  &  frivoles;  il  fait  des  coa- 
99  quêtes  paâkgèr^,  &  le  génie  comme  Ta- 
^  mour  fait  <ies  padtons  durables,  m 

. ,,  l^^édat  d'un  eQ)rit  faux  j  quelque-  bril- 
M  Unt  qu'il  foit ,  n'eft  au  fond  que  )a  lueur 
M  de  ce  petit  animal  qui  de  loin  femble 
„  une  étoile  &  d»  près  n'eu  qu-un  ver- 
g,  ffiiffeav.  „ 

,y  Le  génie  tient  les  rênes  de  Timagina- 
91  tton ,  Tefprit  les  laifle  aller.  ^ 

49  Le  défaut  du  génie  eft  de  ne  pouvoir 
9»  defcendre  pour  aider  Tefprlt  à  monter. ,» 

„  Un  génie  univerfel  eft  une  chimère* 
j.  Le  .génie  eft  comme  un  verre  ardent  qui 
9>  ne  brûle  que  dans  .un  point.  ^ 

„  Le  génie  eft  comme  le  feu  \  admira- 
M  ble  quand  on  en  tire  la  lumière^  affreux 
n  quand  il  caufe  des  incendies. ,» 

(jC\  Autres  vues  fur  les  académies  &  cotte- 
ries  Scientifiques,  1  Août  1787*  p.  482.  —  15  Nov. 
»787»  p.  401-  —  *  Mars  1789 ,  p.  39»» 


Lettres  di  M.  Ettkr  à  une  princeffe  d^^i-- 
iemagneffur  éiffèrtntes  que  fions  de  phy^ 
fyue  ù  de  phîkfophie.  Nouyelie  édkiom  , 
arec  des  âd£tions ,  par  MM,  le  ntar^ 
fuis  de  Coadorcee  tf  de  la  Ctwx.  A  Pa* 
ris ,  chez  Royez  i  ^  Li^e ,  chtz  L.e- 
aarié.  2  woL  in-Sro. 

^*Ai  lendo  vn  compte  alTez  dètiiné  de 

m  I  Mais  el^^  Lettres  lorfqo^dles  ont  ptm  *«  pour 

1778 .  p.   me  difpenfer  de  ni^an;êter  betncoup  fur  cette 

329.         féconde  édition.  Les  notear  qae  les  deux 

écrivains  François  7  ont  ftûtes,  m^ont  para 

pea  inpoitantes ,  fonvent  fanfltss ,  oïdinai- 

renent  parafites,  pleines  de  foflifance»  et 

d^one  confiance  qoi  n^en  donne  pas  au 

leélenr. 

Lors  de  la  première  édition  j^îgnorols  te 
nom  de  rameer  ,  parce  que  le  modefte 
Enler  avoit  gardé  Tanonyme.  J'ignoroit 
anffi  I  qndie  princefl^  d'ABemagne,  ces 
Lettres  étaient  adreflto;  je  fais  anjonid^bni 
que  c^eft  à  la  princeffe  dT Anlialt  •  Deflan  » 
aicce  de  feu  le  roi  de  PmiTe. 


t 
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Hifioîrt  de  la  décadence  ^  de  la  chute  de 
^empire  Romain,  traduite  de  VAnglois 
de  M.  Gibbon.  A  Paris,  chez  Mou- 
tard, 1789* 

Nous  Tatirons  donc  tout  da  long^  cette 
Fameufe  hiftoire  qai  ira  à  18  volumes 
in-8vo. ,  &  dont  voici  le  4e.  de  la  traduc- 
tion ;  &  avec  cela  je  n'hélite  pas  k  le  dire, 
rien  qui  n'ait  été  dit  depuis  long-tems  par 
d'autres  avec  plus  de  vérité  isc  de  raifonyàr  ta 
décadence  de  l^ empire  Romain,  Sans  les  pa- 
radoxes ft  la  haine  infbnfée  contre  le  chrif-^ 
tianifme,  l'ouvrage  du  Celse  Anglois  feroit 
refté  dans  le  magazin  de  fon  imprimeur.  Mais 
l'impiété  eft  aujourd*hui  un  fur  titre  d'ac- 
cueil :  il  n'en  faut  pas  d'antre ,  eut-on 
contre  foi  tous  ceux  qui  fondent  le  mérite, 
pour  obtenir  des  traductions  &  planer  dan» 
les  Journaux. 

Après  la  vigoureufe  réfutation  que  Mrs. 
Davis  &  Spedalieri  &  d'autres  favans  ont  * 

faite  des   erreurs   de  ce  compilateur   •  ,  ,      •  .. 
il    femble    que   les    traduéleurs   n'euffent  let '1786 
pas   dû   les  répéter,  fans  les   confondre  p.  417.  ' 
au  moins   par   quelque^   mots  ;  mais  ils 
fe  contentent  de  dire  dans  un  irés-court 
avertiflement,  que,,  l'auteur  eft  protcftant*}  «  li  fai- 
„  il  femble  quelquefois  perdre  de  vue  les  véri-  loit  dire 
„  tables  principes.  La  fidélité  que  nous  lui  ^*ô^«  <'^ 
„  devons  ne  nous  a  pas  permis  d'altérer  le  *"^^'' 
„  texte.  D'ailleurs  fes  idées  font  tellement 
„  liées  entre  elles,  que  l'on  ne  fauroit  en 
„  changer  la  difpofirion  fans  détruire  le  fyftè- 


SH.  Journal  Mji,  Cx  Un. 

„  me  dont  elles  font  partie.  Ces  rtifons  novs 
,,  ont  déterminés  à  Itiffer  fabGfler  &  même 
,y  à  traduire  littéralement  les  paflages  oti  Toa 
„  pouffoit  reprocher  à  Tauteur  de  s^étre  ex- 
,9  primé  avec  trop  de  liberté-  //  efifitci/è  de 
„  rtpoujfer  Its  traits  qui  lui  échappent  ^.   U 
eft  inutile  de  faire  obferver  la  gaucherie  de 
telles  excufes ,  elles  faoteat  aux  yeiix  def 
plus  myopes.  «,  U  nous  femUe ,  dit  fmge- 
,,  ment  Tabbé  de  Fontenai,  que  ces  rai- 
M  ifons  ne  font  pas  fatisfaifantes.  D^abord  , 
,9  ç'aurott  été  rendre  fervice  à  M.  Gibbon 
„  lui*m6me  ,  du  moins  auprès  des  lecteur» 
„  François^  que  de  faire  difparoltre  ces 
f,  traits.  En  fécond  lieuj  c'eft  beaucoup 
„  préfumer  de  la  fagacité  du  plus  grand 
M  nombre  des  leéteurs^  que  de  croire  qu'il 
^,  leur  eft  facile  de  repoufler  ces  traits.  Les 
j,  uns  croient  bonnpment  tout  ce  qui  fe 
M9  trouve  dans  les  livres  ;  les  autres  n'en 
„  favent  pas  aflez  pour  diftingaer  rerreor 
,^  de  la  vérité  »  &  le  moindre  mal  qui  puiffe 
>,  en  réfulter»  c'eft  que  leurs  idées  font 
„  tout  au  moins  fort  brouillées.  Nous  peii* 
„  fons  donc  que  Ci  Pon  ne  vouloit  pas 
,,  toucher  au  texte  ^  on  devoit  placer  des 
,,  notes  conefpondantes^  pour  rendre  hom- 
,,  mage  à  la  vérité  ;  &  nous  engageons  les 
4,  traducteurs  à  prendre  ce  parti  dans  les 
j,  volumes  fuivans,  „ 

Nous  avons  fait  remarquer  que  rien  n^é- 
galoit  rignorance  ou  Pétouderie  du  com- 
pilateur ,  dans  les  chofes  les  plus  con- 
nues; que  rhiftoire  moderne  ne  lui  eft  pas 
plus  familière  que  l'ancienne  >  qu'il  place 
la  révolution  des  Pays-Bas  fous  Charles* 
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Quint  &c.  Mais  fans  nou»  arrêter  à  des 
fautes  de  ce  feiire^  toffi  miltiplvées  quint- 
pardonnables  k  un  homme  tant  foit  peu 
inftrait  dans  Phiftoire,  on  peut  dire  que 
tOQt  le  pbin  &  la  marché  de  Touvrage  font 
eflenciellemeat  défe^œux.  ^  On  n'atten- 
„  doit  pas,  de  M.  Gibbon,  dit  un  criti- 
V  que  aulli  modéré  que  judicieux  ,  une 
M  hiHoire  des  empereurs  Romains  «  ni  une 
»,  hiftoire  du  Bas-Em(Hre.  Il  s^étoit  enga- 
j»  g^  j  par  fon  titre ,  k  nous  mettre  fons  ]eê 
„  yeux  le  tableau  des  principales  caufes 
,,  qui  avoient  amené  fucceffivemeirt  la  dé* 
j,  cadence  &  la  chute  du  plus  puiûant  lem- 
M  pire  dont  les  faites  de  Tunivers  faflTent 
„  mention  ;  c^eft  dans  cet  objet  qu'il  de- 
,>  voit  fe  renfermer»  c'eft  aux  changeWens 
n  &  aux  révolutions  dans  le  gouvernement 
„  &  la  conftitution  de  ce  vafte  corps  qu'il 
„  devoit  uniquement  attacher;  il  avoit 
,»  un  excellent  guide  &  un  modèle  parfait 
4,  dans  le  traité  de  Montefquîeu   fur  les 
g,  caufes  de  la  grandeur  Cf  de  la  décadence 
,,  des  Romains  i  fon  Hidoire  ne  devoit  être 
„  qu'un  éloquent  commentaire  de  ce  texte 
j,  précieux  qui  renferme  tant.de  lumières . 
„  &  tant  d'obfervations  profondes  dans  un 
„  petit  nombre  de  pages.  M.  Gibbon  dé- 
„  bute  par  des  réflexions  générales  &  beau* 
a»  coup  trop  vagues  fur  la  fituation  de  Fem- 
,»  pire  Romain  au^fiecle  des  Antonins.  Il 
M  a  étendu  &  développé  fes  idées  dans  trois 
,9  chapitres  très-longs  «  dont  le  ton  eft  trop 
9,  oratoire  «  &  ob  Ton  trouve  trop  de  mots 
^  ^  pas  afiez  de  ctiofes  &c«  &c. ,, 


iPx  TMAJT  d'une  lettre  à  tauieur.  ,,  J*ai 
^  „  fini  la  trtduaion  Françoife  de  la  Jlfef^ 
f,  fiade  de  Klopflock ,  da  Paradis  perdu  de 
M  Milton^des  FahUs  ù  Contes  de  Gellert 
*9  C^prfta  on  triage  convenable)  &  da  ilf«- 
t,  ^/zoii  de  Wieland.  Les  deux  tomes  de 
91  Gerondio  (*«) ,  font  également  traduits.  ^^ 
,^  Walther.  A  Boorweiler  près  de  Lria- 
„  daw,  le  17  Mai  1789.  „ 

(a)  Ce  Gtruniio.^  nom  £iâice  donné  à   on 
Riodele  de  prédicateiDirs  ridicules,  par  le  Jédik» 
Ëfpa^ol ,  François  loi  a,  eft  depuis  long-tems 
tradut  en  Anglois  &  de-là  en  AUemand.  (i  Sepx^ 
1774  f  p*  s6a)*  La  première  de  ces  traduâions 
eft  de  M.  Barètti,  la  féconde  de  M.  Bertucb» 
qui  n'a  pas  manqué  A'y  joindre  des  préjugés  de 
Ied:e  &  de  prétendus  bons-mots  contre  les  taiho* 
liques.  L'ouvrage  d*Iola  eft  une  Satyre  ingénieulè 
&  qui  porte  l'empreinte  é^rUUuium  «cri  nuluu  i 
il  peut  être  regardé  en  Quelque  forte  comme 
un  traité  fpr  l'éloquence  de  la  diaire.  L'anteor 
s'eft  dégttifé  (bus  le  nom  de  François  Lohon  de 
SaUxer,  il  avoit  pour  cela  de  bonnes  raifons, 
voyea  ihid,  p.  263, 
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NOUrELtES  POLITIQUES. 
TURQUIE. 

C0NSTANTIN0PL5  Çlt  23  Juin).  Ce  fot 
le  len  dé  ce  mois  que  S.  H^  lexpédia 
un  officier  de  Tes  gardes  à  Tannée  ,  en  gar- 
dant un  fi  profond  fecret  fur  le  fajet  de  fa 
mîflion ,  que  le  Kaïmakan  S^  les  autres  mi- 
nières n'en  ont  eu  connoiiTance  que  lé  len- 
demain fort  tard.  Cet  officier  étoit  chargé 
de  remettre  un  Statti- Shérif ,  ou  ordre  figné 
de  la  main  du  fultan ,  au  grand-vifir  ,  par 
lequel  il  lai  étoit  enjoint  de  remettre  anffî- 
rôt  le  commandement  de  l'armée  au  ci-devant 
commandant  de  lat  forcereflTe  de  Widdin ,  & 
de  fuccéder  u  celui-ci  dans  le  gouvernemehc 
de  cette  place.  C'étoit  fans  doute  ce  qui 
pouvoit  lut  arriver  de  moins  fâcheux  dans 
un  moment  où  on  Taccufe  d'être  la  caufe 
de.  tpum  les  pertes  que  l'empire  Ottoman  a 
S^it^dMis  cette  guerre.  Quant  aux  talens  & 
tu  caffti^erje  de  Ton  fuccefleuf ,  on  le  dit 
bfAve,  entreprenant  &  ayant  alfez  d'intel- 
ligence &  d'expérience  pour  commander  une 
armée.  On  prétend  que  c'eft  lui.  qui ,  l'année 
dernière ,  forma  &  exécuta  le  plan  de  Tin* 
T«6oii.du  Bannat  de  Temefwar ,  &.que  ,  û 
le  grand^vifir  avoit,  fuivi  en  tout  Tes  con- 
feils ,  il  Çéïoxt  parvenu  à  chaiTer  abfoluraeot 
les  Allemands  de  cette  province  «  vu  la  ter- 
Tome  II  Pp 
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reur  paniqnt  qni  les  avoit  faiOs  h  les  faifoie 
fuir  de  toute  part.  Jafuf' bâcha  cnit  cettd 
opération  dangereufe  en  sHmaginant  que,  la 
faite  des  impériaux  étoit  une  rufe  ponr  Tat- 
tirer  dans  Tintérieur  du  pays  &  le  forcer 
alors  à  f«  battre  bon  gré  malgré.  Qaoîqa^il 
en  foit  de  cette  anecdote  ,*  il  eft  certain  que 
le  déplacement  du  grand-vifir ,  comme  cela 
arrive  ordinairement  en  ce  pays ,  a  fait  grand 
fflailîr  au  peuple  ^  &  la  dafle  nombreufe  des 
négocians  de  toutes  les  nations  en  augure 
bien  ponr  la  paix. 

L'ambaffadeur  de  France  vient  de  requérir 
la  Porte  de  vouloir  bien  s'interpofer  pour 
engager  les  Algériens  à  renouveller  le  traité 
entre  S.  M.  T.  C.  &  cette  régence  barba- 
refque  :  jufqu'ici  la  Porte  n'a  point  encore 
donné  de  réponfe  définitive  à  ce  fujet ,  8c  , 
il  y  a  apparence  qu'elle  ne  la  donnera  pa» 
de  fitôL 

RUSSIE. 

PÉTERSBOURG  (U  14  Juillet).  11  eft  ar- 
rivé avant-hier  à  la  cour  un  exprès,  dépé-« 
ché  par  le  feld- maréchal  prince  Potemldn^ 
portant  la  nouvelle ,  qu'il  avoit  joint  l'ar-* 
mée  9  avec  laquelle  il  avoit  paâ^  le  Bog  ft 
Oliopoi ,  d'où  ce  covier  avoit  été  expédié 
le  i«r.  de  ce  mois.  Le  prince  Charles  de 
Wû^rtemberg  y  étoit  également  arrivé. 

La  cour  a  publié  un  rapport ,  qui  lui  a 
été  envoyé  par  l'amiral  Tfchitfchagoff ,  com- 
fbandant  l'armée  navale  dans  la  Baltique. 
L'on  y  trouve  le  récit  d'une  perite  adtîon  ^ 
qu'il  y  a  eu  entre  une  partie  de  la  flottille  , 
fttédoife  dç  Sweabdrg  &  uois  bdtimens  cof* 
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fes.  Il  s'agiflbit  du  pofte  à  la  poihte  de  Par» 
kulauta  ,  que  les  Rufles  ont  occupé  ,  &  au 
moyen  duquel  la  communication  fe  trouve 
coupée  entre  Heliingfors  &  la  partie  occi*- 
dentale  de  la  côte  de  Finlande.  Les  Sué* 
dois ,  fort  gênés  par  cette  entrée ,  avoiene 
formé  le  deflein  de-fe  Tôter  ;-  ils  détachè- 
rent à  cet  effet  de.Sweaborg  3  demi-ga<^ 
leres>  4  prames  -  canonnières  ^  un  chebec. 
Les  Rufles  y  oppoferent  ta  frégate  à  rames 
le  St.  Marc ,  le  B  ri  gant  in  le  Neptune  ,  & 
Ifc  cutter  Letutfchiy  aux  ordres  du  capitaine 
Schefchukow.  Lfi  combat  fe  donna  le  ^ 
de  ce  mois  ;  il  fut  fort  opiniâtre  durant  près 
d^  3  heures  &  demie.  La  batterie  Suédoife 
fur  la  côte  y  prit  part  Cependant  la  vi<ï^oire 
reda  aux  RuiTes  :  ils  defcendirent  à  terre  , 
s^emparerent  de  la  batterie ,  la  détruifîrent  > 
prirent  deux  canons  de  fer,  une  quantité 
de  munitions  de  guerre,  les  bagages  da 
détachement ,  qui  y  avoit  été  campé  &C. 
La  retraite  des  Suédois  fut  fi  précipitée  j 
que  les  Rufles  ,  à  leur  defcente  à  terre  « 
trouvèrent  encore  15  boulets  fur  le  gril  h 
rougir,  &  qu'ils  eurent  le  tems  d'éteindre 
le  feu  ,  que  les  Suédois  avoient  mis  à  la 
batterie. 

L'on  n'eft  pas  fans  inquiétude  pour  Fri- 
drichsham^  Les  nouvelles  de  la  Moldavie 
&  d'Oczakow  ne  font  pas  non  plus  tran- 
quillifantes  ;  on  afl*ure  qu'une  nombreufe 
âotte  Turque  a  paru  devant  cette  ville  au 
moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins.  Dana 
peu  nous  en  faurons  davantage. 
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POLOGNE. 

Vamovib  (Je  11  Jmllety  La  dietc  xywnt 
repris  fe»  féaoces  le  13 ,  a  de  nonveaa  été 
Ihnitéc  au  17  ,  vn  le  petit  nombre  de  son. 
ces  qui  étoicnt  revenus  de  leurs  prcnrincct- 
Dans  cette  féance  on  a  I0  deux  note».  Tune 
de  la  cour  de  Ruffie ,  Taotre  de  celle  de 
Suéde;  voici  en  attendant  le  contenu  de 
cette  dernière. 

Lefoujpgné^  minifire  it  S,  M,  U  rai  de  Suide  ^ 
ayant  eu  Phanneur  de  rendre  compte  au  roi  fan 
maître  du  choix ,  que  5.  M.  le  roi  &  la  firérù/i^ 
me  république  de  Fologne  ont  fait  du  cornu  Ifo^ 
tocki  ,  pour  aller  en  qualité  de  leur  nùaifire  ,  r^der 
à  la  cour  de  Suéde  iilfe  trouve  exprejféme/u  chargé 
de  témoigner  à  S,  M.  le  roi  &  à  la  férénijime  fé- 
publique  de  Pologne,  de  la  part  de  S.  M.  Suédoi/e, 
combien,  elle  efi/atisf.ite  d*une  démarche  ,  qui ,  cenf" 
tituant  auprès  d^elle ,  pour  organe  dm  roi  &  delà 
républi^te  ,  u»e  perfonne  aujfi  diflineute  par  foa 
mérite  que  par  Ja  naijfance ,  rendra  plus  fréquentes 
les  Qccafions ,  que  S,  M/  defire  avoir  de  témoig^ 
mer ,  au  roi  &  à  la  féréni^me  rép»  de  Pologne , 
.  l'intérêt  qu'elle  ne  cetera  jamais  de  prendre  à  leur 
bien-être ^&  contribuera  ainji  au  maintien  de  l'har^ 
monie  &  de  la  bonne  intelligence  entre  les  doiM 
étati,    (  Signé  )    Laurent  êEngelfiromm 

Dans  la  féance  du  1 7  il  a  été  principa* 
lemenc  queftion  de  remploi  qu'on  feroit 
des  revenus  de  Tévèché  vacant  de  Craco* 
vie  5  lefquels  fe  monten^t  à  700  raille  florins 
Polonois.  Il  a  été  décidé  à  une  grande  plu- 
ralité qu'on  n'en  laifTeroit  que  loo  ttille 
au  futur  évêque  ;  on  n'a  pas  encore  réglé 
l'emploi  qu'on  fera  de  cet  excédant  de  re- 
venus. 

Dans  la  même  fôance  on  lit  leiflure  d'une 
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not€  de  Tambafiadeur  de  Ru  Ole ,  laquelle 
contenoit  une  rèponfe  à  la  demande  faite 
.  |»t  notre  minière  à  Pétersboarg  ,  pour 
.que  les  popes ,  qui  ont  eu  pait  aux  émeu- 
tes en  Pologne  &  qui  fe  font  fauves  en 
RulTie,  fuient  rendus.  Ladite  réponfe  por- 
jcolt ,  que  l'impératrice  accorderoit  par  ami- 
tié cette  demande  ,  li  on  pouvoit  indiquer 
Ja  réfidence  des  coupables  en  Ruffie ,  &  les 
y  trouver. 

Parmi  les  canons  donnés  à  la  république 
par  des  particuliers ,  Ton  remarque  ceux  de 
Mr.  Potockij  colonel  de  Tartillerie.  Ils  por- 
tent .rinfcription  fuivante  ,  bello  nun^uam 
avili.  L'on  diftingue  encore  deux  pièces 
^de  trois ,  données  par  un  juif  de  la  ville  de 
Cafimir.  —  Lediftriift  de  Lukow,  qui  fait 
partie  du  pal^tinat  de  Lublin ,  aboude  en 
nobleffe  pauvre,  qui  cultiveuelle-même  fcs 
terres,  &  n^a  point  de  payfans;  par  ]!i , 
elle  fe  trouvoit  exempte  de  Timpôt  des 
âeux  vingtièmes  ;  mais  elle  s'^ft  trouvée  ofr 
fenfée  de  cette  exemption  «  &  a  demandé 
tumultueufement  ^  contribuer  à  proportion 
de  fes  moyens. 

Le  prince  Poninfikl ,  ell  ramené  ici  aux 
'CaAzmes  de  rartilleriè.  On  dit  qu'il  iera  en- 
fermé dans  l'arfenal>  d'où  ii  ne  s'évadesa 
:. fièrement  pas.  Le  lieutenant  qui  Ta  arrêté 
s^appelle  Rudnickii  Tun  des  parens  de  ce- 
lui-ci a  été  très-«altraité  par  le  prince, 
dans  le  tems^  8;  avoft  perdu  refprit,  de 
dépit.  Rudnicki  a  refufé  les  mille  ducats 
que  la  commiffion  de  guerre  avoit  promis  ; 
il  ne  demande  pour  récompenfe  que  l'élar- 
fiiâement  des  deux  officiers  arrêtés  pouravoir 
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laiffé  échapper  le  grince.  Comme  on  a  pam 
par  nn  languette  da  territoire  Proflien  «  pont 
reprendre  le  fugitif ,  le  miniftre  de  cette 
pniflance  a  préfenté  une  note  à  ce  fojet. 
Refte  k  voir  fi  cette  affaire  fera  pouflièe  aaffi 
loin  qu'elle  pourroit  Pétre^ou  il  P^n  fe  bor- 
nera à  cette  formalité.  H  n*efl  pas  vrai  que 
le  fils  du  pnnce  foit  parti  poar  BerUn. 

On  dit  qu'il  y  a  des  troubles  en  Conr- 
lande,  &  qu'il  s'y  eft  élevé  un  parti  contie 
te  duc.  — *  On  mande  de  l'Ukraine  ,  en  date 
du  15  de  ce  moiSj  que  les  Turcs  font  ar- 
rivés près  d'Oczakow  avec  une  flotte  de  100 
voiles.  On  avoir  dit  qu'ils  venoient  d'em« 
porter  Pifle  de  Berezan ,  mais  cette  nouvelle 
ne  s'eft  pas  ^encore   confirmée.  On  répète 
que  les  Rufles  fe  font  retirés  de  Bender. 
Il  s'eft  pafié  diverfes  aétions  près  de  Ga- 
]ac2  9  &  leurs  Aiccès  n'ont  pu  juff^'ii  pré* 
fent  être  connus  avec  quelque  détaii.  D'ua 
côté ,  Pufage-de  l'Autriche  &  de  la  Ruffie  de 
ne  point  publier  les  défaites ,  fait  que  Pon  croit 
moins  aux  vicloires  \  de  l'autre ,  les  Turcs  ne 
connoifi*ent  point  l'ufage  des  gazettes,  ce 
-qui  rappelle  la  fable  du  lion,  qui  difoit  :. 
^h  !  s*U  y  avait  des  peintres  parmi  nous  ! 
Dantzio  (le  18  Juillef),  Un  cutter  Sué- 
dois, de  16  canons  &  100  hommes,  com- 
mandé par  le  lieutenant  Kttfter,  vient  de 
faire  une  aftion   hardie.  S'étant  réfugié  à 
notre  rade  la  nuit  du  10  au  11  de  ce  mois, 
fous  prétexte  d'être  pourfoivi  par  deux  vaif- 
feaux  de  guerre  Rufl'es ,  il  a  coupé  la  nuit    . 
du  la  au  13  les  cables  du  navire  la  PrtM- 
cejfe  de  Ligne  y  &  l'a  enlevé  fi  fubrilement 
&  avec  tant  de  promptitude,  que  dans  la 
ville  l'on  n*en  avoir  rien  appris,  lorfqù'à  la 


•15.  Août  i;8p.  J97 

pointe  do  jour  ron  vit  les  deux  navires  à 
la  voile.  La  Princefft  de  Ligne ^c^p-  Sable, 
ëft  un  bâtiment  prétendu  Autrichien ,  qui 
gllant  de  Coppenhague  à  Pét^rsbourg  avoir 
été  obligé   de  hiverner   à  Daptajig,  pour 
y  réparer  fes  dommages  \  &  il  attendoit  ac* 
tuellement  un   convoî.  Sa  cargaifon ,  con* 
0ftant  en  falpêtre,  &  autres  matériaux  qui 
en  tems  de  guerre  font  réputés  contrebande , 
'  ainfi  qu'en  beaucoup  de  mafchandifesdes  In-  • 
des,  eft  évaluée  à  plus  de  90  mille  ducats* 
ITALIE. 
Rome  le  20  Juillet),  Après  la  fête^  des 
faints  Pierre  &  Paul ,  le  cardinal  Spinelli  eft 
parti  pour  Naples  ,  d'où  nous  apprenons 
qu'il  y  eft  arrivé  &  a  été  reçu  amicalement 
de  fa  majefté,  ce  qui  nous^'donnç  l'efpoir 
que  les  différens  qui  fubûftent  depuis  îong- 
tems  entre  cette  cour  &  la  nôtre ^  pourront 
enfin  être  terminés  à  l'amiable  —  La  pro- 
teftation ,  relative  à  J'hommage  dû  au  S.  Siè- 
ge ,  par  le  roi  de  Naples ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  dernier  Journal ,  a  été  rendue 
publiqup ,  conçue  en  ces  termes. 
Protejiafzo    emijfa    in  facrofanêld  Bafiûcâ 
Vaticanâ ,  in  fefio  Sti.  petri  jipofioU , 
coram  Pontifice  ,  pofi  Mijfam  folemnem  , 
a  R.  D.  Fifcaii  caméra.  jlpoftoUca. 

QuamviSfBme,  Pour,  ctiamfuveriori  annojîdeSf 
&  religio  fercmffîmi  Ferdinatidi  lY  ^  utriufguc  5/- 

^  Protei&tîoQ  faite  le  jour  de  St.  Pierre  apôtre  en 
préfence  dn  Pape  après  la  Mefle  folemnelle» 
dans  la  Bafilique  du  Vatican ,  par  le  procureur 
fifcal  de  la  chambre  apoftolique. 
Quoique  Tannée  dernière  le  férénifliine  prince  Ferdi- 
nund  IV,  coi  des  deux  SiciUs  ait  témoigné  ft  fidélité  ^ 

PP  4 
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€iUét  regh  reapfe  ëgnoverii  praeUri/wuim  fus  Se-» 
dis  ,   &  eamvs  AfofioUcm.   exieendi   quotamnis  , 
front  ftmftr  ah  tjus  pr^éectfforiims ,  ita  &  ab  ipfo 
€tnfum  in  ricognitionem  fupremi ,  &  direBi  domi' 
nii  ,  ^uod  kabet  eadtm  Sedes  •  &  caméra  ApoftolUét 
fnper  regno  Slciliés  cum  totâ  terra  citra  Phamm 
ttjqne  ad  termines ,  feu  eonfinia  urrammfiatâs  Ec" 
tlefia  f  illum  tamen  non  parum  imminui  primiiàs 
tontigit  in  re ,  in  temport ,  in  modo ,'  &  in  tituio» 
Qttit  enlm  ex  inveftitur^B  legibus  jurisjurandi  rcU" 
gione,  &  paHionum  folemnitate  frmatis  y  quétqtœ  ex 
tonftantljjlmâ ,  &fane  immemoràhiliftttutorum  cou» 
'fuetudine  adimpUnda  trat  foluiio  fkptem  inilUxm 
dttcatorum  auri  de  camtrd  una  tum  prmfsntationc 
paraphreni  alhi  decenter  omati ,  in  du  iriàli^e  ,  wel 
feflivitatis  BS,    Apofiolorttm  PctH  '&  Pauli  per 
ipfum  rtgem ,  vel  per  t)us  fpecialem  Ugatum  regio 
charaHere  munitum  ,  non  alicui  miniftro  pontifcia  , 
vel  caméra  Apofiolicx  y  Jed  ipfi  Romano' pontifiti 
puhlicè  f  &  cum  folitis  Jolemnitatibus ,  ac  in  ruo-^ 
gnitionem   mènïorati  dominii ,  hac ,  inquam  ,  ita 
immutata  fuit ,  ut  poflhabitâ  quâcumfue  paraphreni 
pTéefentatione ,  jam  nonnuUis  diebus  a  prétdiSa  fcf- 
tivitau  elapfis ,  novam  folutionis  fornuan  excogitarc 

•*'  "     ■ y   m  »iniii  ■!     1 1    I  ' 

fil  ««Mgion  à  reconnoitre  Pexcellent  droit  da  S.  Siège  & 
de  la  chambre  apoftolique  ,  d'exiger  chaque  année  , 
coMmè  on  Ta  toujours  fait  à  Pégardde  ft»  prédécefTears 
&  de  lui-même  un  cens  en  reconnoiflance  du  domaina 
foaverain  U  dîreft,  que  ce  même  Siège  &  cette  chambre 
«podôlique  ont  fur  le  royaume  de  Sicile  avec  tout  1^ 
territoire  qui  eft  en  deçà  du  Phare,  jufqu'aux  confîis 

t  de  l'\état  eccléiîaftique  ,  il  eft  cependant  arrivé  que  <  e 
droit  perd  conlîdérablemeat  de  ion  infUtnttoo  prituitive 
foît  dans  le  fond  &  lé  tems,  fôit  dans  là  façon  oc'Ie  titre. 
Car  le  payement  deftpt  mille  ducaU  d»br  dà  eomerâ^ 
^  la  préfentation  d'une  haquenée  blanche  convenable- 
ment enharnachée  ,  qui  félon  les  loixde  l»inve(feture 

•  c\)n(îtmées  par  la  foi  du  fermeiity  par  la  folemnité  des 
tra4t4»  &  par  une  coutume  confiante  &  immémoriale  , 

.  dévoient  fe  faire  ,  la  veille  de  la  fête  des  SS.  Apôtres 
Pierre  &  Paul,  par  le  roi  même  ,  ou  par  un  amballad'éui^ 
qni  le  reprëfentftt  Tpécialement ,  entre  Jes'maifts  non 
d'un  miniftre  du  ibnverain  pontife  ou  de  la  chambre 
apoftolique,  mais  du  Pape  même  &  cela  puiïliguement , 
avec  les  folemnités  accoutumées  &  en  recônnoiffaoce  du  ' 
domaine  fnfVnenttoné,  cet  honTmage,  di^-îe  a  tellement 
4%k  changé ,  qu'en  ceflaut  toute  préieotatxoo  de  haq&c- 
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plaeuit ,  modo  privatim  obUtâ  pecuniâ  Emo»  ae 
Rmo,  cardinali  a  f ternis  ftatûs ,  deintU  câdtm  de 
pofitâ  in  menfd  nummulariâ  montis  pietatis  ^  additd 
demàm  declarationt ,  tx  aua  cenfus  fupradiSi  do' 
miniijure  debitus ,  in  fimpîicempi^B  ohlationis  figni" 
fcationem  erga  BB.  Apoftolos  convtrfus  eft. 

Hctc  omnia  tamquam  minus  rite ,  &  légitime  gefia  ^ 
S.  y.  inharendo  proteftationihus  per  me  emijjîs  ^ 
quarum  primam  viv^e  vocrs  oraeulo  ,  Mlteram  ohfi" 
•gnato  chirographo  bénigne  excepit,  fupremâ/uâ  auc 
toritate  fifmiter  rqecit  y  ûe  reprobavit,  Cùm  vero  hoc 
.quoque  anno  viderim  prteftationem  cenfus pror/us  de- 
trectari  ,  qualcm  inveftiturtt  leges ,  paHionum  folem^ 
nitas ,  jurisjurandi  religio ,  perpétua  confuetudo  re^ 
quirunt  ;  hinc  efi  >  quod  ego  ,  ne  jura  Scdis  ,  &  ea- 
pterte  Apoftofic*  quidquam  detrimenti  capiant  ^  pro 
munere  meo  ordfatas  pràteftationes  repeto  ^  atque  ora 
cbteftorque  i.  K.,  ut  eafdem  denub  admittere  velit^ 
'&  eunsta,  quét  in  eonjUtutionikus  feL  rec.  JuUi  li^ 
■mUorumque  fummomm  Ponùfieunt ,  prmdecefforum  » 
:&  Jueeejjomm,  ac  prmfenim  Innocenta  JCÏJl  »  CU" 
mentit  XU  ,  ^  démentis  XUl ,  defuper  fancita 
funt ,  farta-teBa  ferrare  dignetur. 


née  a  on  a  trouvé  bon  d*imaginer  quelques  jours  après 
lu  fulïite  fête,  une  nouvelle  forme  de  payement  en  of- 
frant en  particulier  la  fomme  d'argent  au  cardinal  fecré- 
taire  d'état,  ^  enfoite  -  en- la  dépofaatà  la  ban^e^u 
mont  de  piété  avec  la  déclaration  que  le  cens  dudit  do> 

«  naine  «  qui  eft  dft  de  droit,*  n'auroit  finplement  lieu 
>  ^'à  titre  d'offrande  envers  les  bienheureux  Apôtres. 
S.  &  confi»rmémcBt  aux  proteftations  faites  par  nioi« 
l'une  de  vive  voix,  l'autre  par  écrit,  a  reconnu  que  ces 
procédés  n'étoient  ni  en  règle,  ni  légitimes,  &  les  a  f«r> 
nement  rejettes  de  défaprouvés  defon  autorité  fonveraine. 
Voyant  donc  que  cette  année,  on  a  encore  refufé  l'hom> 
mage  ( 
dettra 

pétuelle,      ., „   ,     . 

tien  des  droits  du  faint  Siège  Ce  de  la  chambre  apofto- 

S  Uque  ^  renouvelé  mes  proteftationsfufdites,  &  je  fupplio 
votre  iâlnteté  de  vouloir  bien  les  recevoir  «ie  nouveau, 
9t  de  conftrver  inviolablement  toat  ce  qui  a  été  fasc* 
cioné  fur  cet  o^et  dans  les  eonftitutions  du  Paped^cu* 
ftulc  mémoire  Jules  II,  &  d'autres  ibuverains  pontifes , 

Srédéocflburs  ficfuccefieurs,  fur -tout  d'Innocent  Xill» 
e  CléotntXlI  &  de  Clémem  XlU. 


ffoo  Journal  hift.  &  lia. 

RifpOHfio  Ssmi,  domiui  pMpMm 

Per  recentijpma*  noftras  litteras  paterne  wnonul* 
mus  regem  Ferdinandum  de  imminenti  folutionc  cen^ 
fus  ëS  eo  dchiti  ,  ^e^ue  fimuhan*4  praftntatian^ 
pmraphreni  alhi  henl  ornati ,  adjunBis  foluisjolem* 
nitatihus.  Eidem  commtmoravimus  juratas  paaîoncs  , 
ph  eo  cmijfas ,  ac  infuper  comprobavimus  tieulum 
debitarum  prttfUtionum  e»  dirtclo  dominio  hujus 
fipoftoUca  Stdis  fpper  regno  NcupoUtano,  Vrobavi'- 
mus  ,  inquam  »  non  ex  folâ  invejiiturarum  ferie  m. 
fluribûs  dtduââ  faculis  ^ftd  ex  vera,  remU^  &^ 
ait  ajunt ,  effeHivâ  poffMone  ejufdem  repU  pênes 
noftros  prmdccejfores  ,  &  fignanttr  py^*  lnn€>cen'' 
tium  ly,  ^  Alexandrum  itidem  tV,  Cùm  autem 
hueufaue  de  antediSis  praftationibus  nihil  impU" 
tum  ht  ;  idcirço  proteftaiionem  4  U  inifrpofitam  in 
pmnibus  admittimust 

L'impératrice  de  Ruflle  a  chargé  fon  con- 
feiUer ,  M.  Gafpard  Sanlini ,  de  faire  pren- 
dre ,  avec  le  confentemenc  da  pape ,  des 
modèles  de  toutes  les  ftatnes ,  buftes ,  ou 
autres  antiquités  ,  qui  fe  trouveijtici  en  àif- 
férens  endroits ,  &  prindpalemtat  au  Mu* 
féum  Clémentip. 

On  coiitinue  à  recevoir  de  divers  endroits 


Réponfe  de  N.  S.  P.  I9  Pape. 

Noas  tvoDs  récemmtnt  écrit  dans  des  termes  pater- 
nels an  roi  Ferdinand  ,  pour  Ini  donner  avis  de  la  pro* 
chaioe  échéance  du  cens  au*xl  nous  doit,  4c  de  la  pré- 
fentation  »  qui  devoit  fe  faire  en  même  tems»  d*iuie  ha» 
quenéebien  harnachée  avec  les  fblemnités  accoutumées. 
^Tous  lui  avons  rappelle  auffi  le  iêmient  qu'il  a  prêté 
de  gpwder  les  traités,  &  de  plus  nous  lui  avons  prouvé 
le  utre  de  l'homnaee  qu'il  nous  doit  en  Vertu  du  do- 
maine  ^îreA  de  ce  $iege  apoftolique  fur  le  royaume  de 
Kaples  ;  ce  que  nous  avons  démontré  non  Mulement 

Î>ar  la  fuite  non  interrompue  d'inveftitures  depuis  pIuA 
leurs  fiedes,  mais  parla  véritable,  réelle  &  eflFeâive 
poflcffion  de  ce  royaume  fous  nos  prédéceflenrs^  &no-  . 
tamment  fous  Innocent  IV  Oc  Alexandre  IV.  Et  comme 
^uiqu'ici  on  n*a  fatiafait  en  rien  aux  hommages  fuiHiu, 
BOUS  recevons  dans  tous  fes  points  la  protçftation  m 
▼ou»  venez  de  faire.  ^ 
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des  pièces  propres  à  faire  accélérer  la  ca« 
nonifation  de  Benoit  Labre.  En  dernier  lieu 
on  a  reçu  des  détails  d'une  guérifon  fubite 
opérée  k  Jodoigne,  petite  ville  duBrabant, 
fur  la  demoifelle  Marie- Catherine  Malcorps. 
>f  Cette  fille  (dit  la  relation  écrite  fur  lei 
M  lieux  &  rédigée  par  des  gens  refpeétables) , 
*9  née  d'honnêtes  parens  ^  étant  entrée  dans 
'»  le  grand  béguinage  de  Lonvajn  à  Tâge 
?»  de  X  a  anSj,  fut  obligée  d'en  fortir  deux 
*»  ans  après  ^  frappée  d'une  maladie  extraor* 
n  dinaire  qui  la  tint  96  ans  ^  demi  fur  fou 
>9  lit ,  &  dont  les  médecins  ont  avoué  conf- 
9»  tamment  ne  favoir  ni  les  caufes  ni  les  re- 
w  medes.  Sa  nourriture  fe  réduifoit  prefqpe 
n  à  rien.  Elle  a  paflié  des  femaines  fans  en 
>♦  prendre  aucune,  Paroiflant  fouvent  en 
•»  danger  de  mort  elle  fut  Vilitée  fuçceffi ve- 
?»  ment  par  beaucoup  de  prêtres,  qui  ren* 
«9  dent  témoignage  à  fa  patience  &  à  fa  piété, 
M  Ayant  entendu  parler  des  vertus  de  Labre , 

V  ^  reçu  de  Rome  tine  parcelle  du  linge 
t»  qui  lui  avoit  appartenu  >  elle  eut  recçujs 

V  k  fon  intercelBon,  &  le  j/  Juillet  1789, 
^  7e.  jour  de  la  n^uvaine  qu'elle  faifoit  % 
9»  cet  effet ,  à  trois  heures  de  l'après- dîner 
?»  elle  fut  guérie  fubitement ,.  avec  des  cir- 
ai confiances  tout-à^falt  merveiUeufes  &  con- 
M  vaincantes ,  atteftées  par  un  grand  concours 
»•  de  peuples  &  de  perfonnes  très-fenfées  dç 
»î  tons  les  rangs.  Cette  guérifon  fe  foutienç 

V  parfaitement ,  &  Ton  fe  prépare  à  la  cé- 
.»»  lébrer  par  une  Meflfe  folemnelle  &  un 
w  Te  Deum ,  an  fon  de  toutes  les  cloches 
M  de  la  ville  m.  («) 

m     i  I  I  ■       I       ■  I  I  II   I       •tmmfmmmmmt  i— »—^^ 

(tf)  Autre  guérifon,  également  confUtée  »  airi* 
véeau  pays  de  Liège»  15  Juin  1785,  p.  $«• — I»- 
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ANGLE  T£R.IIE. 

Londres  (Je  31  Juillet').  La  cour  a  reça 
des  dépêches  importantes  de  Berlin  &  âe 
plufîears  autres  cours  d'Allemagne ,  dont  co- 
pie a  été  envoyée  le  foir  au  roi  à  Wey- 
mouth.  M.  d'Alrenfleben ,  envoyé  extraor- 
dinaire de  S.  M.  Pruflienne ,  a  conféré  le  27 
avec  le  duc  de  Leeds,  fecrétaire  dTétat.  La 
cour  a  auffi  reçu  des  dépêches  importantes 
de  M.  Titzherbert ,  envoyé  extraordinaire 
^  la  Haye.  II  eft  trèscertaîn  quMI.  s'agit 
d'affaires  très-importantes,  mais  il  feroic 
téméraire  de  décider  de  qvelle  naitare  elles 
font. 

Le  roi  continue  de  jouir  d^une  parfaite 
fanté ,  dorant  fon  féjour  îi  Weymouth  ;  & 
leurs  majeilés  font  fouvent  des  excor/îons 
fur  mer ,  dont  elles  paroiffent  très-fatisfaites. 
On  s'attend  que  dans  peu  la  famf//e  royale 
fera  de  retour  k  Windfor ,  d'ot  le  toi  t«vîcn- 
dra  en  ville  pour  terminer  la  féance  da  par- 
lement. 

Voici  la  lifte  des  bâti  mens  dont  eft  com« 
pofée  refcadre  qui  a  fait  voile.,  le  28  ,  de 
Portfmouth ,  fous  les  ordres  du  commodore 
Goodall:  le  Camatic  y\e  Cumberland  ^VO- 
rîon.^  le  Btdford^  le  Goliath^  la  Bellona  ^ 
tous  de  74  canons  ;  le  Direcïorôe  64 ,  VHéBé 
de  44 ,  le  TL&rrnagant  de  i8  ,  le  Speedwdl 
de  16,  &  le  Braitn  de  14  canons.  Cette  ef- 
çadre  doit  pafler  la  revue  du  roi  â  Pljmouth , 

preiEpn  que  font  fur  !e  mipif^reprotf IHmt.Tbayer, 
4»lles  dontil  fat  témoin  ocniaire,  i  Féy.  i7tf9, 
p.  i7«t,  \7t. 
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o&  le  Ma ffU fiant  de  f4i  &  1&  frégate  le 
Southamptan  de  3a  caaozi3>  la  joindront^ 

Nombre  de  François  de  diftinétion  font 
arrivés  ici  poar  fe  fouflraire  à  hi  fureur  da 
peuple.  Le  duc  de  Luxembourg,  avec  toutt 
fa  famille ,  eft  chez  M.  rambaffedeut  de 
France.  Plufieurs  autres  ont  été  accueillis 
par  la  noblefliÊ  Angloife;  chacun  s'emprefTe 
de  leur  donner  un  afyle ,  &  de  leur  rendre 
ce  féjour  le  plus  agréable  qu'il  eft  poflible,- 
jufqu'à  ce  que  les  circonftânces  leur  per- 
mettent de  retotirner  dans  kur  patrie.  On 
attend  la  princefie  de  Lamballe ,  Mde.  de 
Chabannes  >  &  la  marquife  de  la>  Patice , 
avec  fa  £ami1îe. 

Le  lord  Maflarene ,  délivré  de  la  Baftille , 
avec  les  autres  ptifonniers  ,  eft  aufii  arrivé* 
à  Douvres»  Il  fut  le  premier  qui  fortit  du 
paquebot ,  &  dans  Texcès  de  fa  joie,  toiii- 
bant  à  genoux  &  baîfant  la  terre,  prononça, 
à  trois  rçprifes  :  Dieu  héniffc  cette  Urrt  dt 
liberté  I  Ce  \OTd.  eft  un  pair  dUrlande  ,  & 
chef  de  Tilluftre  maîfon  de  Skeflington  ;  fa. 
détention  avoit  été  occafîonnée  par  des  éet^ 
tes  très-confidérables  qu'il  avoit  contraétée» 
dans  une  entreprife ,  avec  un  habitant  de 
Tripoli  en  Syrie  pour  tranfporter  du  £el  des 
côtes  de  la  Syrie  en  France.  Emprifonné 
d'abord  au  grand  cbâtelet  à  Paris  ,  d'^ù  il 
avoit  elfayé  de  fè  fauver,  il  fut  fucceffive- 
ment  conduit  dans  d'autres  prifons';  enfin 
renfermé  dans  h  Baftille.  Ssivant  les  arran- 
gemens  qu'il  avoit  pris ,  fes  dettes  auioienc 
4té  payées  dans  deux  aQS. 
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Extrait  {tuHe  Uured*Agra  aux  Indés  Oti^M* 
taies ,  en  date  du  7  Janvier. 

,9  Golaam  Khadir  Khaw  qui  a  détrôné 
Temperear  da  Mogol,  a  eO'ayé  nne  défaite 
complette  ,k  il  ne  peat  plus  échapper  au 
juftc  châtiment  qu'a  mérité  fa  révolte.  Voici 
quelques  détails  fur  cet  évéaement. 

9,  Le  17  Déœmbre  dernier  Ranna  Kfaawa 
»,  l'ayant  attaqaë  dans  Ton  camp,  mit  Ton  armée 
^  en  déroote ,  &  s*empara  de  tout  le  bagage  » 
*  „  parmi  lequel  fe  trouvoiènt  plus  de  80  pièces 
pi  de  canon.  Qoiaum  Khadir  fe  réfugia  dans  la 
•i  citadelle  de  Meherat  dont  le  fiege  %it  auffi-tôt 
^9  réfolo.  Trois  cens  cavaliers  qni  avoient  à  leur 
,>  tête  Golautn  Kbadir  forlireot  de  la  place  à  la 
y,  faveur  de  la  nuit ,  à  deflein  de  fe  frayer  uil 
,^  paOaged  travers  Tennemi.  Ils  furent  attaqués  » 
»,  taillés  en  pieees,  &  Golanm  Khadir  fe  iànva 
,»  à  pied  dans  un  village,  où  il  fut  reconna  par 
9,  les  habicans  :  ils  Tarréterent  St  donnèrent  avis 
,,  de  fa  détention  à  Ally  Bahander ,  Tun  âes  chefs 
»,  Marattes ,  qui  sy  rendit  aufli-tôt  pour  s'afifa-» 
j9  rer  de  ili  perfonne.  ,• 

„  Mmiyear  Sing,  commandant  d'nn  bataillon. 
»k  ao  ièrvice  de  Qoiaum  »  a  remis  à  Ranna Khawa. 
tt  les  fils  de  l'empereur  de  Delhi  qui  avoient, 
»,  été  confiés  à  fa  garde.  Ce»  princes  font  partis 
»,  aufl!>tôt  pour  fe  rendre  auprès  de  leur  mal- 
„  heureux  j^ere  qui  ne  peut  plus  jouir  dn  phdfif 
»,  de  les  voir,  rrefque  tous  les  complices  de 
»,  Ch>]aum  Khadûr  font  faits  prifonniers,  entr*aa* 
§9  très  le  Nabab  Nazzir.  Les  troupes  d'Ishmael 
»,  Beg  ont  pris  poflefïïon  de  Cohulchur,  capitale 
»,  des  états  de  ce  rebellé  „• 

ALLEMAGNE. 

ViENNB  (h  27  Juillet^.  L'empereur,  qui 
prend  tons  les  jours  de  nouvelles  fotces  | 
ira  paâer,  dit-on ,  quelques  jours  k  Hatzen*. 
dorff,  oti  Van  tefpire  un  air  ttés-falobre. 
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On  mande  du  camp  Aacrichien  devant 
Berbyr,  que  la  cour  ayant  eu  Tintention  de 
faire  rafer  les  fortUications  de  cette  place  ^ 
avoit  changé  de  réfolution  à  cet  égard  fur 
1«  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  qu'on  Ta- 
voit  trouvée  infiniment  mieux  fortifiée  que 
Novi.  En  conféquence  le  maréchal  Laudon 
tit  travailler  dès  le  12.de  ce  mois  aux  ré-* 
parations  les  plus  nécefiaires  des  ouvrages 
endommagés ,  en  attendant  qu'un  grand  nom-* 
bre  de  maçons  &  autres  ouvriers  qu'on  fait 
venir  d'Efclavonie  &  de  Croatie,  puiflent 
s'occuper  de  la  conftrué^ion  des  nouveaux 
ouvrages  qu'on  veut  y  ajouter. 

Le  bâcha  d'Orfova  a  quitté  les  frontières 
du  Bannat  avec  toutes  fes  forces ,  pour  fe 
rendre  à  NiÏÏa.  Les  troupes  Turques  qui 
étoient  en  Bulgarie,  &  la  plus  grande  partie 
de  celles  qui  fe  troUvoient  en  Valachie  ont 
eu  ordre  de  fe  rafiembler  en  Beflarabie.  Il 
n^eft  refté  fur  nos  frontières  qu'environ 
30,000  hommes  ,  fous  le  commandement  du 
Hofpodar  de  Valachie,  pouf  inquiéter  con* 
tinuellement  nos  détachemens  aux  défilés 
de  Tranfilvanie ,  &  empêcher  ,  s'il  eft  poffi- 
ble,  les  Autrichiens  de  pénétrer  dans  fa 
province.  On  remarque  que  le  nouveau 
grand-vifîr ,  Rudfchuck  -  Haflan  -  bâcha  ,  a 
formé  tout  un  autre  plan  de  guerrq ,  &  qu'il 
veut  employer  fes  principales  forces  contre 
les  Rufies.  Nous  apprenons  qu'il  s'afTem''' 
"  ble ,  près  de  Nifla ,  un  inae.  corps  Otto- 
man aux  ordres  du  Seraskier- Abdy- bâcha  ^ 
qui  fera  deftiné  à  obferver  les  mouvemens 
de  l'armée  Autrichienne  &  fecourir  Bel- 
grade au  cas  que  cette  place  foit  affiég^e^. 


6oé  Jvumai  hift,  Cf  litt, 

C*éto\t  unt  nouvelle  prématurée  que  cdle 
qui  portoit ,  que  le  maréchal  Haddick  était 
parfaitement  remis  de  Ton-  indil^fîtion  ;  on 
efpere  toujours  que  S.  Bx.  fe  rétablira  { 
qnoiqa^il  foit  vrai  qu'elle  ne  flgne  encore 
rien. 

Hbrmanstadt  (le  20  Juillet^.  Les  en- 
nemis ft  difpofent  à  faire  de  nouvelles  ren^ 
tatives  contre  nos  défilés.  On  dit  quMls  ont 
fait  faire  un  g^rand  nombre  d'échelles  avec 
lefquelles  ils  e/perent  efcalader  nos  ouvra* 
ges.  A  Valency  &  Plojefchty  il  s'eft  afiTeni' 
blé  5000  Turcs  qui  y  attendent  des  ren- 
forts. On  nous  annonce,  en  ce  moment, 
qu'un  de  leurs  corps  de  ^000  hommes  , 
vient  de  parottre  fur  le  Kônigsberg.  Il  y  a 
apparence  que  ce  n'eft  qu'une  patrouille  en- 
voyée à  la  découverte.  On  fait  que  ces  for- 
tes de  détachemens  font  ordinairement  affèz 
nombreux  &  annoncent  prefque  toujours  une 
attaque  prochaine. 

Une  nouvelle  intéreflante  eft  celle  de 
fapparîtion  de  la  flotte  Turque  à  2  lienei 
au  couchant  de  Tifle  de  Berezan  où  elle 
s^étoit  formée  en  demi  lune  du  Nord  au 
Sud  ;  de  forte  que  les  R uflies  la  voyaient  toute 
entière  d'Oczakovv  :  ils  la  difent  forte  de 
14  vailTeaux  de  ligne  &  de  15  frégates^ 
Derrière  cette  ligne  qui  s'allongeoit  for  une 
étendue  d'environ  3  quarts  de  lieue  ,  on 
voyoit  d'autres  bâtimens  de  moindre  gran- 
deur. Le  vice-amiral  Rude  qui  dans  ce  mo- 
ment avoit  fods  fes  ordres  7  vaiffeaux  de 
ligne  &  23  frégates ,  faifoit  toutes  lès  dif- 
pofîtiôns  pour  livrer  bataille  aux  ennemis  ; 
de  forte  qu'on  fe  voyoit  à  la  veille  d'un  com- 
bat 
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{ot  .n9r4  â>9tiui^  plus  impoiituit  4}is'il  dé^ 
f4^ni  de  Ja  fQuy«ri»uieté  de  la  iM£r-Koire» 
&  d£  reTpjéraace  ^ue  k«  Toros  s'ont  point 
e4K:o;e  perd«^  de  xf  pcendu  Ûc2»kow. 

^fH^WJ^J^Am  U  TiAOX  (i^  no  /ai/- 
|e^).  X^ôome  il  a>ft  élesré,  dans  reste  par'» 
îj^  4e«  itiau  4e  renpieisiir ,  liiielqiies  diffi* 
lISQlt^  iM>  foj^C  des  régleouena  amcenuint  le 
Cei-yice  divÂn  «  il  «  4té  .éu|ili  ici  une  qom«> 
piilSon  im^i^te  «aiour  ea  xt^not^^.  Lorf^ 
Wf ,  Iç  «9  Mai  demifir ,  on  Euma  i'Ë^tife 
lyés  4^  lôebis ,  iiù  le&  .faabiiauia  des  envi- 
rons fe  rendoient  en  pèlerinage  «^^ue  Toql 
rtloik  ivocéder  )i  >la  vente  de  ce  qui  appar- 
tfsnoit  |i  dia  f^i;ique ,  le  peuple  fe  jrévoka 
61}  S\éc;iftnt  Qo'bn  yoctloâtie  pdver  du  fer*- 
yicç  divin,  En  môme  tems ,  il  anacha  fit 
Xa\K  m  n^tce»  le  ^é^ciet  inpédal  ^  maltraita 
bi  çonuoitTalre  M.  .de  FeldUrch  ^  forçu  Je 
failli  «infî  que  ,le  curé  de  ii^aer  .un  xudre 
U  f^ne  fouQBQiQa  de  «oiuinùer  le  fervicc 
f^ns  FËgUfe  comme  ci -devant.  Pendant  ce 
iem$-là ,  les  femmes î^omberent,  comme  des 
furies  #  fur  le  v^let  du  bailli  &  fur  Je  gref. 
^r ,  le^  prirent  par  ks  cheveux  &  >Iqs  trat* 
A.e];^t  dans  la  boue. 

P. A  Y  S-p  A  S. 

•Sai^xELLBs  (iô  5  Aoâ£),  Le  gouverne-» 
«lent  avoit  envoyé  à  Tifleaobt  un  déta- 
chement .militaire ,  pour -fe  fiiitir  d^un  par* 
licuîier,  braffeur  de  profeffion,  qui  avoit 
été  officier  dans  les  volontaires,  &  qui  , 
«^éiant  retiré  du  pays,  y  étoit  revenu  de- 
puis, peu.  i,es  troupes  s'étant  acquittées  le 
as  Juillet  de  robjet  de  leur  miffion^  le 
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people  s  Ait  évader  le  prifonnier  8t  b'^A 
livré  à  nu  défordre ,  qa'on  n*t  pa  arrêter. 
Une  trentaine  de  maifons,  dont  les  pro- 
priétaires font  connus  pour  royaliftes  ,  ont 
été  pillées  de  fond  en  comble-  11  y  m  eu 
aoffi  on  tonmlte  très- dangereux  k  Loovûn; 
&  par-toQt  dans  le  Brabant  le  people  fe 
fooleve  contre  Tidée  de  la  fupprefOon  de 
fes  privilèges  «  garantis  par  la  Joyenfe-Eo- 
trée>  qoe  le  gouvernement,  de  fon  côté, 
regarde  comme  anéantie.  Celai- ci  a  fait  po- 
blier  one  ordonnance  poof  anêter  ces  ex- 
ploits populaires. 

DiBST  (^U  t  Ao&i).  Ceft  avec  autant  de 
furprUe  que  d^indignation ,  que  Ton  a  la 
ici,  dans  une  gazette  trés«répandue ,  on  ar- 
ticle où  les  récoUets  de  cette  viUe  font 
accufés  d'avoir  animé  ,  par  leur  préfence  , 
le  pillage  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville,  la 
nuit  du  26  au  27  Juillet  ;  on' ajoute  même, 
dans  cet  asdcle ,  qu'un  de  ces  religieux  a 
été  tué,  en  voulant  efcalader  un  mur.  Ces 
inculpations  font  de  to'ute  fauffeté.  Les  ré- 
collets, les  augttftins  &  les  autres  ecdé- 
fiaftiques  n*ont  paru  la  nuit,  dans  les  rues, 
que  pour  calmer ,  par  leurs  vives  inftances 
fie  leurs  prières ,  la  fureur  du  peuple  ;  & 
Ton  peut  aflbrer,  fans  craindre  d'être  dé- 
menti ,  que  leurs  efforts  n'ont  pas  été  fans 
fttccés.  C*eft  un  hommage  que  nous  devons 
\  la  vérité,  de  détruire  une  calomnie  anifi 
noire ,  &  qui  pourroit  fe  propager ,  ^  on 
lui  donnoit  le  tems  de  prendre  confîftance. 

La  Haye  (Jit  lo  Août),  Le  prince  Stad- 
houder  héréditaire  eft  parti  le  2 ,  pour  fe 
rendre  au  Texel  »  fiç^  fave  la  revue  de  Tef- 


e^drt  >  commandée  par  le  contre- Mirai  ai 
chevalier  de  Kinsberg.cn  ,  qui  s'y  trôuvd 
en  rade.  S.  A.  S.  eft  déjà  de  retour  ;  mais 
Ton  ne  fait  encore  rien  de  la  deftination  dé 
cette  efcadre^  qui  combinée  ayec  diverfes 
circonftances  donne  beaucoup  à  penfer  aux 
politiques. 

SUEDE* 

StocJKHOfaM  (/c  24  Jûiliety.  Notre  ï:a- 
Kette  d'hier  contient  des  détails  ultérieure 
fur  nos  opérations  en  Finlande  :  elle  nous 
mpprend  entr'autres ,  qu'après  diffiîrentes  ren**» 
contres  (qui  notis  ont  coûté  à  peine  500 
hommes)  les  RuJTes  fe  font  retirés  de  tous 
les  endroits  qu'ils  occupoient  dans  le  Sa« 
Tolax.  Le  roi  a  donné  ordre  au  colond 
Stedingk  de  pourfuivre  l'ennemi  &  detrom- 
biner  fes  mouvemens  avec  ceux  de  la  grande 
armée.  Le  rapport  officiel ,  contenu  dans 
Tiotre  gaaette,  finit  en  ces  termes  :  ,>  Pen- 
dant tous  ces  événemens  le  général  Meyer« 
feld  s'empara ,  après  une  canonnade  de  plus 
de  12  heures,  des  endroits  nommés  ^yt^ 
tis ,  Cuppis ,  Broby  &  Suttola.  Le  roi  qui  » 
pendant  ce  tems,  s'eft  trouvé  dans  le  camp 
d«  Lykala,  a  fait  jetter  2  ponts  fur  le  Ky- 
mené  entte  Anjala  &  Memmala  &  a  envoyé 
ibttvent  reconnottre  l'ennemi  pofté  près  de 
Skogby  &  BraskalL  A  cette  occafîon  il  jr 
eut,  le  8  luillet,  une  petite  efcarmouche 
entre  nos  patrouilles  &  celles  de  l'ennemi* 
On  trouva  celui-ci  pollé  avantageufement 
&  défendu  par  un  bon  nombre  de  canons* 
Au  refte ,  nos  patrouilles  rencontrent  fou- 
vent  dans  leur  chemin  des  détachemexA  «t* 
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n'trrète  pat  encore  un  acharnement  anfll 
fangoinaire  :  on  lai  coape  Utéte  «  on  la  porte 
en  triomphe  :  on  lui  arrache  le  coeur  ;  on 
mntile  fes  membres  \  on  les  déchire ,  on  les 
hache ,  de  même  que  (ts  vétemens ,  en  mille 
norceaox.  La  fcene  fe  pafla  après  9  heures 
do  foir  i  &  des  torches  éclairèrent  ce  fpee- 
tade  d'horreor. 

On  a  pablié  Tétat  des  papiers  trouvés  dans 
le  porte-feuille  de  M.  Berthter.  C'étoit  nne 
correfpondance ,  contraire ,  \\  eft  vrai ,  aux 
intérêts  de  la  caufe  nationale ,  telle  pourtant 
qo'on  pouvoit  la  fnppofer  dans  les  poftes  « 
qui  le  mettolent  en  relation  avec  la  conr.  Mais 
qne  fes  avions  &  celtes  de  Ton  beaa-pere 
fotene  confidérées  foas  un  point  de  vue  aufli 
eriminel ,  qu'on  le  veuille ,  le  crime  ne  doit 
pas  être  puni  par  le  crime  ;  &  on  peuple  ^ 
qui  continueroit  de  s*y  livrer ,  fe  rendroit 
odieux  ft  toute  la  terre.  M.  le  marquis  de 
la  Fayette  a  eu  tellement  horreur  d'^a^Vons , 
A  indignes  &  de  la  nation  &  du  iiede  j  qui 
les  ont  vu  commettre ,  qu'il  a  voulu  prendre 
dès  le  jt>ar  même  fa  démiflion  de  la  charge 
de  colonel  général  de  la  milice  Parifîenne; 
êc  ce  n*eft  qu'avec  peine  qu'on  eft  parvenu 
à  le  perfoader  de  la  garder  ,  en  lai  pro- 
mettant de  protéger  avec  plus  d'énergie  la 
fàreté  de  tout  individu  &  l'ordre  public.  H 
eft  fâcheux ,  que  dans  ces  triftes  circonftan- 
ces  la  magiftrature  elie-méme  foit  fbfpe^e 
de  partialité  i  ce  qni ,  pour  conferver  du 
moins  les  formes  de  la  juftice  autant  que 
poffible,  a  fait  reboutir  à  l'idée  d'établir- 
un  tribunal  de  60  citoyens-jurés ,  élus  cha- 
îna par  leur  diftriift  i  ^  tous  les  diftrias  font 
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invités  \  envoyer  des  députés  légalement 
choifis  à  Thôtel-de- ville,  ponr  avifer  aux 
moyens  les  plus  efficaces  de  maintenir  les 
loix  &  la  tranquillité.  MaHhenFeufement ,  un- 
dis  que  le  peuple  efi;  altéré  de  fang ,  &  que 
Ton  ne  voit  pas  où  pourra  s'arrêter  fa  rage , 
des  écrits  déteftables  la  fomentent  «  Texcitent 
tous  les  j  ours  avec  une  barbare  complaifance  ; 
&  de  vils  incendiaires  prennent  Tinfemal 
plaifir  d'attifer  une  flamme ,  qui  menace  de 
tout  confnmer. 

C'eft  M.  le  duc  de  Liancotirt  qui  eil  aù- 
j  ourd'hui  préfident  de  raflemblée-nationale  *.    *  n  eft 
C'eft  lui  qui  ofa  dire  à  Mgr.  le  comte  d'Ar-  déjà  rem- 
tois,  que  fa  tête  étoit  en  danger  ;  il  ofa  plus  placé  par 
encore,  elU  eft profcrite  votre,  tête ,  dit-il,  M.leCha? 
Cf  j'ai  lu  t affiche  de  cette  horrible  profcnp*  P®r ^» 
tion.  A  ces  mots  Mgr.  le  comte  d'Artois 
recula  d'effroi  «  &  il  ne  s'oppofa  plus  aux 
defi'eins  du  rai,  ni  aux  mouvemens  de  fon 
cœur  qui  le  portoient  à  fe  rendre  à  Taifemblée- 
nationale.  On  n'a  point  de  nouvelles  de  ce 
jprince  depuis  qu'il  eft  parti.  Il  eft  accom- 
pagné de  M.  le  duc  de  Polignac  &  de  M.  le 
prince  d'Henin ,  capitaine  de  fes  gardes.  Il 
n'a  emporté  avec  lui  que  3  ou  4  cens  louis. 
Son  tréforier  avoit  bien  quelque  argent  ;  il 
.refufa  de  s'en  défaire ,  parce  qu'il  étoit  af- 
feété  au  payement  des  rentes  de  ce  prince. 
Les  perfonnes  qui  connoiifent  fes  aèaires , 
prétendent  qu'il  ne  doit  pas  moins  de  19  mil- 
lions. L'abbé  de  Vermont  foi^  peu  connu 
en  province,  mais  très-connii  à  la  cour, 
puifque  depuis  long-tems  il  avoit  toute  la 
confiance  de  la  reine,  a  eu  ordre  de  s'éloi- 
gner ,  &  de  ne  voyager  qu'en  Italie  ;  c'eft 
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lai  qpi  bo«9  trok  àaané  Parekevèqite  dtf 
Sens«  c'eft  loi ,  qui  pu  ftS  petites  intrigue» 
&  Tes  ButDoeavres  g  étoic  parvens  k  faire , 
à  défaire  les  mtniftres»  quoiqa'ii  ifak  m 
refprit ,  ni  les  tatena  qat^vut  pareil  rèle  no- 
roît exigea. 

La  reine  eft  iacenimodée  *  £^  cda  wTeà  paa 
étonnant;  on  ne  ie  détacke  pas  aÎBfi  ëe 
tOQtes  Tes  affeé^ons  fana  éprouver  one  tiv# 
commotion.  S.  M-  ji  nommé  ponr  gouver** 
nance  de  fes  enfans  Mde.  La  mirq^e  de 
Toiitid^  venve  ^a  iniftqms  de  ce  nom  qni 
périt  li  iBiféraUement  i  il  f  a  s  ans ,  dans 
la  forêt  de  Feûtaineblean.  Tons  les  chagrins 
fondenir  fi^  elle  eo  même  tems.  La  venue 
do  cardinal  de  Rphan«  dont  l'aflemblée-na* 
tionale  a  reecnno  Téledlion  $  fie  peol  %Behi 
eue  fort  défagréable« 

M.  Necker  arrivé  k  Verftilles  le  s8^ 
s'eft  renda  le  leiidemaià  ches  ]è  roi,  la 
reine  &  la  famille  rojrale  ,  &  a  été  enfuît* 
%  raflemblée-nationalfe.  Le  lendemain  il  a 
fait  fon  entrée  foleninelle  dans  c^&  caps» 
talcj  an  milieu  des  acclamations  coojdnDeo 
de  .la  multitude  qui  rempliflbit  les  rues,  il 
foUicita  vivement  la  délivrance  de  M.  de 
Bçaenval,  lieutenant  -  générai  ^  ànété  lors- 
qu'il fe  retirott  en  Soiflè  «  êc  qui  étok  en 
route  i^pr  être  amené  à  Patis.  Le  diftouDs 
du  minière  fit  une  telle  impreffion  que  Ton 
proclama  une  amaiftie  générale.  Mais  la 
joie  fut  courte.  Les  di^Os  Parifiâis  trai- 
tèrent de  ptécijMtadon  fe  sele  dé  raflem-* 
blée  des.éleâenra.  JU  éfi  éiénàtaànants^ài^ 
foient-ils  ^^  ^w  des  éUêkàn  fiau  caraBan  , 
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fMHS  m^on,  fant  aucun  pûXtvmr  lêgàl^r&^ 

^fiancent  auffi  légèrement  une  amnîftie  i  tan^ 

dis  que  tajJembUe' nationale  a  cru  dei^mt 

m>mmer  un   bureau  umquemtm  chargé  dé 

eonnoitre  des  ctimes  de  le^e^naiion^  ù  du 

Jaire  toutes  les  recherches  ^^nvenaides  Jkit 

ia   iknûere,  odnfpiration  contre  h  peuflt^ 

Cette  eenfare  de  la  condoke  des  éle6temt 

ire  prodaifit  pas  feulement  une  forte  de  ré'» 

tra^ation,  &  les  modification»  mifés  1^  \t\Èk 

arrêté  par  les  i^ott^^tntwà  des  commù'' . 

nes^  mais  efteore  les  affeifla  telleateftt  4aé 

dès  ce  moment  ila  ont  abandonné  rh6tel-de^ 

ville  &  n'y  oM  plm  para.  Lr'affemblée-tia- 

fionale  défappfonva ,  comme  les  dK^iéts  ^ 

Tarrôté  des  éleâesrs;  dié  décida,  comma 

le  defiroit  la  eoaraiwiie  de  Paris^  ()iie  M.  de 

Bezenval  ne  c^mdnueroit  pas  fan  vojrage  ^ 

<|u'il  ferok  détenu  dana  la  ville  1»  phn 

votâne  où  on  lé  rQlRjfofftreroit  i  jnfqu'k  ce 

qani  pût  être  conduit  da&s.qae)qne  pfiM 

fans  rifqne ,  pour  y  être  interrogé  ft  ing 6 

fnr  les  faka  qui  peuvent  ;l«i  dtrtf  rêpro* 

cbés.    Lorfque  ranêté    fut    fommaniqiié 

^  M.  Necket  9  ce  œiniftre  répondit  :  /a 

fuis  yivémeni   dffeM   de   cette  réfélutibn  $ 

mt0n  bohheur  n*a  dohc  duré  qu^un  inftant^ 

Qu'on  ioge  par  cea  détails  dombten  grande 

eft   encore  Teffervefcenee  de»  efpritâ  ;  xi 

laadra  bien  dn  tems  avant  qùa  le  petipié 

pardonne*  Le  jour  mêfne  de  Tendrée  dn  mt»- 

aiftre  à  Paris  ^  «n  avoi t  v«  paroltre  dans 

raflembléé  de  plofieuië  àiMëtè  des  foldats 

aux  lardesi-Sniffes  j  qdî  venoient  demander 

4n'on  leur  livrât  M;  6e  0eaenvaL  /  teor 

iietttenatit-colo&d,  pour  éin  jugé  par^  euà 
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militairement  ù  félon  Us  loix  de  leur  pays. 
La  place  de  Grève  fut  remplie  toute  la . 
Journée  de  ces  foldats ,  qai  attendoient  k 
cous'  moment  leur  général  ;  Us  ne  cachoient 
pas  qu'ils  avoient  cinq  griefs  contre  lui  ; 
dont  le  moindre  devoit  faire  tomber  fa  tête. 
11  a  été  fort  heureux  au  refte  que  le  cou* 
lier  dépéché  par  Thôtel-de-ville  ait  fait 
aflez  de  diligence  pour  l'arrêter  ;  car  déjà 
il  n'étoit  plus  qu'à  fept  lieues  àé  la  capi* 
taie  ;  déjà  30  mille  perfonnes  Tattendoient 
à  la  Grève  ;  la  corde  fatale  étoit  prête  &  la 
poulie  du  réverbère  graiffée. 

Le  concierge  de  rifle  Adam ,  magnifi- 
que château  appartenant  au  prince  de  Cond  « 
a  écrit  à  Thôtél-de-ville  qu'on  pouvoit  ve- 
nir chercher  les  6  pièces  de  canon ,  qui  cr- 
oient ta  cour  du  château ,  &  les  armes ,  ^u'il 
pouvoit  avoir,  êr  qu'en  même  temsj  il 
ouvriroit  tous  les  fouterrains  pofl/b/es  pour 
les  livrer  à  la  viiite  ée»  envoyés.  —  SU 
cens  fuGls  ont  été  pris  à  Chantilly  &  ap- 
portés à  Paris  :  ce  font  des  armes  fuper* 
bes.  Les  pièces  de  canon,  amenées  de 
Chandlly ,  font  au  nombre  de  30;  — -  On 
écrit  de  Nantes  que  Ja  bourgeoifie  s'eft 
rendue  maltreffe  du  château,  que  les  inva- 
lides  ont  abandonné  fans  peine  ;  elle  a  mis 
en  liberté  tous  les  prifonniers  ;  elle  a  en- 
levé toutes  les  armes,  qui  y  étoient ,  &  les 
a  diftri buées  à  tous  les  bourgeois,  qui  en 
manquoient  :  il  y  a  au  moins  15  mille  jeu« 
nés  citoyens  Nantois,  prêts  à  fe  montrer 
en  cas  d'alerte.  —  On  eft  fur,  aujourd'hui, 
que  pas  un  point  de  la  France  ne  peut  pré- 
&nter  aux  anftocratas  une  retraite  tran- 
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qnille ,  &  qu'environ  6  millions  d'hommea 
y  font  armés  &  y  font  le  fervice  militaire^ 
Ainii  i  jugez  du  refpect  que  leur  attitode  » 
doit  infpirer. 

Lesdeax  têtes ,  coupées  auprès  do  Mans  > 
font  celles  de  Mr.  Tharau ,  négociant  reti- 
ré ,  &  du  chevalier  de  MontheiTon  «  foa 
gendre.  Le  premier  avoit  une  terre  auprès 
du  Mans ,  avec  le  droit  d'appeller  les  pay- 
fans^  pour  faire  gratuitement  couper  fes  foins 
&  fes  bleds ,  fui  vaut  la  chartre  de  fa  fei- 
gneurie.  Les  payfans  ont  cru  devoir  fecouer 
cette  fervitude  ;  &  n'ont  pas  trouvé  de 
moyen  plus  court  que  de  lui  coaper  la  tête, 
ainû  qu'à  fon  gendre  qui  t  voulu  fecourii 
fon  beau-pere.  *--  Le  maréchal  de  Broglie 
s'eft  mis  en  fureté  à  Luxembourg  ; -fon  gen* 
dre  le  comte  de  Damas ,  ne  rayant  pas 
voulu  recevoir  à  Metz  de  crainte  d'un  fou- 
lévement  général..  —  Le  77  Juillet ,  on  a  ar- 
rêté ,  entre  Pontoîfe  &  l'iOe  Adam ,  M.  Ber- 
tin  ,  ancien  miniftre.  Il  étoit  en  cabriolet , 
avec  un  feul  domeftique  ;  il  avoit  une  bief* 
fure  à  Toeil  gauche.  On  Ta  conduit  à  Beau- 
mont,  où  on  le  retient  jufqu'à  ce  que  Ton 
ait  reçu  réponfe  de  rafl*emblée- nationale — ^ 
M.  le  duc  de  la  Vaoguyon  &  fon  fils  ont 
été  arrêtés  au  Havre,  où  ils  font  détenus 
aufli  jufqu'à  nouvel  ordre. —  Une  lettre  de 
Luxembourg  mande  que  le  prince  de  Lam  befc 
y  étoit  arrivé.  Ses  équipages  ont  été  arrêtés 
à  Dun.  n  y  avoit  3a  caifTes  &  3 1  chevaux 
conduits  par  15  domeûiques.  ~^  On  écrit 
de  Franche-Comté ,  que  le  parlement  de  Be- 
fançon  a  été  obligé  de  fe  retirer  en  Suifl^s. 
-^  Le  duc  d'Orléans,  travaillant  dans  fon 
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cabiact  %  Moofieaa ,  le  lé  Juillet  » 
été  tflkffiné ,  ru  s*étoit  préfenté  à  deux  hom- 
mei ,  qui  le  demandoient  ;  nais  un  couiiec 
expédié  de  Verfailles ,  eft  arrivé  avec  des 
dépêches,  qui  lai  aanonçoienc  de  prendre 
garde  k  lai.  Les  deux  qaidama  ont,  fiûfî  ce 
■loment  «  pour  preadre  la  faite,  en  forçant 
leurs  chevaux.  Le  prince  a  arrêté  qu'il  ne 
feroitdéforniais  vifible  pour  perfonncà  Monf« 
feau.  —  Mde.  la  dncheâe  d'Orléans  s'efi 
retirée  an  château  dn  Raiofjr ,  avec  feu  en- 
fans  :  lerfque  fa  fitmille  %'y  tendoit  «  dans 
la  foifée  du  la  au  13 ,  uncourier,  envoyé 
de  Verfailles ,  a  pu  l'atteindre  k  rentrée  du 
bois  \  il  falloit  fans  doute  que  les  nouvelles 
qu'il  a  apportées  aient  fait  craûndre  qudque 
trait  d'une  horrible  trahifon  :  tout  ce  qu'os 
a  pu  ravoir  «  c'eft  que  les  princes  &  la  da- 
chefle  elle- même  ne  font  pas  venus  cooebec 
au  château  ;  les  uns  ont  paffé  la  noir  âûn$ 
le  bois  &  l'antre  s'eft  réfugiée  dans  nue  mal* 
fan  bourgeoife. 

La  Bazoche  a  déclaré,  le  a8,  plufiemt 
confeillers  au  parlement,  ennemis  de  la  pa- 
trie ;  elle  a,  en  outre,  prononcé  qu'ils  m 
pouiToient  plus  s'expofer  h  venir  fiéger  nu 
palais  .fans  courir  le  rifque  d'éprouver  des 
aiironts  >  fuivis  peut-être  de  quelques  trai- 
f  emens  manuels ,  trés-défagréables*  Ces  profr 
cri  ts  font  l'abbé  le  Coigneux  »  l'abbé  Tendaa , 
Mr.  le  Febvre  d' Amecourt  »  Mr.  Pafquier  » 
Mr.  «Duval  d'Ëfpremeail  &  Mr.  Robert  de 
St.  Vincent.  On  imagine  que  ces  magiftraes  qw 
fontardensariftocrates,  ne  font  célèbres  dans 
l'exercice  de  leurs  fonélions  que  par  une 
partialité  notoire,  &.une  févérité  malencea* 
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in/t ,  abfelwnent  Feffetdcs  caprices  tes  plot 
affreux. 

Les  CFOvpcs  de  Breft  fe  font  téanies  k  \t 
mâke  bonrgeoife  »  U  y  a  dass  cette  ftné» 
diauffée,  plus  de  40  mille  hoiMDés  fbos  les 
atBCf.  Les  ntinicipaox  ft  trouvent  aufotir* 
4'httt  avair  la  plus  grasde- influence;  poif^ 
qs'Uf  commandent,  non-i^ulement  aux  bonr* 
geois  ,  mais  encore  aux  irospes  de  terre  & 
4e  mer^,  toutes  rangées  fous  les  (!bnpeaux  de 
la  patrie.  Le  coQite  de  He^or ,  commandant 
de  la  mafine ,  expédioit  an  Courier  à  Ver« 
fsilies  ;  celui-ci  a  été  arrèt^^  la  porte  de 
Landernsm^  on  Pa  conduit  à  l'ii^et-de-viUe  \ 
il  a  été  queftiOQ  de  voir  ce  qa'inil^otent  les 
lettres  officielles  :  le  comte  a  fait  des  dif^ 
ficultés ,  il  a  demandé  un  comité;  il  vou- 
lait qu'on  le  ilDt  chez  lui ,  pour  y  ouvrir 
lui-même  iès  paquets  ,&  prouver  Tlnnocence 
de  fes  avisw  Au  premier  bruit  de  cette  le* 
vée  detoncUec^^'ôn  a  penfé  que  des  enne- 
mis étrangers  vouloient  brûler  le  port  >  au; 
}omd^hui  mieux  gardé  que  j^eis.  On  a 
voulu  al^olument  que  le  commandant  vint 
rendre  compte  de  fa  conduite  à  Thôtel-de- 
viHe  ;  il  fêfufoit  cette  démarche  ;  Mais  « 
lui  a-t-on  répliqué,  h  roi,  qm  vouf  rtpri» 
fint€{,  ifl  bien  atli  à  P hôtel- ât-yHteâç 
Parts  ;  fon  exemple  vous  fou  un  âevoif  de 
vous  iranfiwtkr  dans  t hôtel- de-yiUe  de  Bftfi. 
Alors,  il  a  été^hligé  d'y  venir.  Le  comi- 
té ,  examinateur  des  dépéchés ,  étoit  corn- 
pofé^e  8^  citoyens.  Oh  ne  fait  pas  comment 
le  comte  aura  pu  fe  tirer  dé  Timbro^lio  de 
(es  dépêches. 

VERSAI Li/BS  (le  6  Août)^  Le  3 ,  l*affim- 
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blèe^nâtioiule  t  reça  da  roi  U  lettre  foi* 
vante  : 

M  Je  crois  i  nuJfUnrti  réméré  au  ftnû- 
ment  de  confiance ,  ^ui  doit  régner  eture  nous  ^ 
en  vous  faifant  part  Sreflement  de ,  ia.  nut^ 
niere  ,  ^nt  je  riens  de  remplir  les  places  f 
pavantes  dans  le  minifiere  :  je  donne  les 
fceaux  à  M.  V archevêque  de  Bordeaux  /  la 
feuille  des  bénéfieis  à  M,  tarchevêfue  de 
yienne^  O  le  déparument  de  la  guerre  à 
M.  de  la  Tour  du  Pin ,  Cf  j^ appelle  k  mon 
confeil  M  le  maréchal  de  Beauvau.  Le 
choix  ,  que  je  fais  dans  votre  ajfemhlie ,  vùus 
annonce  aujow^hui  U  defir^  que  j* ai  d'en-- 
iretenîr  avec  elle ,  la  plus  confianu  Cf  la  plus 
amicale  harmonie,  n 

Dans  U  ftance  de  la  nait  dn  4  au  5  Aoûc« 
raâemblée-nationale  a  pris  desdécifions  im- 
portances y  &  cela  avec  une  promptitude  qui 
a  para  exclure  tonte  délibération. 

I.  Egalité  de«  impôts,  &  pa^èa  àèa^%*> 
préfeat. 

A.  Renonciation  à  tons  les  privilèges  pont 
les  ordres,  villes,  provinces  &  particnliers» 

3.  Rachat  des  droits  féodaux. 

4.  Sapprelfion  des  main-mortes  &  fervi- 
tndes  p^onnelles. 

5.  Le  prix  du  rachat  des  rentes  du  clergé 
fera  placé  an  profit  des  bénéfices. 

6.  Abolition  da  droit  des  chafles  &  de» 
capitaineries.  ^ 

7.  Abolition  des  jndices  feigneuriales. 

8.  Abolition  de  la  vén^ité  des  offices. 
„  9.  Joâice  gratuite  pour  le  peuple. 

la  Abolition  des  colombiers  &  garennes. 

II.  Rachat  de  tontes  dîmes  &  champars» 
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VI,  Défenfe  de  créer  \  l'avenir  aucun 
droit  de  ce  genre ,  ni  aucuns  autres  droits 
féodaux. 

13.  Abolition  du  cafuel  des  curés  «  ex-    ' 
cepté  pour  les  villes. 

14.  Augmentation  prochaine  des  portions 
congrues. 

15.  Droit  d'annates  fupprimé. 

16.  Admifflon  de  tous  citoyens  aux  offi* 
ces  civiles  &  militaires. 

17.  Suppreffion  du  droit  de  déport ,  payé 
par  les  curés  aux  évêques  dans  certaines 
provinces.  ^ 

18.  Suppreffion  des  jurandes. 

19.  Pluralité  des  bénéfices  fupprimée.  («t) 

(«)  Sans  entrer  dans  la  difcu^on  de  ces  dif- 
férens  articles»  il  eft  certain  que  la  précipitation 
avec  laquelle  on  les  décide  »  a  quelque  chofe 
de  tumultuaire  qui  femblè  exclure  la  prudence 
&  préparer  «ne  multitude  d'inconvéniens  qu« 
l'enthoufiafine  du  moment  eft  bien  loin  de  pré- 
Toir.  Prenons»  par  exemple,  Tartide  de  la  cha(^ 
le/  celui  qui  vrairemblablement  fera  le  plus  ap- 
plaudi &  qui  eft  réellement  le  plus  fpécieux.  i<^. 
Ce  droit  eft  une  vraie  propriété ,  une  poflèffion 
confacrée  par  des  (iecles ,  par  Tufage  &  le  con- 
tentement de  toutes  les  nations  de  l'Europe: 
a*il  ne  faut  qu'un  iuftant  qu'«ii€  voi»  dt  pltu  pour 
abroger  un  tel  droit ,  que  deviendront  tous  les 
antres?  a^.  Ce"*  droit  enlevé  au  feigne.ur  &  ac- 
cordé généralement  à  tout  le  monde,  on  du 
moins  i  tous  les  habitans  du  lieu ,  produira  des 
accidens  fans  nombre ,  de  la  part  de  gens  in- 
confidérés  qui  de  lavent  ni  manier  ni  entretenir 
des  armes,  ni  fe  précautionner  contre  des  mal- 
heurs. 3^.  Il  en  réfultera  des  querelles,  des  com- 
bats ,  des  guerres  locales  comme  du  tems  de  la 
téodalité.  4<^.   Les  champs  &  les  forêts  feronc 

tout  autrement  déyaftés  que  par  le  feigoeur  qui 
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Ces  clécîfioQS  aalO  pronpteç  ^uf  içidtt* 
pHées,  très-graves  en  elles-mêmes  &  .4tQ< 
lears  efiets,  ont  produit  une  efpece  de  ra«> 
viflement  paripî  le  peuple.  Jl  e^  cepea4ant 
des  f  ens  qui  craignent  que  les  fuites  n'eç 
foient  pas  paiement  heureqfes  ;  ^  <^ne  Tef- 
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dinaire a  plus  de  modéFation  &  df  iBénagemeiU 
gV'jlP  laiftce.  5°.  JU  Pf7(f«  S.HHt^iça  Tan  tr^yail 
pour  kl  chafle.  Il  eft  a*exp.érxçn<;?  ,^^e  ,lef  yil? 
lages  qui  ont  droit  de  chafle  ;  ne  contiennent 
qu'une  bande  de  braconniers  gueux  &  nëciians» 
peu  de  cultivateurs  U^cuâeux  &  honnêtes  hom- 
na«.  r^^.  jLa  çhaffe  eft  le  (etil.|ii|inreineQt.qu*un 
teigneur  de  campagne  puifle  avoir  j  le  feuj  gjiji 
empêche  ,Ia  noblene  d^  cro^ipir  j^qs  le  défoeu. 
vr^ment  &  la  ^nollefle  ;  an^uCement  honnête  âc 
Çalttbre ,  qdi  étoit  autrefpis  la  première  école  où . 
«08  preux  guerriers  Te  fprmoient  à  la  fatigue,,  Qi 
4M1  maniecAent  de^  ar^ies ,  où  ils  acguéroîent  Va 
fofce  ^  lladreflfe-...  Peut-être  ppur prévenir  uni 
partie  tté  ces  înconvépiens  ^  formera-t-on  ledeH- 
itm  de  détruire  le  gibier.  Mais'eft-ce  dojpc  If 
ie  vœu  de  la  natnreV  Ëft-ce  en  ^reçonnoîtce  le; 
bienfaits. en  admirer  les  richdfes  &ies  beautés ^ 
que  <fc  décerner  Panéantiffenient  çle  tout  ce  qi^ 
TÎt  ilans  nos  champs  &  nos  forêts ,  il  de  chan^ 

fer  en  un  défert  de  mort ,  d'Immenfes  efpace5 
euplés  de  tant  d'animaux  intéreffâns  ? . . .  Il  jf 
«uroit  encore  bien  des  obfervatiops  ii  faire  fMT 
re  feul  article.  Celles-ci  fuffifent  pour  prouver 
la  vieille  &  fûre  m^pcimej  que  les  innovations 
ibpt  toujours  dangereufes;  ^  qv\G  ['a.ï\s  y  avoir 
1)ien  fohgé,  il  ne  faut  pas  to>icher  aux  Ioïx,  droits 
*^  ufagés  établis.  Ils  font  le  fi  uit  de  inexpérien- 
ce,  ils  ont  pour  eux  les  fieiies,  les  Ilgiflateur* 
"&  les  nations  ;  l'efprit  de  réforme  doit  trembler 
«n  s'attaquant  à  tes  antiques  &  impofans  a4* 
^rerfaires.  r^piy,  conûd.  i  Mai '1^39,  p.  64, 
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^jfit  d«  j^nrv^  tient  plus  encore  de  V%^ 
vitrdiie^tied^laèéiAœniiift^n^ea  prenne  afi 
renforcefeent  dangereux*  Od  reçoit  à.  cha- 
que heure  des  rei^feig^i^inen'ç  qui  i^mblent 
jûftifier  ceicte  crainte.  L^  npèbre  ^t%  pen^ 
4o8^  des  4éiCapité6#  des  déchiquetés  y  de 
nms  les  état*  fit  de  teûs  !esotd«,  eft 
>ej>ncpnp  0ÛS  grand  qii'ôn'  jie'  pMi'ïV  & 
jqj^'oo  ive  le  ftura  de  fi- tût.  VP*V  ïi«  pa^  re- 
ster ce  qae  Ton  voit  daas  outf  de  uiftes 
vetAtiima  j  wa  tranfcrira  fieulemene  cette  let- 
tre éprlte  dans  notre  voiHnage.  »  Le  bçiM 
»  4e  St:  pertjs  %yo\X  prononcé  ;  îè  ;er  'd\i 
19  coDr^nt  4  qo^  iç  pri;i^  du  p^Q  b)aac  fjscpit 
.**  4  4  f.  içoins  3  deniers,  la  livre,  &  que 
n  f  ^i  du  paiii  bia  ne  Ibtôit  que  de  deux 
H  Ibifs.  Cette  feHtence  a  ijéjAù  au  peuple , 
**  <lUi  «  prêtepdtt  avoir  le /magiïlf^i:  &  le 
•^  p^nlr,  pourwv.ok  éts»b|Ii  âne  fwte  d'iué- 
«  !gÂii(é  centre  l'^kneiM:^  di(  nche  &  celui 
•••  eu  ^^ttyre.  Les  mééontens  ont  Cherché 
M  le  Wnii  ^  Ji*i>nt  trouvé  dans  un  do- 
!«9  ch^r;  ÙsTen  ont  f4t  deiJGeudrei  ^  loi 
«»  iom:  coupé  la  tè^e  h.  Il  y  a  de  quoi 
feaplk  «n  volorae  de  faits  femblvbles.  —>- 
lie  fx>ûrnai  dé  Paris  préfetite  une  lettre  re- 
tnarquabie.  au  fujet  d^uûe  des  plus  refpec- 
xables  «aiiojtô  ^rellgienfes  4ç^  capitale ,  de> 
venue  la  viâisie  da  défbfdre  public.  Cette 
lettre  écrite  pnr  le  comte  de  Devouehke  > 
commandant  du  quartier,  .eft  fans  doute 
digne  de  toute  confiauce*  ' 

F«ri5 ,  te  ft6  Jnfflet 
Itam  UtnontU^onnà^  le  àefafirt  que  vient  d*é» 
wnuvtr  la  niaifon    âi  $t.''La\are  :  fans  '  pain  1 
jaus  a/yUffans  'haHtt,  t$tu  va^  ^  nJféUlfU 
Tome  It  Rr 
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tommunêuti  f^tft  niê  di/ptrfit  pût  plus  é€  pufirt 
milU  brigands ,  qui ,  jm«  fmums  «  fUUt  otà  dH- 
truire  Us  fro^ifiôns  et  iomu  efpect  »  pnt  hrifé  mv# 
Us  meuhUs  i  Uu  »  finStns  ,  smponé  et  qui  s^y  trou* 
irait  d<  précitus  »  déchiré  Us  paniers .  faccagé  Us 
hihUotluqiiês ,  &  tnfn  mis  U  jeu  à  leur  grange  f 
pour  parrtnir  à  mettre  en  cendres  U  mai/on  & 
mime  U  riUe^  Cependant ,  comme  fi  ees  malheurs 
n*étoient  point  encore  ajfet  grands ,  on  répand  ,  fur 
U  compte  de  U  mai/on  de  S t, 'Lazare  ^  Us  bruiu 
Us  plus  injurieux  &  les  plus  injuftes.  On  prétend  i^. 
qi^on  a  trouvé  che\  eux  des  amas  d* armes  ;  2^.  des 
provifions  immen/es  de  farine  &  de  bled  cachées  dan* 
des  fouurrains  }  3^.  que  c*efi  «s  de  leurs  frtres  qui 
et  mis  U  feu  dans  lu  maifon, 

Peifonne  ne  connoît  mieux  que  moi  ,  Meffieurs  , 
Vétat  de  la  mai/on  de  St,'l4{are,  Au  moment  de 
fon  défafire  ^du  i^  Juillet ,  Us  difiriHs  de  St.-La^ 
lare ,  de  St.^Laurent  &  des  récolUts  ^  réunis  alors 
dans  VEgUfe  des  récollets ,  mUyaut  nommé  com" 
mandant  de  U  milice  bourgeoife ,  je  me  fuis  tranf 
porté  à  ladite  maifon  de  St.-La\are ,  â  ta  tête  de  U 
nourelU  Ugion  ^  ou  après  être  parvenu  à  faire  chat'» 
fer  un  nombre  confidérabU  defiUératt ,  &  à  établir 
stn  peu  d'ordre,  j'ai  fait  emporter  une  multisude 
ajfrayante  de  cadavres  »  mime  des  femmu  enceintes  , 
noyée  dans  U  vin  6^  empoifonnés  par  Us  liqueurs  de 
l'apothuairerU  ;  &  enjuite  ,  fur  U  bruit  public  , 
j'ai  vifité  généralement  toute  la  mai/on  i  &  c'eJL 
pour  jatufaire  aux  principes  de  la  plus  rigouretfe 
jufiice  »  que  f'uttefle  i^m  qu'il  ne  s'efi  trouvé  aucune 
à  Jeu  chei  Us  MM.  de  St.^La\are  »  excité 


un  fiifil  rouillé ,  &  U  fufil  à  vent  de  leur  cabîna 
de  phyfique  ;  i^,  qt^il  n'y  a  chez  eux  aucun  fow' 
terrain  oà  ilspniffen$  cacher  du  bled  ou  autres  cho* 
fes  ;  |o*  que  la  quantité  de  bled  &  farine  trouvée 
d  St^JtOiare  fumou  tout  au  plus  pour  Uurs  befoisu 
.perfonneîs  pendant  trois  mois  ^  félon  l'état  confiaté 
par  cinq  de  MM,  Us  éUcUurs ,  députés  de  la  vilU 
&  commiffaires  au  châteUt^   &  ta  note  que  j'ai 

fardée  de  tout  ce  que  foi  fait  tranf porter  ^  fan* 
liffer  nUmt  un  f  eut  foc  de  farine  à  U  maifom^ 
Tattefie    qu'au   moment  oà   U  feu  s'efi   mon» 
tré  déme  U  mai/on^  c'cfi'à'ërc,  à  troif.  heures  du 


/i 
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^Jir»  il  ne  s'y  troutoltvlus  qu^un  fait  pitre  &  un 
frire  ^  toncenttis  dans  PEglife  pour  la  défendre  ieê 
profanations  i  &  que  Us  jceUrats ,  auteurs  de  Vin^^ 
eendie ,  ont  été  rencontres  à  deux  heures  après  mi» 
nuit ,  portant  en  main  de^  torches  allumées ,  &  qut 
ce  n'eft  qu'au»  foins  &  à  la  vigilance  de  la  mi* 
lice  hourgeoife  qU*on  doit  là  confervatibn  de  tout 
le  quaftier  St,'Là\afe. 

Je  dois  en  outre  rendrt  ici  un  téfnoipiàgt  publié 
à  tamour  des  prêtres  de  la  congrégation  de  ta  mif 
fon  pour  leurs  concitoyens  dont  ils  ont  conftam» 
ment  mérité  le  refpeà  &  l'eflime.  Toute  là  paroijjk 
S t,"  Laurent  fait  que ,  toits  les  jours  depuis  le  com- 


mencement de  Décembre  jufqu*à  Pâques  ,  St.'La\art 
a  diftribué  du  pain  &  de  la  Coupe  à  plus  de  huiï 
cens  pauvres  ;  &  depuis  Pâques  jufqu*à  la  triJU 


époque  du  t^  Juillet  f  â  deux  ou  trois  cens»  Voilà 
Us  hommes  que  la  populace  calomnie  /  mais  qùt 
Paris  &  toute  la  nation  révèrent.   Que  nefont-iU 

.  mieux  connus  !  on  fauroit  que  la  communauté  de 
St,'Lauire ,   compofée  de  plus  de  trois  cens  mem» 

'  hres ,  eji  une  école  de  piété  &  de  fcience ,  d'oit  fç 
répand  ^  chaque  année  »  dans  prefque  toutes  les  vil* 
ies  du  royaume  &  dans  les  pays  étraneers  un  grand 
nonAre  de  ^•unes  prêtres  conj acres  à  Véducatiom  pu" 
hlique ,  à  L*inJhruSUon  &  gui  /oulagement  des  pau*» 
vres  ;  que  la  vie  qu'on  y  mené  ne  peut  être  plus 
frugale  ^  plus  laiorieuje,  l'habit  plus  pmpu  6» 
plus  commun  ;  que  chaque  fimaide ,  on  y  reçoit  gra^ 
tuitement  un  nombre  d^artifans  de  là  ville  &  de  U 
campagne ,  pour  y  vaquer  à  la  retraite  ;  que  tous 
lu  jours  ,  deux  vieillards  pauvres  &  infirmes  ,  de 
ta  paroijfe  St.^Laurent^  mangent  â  côté  du  fupé» 
rieur-général ,  &c, ,  &c.  Que  ne  pourrois'je  point 
écouter  ici?  Mais  leur  réfignation  &  leur  modefU 
tranquillité ,  au  milieu  de  l'indigence  à  laauelle  ils 
font  réduits ,  en  annonçant  U  jolidité  de  leur  vertu 
&  l'efprit  de  St.- Vincent  de  Paul  leur  père  y  aujfi 
calomnié  dans  fon  terni  par  les  pauvres  mêmea 
ût^U  nourriffoit,  met  le  comble  à  leur  éloge,  (a) 

'     ■  l  "^  ■  - 

Ca)  Cette  mnifon  étolt  particoUérement  en  vue  ail 
parti  de  la  petite  Eglife.  Et  ce  n^eft  pai  un  jogemeDC 
téméraire  de  croire  que  le  fanatifme  de  feéte  a  tncoit 
feconi  ici  fts  tifo&f  ft  Cn  toxcl^i« 

Rx  2 


6i6  Jéumûl  htfi.  tf  Btt, 

PtfHn  »  wuficurs',  m  voie»  «diufrit  hUm  <a- 

ftnr  dans  votre  Joumsl  uiu  lettre  MBie  far  V^- 
nu,  U  rtfped  &  la  juJHce  pour  mat  eempri^atiem  fi 
ehere  à  la  France  ,  &  fui  uemt  dtPÛnt  am§aurJ^kmL 
glus  ne'eeféiire  aue  jamais.  Je  joioâ  ici  lu  €€rûfkat9 
%  MM.  les  éuaeurs  de  la  vilU  &  etmmifaims  «k 
'chitelet }  celui  iit  iifiriâ  Si.-La^are  &•  de*  réeol^ 
lus  que  ft  vous  prie  de  lire ,  pour  pouvoir  masaom* 
eer  au  public  que  ma  lettre  n*^  que  Pattpnfiam  déâ 
fentimens  de  tous  tacs  coaàtoyeas,  &  de  la  plus  m^ 
partiale  vérité. 

J'ai  Vhonneur  Utre  &c» 

Le  comte  Deronshire,  ccwandint  ètL  di& 
irîa  des  récoUets. 

Tontes  les  proviftces  da  royaume  fbi^ 
llans  utie  cffervefcence  femWable  à  celle 
dç  la  capitale.  Les  pays  liniitrophcs  «'en 
fcflentent,  &  fc  trouvent  dans  les  ptto 
^ndes  alarmes.   On  mande  de  Baâe,  en 
date  du  3  Août,  ce  qui  fuit,  w  Nous  fom- 
M  mes  ici  dans  les  plus  vives  uanfes ,  % 
99  canfe  des  défordres  qui   regf^nt   dans 
m  notre  voifinage;  un  peupte  farieut  met 
V»  tout  à  feu  &  îi  fang  en  Alface;  plnfieurs 
91  châteaux  &  maifons  feigneuriales  y  fonc 
9»  réduits  en  cendres.  Le  bailli  de  Honln* 
M  gue,  bleifé  à  mort,  a  lété  tndné  «n  pri« 
9  fon  ;  les  mutins  veulent  qu'ion  loi  fiiiSfe 
•^  fon  procès,  Onon,  ils  menacent  de  mct- 
99  tre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 
n  Le  régiment  royal-Bouijgognc ,  qui  avolt 
»f  quitté  cette  place  pour  fe  rendre  l  Lyon  , 
H  y  eft  rentré  le  28  Juillet  ;  les  marnes  fu- 
9»  rienx  menacent  de  nous  incendier,   fi 
M  nous  continuons  de  donner  afile  aux  Fnui- 
f9  çois  qui  fe  réfugient  chez  nous.  On  ai- 
-9»  foit  le  29,  que  le  château  de  Leîmen* 
»  ainfî  que  Tabbay  e  de  Se  ApolUnweécowaK 
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tf  en  flammes Tous  les  babltaos  dQ  U 

9f  liaqte- Alface ,  entte  TIU  &  Içs  monUgnef  i 
?»  ont  pris  les  arme$.  Perfonue  n'y  ofe  parçUr* 
99  fans  cocarde^  pas  même  les  eccléûai};^ 
H  ques.  Le  2^  ,  quatre  çommanaucés  réu* 
»  nies  font  alléçs  attaquer  les  abbayes  de 
99  Murbach  ^  de  Mauer-Mpnftei.  Celle  df 
»  Luders  eft  entièrement  rainée  «,  ^^r^  Oo 
fait  par  d'autres  lettres  que  les  archivea  df 
StrasbQurg  ont  été  brûlées,  Sg,  les  titres  d'unf 
infinité  de  pofreffîons  &  propriétés  ^  anéan** 
tis,  -^—  Le  port  de  Breft  avec  tous  les 
vaiQeaux  a  été  fur  le  point  d'être  la  proi^ 
d'un  complot  incendiaire.  Qn  ne  connp|( 
pas  ençpre  les  moteurs  de  ce  projet  affreui^  ; 
mais  ]VL  le  duc  de  Dorfet ,  ambadadew 
d'Angleterre,  bien  Loin  d'y  avoir  connivé, 
en  a  donné  avis  an  comte  de  Mqntmorin^ 
qui  a  envoyé  la  lettre  de  rambaiiadeuc  I 
raflemblée-nationale.  Ca) 


fa)  Ce  que  cf«ft  qttt  Vsa^orité  &  la  puiliantt 
îonoeace  d'oi) chef!  Oan$  ce  fiecle  d'excès ,  d'ar 
Boa  &  de  &p]C  principes,  où  l'on  eft  dan^  le  ça§ 
de  joger  des  chofe^  en  raifon  inverfe  de  cf 
qu'elle;  devroient  être  &  de  ce  qu'elles  ont  été  juu 
qu'ici,  ne  parions  pas  trop  ifavorablement  de  (m 
loyauté  *  ;  majs  convenons  que  dans  les  monar»    ^  25  Join 
ciMes  «ne  fpîs  établîmes  ,  elle  eft  (hors  du  cas  de  ^î^9*i?-3<3'^. 
tyrannie  y  de  foible^e  ou  de  folie  i  trois  lepre^i^ 
du  trôpe)  le  point  d'union  &  de  confiftance  qui 
donne  tout  l'être  à  la  cbofe  publique.  Dès  que 
$0  grand  centre  éprouve  quelque  commotion»  i^ 
parpnifme  Te  eommunique  au  loin  ^  produit  df# 
effets  terribles.  Diroit-oh  bien  par  quelle  f^énéfie 
une  nation  fe  porte  dans  de  tels  momens  à  dé- 
truire Ss$  plus  cbers  Se  fes  plus  pfécieux  çy- 
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On  a  reçn  des  détails  aathçntiqnes  de 
Thorrible  cauilrophe  de  Quincy  ,  près  Ve« 
Ces  d^EOol.    Le  feigneor  da  Heo  avoit  depuis 
tails  Tien-  long-tems  des  procès  avec  fes  Taffaux  ;  il 
p«it  d'ô-  g  païû  vouloir  fe  réconcilier  avec  eux  ,  il 
cp^conire-  j^^^^  ^  donné  une  fête  patriotique ,  non  dans 
fon  chftteao ,  mais  dans  un  bofqnet  déli* 
deux ,  très-bien  illaminé.  On  étoit  â  boire^ 
à  danfer,  à  fe  réjouir  ^  lorfqu'un  volcan  de 
Cklpétre  enflammé  a  fait  fanter  les  malheu- 
feuz  payfans.   Le  feigneur  a  dif^arui  la 
fuite  de  ce  défaftre  ell  d'avoir  rendu  fu- 
rieux les  habitans  des  environs,  dont  on 
ae  peut  encore  calculer  la  vengeance.  Il  eft 
cependant  plus  qu'apparent  que  ce  n'eft  qu^oa 
aéle  de  démence. 

BoRDSAtJX  (/^  28  JuilUty  A  U  nou- 
velle des  dédilhes  de  Paris ,  nous  nous 
fommes  mis  fur  nos  gardes.  Nous  zvons^ 
fur  le  champ  ,  pris  la  cocarde  naidonale» 
On  a  d'abord  attaché  ces  rubans  {ur  le$ 
bonnets  des  fapeors  du  régiment  de  Cham- 
pagne ;  ces  braves  gens  ît  pennent  ordi- 
nairement à  la  porte  de  Thôtel  où  loge  le 
marguis  de  Gans,  leur  colonel.  Les  officiers 
^  les  fpldats  de  ce  corps  fe  font  réunis  aux 
)>ourgeois ,  à  qui  ils  apprennent  le  maniement 
des  armes.  Nous  avons  compofé  12  régi* 
mens ,  où  fe  trouvent  réunis  tous  les  ci- 
toyens qui  ont  depuis  15  ans  jufqu'lt  60, 

vrages?  Je  trouve  bien  le  fymbtle  de  cela  dans 
la  nature  «  mais  je  n*en  trouve  pas  la  raifon. 

ViT|.  4.         .    Jtf^e  incolumi,  mens  omnibus  una  tfii 
**«o»î'  f*     49iifo ,  rufht  fideat ,  conflruBaqtts.  meU^ 
•^  Diri^uirc  tfjétf  fy  craus  folvirc  faroruM» 
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On  monte  la  garde  \  oq  fait  patrouille  dans 
tous  les  quartiers;  les  préfîdens,  les  con- 
feillers  au  parlement  «  &  tous  les  magiftrats 
des  autres  cours  portent  la  cocarde  ;  ils  fonc 
le  fervice  militaire  ;  on  a  forçié  un  corps 
de  cavalerie  dont  eft  commandant  en  fécond 
M.  Dudon,  fils,  procure ur- général ,  fous  le 
marquis  de  Canoles  de  Lefcoures ,  qui  en 
a  été  noûmé  colonel.  Le  général  fera  in- 
ceflamment  élu  :  les  candidats  fbnt  Mrs.  le 
comte  de  Ségur,  lieutenant  général;  le  duc 
de  Duras  &  le  vicomte  de  Noé  :  ce  der- 
nier eft  attendu  ici  d'un  moment  à  Tautre  ; 
j^ai  lu  une  lettre  de  lui,  portant  ces  mots  : 
Je  retourne  à  Bordeaux  </z  toute  diligence  l 
je  vole  témoigner  ma  reconnoijjance  à  tous 
mes  bons  compatriotes.  Toutes  les  portes 
du  château  Trompette  ouvertes  9  les  bour- 
geois fe  font  emparés  de  6000  fufils,  qu'ils 
ont  trouvés  dans  les  magafîns  ;  ils  ont  mis 
la  main  fur  toutes  les  munitions  ;  il  y  a  une 
garde  bourgeoife  au  magaGn  des  poudres  ^ 
on  eft  allé  au  moulin  à  poudre  de  St.  Me- 
dard  en  Jalès  ,  on  y  a  pris  un  état  dé- 
taillé de  tout  Tapprovifionnement  qui  y  re- 
pofe.  Les  villes  de  la  province  nous  envoient 
des  députés ,  pour  nous  déclarer  que  sHl 
nous  faut  des  hommes,  elles  font  prêtes  \ 
nous  en  fournir  :  on  a  pris  toutes  les  me- 
fures  efficaces  ,  pour  être  prêt  au  befoin , 
&  combattre  avec  fuccês  les  ennemis  (Je 
notre  liberté  :  qu'on  nous  commande ,  nous 
fommes  60  mille  ^  prêts  à  marchej:  fous  la 
bannière-nationale  :  on  ne  craint  rien  du 
côté  de  TEfpagne ,  qui  va  avoir  de  Toccu- 
patiofl»  la  Catalogne,  la  Navarre  &  TÀrra- 
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gon  demandant  «ne  aflemblée*iiatioMt^^ 
telle  qo*elle  avoit  en  lieu ,  fooa  le  règne  de 
Charles-O^înt.  Le  pain  encore  fort  cher  dé- 
croît diminuer  ici  »  poifqne  les  greniers  r»- 
sorgenc  de  bled.  Nous  faifons  arrêter  tonm 
les  cooriers  &  voyageurs  qui  viennent  d^Ef* 
pagne  :  on  a  foin  d'examiner  &  les  ordres 
qu'ils  portent  font  contre  nos  intérêts  ,  5e 
le  nouvel  ceavre  de  notre  liberté  :  te  con- 
feil  qui  nous  gouverne,  eft  compofé  de  99 
citoyens.  Leur  conduite  eft  tout-àfaitfage, 
Demûn  29,  il  y  aura  beaucoup  de  bruit 
\  raflemblëe  des  130  >  par  rapport  à  la  no- 
mination de  fix  jurats. 

MORTS. 

Le  marqots  Caracdolo ,  minifiit  &  lîr- 
crétaire  d'état,  eft  mort  à  Napics,  le  16 
Juillet  «  après  une  courte  maladie  de  poi« 
trine  j  âgé  de  78  ans. 

VîiStof  de  Riquetti  j  marquis  de  Mira- 
beau ,  comte  de  $eaumont ,  vicomte  de 
St-Mathienx,  feigneur  de  Negreau,  éaint- 
Auquille  &  autres  lieux,  grande-croix  de  l'or- 
dre de  Vaza,  eft  mort  le  13  Juillet  à  Ar- 
genteuil.  Né  k  Marfeille,  au  commencement 
de  ce  iiecle ,  il  s'élança  de  bonde  heure  dans 
la  carrière  des  fciences  &  des  lettres ,  &  fe 
fit  connottre  par  deux  Mémoires  fur  Us  états 
proviRciaux  ,  par  la  Théorie  de  i*imp6t ,  les 
Siemens  dt  philofophîe  rurale  ,  &  antres 
écrits  dontrutilité  publique  fait  Tobjet :  mais 
celui  qui  lui  procura  le  plus  de  célébrité  ,  eft 
fon  j^mi  i£jes  hommes  »  ouvrage  plein  de  vues 
jitiles,de  réflexions  folidement  philofophi^ 
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i^es ,  de  calculs  politiques ,  éconpmique$  ^ 
agrbnofliiqDes ,  qui  remplirent  la  fî^ificatioa 
de  fûn  titre  ;  bien  éloigné  de  Terprit  dMn*  ' 
novation  &  de  deiira(^ion  qui  agite  ce  fie« 
cle.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques  vues  qui 
iemblent  tenir  des  fpécnlations  des  Econo- 
Miftes  &  préfenter  des  idées  un  peu  roma- 
nëfques  ^  mais  elles  font  rachetées  par  taiit 
de  bonnes  chofes  »  que  la  critique  femblQ 
avoir  pris  à  tâche  de  les  di'fllmuler  ainû  que 
les  défauts  du  ftyle.  ^  VAmi  des  hommes , 
y»  dit  l'auteur  des  Trois  Siècles,  trouvera 
♦»  toujours  grâces  aux  yeux  de  la  févere 
w  littérature  ,  par  le  bon  ufage  qu'il  a  fait 
♦»  de  fes  talens.  Qu'importe,  que  fon  ftyle 
i»  foit  quelquefois  difilis,  néologique,  in^ 
*»  correct ,  peu  aflujetti  aux  règles  ftri^ea 
*•  de  Télocution  ?  Ne  fuffit-il  pas  qu'il  of- 
»  ifre  fôuvent  des  traits  d'éloquence ,  de 
i»  chaleur  &  d'élévation ,  qui  feroient  hon- 
*•  neur  à  nos  écrivains  lés  plus  cXafts  t 
*•  Quiconque  peut  s'afftirer,  comme  lui, 
M  que  le  zèle  du  bien  public  a  dirigé  îk 
M  plume  ,  doit  facrifier,  fans  peine,  le  foi- 
9f  ble  honneur  d'être  propofô  pour  modèle 
«9  au^  puriftes,  pourvu  qu'il  puiffe  être  cité 
w  comme  celui  des  bons  •  citoyens.  », 


NOUVELLES   D  I  V  |$  R  S  E  S. 

La  reine  d'Efpagne  eft  heureuPement  ac- 
couchée le  6  Juillet  d'une  infante ,  qui  a 
été  baptifée  par  le  cardinal  de  Sentmanat, 
patriarche  des  Indes;  elle  a  reçu,  fur  les 
fonts,  les  noms  de  Marie -Ifabefte.  --^ 
Dn  apprend  de  Verfailles  que  le  7  les  minif- 
trei  fe  fpnt  lendua  à  l'aflembléenaiioiiale. 


6^s  Journal  hifl.  ù  Un. 

M.  Necker  a  fait  voir  comment^  tandis, 
que  let»  meortres  ,  les  brigandages  &  le« 
incendies  ravagent  la  France  ,  les  con- 
tribmions  par- tout  diminuées  ou  entière- 
ment refufées ,  la  mènent  abfolument  hors 
d'état  de  remplir  fes  befoins  &  fes  engage- 
mens.  Il  a  conjuré  Taflemblée- nationale  de 
ne  pas  permettre  que«  tandis  que  des  ar- 
cbireétes  politiques  tracent  le  defiin  d*tme 
conftitution^  les  matériaux  en  foient  brifés 
&  difperfés.  Tandis  qu'il  parloit,  la  dou- 
leur publique ,  empreinte  fur  tous  fes  traits, 
prétoit  à  toutes  fes  paroles  une  onction  plua 
perfuafive.  On  étoit  également  touché  en 
le  regardant  &  en  l'écoutant.  Il  a  paru  qu'il 
y  avoir  peu  de  députés  qui  ne  fentiflent  la 
nécelCtéj  pour  fauver  la  patrie  «  d'admettre 
un  emprunt  de  30  millions  qu'a  demandé 
M-  Necker.  Cependant  la  chofe  a  été  prife 
ad  référendum,  —  Il  n'y  a  encore  rien  de 
changé  an  fort  de  M.  de  Bezenval  ;  &  il 
eft  étroitemeut  gardé  à  Brie- Comte- Robert. 
On  difoit  que  M.  le  comte  d'Affry  pour- 
jroit  bien  demander  fa  liberté  à  Taflemblée- 
nationale ,  en  préfentant  pour  lui  quelques 
pièces  juftiÇcatives  fur  fa  conduite.  La  prin- 
cipale eft,  dit- on,  une  lettre  dont  on  ne 
nomme  pas  encore  l'auteur ,  par  laquelle  on 
le  menace  d'un  confeil  de  guerre^  ^our 
,  n'avoir  pas  fécondé  1V\.  le  prince  de  Lam- 
befc,  lorfqu'il  entra  aux  Thuilerles.  Si  cela 
eft,  M.  de  Bezenval  mérite  les  remerct- 
mens  du  peuple ,  plutôt  que  fa  haine  ;  & 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  moyen  de 
défenfe  ne  rénfCde  mieux  que  le  difcours 
pathétique  de  M.  Necker.  £n  attendant 
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M.  de  Bezenval  montre ,  dans  fa  prîfon  » 
beaucoup  de  courage  &  d'énergie.  Il  dit 
hautement  qu'il  fera  dévoué  aux  ordres  du 
rpi  jufqu'au  dernier  foupir,  qu'il  penfe  ainfi 
depuis  40  anS;  &  qu'aucune  loi  promulguée 
par  la  nation  9  ne  lui  fait  un  devoir  de  penfer 
autrement.  Cela  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
la  lettre  dont  nous  venons  de  parler.  — 
Les  ambafl'adeurs  qui  font  à  Paris,  fe  font 
-aflemblés  le  ler.  de  ce  mois  ;  ils  ont  exa-' 
miné  Tétat  oti  ils  fe  feroient  trouvés  ,  ii  la 
confpiration  avoît  eu  le  fuccès  efpéré  ;  oa 
ne  les  avoit  point  avertis  ;  c'eft  une  vio- 
lation du  droit  des  gens ,  qui ,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  eu  Heu ,  n'a  pas  moins  exiftédans 
un  projet  déjà  en  partie  accompli,  puifque 
les  troupes,  les  armes ,  les  munitions  étoient 
aux  portes  de  la  capitale ,  &  qu'il  parolt  que 
les  ordres  étoient  donnés  pour  entrer  dans 
Paris  un  certain  jour^  &  à  une  certaine 
heure.  Maintenant ,  les  miniftres  étrangers 
veulent,  dit-on^  fe  plaindre.  —  Une  lettre 
de  Paris  porte  ce  qui  fuit.  „  Le  peuple  de 
„  cette  capitale  eil  dans  une  étrange  fitua- 
9,  tion.  Il  ne  craint  plus  d'être  attaqué  ;  il 
„  fait  qu'aucune  force  ne  peut  être  oppo- 
,,  fée  à  la  lîenne  ;  cependant  il  s^agite ,  il 
„  s'inquiète  comme  Q  l'ennemi  étoit  jtou- 
9,  jours  ik  fes  portes.  Les  diftri^s^  au  lieu 
„  de  n'avoir  qu'un  même  efprit^  un  mêpie 
,,  Sentiment ,  comme  les  premiers  jours ,  fem- 
,.,  blent  fe  divifer  &  ne  plus  mettre  dans 
p  leurs  délibérations  cet  accord  qui  a  fait 
„  toute  leur  force.  Quelques-uns  de  leurs 
„  chefë  commencent  à  cabaler  pour  avoir 
i,  plus  ou  moins  de  part  au  pouvo^  munU 
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i,  dpal  :  les  jaloolies,  les  préventions  ,  le» 
,,  petites  intrigues  prennent  la  place  de 
„  cet  enthoatiafme^  de  cet  amoar  vif  de 
„  la  liberté  qui  les  avoient  fi  bien  unis, 
^  qni  les  rendoient  naguère  fi  paiflans  &  H 
»,  redoutables  ^,.  —  On  a  des  nouvelles  du 
chevalier  de  la  Peyroufe  :  fes  bâcixiien$ 
font  arrivés  à  Tille  de  France >  en  Février. 
U  croyoit  en  repartir;  mais  une  tempê*^e 
Ta  ramené  an  port,  où  il  a  été  obligé  de 
faire  réparer  fes  navires  ;  il  a  touché  à  la 
tene  de  Tiflc  d'Otaïti,  car  c'eft  une  efpcçç 
d'étiquette  pour  les  navigateurs  de  ce  fie« 
cle  de  rendre  une  vifite  %  cette  ifle  galante. 
IVIalheurenfement  les  fauvages  étaient  très<- 
vidtimes  d'une. certaine  maladie.  Il  feroit 
beau  aux  François  &  aux  Anglois  d'envoyer 
d'habiles  chirurgiens  les  guérir  de  ce  âéao , 
que  leur  a  porté  l'équipage  du  chevalier 
de  Bougainville.  M.  de  la  Peyronfc  n'y  a 
féjourné  qu'une  demi^journée.  Ce  nouveau 
voyage  autour  du  monde  n'ajoutera  rien 
de  remarquable  à  ce  que  nous  favons  ài\^ 
des  contrées  &  des  mers  que  ces  voya- 
geurs ont  parcourues.  -^  Les  liaîfons  de  la 
Pologne  &  de  la  Saxe  fe  renforcent.  L'on 
mande  de  Varfov  ie ,  que  Ton  vient  de  rendre 
publique  une  note  de  la  cour  de  Saxe ,  au 
fujet  d'un  minière  que  la  Pologne  aura  doré- 
jiavant  à  Drefde.  Il  eft  dit  dans  cette  note ,  que 
»»  L'éled^eur  ayant  été  informé  de  la  nomi- 
»  nation  de  M.  le  comte  Malachowsfe  fta- 
y  jofte  d'Opoczno ,  deftiné  à  réfîder  pré» 
M  de  S.  A.  S.  comme  miniftre  du  roi  &  de 
M  la  féréniffime  république,  elle  vient  d'or- 
>»  donner  en  conféquence  au  fouffigné  d*jr 
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H  répoeârè  de  la  part  de  S.  À.  §.  é1e^o« 
•»  raie.  Que  non-feulement  elle  éft  très-fen- 
«9  ûble  à  la  marque  d'amitië  que  le  roi  ^  ' 
19  la  féréniiCme  république  veulent  lui  don^ii 
n  ner  par  cette  miifiôn,  mais  qu'auâi  la 
n  perfonne  déiignée  pour  cc  pofie  lui  fera 
M  fort  agréable  ,  fur-tout  diaprés  le  témoî- 
«  gnage  honorable  qui  lui  a  été  rendu  dans 
M  la  note  notilicatoire  remife  au  fpufljgné 
«9  en  date  du  13  Mai.  Que  de  fon  c6téré<^ 
99  lefleur  fera  toujours  empreifé  de  répondre 
99  à  cette  marque  du  detir  de  S.  M.  Polo- 
M  noife  &  de  la  féréniflime  république  de 
VI  continuer  la  bonne  intelligence  qui  a  fub- 
♦•  ù?Lé  jufqu'icî  entre  les  deux  état»  &c.  »* — 
Toutes  le£  lettres  du  Nord  parlent  d'un  com- 
bat naval  qui  a  eu  lieu  le  26  du  mois  der- 
nier,  entre  les  flottes  Rufle.  &  ISuêdoife  « 
mais  aucune  ne  donne  encore  les  détails  >cir- 
con(hinciés  de  cette  affaire.  Il  parolt  feule- 
ment qu^à  rôrdinairc  les  deux  partis  s^attri- 
bnent  l'avantage  de  cette  journée ,  d^oîi  nous 
augurons  qu'elle -n^a  été  rien  moins  quedé- 
ciûve«  Ce  qui  nous,  confirme  dans  cette  idée  « 
c'eft  qu'après  a'étré  canonnés  depuis  2  heuretf 
îtlfqu^à  8  du  foir ,  il  n'y  ^  eu  d'aucun  cÔt6 
bI  vatffeaQK  pris  /ni  même  aut^im  bfttimenC 
fort  endommagé.  Le& Suédois  toutefois  fem-^ 
Ment  en  quelque  forte  fondés  k  fe  regardes 
comme  les  vainqueurs,  puifque  leiirs  v^^HJti* 
ftires  ont  les  premiers  quitté  le  champ  de 
bataille ,  &  ont  é^é  pourfuivis  par  les  fe-^ 
cmids,  mais  fans  être  atteints.  Cet  avantage 
eût  été  peut  être  plus  confidécable  fans  .un 
incident.,  qui  a  donné  Heu  21  de  nouv-aux 
ibnpçoBi.  Le  irice  «mirai  mi  ccmuntAdata 
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en  fécond  de  la  àotte ,  par  trahifon  ou  ira- 
prudence,  ft  négligé  roccafîoii  qu'il  avolt 
de  couper  cinq  vaifl*eaut  de  la  flptte  Ruffè, 
ce  qui  eût  décidé  du  gain  complet  de  la 
bataille.  Le  commandant  en  chef  a  ordonné 
fur  le  champ  que  cet  officier  fût  arrêté  St 
conduit  en  lieu  de  fûreré  à  Carlfcron.  — - 
Extrait  d'une  lettre  de  Cologne ,  du  8  Août, 
w  Avant- hier,  arrivèrent  en  cette  ville;  le 
M  prince  &  la  princelTe  de  Condé  ;  les  ducs 
tf  de  Bourbon  &  d'Enghien;  la  princeflTe  de 
f»  Monaco  ;  les  comtes  de  Choifeul ,  Du- 
»  cela  &  d'Efpanchal  ;  le  marqgis  &  la  mar- 
«9  quifed'Antichamp;lacomtefi(e  d'Amélie 
w  &  M.  le  chevalier  de  Verien ,  avec  une 
»»  fuite  de  4o  perfonnes.  Ces  voyageurs  def- 
M  cendlrent  tous  à  Phôtel  du  St.-Éfprit  ;  le 
99  lendemain  ils  continuèrent  leur  route  potir 
59  la  Suiffe.  Quelques  jours  auparavant  le 
99  comte  d'Artois  avoît  auffi  palFé  par  notre 
99  ville ,  d'oh  il  s'efl  rendu  k  Bonn  peut 
n  aller  enfuite  &  Turin  >«. 

•  Extrait  d*aiie  lettrt  de  Herve. ..  Monfienr,  Uy »  dtnÉ 
^y  noe  province  Belgique  an  ecdéuaftique'»  fe  difant  Je* 
M  fuite  ou  ex.Jéfuite,  qni  par  fes  intrigues  &  (a  tracaf- 
„  faute  ambition,  s'attire  rindignation  &  le  mépris  des 
f,  cens  de  bien.  Comme  ce  bUbne  réjaiUitfiir  la  défonfee 
,,  fociété  dont  peut-être  la  mémoire  vous  eft  chère  ,  voua 
„  pourrez  avertir  le  public  que  ledit  ecdéÛaftique  n*e(l 
^  ni  Jéfuite  ni  ez*Téfuite,  dans  le  fens  oh  ce  mot  f* 


e  •  »  eu 

lunA  xuiTL  jcuui;,  %x  oica  ioDg-tcms  avant  l'époqoe  ao 
^^  la  fupprvfllon.  U  n*y  a  donc  pas  dé  quoi  mettre  fus 
j»  le  compte  de  la  Ibcieté  ce  que  ledit  homme  peut  faire 
„  de  bien  ou  dtf  mal.  pal  l'honneur  d^étre  &c.  Hervé  le 
„  I  Aoftt  178^  „ 

Le  premief  tomeduDiéâonnai^Hiilotlqae  parolt  de* 
poia  ^udqMf  joiixi.  Dta  ptifome»,  en  voya&t  2a  dcr« 
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aiêK  pafe  nftiqo^e  do  n.  466,  ont  cru  qu^on  B*«voit 
pas  reinpU  la  proaefle'de  la  fonfcripdon  qui  annonce 

Sie  chaque  volume  fera  à  peu  prèa  oe  ôoo^ages;  elles 
•■  ont  paa  réfléchi  que  la  chronologie  qui  précède,  rem- 
plît i^  paees  qa*ainfi  la  totalité  porte  5g^.  —  Quant 
au  papier»  j*aurois  voulu  fans  doute,  qu'étant  beau  èc 
fin  ,  il  Ait  auiS  d'une  folidité  convenable  à  un  livre  qui 
doit  être  d'un  ufage  habituel  :  mais  Ton  n'obtient  pat 
toujours  ce  que  l'on  demande:  je  crois  cependant  qu'on 
au|a  égard  à  cette  obfervation  pour  les  volumes  fui  vans* 
-^  Parmi  les  fauteséchappées,  la  feule  que  j'ai  vue  juT- 
qu'ici  pouvoir  caufer  quelque  embarras  ,  eft  p.  oSx  >  1.  x  ft 
3  jde  la  note  ,  eacbts  des  piles  ,  pour  eagts  ,  elpece  de  treillis 

2ÙÎ  fervent  à  contenir  &  à  refferrer  la  maçonnerie.  -— 
ovrce  qui  eft  deV^pologiedu  décret  qu'un  fanatique  m 
la  petite  £glife  vient  de  publier,  comme  c'eftune  répéti- 
tion des  deux  libelles  auxquels  nous  avons  trop  férieu- 
fement  répondu  lors  de  la  première  édition,  Ufuffira  de 
lire  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fin  du  se  &  6e  tome 
de  la  première  édition  ëc  dan»  les  Journaux  cités  à  la 
page  XV  du  prêter  tome  de  la  pzéfente  édition. 


Le  chien- dent  eft  le  mot  de  la  dernière 
énigme. 

J  M  fuis  hrilUnte  &  dégagée, 
MmU  JPun*  gP^ndt  dureté  i 

Soit  jeune ,  foit  âgée , 
J^ai  toujours  la  mime  beautés 

Lorfque  j* entre  en  fenrice , 
Voici  quel  devient  mon  cjjice. 
Je  peffe  &,  je  repaffe ,  &  je  tire  après  mêi 

Certain  je  ne  fais  quoi  « 

Qui  ne  me  quitte  guère , 

Qu*il  ne  foit  dans  VemploL 
ren  ai  pourtant  au  monde ,  au  monaflere, 
Chei  la  reine ,  ehe^  la  herme. 
Toutefois^  6  dêfiinîiverel 

O  noire  trahifon  ! 
fiuandfêifait  mon  devoir^  on  me  met  enprifonm 
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Ceilt1l9  grtvaiDilU  ^  et  qiCtlen  fkutpinfkf^ 

I  Mai.  29 

Chajft  (jrèftxions  fur  U  droit  dé)  ,  15  Août. 

62È 

Clergé  (Je) ,  réduit  à  la  pauvreté  ,  iCen  Jera 
pas  plus  refpeUé,  I  Jain.  232 

Confidirattofis  politiques  fur  Us  guerres  de 
commerce,   15  Juin.  248 

Coup  d'ail  fur  U  congrès  d'Epis  CBlick  anf 
dcn  congrcflT  &c.)  tenu  en  1786,  tradidt 
du  François  en  Allemand ^  15  Juillet.  425 

Délphini  (in  ntorteiti^,  Lodtos ,  15  Juil« 

let.  468 

Deftription  de  la  Gaule  Belgique  i  par  le 

'  P,  Charles  ff^ajielain  de  la  compagnie 
de  Jefus^  i  Mai.  if 

DiêHonnaire'  (  petit  )  de  la  cour  tf  de\ùt 
ville,  15  Août.  583 

DiSSonnaire  hifiorique  ^  décret  impérial  con^ 
tre  cet  ouvrage^  15  Juin.  303 

Difceptatio  forenfîs  fecunda»  de  illomînaro 
CTimine  faUl  KtterarH  &  typographt ,  ha- 
bita a  G.  J.  de  Baininc|c  &c. ,  15  Juil-' 
let.  4fS 

Dîfcours  philofophique  fUr  t importance   du  < 

'  minifiere  pafioràl  dans  les  états  catholi-* 
ques  ;  par  l*auteur  de  la  rtûgioin    chré- 

■    tienne  jufiifiée  ,  15  Juin.  243 

— *  De  Monfiigneur  ^évéque  de  Lefcar^jkr 
rétàt  futur  de.  l*Eglife,  i  Juillet.       321 

^-^  Du  Pape  fur  la  mort  du  roi  ^EJpagHe  , 
I  Juin.  .200 

Due/,  à  quel  point  la  fureur  en  efi  venue» 
15  Juro.      .  293 

Eloge  de  M.  Fêiydit\  cttrè  de  S.  Sutpice  4 
l  1  Juin.  226 


Enthoufiafînt  religieux,  combien  H  inftu^ 
fur  les  fuccè s  militaires ,  1 6  Juillet.  439 

Epiftolae  S.  Ambrofîi  epifcopi  Mediolanen- 
û%  ad  principes,  notis  exegecicis  illiif- 
tratîE,  I  Mai.  25 

EJfai  fur  l*hifi<Hre  naturelle  des  Roches  de 
Trapp  ;  par  M.^Faujas  de  Su  Fond  y. 
I  Juin.  189 

-r-  Sur  thîfioîre  naturelle  du  Chili  9  par 
M^  Pahhé  Molina^  15  Août.  56;- 

Evêques ,  refped  qui  leur  efl  dâ  ,  i  Août. 

Examen  des  reponfes  faites  aux  queftions 
du  cardinal- archevêque  de  Matines ,  I 
Mai.  67 

TafUs  de  f  ordre  de  Malthe ,  félon  la  férié 
chronologique  de  fes  grands  maîtres  Ùc; 
par  M.  le  comte  de  la  Platiere,  1  Août. 
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Fièvre,  déelTe  ,  i  Mai.  51 

Force  majeure  qui  affujjetiit  c^ux  qui  goif- 
f^rnent,   1  Juillet.  J78  ' 

Gerundia,  [fit  vie  fraduits  en  Allemand  ^ 
15  Août.  590 

Harangues  tirées  d'Hérodote  f  de  Thucydide  , 
des  hiftoires  Qrecques  de  Xénophon\  tra* 
duites  par  M,  l*abbé  Auger ,  i  Mai.    14 

Hedderich  ,  fes  intrigues  pour  faire  interdira 
ce  Journal  y  15  Juillet.  42  7( 

Herfchely  nouveau  dérangement  fur  la  pla- 
nète (^dej,  15  Mai*  ilO 

Hifioire  de  la  maifon  de  Bourbon- ^  par 
M,  Défirmeaux  t  1  Mai.  A2 ' 

^■^  de  la  vie  édifiante  de  Madame  Lcuifç* 
S3   Z 


JUsrîê  ik  Fféune  »  4mm€  ém  iWx  IS  MM 

lof 

^^d€U  reûghm  O  de  tE^fifé  ckriHtmntj 
pmr  JMl  Sehrotks  15  Ao^.  f^t 

'^^  dt   la   dècadtnct    ù    de  ia   chmu  ^dt 

tEmpin  Roau^m»  ifmdtiii  ék  i*é4agioiJ 

de  M.  Oibbon  ,  tj  Août  58? 

'  Humilité  ,  faufft  idée  qiL*ûii  ont  Us  philo- 

fiphet^  1.5  Mai.  is^ 

Janvier  (.9.}  rèalké  du  proSgi  fui  s'operm 
avtcfonjang,  1$  Mai.  97 

Idée  généraU  de  Jefus-Chrifi  €r  de  fom 
Egafe  Cfc,  I   Mai,  sS 

Jèfiutes ,  leur  fuppriffion  époque  de  rABf- 
Maranfl: ,  15  Juin.  302 

Indifférence  des  coUms  Anglais  pour  Ut  re* 
^g^on^  ts  Jmtt.  à$i 

Innovation  y  fis  dangers  dans  (e  gouverne' 
ment  Cf  Us  loix ,  i  Mai.  64 

Inoculation  ,  illufire  vi£Hmc  qm  lui  ejt  im- 
molée ^   ts  Juin.  316I; 

Jqyewfe  entrée  ,  Etats  Cf  cônfeils  de  Éra- 
Sam  abolis  par  Jofipk  II ,  i  Jaill6t.  3 78 


léOkrt  ,  guirifon  faàiu  opété^  par  fia 

cation  ff  15  Août.  601 

Jjaiare  (^StJ)  ,  maifin  de  ce  nom  ruinée  » 

^  15  Août.  6ti^ 

léêures  Américaines  ,  dans  UfquêUes  on  e^a- 

mine  ^origine  ^  l^état  dnl  ^  poéiûqne  »  mi^ 

.  titairê  O  religieux  ùc,  i  par  Mr.  le  Comiê 

de  /.  R.  Carli ,  15  Août.  599 

l,ettre  à  Cauuur  du  Journal^  fur  les  écolié 

normales ,  avec  la  réponfe ,  15  Juin.  8^5 

—  d*un  éviqwt  Autrichien  fur  lejàminaire* 

gjttUral^  Çf  les  wxuveUes  donrH^4s^  I  Juin. 

at9 


,grr  d'un  Seigneur  dts  environs  dé  Fnêon^ 

fur  Us  nouveaux  catéchifmt  ù  catéjcàzjies  ^ 

I  Juin.  aas 

e— .  de  Mr.  Leplat  aveé  hn  réf^^  dH  car* 

dinal* archevêque,  i  Juillet.  383 

«^  de   Mr.  Euler  à  une  pttiueffe  êAl^ 

lemdgnè  ,•  par  Mgr,  le  marqtàs  de  Con^ 

dorcet  Cr  de  la  Croix  ,  15  Août.       586 

jLiBerté,  fes  dbus  t^  fks  excès,  quand  eltd 

féta^Ut^far  It  philofophifme  ,   1  Août. 

.555 

Jdaltnes  Çl^ archevêque  de^  ,  condamne  les, 

nouveaux  profejfeurs ,  i  Août.  §^7 

Marant ,  impofture  mêlée  à  la  réponfe  faîte. 

.  au  cardinal^  15  Mai.  149 

Mariages,  font  nais  avec  Its  difpenfes  éfif 

copales  ,  15  Juillet,  457 

Maximes  Qfirituelles ,  avec  des  expRcations  ^ 

par  Mr.  Pabbi  Grou ,  i  Août.  497 

Membres  de  Mr.  le  duc  de  S*  Simon  ^  t 

Juin.  163 

Mejfe  pour  le  jçur  a/^niverfairs  de  Lt  con-^ 

féermûom  de  Civique,  i   Août.  53<ï 

Méthode  ahrigià  d étudier  la  relîpon  par 

ffinàpei  ùde»  démonter  la  vérité^  ij. 

Iviai.  -    lo^ 

Milleitairês,  Uuts  Hteurs  remuifelUes  pat 

Us^JaHfénifiee,  l  Juillet     "  339 

^ifefê,  décffc  ,  i  Mai.  5». 

Modele  des  jeunes  gens ,  dans  la  fie  édi- 

•  fiante  de  Claude  le  Peletier  le  Souci  i  par 

Mr.  Pabbi  Proyart,  15  Août.  577 

Monarchie  pn^enne  i  pur  le  cornu  de  Mi*^ 

rmbeau,  15  Juin.  a^5 

Monarefné ,  quel  jugement  porur  de  cette. 

forme  de  gouvernem^?  ^^  l^^^^      3^^ 

.r^  14^  Août,  6^f  ' 


M^mehê  (la)  tf  taraIpUe ,  I  Jnln.        xgz 

Ncûct  touchant  U  P.  DtsbiUons  ,  I  Mai.  72 
«r-  Mr.  Feutry  ,  t  Mti.  78 

-r-  Mr.   Pierre  ,  15  JoilleC.  465 

—  Mr.  de  Riuhnvilliers  ,  15  JuîBet.  -    466 

—  U  Marfais  de  Mirabeau ,  15  Août.  630 

OàJetT  de  réclamation  à  mettre  fous  les  yeux 
de  taJfembUe  où  doit  être  réiùgé  U  ca- 
hier des  doléances  du  clergé  de  Paris  par 
un  citoyen  inutile  ,   15  Mai.  107 

Obfervaûons  philojcphiques  fur  les  fyflémes 
de  Newton 9  Oc.  troifieme  édition^  i  Mai. 

19 

ouvres  (  triage  des  )  du  P.  Ifaac  Jofeph 
BerTuyer,fur  tancien  O  le  nouveau  ufa- 
ment \parMr.V abbé  Janfon^  \5lvMk.  259 

Oraifon  funèbre  de  Louife- Marie  de  France, 
prononcée  dans  tEglife  des  carmeiius  de 
Pommfe  le  10  Juin  1788,'  par  l^abbé  du 
Serre-Figon^  15  ûlai.  163 

Penfées   phikfophiques  ,    fur   la    nature, 

t  homme  O  la  religion ,  i  Aoûc  4^ 
-^-  Jur  la  nature ,  thomme  Cf  la  reâgum^ 

ficond  extrait  y  i^^hotX.  573 

Philofiphês ,  peu  propres  à  donner  des  lu* 

mieres  fur  l'adminifiration ,  i  Mai.  36^ 
Polonois,  belle  lettre  qu^'ils  écrivent  au  Pape, 

I  Mai.  4<> 

Pompignan   (^le  Franc  de),   erreur  de  ce 

prélat,  15  Juillet.  461 

Portrait  d'un   homme   vivant  ,  mis  fur  U 

compte  d^un  mort,  1   Août.  547 

Prejfentimens  Cf  pronoftics ,  ce  qu^l  en  faut 

penfer,  15  Joifi.  255 

Pr^tcius  d^unc  hifioirc   de  PEuropc   mon 


►   ^rnt  C/t.  i  par  M  de  BonnevilU,  i  JulT-  ^ 

^e^-.  ^  344 

Prouftation  du  Pape  touchant  le  refus  dé 
t hommage  dâ  par  le  roi  de  Naples ,  j  5 
Août.  S97 

Pfaumes  ,  richeffe  Cf  exactitude  des  appli- 
cations, qu^ils  préfenum,  15  Mai.     135 

QueJUons  propofées  par  V archevêque  de  Ma* 
Unes  aux  nouafeàux  profejfeurs  de  LoU- 
vain,  l'Mdi,  6f 

Et  y  15  Mai.  147 

Réalité  (la)  du  projet  de  Bourgfàntaine  dé" 
montrée  par  V exécution  ;  traduit  du  Fran* 
cois  en  Flamand,  i  Août.  498 

Relation  des  ijles  Pelew ,  Jîtuées  dans  la 
partie  occidentale  de  l^ océan  pacifique  ^ 
I  Juillet.  34f 

Républiques ,  plus  fages  &  plus  économes 
que  les  monarques,  i  Juillet.  374. 

Sacrilèges  ,  punis  même  che^  les  idolâtres , 
15  Juin-  394 

Séminaire  général,  obfervations  décijîves  cort» 
tre  cet  établijfement ,  \  ^  Mai,  15! 

Servitude  ,  réfiexionà  fur  cet  objet ,  i  Mai.  3(f 

Sertum  Anglicum,  &c.  Defcriptiondes  plan- 
tes  les  plus  rares  qui  fe  trouvent  dans  lés 
Jardins  des  environs  de  Londres^  obfer-^ 
vées  en  1786  ù  17H7  i  par  Mr,  l'Héri^ 
tier,  I   Août.  496 

Selon,  fon  carackre  Cf  fes  Air,  i  Juillet. 

405 

Tableau  de  VAn^tep'e  Cf  de  V  halte  ;  pat 

Mr,  itjiiTchenhob(^   15  Mai.  ^3 

Thé ,  4:hQColat i  Crc.  font- ils  nuifibles?  I  Mai. 

7« 


^attirer  à  leur  fard ,  i  Août.  50^ 

tiédir^ ^^éléiAiif  Us  m^urs  Cf  Us  âpnne» 
\  icçnfiU^ihnspsiitif^BSi  15  JqÎH.  ^if 
^^  Mft  même  ttms  qu^il  affermit  Im  tyrmh^ 

mf^i  Aôôt.  55^ 

^:  Acûidtti^  qui  Je  mysgeké  €it  U  déiwui^ 
f$nt^  15  luiUet.  45^ 

Traité  dès  difpenfes  ,  en  général  Çr  en  par- 
ticuUèri  parMr,  CoUèt  ^ptétr^t  1  Mfti»  I  o 

yie  de  Mr,  d*Orléans  de  la  Motu ,  Iviquè 

.  d^4mêns  spar  M,  ^4hki  Pïoy4n  ;  t  Mat 

3 

i-p*-  (la')  de  mcdfimc  di  MiÛMfincm,  inflt- 
tifm^nf  ife  ht  roy^U  mai^n  de  Saim-^Cyr^ 
iç  èm-r      .  9^3- 

Umgenitus  (/«  Bulle")  ,  fin  acc^t^ti^n  efi 
U  figH  Mf^Hàrifilfi^  d(^  ortluHh^u^  t 
Juillet:    .  Î86 

f^oyage  du  jeune  Anacharjîs  'en  Grèce ,  dans 
,  ie  mliiêu  dk  4.^  fiécU  avant  tBtfe  pa/gairej 
.   j^ar  Mr.  f^ahhlM^trthtUfnx  ,  ÏJ  Juillet.  40 1 


Fin  de  la  tabler 
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